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PREFACE 



Lorsque, par manque clc talent ou insuffisancc de savoir, 
on no pent pretendre a l'insigne honncnr d'instruirc et 
d'cclaircr Jes autres, je considerc commo un devoir dc 
livpor ce que Ton sait — pen on beaueoup — a ccux qui 
sont capables dc le {aire. 

Ccttc consideration seule — qu on veuillc bicn le croire — 
inc. pousse a publier lcs fcuillcts qui suivent ; Irop licureux 
si un chcrclieur opiniatrc y trouvc un jour quclqucs 
materiaux a uliliser. 
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I. — Le Depart 



Cost le dimanche, 14 octobre, par une apres-midi claire ot 
chaude - dernier effort d ? un automne aux abois — que, lais- 
sant derriere nous Marnia et son houleux marche, nous nous 
dirigeons vers Oudjda. 

L'Ouerdeffou franchi et ses verdoyantes rives depass^es, 
Angad (1) s'etend dovant nous morne, brule, sans eau et sans 
ombrage. Soul, a notre droite, le bois de Betim tacho la plaine 
fauvc da son vert corrode et sombre. Derriere !ui se dresse, pen 
elevee, la croupe des Beni-Snassen (2) faisant pendant a celles, 
plus hautos, des Beni-Yala et Zekara, qui barren t Thorizon a 
gauche. Enfin, dovant nous, mais bien loin, les hautcs cimes 
des Beni-Bou-Zeggou ferment cot immense amphitheatre. 

Pendant que nos chevaux, aecables par la chaleur, cheminent 
en silence, conlournant les buissons de jujubiors qui font sinner 



(1; Plus corrcctcmcnl Eingad. Pour eviler les confusion*, nons inninticiulrons pour 
les nouis prop re* rorlhogrnplie gciiorahnitcnt oilinisu, memo si ellc est incorrccle. 

(2) So prononcc Boni-Iznaccn ct iiuclquefois kiMteu. 
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In piste fouk v e par lours sabots ; pendant quo Black, tromptS par 
raspect gibuyeux du terrain, quote vainemenl un gibier absent ot 
qui' Oha/al, on slougui do race, gristf par la vucdola plaine, pique 
des charges dt^sordonntfes ot fait valoir ses jarrets flexibles, nous 
aliens, pour rintolligenee do eo qui va suivrc, donner uno des- 
cription sommaire du pays que nous \oulons pareourir el faire 
en quelques lignes Thistorique de ses habitants. 



II. — La montagne des Bem Snassen 



Lb pale inontagneux des Boni-Snassen est uno longue ehaine 
d ? une centaino de kilometres do long, sur vingt environ de largo,./ 
courant de Test a Touest et scparant — en les dominant — deux 
vastes plaincs de grandeur inegale, Trifa ot Angad. 

En so rojoignant dorriere son extremite occidentale, dans le 
pays actuellement oeeupe par los Chodjaa, cos deux plaincs Inso- 
lent eompletement et en font une sorle de prosqifilo parfaitement 
d6liinit£c, quo les massifs de la frontiore algorienno ratlacberaient 
au continent. 

Trois portions principales parfaitement dislinelcs forment — 
roinmu on le voil — lo pays des Beni-Snassen. 

Au nord Trifa, au sud Angad et, entrc les deux, la inontagne 
sus mentionnee. 

Trifa est un large parallologrammo, resserre entre la Moditer- 
rancc au nord, U» massif prer'nlemmrnt deerit au sud, le Kiss a 
Test et les monts Kebdaliu a Touesl. 
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Son altitude est d'une centaine de metres au-dessus du niveau 
do la mer. 

Quoiquesa superficie atteigne pros de cent kilometres carr^s, 
cello plaine ne conliont aucun centre de population sedenlaire. 

Trois fois plus considerable, Angad, qui donne asile a Oudjda, 
est limite au norcl, par le pate rnontagneux; a Test, par Marnia, 
a proximite de laquelle passe la ligne Active qui sert de frontiere, 
ot forme, des deux a litres cotes, par les montagnes des Beni- 
Bou-IIamdoun, Beni-IIamlil, Beni-Yala, Zekara et Beni-Bou- 
Xcggou. Son altitude moyenne doit etre de 800 a 900 metres. 

De ce vastc territoire, les Beni-Snassen n'habitent plus que la 
parlie montagneuse, le reste leurayant cte ravi, apres la grande 
invasion arabe, par des tribus makiliennes, aujourd'hui appelees, 
du nom des territoires qirelles occupent, Ahl-Angad et Ahl-Trifa. 

Tandis que la montagne, arrosee par des sources abondantes, 
est couverte d'arbres frui tiers et de riches jardins, la plaine, 
absolument depourvue d'eau, est nue comme la main. 

Et c'est dommage vraiment ! car ces immenses espaces denu- 
des sont couverts d'un tcrreau 6tonnamment riche, incroyable- 
ment focond, et qui, par les bonnes annees, pluvieuses, donne, 
sans grande peine, des rendements tellement fantastiques que l ? on 
hesite a les eerire. 

Aussi, bien que la campagne agricole reussisse a peine une 
fois sur cinq, loules ces populations seraient-olles riches, si l"a- 
narchie qui desole leur malheurcux pays ne venait les distraire 
des travaux des champs, pour lesquels les Beni-Snassen, notam- 
ment, ont un reel penchant. 

Deux races, diffcS rentes par les moours eomme par Torigine. 
so disputent la possession de ce territoire : dans la plaine, les 
Arabes et, dans la montagne, ceux qifil esteonvenu d'appeler les 
Kabyles. 

Kst-ee par instinct de race que le Berbere, comme Kaiglc, aime 
a niehor sur rinnccessil)lo,sommol des rocs et (pie FArabe, au 
carartoro inconstant, a rhumcur vagabonde, so plait h error 
dans les vastes solitudes ? ou bien, ce fail est-il simplomont la 
continuation (run (Hat do cboses croe par les guerres do Tinva- 
sion musulmano, (|ui out force le vaincu a cborchor son salut 
dans les lieux les moins exposes aux lentatives de Tonneim ? 
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Ce n'est pas nioi qui r6soudrai jamais un pareil probl&me. 
Mais n'osl-il pas 6 1 range de constatcr encore aujourd'hui un ph6- 
nomfcne caracttfristiquc que signalait dej& Salluste au scptteme 
si£clo do Rome ? 

Pourtant, bien des amides se sont (icoulees depuis, et, si « los 
Berberes do l'ancien temps sont les kabyles du notro (1) » rien 
ne prouve que les Numides d'autrcfois soient de meme origine 
que los Arabes d'aujourd'hui. 

Ce qui est bors do doute, c'osl que partout ou cos derniers se 
sont rencontres avec les Berberes, les uns ont grimpe les flancs 
des monlagnes et les autres, com me par un accord tacite, se sont 
installes dans la plaine. 

Bo nos jours encore, los gens de Guelaya, quoique nombreux 
et bien armes, ne traversent Trifa ou Garet (2) qu'en tremblant 
d'une pour vague quasi^superstitieuse, ot les Beni-Snassen, meme 
a cheval, pr6ferent combattre dans leurs defil6s 6troits. 

Les Beni-Snassen sont zenatiens. Tout le dit : leur nom, la 
langue qu'ils parlcnt, le lieu de leur habitation et le qualificatif 
donne par les Arabes a un do leurs chefs, Abou-Saadi Khalifa, 
qu'ils appelaient par mepris Zenati Khalifa (le Zenatien Khalifa). 

Iznacen, dit Ibn Khaldoun, qui hesite sur lour origine, vientdu 
mot zen£te ygucnacen, qui signifie : assieds-Ioi a terre. 

En nous donnant pour vraie cette etymologic quelque peu fan- 
laisiste, si rimmortel auteur de Thistoire des Berberes a voulu 
faire allusion a leur amour pour le sol natal, il ne s'estassurement 
pas trompe. 

Ni les coups terribles d'Okba et de ses successeurs, ni les hor- 
des de la grande invasion arabe, ni plus tard celto ambition des 
grandeurs qui, on agitant les cor voiles zonules, fit surgir les em- 
pires Ald-El-Ouadite et Mdrinidc et les principautds de Beni- 
Toudjin ot de Maghraoua. n'eurent en effet assez de puissance 
pour les decider & quitter leurs montagnes escarpecs. 



(I) C. Kaupet. Guerre de Jugurllia, ihtrodiiclioii. 

C2) Vasle plainc qui $rpnrc les K*4nlaiia des Guelaya, liabilee par des trihus ires 
pillardes. 
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III. — Notice IIistorique 



Bien que des stations romainos m'aient 616 signalees dans le 
pays des Beni-Snassen, je ne puis dire co qu'ils furent sous la 
domination du peuple-roi, dont j'ignorc d'ailleurs parfaitement 
rhistoire. 

I)e bonne heure, ils embrass&rent 1'Islamismo et, com mo la 
generaHtedes zenetes, ils en furent d'assez fideles observatetirs. 

Vers la fin du 2° sieclc do l'begire, Idris-hen-Abdallah, fuyant 
le ressentiment des Abbassides de Bagdad, vint so refugier au 
Maghreb. Les tribus zcnaticnnes lui preterent un concours de- 
vout, et les nombreuses mosquees que Ton rencontre sur tout lo 
littoral d'Oran a Tanger et qui portent encore son nom prouvent 
les profondes racines que sa cause avail jelces parmi elles. Kn 
473, l'Almoravide YouQof Ben Tacbefin soumit les Beni-Snassen 
et les incorpora dans ses elals. 

Au commencement de l'begire, lors de renvahissemml ile 
FAfriquc par les Iribus arabes de Ililal, Soleim, utc M lfcs Beni- 
Snassen , de concert avec tons les Zenetes, eurent a repousser 
leurs assauls multiplies. A defaut de l'liistnire, la tradition raeontc 
les exploits du chef berbere Abou Saadi Khalifa ( I ) contre Din I* 
Ben Ghanem, le chef des Hilaliens. 

Rien de plus intercssant (|ue cos lultes — grtissies par la legen- 
de — et ou cbacun des deux princes depkre les ressoureos d'es- 
pritet les artifices de guerre pnrtieuliers a sa race. 

Un trait entre mille : Diah a [)lusieurs jumeiils de sang el sur- 
tout cortaino blanche, donl le von I egaloa peine la rapidile. (irnr > 
a sa vilesse incomparable, aucun coup do main n'osM Irop hardi 
pour son cavalier, nulle action dVclal ne lui est impnssihle. 

Biverses embucbes n'ayant pas reussi a Ten priwr, Xonnli 
Khalifa tente un coup supreme. 11 en eoute a son nmour-propri: 
et & son orgueil, mais il le foul. 

(I) kluililn elnit nri^iiiniro dus Heiti-Snn^en On monlre (Micoit Mir 1c OjrboI-KwuvlMl. 
le Miiimuit \v cle\e dn pays, l;t phinj on re i1e*po|r f.n-.nl intilrr * In \ .m \ m mi 
lit de sable apporlu du ltord de U\ met' et monle jih<pio l;i .« do- d'homitii**. 
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Suivies d'uno eseorle d'honntur, sa fomme ot sa fillo (I) so ron- 
denl eboz Dial), qui, en li's do grande lonle, les recoil avec dis- 
I in cl ion . Le Iroisionie jour ("?), en so dis|)0.sanl a renli'er (die/, el les, 
ellos In i domundenl sa jnmenl favorite. 

I.e coup esl habile: s*il la donne, 1 )iab esl perdu ; s'il la refuse — 
a une feiniue surlout — lo deslionneur viondra le flelrir, el il no 
sera plus digue de commander a sa tribu. 

Mais il ifaurail pas ole le digno rhef des Ililaliens, si Hou- 
MekaTbor (»*>) n 'avail prevu la chose el n'y avail doja rcmodie. 

La veille done, il enfoneait dans le genou de son coursior une 
aiguille acereo el lui faisait avaler une drogue (jui le metlait sur 
le Ham*. 

Lorsqtfon la traiue devant sosholcsses, lajumcnt esl dans un si 
piteux elal que., rnalgre ses instances, eelles-ei refusont de I'aeccp- 
ler. N'ost-elle pashors de service el a Tagonie? Non, elles aceep- 
teronl la noire, colic qui vient apres i'autro, mais qui prendra le 
premier rang a la mort immincnte de cellc-ci. 

1 )iab se rend a leur desir, mais dans la letlre qu'il eerit a son 
rival pour lletrir sa [)eu genereuse leotalive, il glisse l'aiguille 
traitresse. 

Ouo signifie cela ? demanda leZenatien etonne. 

1/ Kinir te previent, lui dit-on, d'avoir a preparer Ion Uncoul, et 
il t'onvoienne aiguille pour le faire coudro. 

Ouelqne temps apros, il etait tue dans le/ab. 

Les Doui-Obeid-Allah, qui allaient violemment s'inslallor a 
leur cole, elaient des arabes d'origine niakilienne. Au' moment de 
Timasion ils Elaient, dil Ibn Khaldoun (!), au nombre de moins 
dediux cents. Meles aux Ironrons epars d'aulres tribes venues 
aver imix, ils s'agrandirent rapidement el, au boul de pen de 



[\ j Lopiipip lo* arabos out uuo favour e.xccptiouiicllc; a dcuiander, ils euvoionl une 
foinuio, mi oufaul, mi nn m.irahuiil a hi 1 1 o do cclui (puis smllieilenl. II esl laro quo 
rr J< rnior rosislor a mi !ol i no yen , qui <>l Toward o, il"iiilleiir?5, com me la capiliilaliun, 
li' ( ri do iinroi do colui qui on ihi:. 

2 llritpil;ili<itr irois jmir> nn elraiigor o>t nnc obligation qui de\ieut facultiilive 
seuloilUMil ;i|mt ' 

~) L'Uuunnc </// />cli( Htlurelli^lr, oonwio qui dirail 1c penctraiil, 'le porspioaeo. 
Aiiui Kii iiuiuiuo ;< oaiiso d<- son o\li am dinniro pouelratimi, ipn | i I pour suriuilurollo, 
< II i^l >ii|iri llu do dire quo Irs drl.uls lii>iurii|ues qui prccodeiil ot qui suivcnl soul 
Cinprnnluj, pour la phi part, a col oiniiiout hUloricu. 
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temps, peuplerent toute la partie ouest du Maghreb central, de 
la Mediterran6e a rAtlantique. De ce vasle territoire les Doui- 
Obeid-Allah oecuperent la portion comprise en Ira Tlemeon, 
Sidjilmassa, le Za el la M&literranee. (1). 

Nous avons dit que les Beni-Snassen — qui ne leur ont pas 
encore pardonne leur violente intrusion — dispi.iU.Tent vaillam- 
menlaux envahisseurs un sol auquel ils filniont profondement 
attaches. 

Les Beni-Amer, voisins des Obeid-Allah et leurs ennemis 
acharnes, les seconderent dans la lutte. 

Mais leurs efforts reunis furent impuissants a eorasar une peu- 
plade aussi considerable. 

Bientot d'ailleurs, la pu : ssance des Beni-Amer fuL abattue par 
la fortune grandissante des Beni-Abd-El-Ouad, tandis qu'a Foue.st 
les Merinides faisaient leur apparition (courant du YIT sieele II.) 
Depuis quelque temps dej'a, les Doui-Oheid-Allah (Slaient allies a 
ces clerniers. Les Beni-Snassen, soit par communaute d'origine, 
soit en haine de leurs ennemis, cultivcrent Tamitie des Abd-Kl- 
Ouadites. 

Venus des deserts de Sidjilmassa au declin de la dynastic almo- 
hade, les Beni -Marin virent bientot que leur ambition pnuvait 
protend re a la royaute du Maghreh-Iil-Ak^a. IVabord leurs 
cavaliers jcttent la teireur do Taza a Fe/, puis imposent des tri- 
buls aux campagnes et aux villes, on s'engageanl a Irs proteijvr, 
el plus tard leur emir, Abou-Yahia Ben?Abd-KI-! lack ben Mah- 
vou, pour assurer son autorile, dis'ribuo pnrlnnl ses partisans 
(042 1 1.). CVst a eetle epoque sans doutc qu'il fan* placjr Karri \vo 
aux Beni-Snassen des Beai-Mahynu et 1 Mir installation a pro\i- 
mite de Sidi-Makhoukh . 

(Ten (Mail fait de la dynastic d'Abd-Kl-MMumen. Apivs KEspa- 
gno et Klfrikia, Ic Maghreb cenlral leur eehappait el les Beni 
Merin osaient s'allaquer a leur dernier asile : le Maghreb 
1£1 Aksa. Dans un effort supreme, qui lerrilie les X uialiens el re 
(1 ui I les Merinides sanseoup ferir, 1 1 * sultan Kssaid lenl k de lvc-un- 



(!) Co Till Viicnu!) |>en Yoiioof l»oii Alul Kl-Momnon, qui, en ."iSJ do riiouire, ,111101, i 
do rilVikiii on iU Tiiv-iKMil romlwlln el. les inlorn.i d m> Ic Mtuhrch. II *Vn rojionlil \i\r- 
mcnl plus l;ird ol, ;i s «> 1 1 lil <1 e moil, il pro'ioue,! res paroles prophHitpie* : « C.Y>I mic 
do Mies plus yrandos faul.es [K>liliqncs, c;ir lis scronl c;ube do hi runic de 111011 empire ! » 
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qmirir Teinpif-e dc ses aieux ; mais il trouve & Tamzezdekt, au 
sud-cst d'Oudjda, une mortqui laisso h Fambition de ses onnc- 
inis uno cvarriere large ouvcrtc (0-1C II.). 

Abou-Yabia, qui elait en observation a ATn-Es-sfa (1) (Beni- 
Snasscn) lombeA rimprovisfe sur 1'armee alrnohade demoralisee, 
el sus depouilles vont sorvir a asseoir sa puissance. 

Mais, a cote das Beni-Merin, s'elevail, conimo nous venons de 
le dire, la dynastie Abd-El-Ouadite dos Beni-Ziano. 

Ennemis acharnf'S, quoique d'origine commune, ees deux 
puissanfes Iribus etaient conslammenl en guerre. Lour competi- 
tion au pouvoir va servir a leur baine seculairo de nouvol 
alimenl. Dans l'espaee de quelques annees, Angad les voit plu- 
sieurs fois en venir aux mains, el TOued Isly est rougi de leur 
sang. Aussi, les Iribus limitropbes ont-ellos fort a fairc pour con- 
server leur fidelite. 

Toujours vaincu, mais jamais abatlu, Yagbmoracen ben Ziane 
lwituidrait bien vite leur fairc expier la moindro defaillance. 

En 005 pnurtant, le sultan merinide, Youcof Ibn-Yacoub, ayant 
manifest? par Inoccupation de Za, on il avait inslalle les Beni- 
Asker, son fro re A])uu-Yabia a lour lele, son intention formellc 
de ne plus al)andonner le pays, les Beni-Snassen furcnt contraints 
dc se rallier a lui. Son relour inopine les ayant laisses sans defen- 
se, Olbman-Ibn-Yagbmoracon vint les cbalier. Leurs villages 
furenl ineendies et le caractere religieux dc Tasekdelt — Hi bat 
dedie au jurisconsulte Abd-el-1 Famed — ne rempeeba pas d'etre 
delruit. 

Mais deux ans apres, les Boni-Asker ayant occupe Oudjda, ils 
durent se soumettre de nouveau, et ce nVst quVn TOG, a la mort 
de Youcof Ibn Yacoub, qiTils parent revenir aux Beni-Ziane, 
leurs premiers Suuverains. 

Ils leur rcsterenl fideles jusqu'au jour on Abou-1-1 lassau (2) 
rounil sur sa l-He les couronnes des deux royaumes (Too U.). 

Quelques annees auparavant, les Doui-Obeid-AIIab, profitant de 
la faiblesse dus Beni-Abd-Hl-Ouadj s T (Haiont jetes sur la partie 



(I Piv> dc Sofrnii, 4 1 : 1 1 1 - Itk lU-ni-Mciikniiclio ; lieu <k c.tinpcnieul ordiiniirc ties 
;iriu<M-s «|ui oi c- n | ion t Aii^imI. 

2j U ii des HilUm? mcriiiiilcs les plus celebres. 
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occidentale de leur empire, avaient envabi Angad, Oudjda, les 
Beni-Snous ; Nedroma et intercepts les communications entre 
Tlemcen et Honein. 

De ce dernier port, nul ne pouvait se rendre a la capitale sans 
leur payer un droit eleve. 

Yahia Jbn-El-Euzz, chef des Beni-Snassen, s'etant mis au 
service d'Abou-l-Hassan et lui ayant persuade de soumettre 
les ksour du Sahara central, ce prince lui confia le commande- 
ment de l'expedition dont les Doui-Obeid-Allah devnient faire 
partie. Ceux-ci, furieux, l'assassinerent danssa tenle et rentrerent 
dansleurs premiers campements. 

A dater de ce jour, ils s'installeren t a Angad et Trifa et se 
rallierent a la cause des Beni-Abd-el-Ouad, a laquelle ils reslerent 
fideles jusqu'a sa chute. 

En 753, les derrieres d'une armee merinide ayant 616 pi lies par 
un (journ clc leur parti,, le sultan Abou-Einan leur inHigea un 
rude ehatiment. 

Depuis 'cetle (ipoque jusqu'a ^extinction des dynasties zianide 
et merinide et a Inoccupation de l'Algerie par les Turcs, Hiistoire 
des Beni-Snassen se resume en luttes avec leurs puissants voi- 
sins et en querelles intestines. 

Le premier mouvement de Aroudj, apres ^occupation de Tlem- 
cen, fut de se jeter sur le Maroc, et c'est dans leurs montagncs, 
dit une version, qu'il trouva la mort (1518 de J. C*.) (1). 

Peu apres, la dynastic des eherifs saadites supplantait a Fez les 
Merinides ou plutot les Beni-Ouattas, et Abou-Moluunmed Eeh- 
Cheikli occupait Tlemecn, apres avoir pacific les Beni-Snasseu 
(1551 de J.-C.). * 

L'imam Kl-Kharroubi, envoycipar Soliman Chah, lente vaino- 
rnent d'6tablir entre les deux puissances une ligno de frontiere 
nettemcnt definie (1553 do J .-C). 

Ses efforts ayant echoue, les contestations durnrftnl jusqu'a 
I'epoque ou le trailc de 18*2 entre le gouvernemenl franeais el le 
Maroc vint regularise!* la situation. 



(1) Une note ecntc par In main do mnn pen 1 , c ur la in.nrgc d'nn inmiii , seril. place 
sou lonihcau an\ Heui-Moucy, dans tin lieu appdo Iktr-Htn lift Until. Je n'ni pa> 
songo a verifier Ic fail. 
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Durant tout co long intervalle, la supremalio appartint aux 
arabes, el les pays cnvirounants, ainsi quo les Boni-Snassen. 
euront beaucoup a soul'frir de lours depredations. 

Lorsquo, vers I.GC0, Mouioy Keehid, deuxieme souverain de la 
dynastic alaouide ( 1 ), enlra en competition avoc son frere Moulcy 
Mhammed, c'est parini eux qu'il roc.ru la sos premiers partisans. 

Une logonde fort accreditee au Maroo vout quVi cotto 6poque 
los Heni-Snassen fussont sous le joug despoti([uo d'un certain Ben- 
Mccliaal — pai'en, disont los uns, juif (2), disont los autres — qui 
possedait dos riehesses im mouses. A la tote d'une poignee (Vctii- 
dianls (Talobs), Moulcy Rechid parvint a s'emparer do lui, ct, sa 
fortune ayant ole distribute a ses compagnons, ceux-ci demande- 
ront a Dion qu'il lui accordat la eouronne. 

Co voeu ayant oto exauee dans la suite, los Talebs, on comme- 
moration do col beureux evonement, inslitueront, dit-on, cotto 
fameuso fete dos Tolba qui so tiont cbaquc annee a Fez ot qui 
offre Ian I d'analogie avoc los Eslt.uUantinas ospagnoles. 

Lorsquo Ahd-el-Kader, poursuivi par les troupes franchises, 
fut acculo a la Moulouya, uno parlic soulomont dos Boni-Snassen 
so rangoa sous sa banniere. 1 /autre parlie, sous los ordres d'El- 
hadj Mimoun, bion qu'elle no lui fut pas hostile, rofusa obsUne- 
ment do lo suivre, son chef voulant a tout prix roster fidele a 
Mouioy Abd-ov-Bahman, son legitime souverain. Plus lard, lors- 
quo ragitaleur Mohammed ])cn Abdallah voulut les entrainer a 
sa suite, lo memo phenomene so repf'oduisit, et e'est pour chatier 
los dissidents do sa tribu, qi/Elhadj Mimoun, apres Fexpodition 
iran<;aise do Tafaghalt, signa la demande d'indomnito oxigee par 
le general do Martimprey (1859). Nous raconlorons plus loin cot 
Episode. 



(I) Cello qui regno aujoiinl'lnii nu Maroc. 

"2) Une fraction do* IScni Money (llcui A lie] fmric encore le now parfailemeut juif 
ilr I'lcui Ainin. Ce lien Meehaal <loii eln: le dernier israelii' iFfiitro eux qui ait refu- 
se de so eonvcrlir. 
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IV. — Etat Actuel 



AujouixThui les Beni Snassen sedivisenten quatrc tribus princi- 
palis ; savoir, en allont de Test a l'ouest : les Beni Kbalcd, les 
Beni Menkoucbe, les Boni Atig, les Beni Ourimniechc. 

Celto derniere est la plus importante, la plus peupleo et la plus 
riclie en hesliaux et en cGreales. Kilo pent mctlre en ligne plus de 
qualrc mille fusils et se subdivise en six grandes fraclions : 

0 lj led abbot, 

Beni Nouga, 

Beni M ah you, 

1 3 en 1-13(31 '-a b d-es- s e y e d , 

Tagma, 

OlXEB ALl-Ecil-ClIEBAH. 

Les Beni Menkoucb, pour ^importance, vionncnt immediale- 
mcnt apres. lis sont nioins bicn partagrs quVux pour le sol, car 
si, tin cote qui regard o Trifa, lour montagnc estassez fertile, vers 
Angad, elle est sterile et nue. 

lis possedent 4000 fusils et so diviseut on : 

Beni Kiieeotf, 
Beni iYIohicen, 
Beni Oeaklane, 
( )i» led Am ( ) it- Am mas, 
Beni Mimoun. 

lis sont suivis do pre s par los Beni Kbaled, qui disposent du 
memo nombre de fusils amis orcupent un pays plus fertile. 
Les Beni Khaled se divisent en qualrc fractions. 

Beni Drab, 
A he Tac.hgihTj 
Oueeb Kl Cw v/a, 
Oueeu E\, Mounv.au, 

Lnlin vionnenl Irs Beni Alig. Territoiro en grando pArtie furli- 
le, mais fort lourmeule an centre. 
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lis sc subdivisent en : 

Bkni Moucy, dits les Ataciie (les Assoijjfes). 
Bkni Bou-Yala, 

AlIL TOIIASROUT, 

C)uled A li Ben Yacin. 
lis comptcnt environ trois mille fusils. 

J'cstime a soixantc-dix ou qualrc-vingt mille, la population 
totale dcs Beni Snasscn. Kgunis sous la main (Tun chef energi- 
quc, ils seraienl reellemcnt formidables. Mais des jalousies el des 
haines hertklitaires ; engcndrees par la competition au pouvoir et 
peut-cHre aussi par quelquo diversity dans rorigine de certaincs 
fractions (1), sera pour cux une elerncllc cause de faiblesso. 

Non-seulement les grandes Iribus sont indcpcndantes les unes 
des aulres, mais, dans leur sein memo, il y a des divisions et des 
lultes et Ires souvent l'ennemi commun, Farabe, est recherch6 
commc allie par les uns ou les a litres. 



V. — Oudjda 



Partis h midi, nous ctions, trois beures plus lard, aux portes 
d'Oudjria. 

A une heme do In, pros d'ATn-Tinsai'n, nous avions croise un 
hammar (2) marocain pesammenl charge . Une cenlainc d'anes, 
chcvaux ou mulcts transportaienl en Algeric deux cents ballots 



(1) Nous avons indique [tins haul rorigine des Bcni Mahyou ; les Bsara, qui font 
panic des Hcni Money, doivcut venir de la ville d'EI-IUara, qui etait siluec a proximity 
de Telouau et a ete delrnite au 4 C sieele de Pllegirc. l'liHeurs aulres iribus mc pa- 
raissent egalement elrangercs, mais jc ne puis Paflirmcr. 

(2) Caravane, du mot h'unai\ ane. 
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de marchandises diverses (tapis, velements, babouches, filali, etc.), 
le tout valant, au bas mot, deux cent mille francs. Et cela en 
une seule fois, d'un seul coup, a travers une route semde de dan- 
gers. Que sorait-ce si les chomins etaient meilleurs et les popula- 
tions moins pillardes ? 

Dans le fascicule XXXT du bulletin de la Soei6le, M. Canal a 
donn6 sur Oudjda, son histoire et le pays qui l'avoisine, des de- 
tails tels, qu'il est impossil)Ie d'en parler sans les r^peter. Je ren- 
voie done le lecteur a cette etude aussi consciencieuse qu'exacte. 

En form 6e dans un epais fourre d'oliviers, de figuiers, d'oran- 
gers et de grenadiers, qui emergent de la vaste piaine d'Angad, 
com me un ilot emerge de Tocean, entouree de toutes parts de ter- 
rains irrigables fort riches, Oudjda serai t un charmant sejour si 
elle n'etait le depotoir inlect de toutes sortes d'immondices. 

Ou que Ton aille, en effet, dans les rues tortueuses etroiles 
com mo dans la Casba, au mellah (1) comme cbez Fame!, dans la 
cour des maisons, comme dans les boutiques dos tacljers (2), par- 
tout la yue est poursuivie par l'aspeet desaletes innommables et 
Todorat assailli par les puantes emanations qui s ? en degagent. 

Et au milieu de tout cela, allant, venant, grouillant, se bouseu- 
lant el hurlant, une population affairce, en perpetuelle agitation. 

Des n6gociants de Fez ou de Tanger, roeonnaissahlos a leur 
majestueux embonj)oint et a leurs velements d'une irreprochable 
pro pro U5 ; des Beni-Snassen, rouges comme les taureauxde leurs 
montagnes, le kolala (3) sur ropaule, un couteau ou un pistolot 
au cote; des arabes d'Angad, non moins rouges et non moins 
armtfs que les montagnards, mais plus petits el plus maigres ; 
onfin des Oudjdis, au teint jaune-citron, serofuleux, mal balis, 
rachitises par l'abominable atmosphere au milieu de laquelle ils 
croupissent, les yeux abimers par les ophlahnics qui rognenl cbez 
eux a TetaL eudemique ; toute eelte population bariolau donne a 
la villo une animation extraordinaire qu'augmente singuliere- 
ment Texiguite des rues, dejn eneonibrees do marchands de 



(1) 0 hollo, (|imriiur reserve mix juifs. 

(2) Marchaml, mi pluricl taudjar, 

(/I) Nom donne par les niaroeains a tons les fusils so clini iromil par la enl.isso, \iei.t 
peul-elre Jos mols esputgolc, capiiujolt'tlc. 
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Kcfta, do clioua et de halaouci, dc cricurs do guerrabs, que sais- 
jo? tous Idgcrs com mo Perretteet assunSmonl plus court velus(l). 

Oudjda eompto six a sept millo habitants sedentaires, presquo 
tous agrieulteurs on marchands. Son commerce est considerable. 
U consisted! tissus divers, Sucre, cafe, th6, amies et munitions 
de guerre, savons, epiccs, betail, cuir, cerealcs, etc. 

Toutes cos merchandises, sauf los objets en laine ou en cuir, 
les cdreales et le betail, sont pour la plupart d'origino anglaise ; 
et certes lour quality est loin d'etre aussi inferieure que veulent 
bien le dire nos ncgociants a bout d'arguments. Au contraire, les 
produits anglais, memo a prix moindre, sont presquo toujours 
supgrieurs a ceux vonant de France ou d'Algerie, et il n'est pas 
un negociant arabe, fut-il algerien, qui, sur le simple 6nonce du 
lieu d'origine, ne donne la preference aux premiers. J'essaierai a 
la fin de cet opuscule d'expliquer le motif de notre inferiority et 
de montrer que le manque d'initiative en est la seule cause. 

La plupart des objets manufactures viennent par la voie de 
Melilla, de Nemours ou de Tlemcen et sont vendus a Oudjda, 
soit directement aux consommateurs, soit a des revendeurs, 
qui vont les ecouler dans les divers marches de la contree- 

Quant aux agrieulteurs, ils operentde memo que nos fellahs et 
usent des memos instruments, mais plus reduits ct plus simplifies, 
la fecondite et la legeret6 du terrain dispensant de tout moyen 
perfectionn6 commode tout soin. 

Lolendemain de notre arrivee, accompagne d'un des notables 
de la ville, j'allai visiter Tamel ou plutot son fiis, qui remplit au- 
pres de lui les fonctions do Khalifat ct le suppiee en son absence. 

— Le pacha n'est pas encore lcve ! me dit un mokhazni r<Sbar- 
batif, rid6 comme un raisin sec,, dont il avait d'aillours le noir 
luisant. Et dans un mouvemcnt plein d'une importance comi- 
que, ses levres minces serraient convulsivement une machoire 
helas ! depuis longtemps degarnie. 

Et commc je faisais observer qu'il etait pros do dix heures. 



(\) Kcfta, viainlo haclnie gnlloo; chmm, vinnde nHic ; hnlaouat, g;Ucauv sucrcrics ; 
fjuerbab, inarcliaful ambulant il'cau qu'il dObitc dans une yuerba fowWc). 
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— Le Khalifat est un enfant cles ports (1) ! me glissa a I'oreille 
mon compagnon, en faisant des yeux un clignement significatif. 

— Ah ! fis-je alors, en battant en retraite, je reviendrai plus 
tard. 

A midi je fus plus heureux. Le Khalifat est un jeune homme 
d'une vingtaine d'ann6es a peine.. Ses traits fins, commo ses 
vetements, delies, expressifs, donnent a sa physionomie un 
charme r6el, malgr6 son teint de mulatre et les voujlaquettcs a la 
juive qui ornent ses tempes et indiquent sa condition de negro 
boukhari. 

C'est reellement un enfant des ports, et lorsquc je le quitte au 
bout d'une demi-heure, je ne crains plus, pour ses trop jeunes 
6paules, le fardeau pesant de Fadministration d'une province. 

Uno heure apres, nous montons a cheval pour unc petite excur- 
sion a sidi Yahia. Comme nous avons du temps de reste, nous 
pronons a travers champs, nous dirigeant au sud de la ville, du 
cot6 d'Elhamra. 

Le pays est nu et, pas plus que depuis Maruia, nous n'y ren- 
con Irons de gibier. 

Elliamra (la rouge) est un mamelon has, de quelqucs kilometres 
de long, courant de l'Est a TOucst. II tire son nom (rune carriere 
d'ocre rouge qu'il renferme et contient aussi du gypse en quan- 
tity 

Sidi Yahia ben Younes, qui est a son cxtremite Est, est un 
saint tres venere. La tradition cn fait un des disciples do Jesus- 
Christ et lui attribute une foule dc miracles. Je suis persuade que 
c'est cn effet (|uel([iie saint chrclien comme son nom (Saint Joan 
his de Jonas) semblc rincliquer. On nYa promis une relation 
sa vie, et peut-etre un jour parviendrai-je a dire qui il est 



(1) Los liahilanls des villcs du littoral passonl avoc qnclqne rai#on pour diisipc? ot do 
runMirs logercs, la frequeutalion des europecus et des eiiropeonne* le* ayaut qnelquo 
\m\ lu ouillrs avoc lo Koran. Le Khalifat, qui ;i Hv elovo a Tauter, ayaut du \cillcr Immu- 
coup, il ctait naturcl rpfil ne se fut pas reveille de liouue heure le lendeniaiu mlitiii, 
eonnnc me le fait inalieieusemont observer iuoii companion. 

("J) II est aiiiH en Algerie une funic do persuuuago dont la eounai^saiKo strait pour 
Tliistoire une source do preeieuses revelations, .le citerai noUiument Sidna Oueha 
(.losue) pi es do Nemours el Sidi Vain a Men Younes a Ondjda, Je rrgrelit que mon igno- 
rance do rilistoire, ne uic perinetlo pas d'approfoudir Sa question. Mais je me inetlrai \o- 
lonticrs a la disposition dc toule pcrsonno coinpeUnlo qui voudrail le fairo et iimn 
muJeslc concours lui est acquis. 
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L 'emplacement exact de son tombeau n'ost pas eonnu. II est 
caeJn*, dit la legende, soiis un gros jujubier sauvagc, d'ufi le 
nom do Villf* du jujubier (Medin'it-es-Sed/ri) qu'Oudjda aurait 
port6. 

Une source alxmdante el pure sorl du pied do la Koubba, au 
milieu (run bosquet de figuiors, de lauriers-roscs, d'oliviers el do 
peupliers. G'estoIIe qui aliments la ville etsa eampagne. 1/ usage 
de ses eaux, rOgle par un syndic special, merile que nous en 
expliquions le mecanisme. 

La source est diviseo en Lrois canaux egaux el chaque canal en 
huil tours d'arrosage de Lrois heurcs chaeun. 

Le tour revienl de dix-sept jours en dix-sopl jours, et un roulo- 
mcnt conlinu en fait varier les heurcs, de telle sorte par oxemple 
que celui c|ui, en dernier lieu, s'est effectue d'une heure a quatre 
hcure du soir revienl de quatre a sapt, puis de sept a dix et ainsi 
de suite. 

Solon les amices, un tour d'arrosage se loue de cinquante a cent 
francs, cc qui donne, pour un total de quatre cent huit tours, une 
somme assez considerable, 

Notre bote, qui nous fournit cos rcnseignemcnU. nous explique 
qu'u Figuig lesusagers se serventd'une sorle de bidon en cuivro 
gradue et pcrce au fond d'un petit Iron. Ce bidon, place dans un 
bassin dispose a la naissance du canal, s'omplit ))eu a pen par le 
fond, et les graduations de ses parois indiquent le comnionce- 
menl et la fin de chaquc tour. 

De temps en temps, ajoutc-t-il, un voisin impatient va i>asser 
dans 1'oeil du recipient — trop lent a son gre — un brin d'alfa 
en guise de racloir ; ce qui est ['occasion (rune foule de rixes et 
de quorelles pour ccs pen endurauts ksouriens. 

Avant In couchor du soloil, nous etions de retour. 

Disons maintenant un mot de la (agon dont Oudjda et son 
amalat son I. adininislres. 

Trois fonulionnaires y represenlent le gouvcrnement, sous la 
direction superieuro de l'Amkl, delegue du sultan : 

Un C x i > 1 1 1 pour la justice, 

Un Amin pour la perception des impnts, 

Et un AmiA, qui a le commandemeut des troupes. 
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Le cadhi juge en dernier ressort, si Ton peut appeler juge- 
menls des arrels rendus le plus souvent sous Tinfluence de la 
eraintc on de la corruption* 

Car si Ton a vu el si Ton voil encore au Maroc des cadhis 
tranchor selon leur conscience et resister aux seductions des riches, 
aux menaces des grands, com me aux supplices des sultans eux- 
rnernes, on peul dire que la plupart des autres obeissent a de 
tout aulres mobiles. Comment en serai t-i 1 aulrement dans un pays 
of i la force fait la loi et on le manque de traitements suffisants 
laisse a la prevarication toutes les portes ouvertes. 

Si le cadhi est originaire du pays, Pamin vient gen^ralement 
de la capilaloou de Tun des ports du littoral. Ses fonctions exi- 
gent en offet quclques connaissances du commerce et de la comp- 
tabilite, que Ton ne saurait trouver 3hez les gens du pays. 

L'amin achete sa charge ; il est nomme pour un an, mais ses 
pouvoirs peuvent ctre proroges. 

Outre la perception des divers impots et des droits de douane,il 
est charge de ^administration des bions habous etde la paie des 
employes et des soldals du sultan. 

A l'expiration de sa gcrance, il rend ses comptes au vizir, qui 
doit les approuver. 

Lors des derniers troubles provoqucs par les Mehaya et les 
Ahl-Angad, Tamin ayant fait preuve — pendant la fuile de 
I'aniel — de sang-froid et d'habilele politique, le sultan lui (it 
remise de toutes les sommes qu'il avail encaissees et lui accorda 
en outre line forte gratification. 

L'Agha commando, sous la direction de Famel, les troupes de la 
garnison. 

1 legulierement il devrail avoir sous ses ordres un tabor (balail- 
lon) de einq cents homines d'infanleric et deux kkuas (esoadrons) 
de makhzen, sur lesquels cent fantassins et cinquante cavalieis 
devraiont elre detaches a la Casba do Djenada (Cuclaya) et autant 
a Sai'da (Trita). Mais eonnno il est charge lui-mcme de rocrnler 
ses homines, il pre fere roduire son effeelif el (d'a^eord aver les 
gros bonnets do IVnrlroil) empocher la soldn des manquants. 

I/amcl est le delogue direrl du sultan ; il a la haute main sur 
lout le leriitoii e do l'amnlal. sur les fonctionnaiivs qui y ext?r- 
eonl el sur les KaYds des tribus ; pour les affaires concernant les 
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torriloircs limilrophes, il est on relations directes avec In sub- 
division do Tlemcen el lo bureau arabo do Marnia. 

Ainsi qifon le voit, il yafi Oudjda, comine dans tous les aulros 
amalats du rcstc, un ombryon d'organisation rogulWe. Avec un 
pen d'tfnergic, cVintolligenco, ot surtoulde la probitc, cette organi- 
sation serai t largement suffisanto j)our mainlemr dans le devoir, 
protoger el fairc prosperer des populations aussi peu exigeanles. 
Mais il faudrait des homines pour cola, et, au Maroc, les hommes 
font de fan t. 

Aussi les affaires do Pcmpire sont-elles dans le plus Irisle etat. 

Ainsi, dans bamatal d'Oudjda, la guerre est en permanence. 
Longlemps olio fut localisee enlre les deux grands camps enne- 
mis : les arabes dVVngad et do Trifa conlro les montagnards des 
Boni-Snassen. La defaite do cos derniers, l'internement do leur 
chef, Elhadj Mohammed ould El Bachir, a Marrakouch el la mort 
d'un grand nombre de leurs principaux guerriers, vers 1880, ayant 
donne la supr6matie aux arabes, ceux-ci, a leur tou \, se sont 
partages en deux partis cgaux et, en 1886, a la suite des troubles 
dont M. Canal rend un compto minutioux dans les fasci- 
cules XXX et XXXI, la victoire resla du cole des Mehaya. 

De leur cote, les Boni-Snassen, livrcs a eux-memes, se sont divi- 
ses en plusieurs fractions el la guerre de rojfoxi plutot de Icjf [V\ 
qui est leur expression. — rogne en permanence parmi eux. 

Au milieu de cette anarchic, les habitants d'Oudjda pourraient 
vivre paisiblcs ct respectes. Mais plusieurs siocles (basservisse- 
ment ont brise les ressorts de leur enorgio. Aussi lour conslanle 
preoccupation est-elle do lecher les bottos du vainqueur et, par 
de hon louses denonciations rOciproques ot do laches platitudes, 
de lacher de gagnor ses bonnes graces. D'nilleurs il leur faut un 
seigneur du dehors pour les prolcger el... les gruger. Sans quoi 
ils deviennenl vite le domaine partieulier, lc pacago reserve de 
Pamel, qui sVniend loujoursa les commander de la belle maniere. 

Et voila pourquoi Tempire du Maroc croule, xo\\h pourquoi 
Tautorite d'un sultan brave, generoux, plein de coeur ot do quali- 



(1) f/.rr signifie rung ct Lt:i-v coiiverlurc, onvcloppc, cl pur suite tons c<:ux 
qu'cnueluppe u tie nicnic cmisu* 
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[6s, est inconnue, ses finances dilapidees, ses soldats impuissants. 
Voila pourquoi aussi les rues d'Oudjda sont sales, ses habitants 
souffreteux, malingres et si jaunes, si pales, qu'on se croirait — 
en les voyant — transports dans une n6eropcle dont les habi- 
tants auraient subitement ressuscito ! 

Oudjda est-il la Calama (1) des Romains que l'itineraire d'An- 
tonin place h 50 milles (73 km. 500) de Ad-Albulas (Azelboun ?) (2) 
Nous no voulons pas augmenter par de nouvelles suppositions 
la lisle deja trop longue des hypotheses plus ou moins fantaisis- 
tes. Etantdonnee loutefois la configuration geographique des lieux, 
nous ne pouvons nous empechor de croire que la route de Rusu- 
curru a Calama parallele a la grande voie du littoral passait, a 
partir de Tlemcen, par cette large vallee que Iaissent entre olios 
les deux chaines paralleles qui commencont Tune : A Ai'n-Kebira 
pourfiniraux Beni-Ourimmechc, en passant successivomont par 
le Fellaoucen, Bab-Toumai, sidi Boudjnane et Foughal ; Tautro 
a Lalla-Solli pour finir a Gai-Rouban, en passant par Torni, 
Sabra/les Beni-Snous et les Beni-Bousai'd. 

La distance entre Ad-Albulas et Calama est bien cello qui sepa- 
re Azelboun (pros Tlemcen) et Oudjda, et le premier deces noms 
ressemblo beaucoup, par la consonnance, a celui que nous 
proposons de lui identifier. 

J'ajouterai, avant (Ten finir, que de tout Angad, sidi Yahia est 
le seul point d'eau pros duquel il ait etc possible d'edifier une 
ville d'une certaine importance. 

Le nom de ce saint, d'ailleurs, qui doit ctro celui de quelque 
evcque du pays, est a lui seul un puissant argument. 

Nous livronsces observations aux meditations et aux critiques 
des erudits, qui ont souls qualile pour (rancher un aussi impor- 
tant sujet. 



(1) Quclqucs snvnnls onl * ; mis Fideo que C alamo nouvail elre Nedrinnn. Que Nodronia 
ait elo nn pel il puslo roinaiu, cola esl possible ; mais I'abstMico do mines el le fail quo 
la gramle voie du liilornl passnil deja a Ad f rat res (Nemours) a \ lieues de la, prouvenl 
suranondanuuenl quo Calama devail elre bcaneonp plus an snd. 

( k J) Une inscription, Ironveo le l cr fetrier ISS'J, fail eonnailre que les mines d'Alunlae 
sont cellos que l*ou voit a Aiu-Tcmoucheiil (N. 1). L. IU 
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VI. — D'Oun.inA atx Bkni Ourimmi«:cmi? 



Lg lunrli 10, h neuf hcuros da matin, nous nous motions en 
route pour les Boni-Snnsson. 

11 est un pen lord pour Fetape que nous avons a faire ; 
mais le chemin est plat comnio un chomin du desert et les ehe- 
vaux frais ctdispos : quelquos coups d'eperons nous auront vile 
fait rattraper le temps perdu. 

A di\ hcuros quinze, nous franehissons ce Ouod Isly, tant de 
fois illustre par les arines des peuples qui s ? y sont rencontres. 

Au moment ou nous la traversons, la riviere ou pi u tot le ravin 
est a see, et rien dans son aspect nc decelcsa terrible rcnommee. 

Le champ de bataille qui immortalisa Bugeaud reste a notre 
droite, on deea de Foiled, et le Mokhazni qui nous accompagno 
nous cxpliquo — avee force imprecations a l ? ad rosso des roumis — 
comment Mouley Mohammed, ayant ete pris a revers parTarm^e 
franyaise, qui avait suivi le litdu ravin, n'avait ete battu quo grace 
a celte surprise deloyale. 

Le brave Boukhari parlait avec uno indignation comique et 
une volubilite qui nous fironl tant riro, que, pour le consoler, nous 
nous mimes a lui donner le titre de Kai'd (1), ce qui 1'apaisa un 
peiK 

L'Isly depasse, le chomin s'infltichit vers le N.-O. coupant une 
plaine d'uspccl fertile, ou campent des Beni-Oukil. 

Une heurc plus tard, contournant le mamelon de Magmkz, nous 
coupons la Cheihka (longue collino basso qui sillonne Angadja 
la Koubba de sidi Sollane, ou so trouve le soul puits de la region. 

A midi et quart, nous sommos n la hauteur dWYn Ks-sfa. La 
plaine h pertu de vue es! couverle do chih ; le soleil darde sur le 
paysage brule ses rayons ardonls ; pas d'caii, aucune verdure et, 



(I) Cost imu nttcMilic>ij ;i Liijiiclh) niieim soMat iii.irncnin lie pen 1. rcslor in^cnsi hlc, 1c 
inokha/.iii surloul, 1 1 u i , on ?.a <jiialiiij »le LN'iidannc, mcjiriso le suldal (asLori) el serai t 
lnimili'; i|V:irc eonfumlu avec lui. 
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pour comble cle disgrace, une nu^e de taons s'abat sur nos che- 
vaux accables. 

De longues caravanes sillonnent route, a I lan t la porler des 
grains a Nemours ou revenant en chercher. Aucun de ces braves 
gens ne songe a emporter avec lui la moindre provision d'eau. 

Bientot le chemin se rapproehe de la montagne a la toucher, ct 
nous rasons suceessi voment les Bsara ei les Beni Moucy. 

La chaleur devientinsupportable et nos malheureux chiens font 
pitie. Par bonbeur, nous rencontrons un berger qui n'a pasoublie 
sa guerba ct nous pouvons enfin verser a ces pauvres betes quel- 
qucs lampr'es cVeau, qirelles lechent dans le creux d'uno pierre. 

La montagne au pied de laquelle nous marcbons est aussi 
denudce que la plaine ; a pein:^ de tomps a autre, quel pies inai- 
gres figuitsrs de Barbaric acorocbesaux fiancs des rocbers. Pas un 
arbre, pas une source al'liorizon. Comment done ces malheureux 
font-ils pour etancber lour soif el abreuvcr leurs troupeaux ? ( hi 
m'affirmc que les Bsara et les Beni-Moucy n'ont pas plus de 
deux 6n trois puils pour les desscrvir. 

A sidi Bou-IIouria, ou nous arrivons a quatre beures, com- 
mence le lerritoire moins ingrat des Beni-Ourimmeehe. 

Enfin, a cinq beures el demic du soir, nous arrivons a destina- 
tion. 



VI L — Lr:s Oodeo Ml Baciiih or Mkssauud 



1 a\ maison des ( )uled-Bai , Iiir a on le jeun< 1 si Mobu mined I !ou-Xiag 
nous aceorde une gracious* bospitalite, < k sl entouree de riar.ls 
jardins, ou sVpanOuissent avtv unc egale- force le liguirr. ]\>li\i<M\ 
Toranger, Tamandier et le grenadier. 
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Placed stir les (lanes (run cotoau qui domino le vastc cirque 
forme a son oxlrtfmilc oeeidenlale par la cliainc des Beni-Snas- 
sen, la domoure de Faucion « chef do la montagne » commando 
loute la parlie Quest d'Angad. 

Kile lend la main aux Cliadjaa el aux Beni Bou-Zeggou, sos 
allies fidelos. el, par lo col d'ATn-Tafaghall, domino r JYi fa ot la 
Mouiouya. 

Depuis Innglemps lafamille dos Oulod El Bacliir ou Mcssaoud 
est an pouvoir. 

Klhadj Mimoun, qui legua Tautorito a Kl had j Mohammed, son 
frere, la lenait lui memo do leurpere, El Bacliir, qui la lonaitdo 
son prre Mcssaoud. 

Klliadj Mimoun a laisse dans le pays un reputation cVequite, 
do probite ot de piete solidoment elablie. Bion qifami d'Abdelka- 
dor, qui avait pour sos vortus la plus grande consideration, il a 
toujours refuse de trahir pour lui la cause do son souvorain legi- 
tim o, Mouley Abd-er-Rhaman. 

Lots des troubles qui amenorent ^expedition du Tafaghalt, il 
refusa do suivro Tagitatour Mohammed l>on Abdallah, et c/est 
malgre sos efforts ot sos remon trances quo los Bcni Menkouche 
ot los Beni Khaled priront parti }>our lui. Aussi aeoepla-t-il avoc 
empressement Toffro quo lui fit mon pore, au nom du chef de 
Fexpedition francaisc, de frapj)er res tribus d'uno amende do cent 
francs par fusil au profit de la Franco. 11 hit assassine par los 
Mohaya. 

D'un temperament violent et sanguinaire, son frere Elhadj 
Mohammed, qui lui sueceda, n "avait aucuno de sos qualites. Pour- 
tant une fois au pouvoir, il s'appliqua h imiter son exemplc. 11 
dompta toules Irs peuplades do TAmalat d'Oudjda, s'incorpora los 
Kobdana et fit trembler Taza et les Ghiatha (I), qu'il out un mo- 
ment la pensee de soumettro. La torrour de son nom fit regnor 
dans le pays une paix, unesecurito ot une prosperity quo Ton re- 
grotto vivement au jourd'bui. 

Au temps do la splendour du chef, lorsque les vergers rcgor- 
geaient d«s fruits, los eeuries dVtalons, lorsque d'innombrables 

(I L.-i |mi?s;mhj iribii ilc Cliinllm <st pour Tiiza cc qne sunt punr Omljda les Bcni 
Sjki^scii , i\cs protccluurs gOu.mls ol iusnliuljlos. 
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troupeaux de moutons, de taureaux et de chameaux couvraient 
la plaine, lorsque des milliers de cavaliers et de fantassins, cana- 
pes autour de la demeure seigneuriale, attendaient, drapoaux au 
vent, le signal du cheikh, la scene devait refleter avec une fid6li- 
te singulicre quelque 6pisode feodal du moyen age en Europe. 

Plus rien de tout cola maintenant, comme il arrive souvent en 
parcil cas, le pouvoir a fait perdre toute prudence a El Hadj 
Mohammed. Un beau jour, une armee marocaine s'etant present6e 
sur ses flancs avec des intentions par trop claires, il se jeta sur 
elle et, suivant l'expression des gens du pays, il la mangea. 

Le sultan dissimula son ressentiment et pendant longtemps 
les choses marcherent comme si de rien n'tilait. Puis en 1878, 
Mouley El Ilaean, (Hantvenu visiter Pamalat d'Oudjda, fit eonvo- 
quer le chef des Beni Snassen et... Tenvoya mourir a Marra- 
kouch. 

A un signal venu de si haut, tous, arabes d'Angad et de Trifa, 
Beni Bou-Zeggou, Chediaa, Kebdana, etles trois quarts des Beni 
Snassen oux-inemes, se movent sur les Beni-Ourimmeche et seme- 
rent partout le carnage et la devastation. Les batimenls furenl 
rases, les arbres coupes jusqiraux racines, les silos vides, ce qui 
ne put etre pillc fut livre aux flammes, et la famille do I'ancien 
cheikh, apres avoir heroVqucment lutte un contre cent, put avec 
peine se refugier a ]\lelilla. 

De la elle affr6ta un navire pour se rend re soi-disant a Tanger, 
sous la surveillance de deux agents du sultan. 

A mi-chemin, une avarie fut simulde et, sous peine de couler 
has, le capitaine proposa de se refugier a Oran. Malgre les feintes 
protestations des fugilifs, les agents aecepterent el Ton debarqua 
ii Oran, ofi les auloriles franchises, depuis longtemps pr^vcnues, 
aecorderenla la malheureuso famille une genereuse hospilalite. 
Dabord elle fut dirigee sur Nedroma, puis canlonnco au Bordj do 
Mascara, enfin a r riomcen. 

Mais la nostalgic du pays les' hanlait partout. Habitues a la vie 
agitee et plcine d' emotions de leur monlagne, ils se lrouvaio.nl, 
dans nos villos, comme des oisoaux en cage. Aussi ne cessaient- 
ils de travailler pour reulror che/ eux. 

lis y sunt arrives a grand peine et uujourd'hui ils s'eflbivent de 
reconquerir leur ancienne situation. 
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Roussiront-i!s ? jo In souhailc ; mais h moms quo lc caracl< s ro 
volage do lours tribus, journellcment sollieiltfos on tons sous par 
dos compoliteurs aussi nombfeux quVnergiques — A nioins, dis- 
jo, que lo earaolore do lours trihus no vienne a changer du jour 
au londeniain, jo doule que co soil pour lnnglumps. 

Kn altondanl, los batimenls out elo liati vomont reslaures lanl 
l)ion que mal; los arbivs, arroses et soignos, out forme do nom- 
breux rejolons, ot lo sullan, desarmo par la mort deson trop puis- 
sant, vassal, somble porter ft sas onfanls unc hiouvoillanco sincere. 

l T n l)on diner nous out vile repose dos fatigues, do la journoe el 
tolalemenl dtfrido notre mokhazni Bclhadj. Sos yeux potillent, sa 
largo houoho laisse voir, dans un riro homcrique, uno machoire 
formidable ot sa languo rcmue enfin. 



VIII. — Le KaTd Beliiadj, — Les Bockiiaris (1) 



(Tost un type curieux que lo mokliazni, lo Boukhari surlout. 

Ksclave du sullan, lo Boukhari est son homine, son insLrument, 
sa chose. Sa condition serai t a plaindre si Feselavage elait, on 
j>ays musulman, co qu'il a etc un moment dans certains pays 
chretiens. 

Outre cola, les Boukharis jouissont do la situation privilegiee 
dos individus places dans le voislnago iunnodial do rinduence et 
du pouvoir. Ti Miles Irs charges do confianco lour son L dovoluos el 
prcsque tons les eonunaiidements imj)0rtanls soul en Ire lours 
mains. Aussi seraient-ils do vrais Mamlouks, do verilables janis- 
S'liros s'ils etaiont organises. Malheureusemenl pour eux, heu- 



V I) Aliiil Kl Il«niklw»ri un !>Oii:il\lir;i, <lu mmi du snint -mis riuvociition ilu^ud ils sunt 
place*. 
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rouscment pour leur maitre, i Is no le sontpas; partanl, leur 
influence n'a rion de dangoreux, ct ils sont beaucoup plus utiles 
qu'einbarrassants (I). 

Le Kai'd Bolhadj professo pour son souverain uu cultj verita- 
ble. Son pore, porte-parasol do l'Empereur, lui a dit, la dernierc 
fois qu'il l'a vu 3 en lui imposant les mains sur la tele: « dansquel- 
quo situation que tu to trouvos, n'oublie jamais, mon fils, que lu 
esTeselave fidele du sultan et le serviteur devout? du descendant 
du propbete. )) 

Ouand il raoonte cet episode, le bravo bomme devient serieux, 
sa voix baisse de ton, son rire incxtinguible cesso tout a coup 
et, tandis que sa main bourre fievreusemenl son nebni (2), des 
larmes voilent son regard intelligent. Si Mouley Ki-IIaQan a 
beaucoup de sorvileurs semblables, il pout se vantcr d'etre faua- 
tiquement aimc ! (3). 

Elcv6 au milieu des avontures, des intrigues de Cour, des 
expeditions guerrieres, ou le plus souvent il n'a pour lui ni la 
force ni le nombro, le Boukbari s'babitue do bonne beure a comp- 
ter stir les seules ressources de son intelligence pour le tirerdes 
mauvais pas et des situations ditHclles. Aussi est-il bion'ot de- 
gourd i et sait-il vite se dcbrouiller. 

Comedion habile, il saura tour a tour ctre complaisant ou 
raide, serviteur sans pretention ou maitre cassant et plcin d'cxi- 
gence. Que vous lui donnicz a panser votre cbeval, votre selle a 
racommoder ou que vous lui confiez une mission diplomatique, il 
s*acc|iiiltora cgalement bien de Tune comme i'aulre taebe. 
Avec cola reollement brave el cavalier consomme. 

En lisanl une relation de voyage on Abyssinie, j'ai ciW plus 
d'une fois frappe de la resemblance ([ui exists enlre le soldat du 
Ntfgus et le Boukliari du sultan. La d'aill mrs nc s'arrcle pas 



(1) Sou:* Monley Alnlerialninin pomlajil, iLs itui^sarrrrcul le urniiil \i/ir \limnl et *e 
prcsenlerenl en annus tl l* v;i :i I I • sultm I.) cnnloiiMtire pruileiilc tie r<? dernier sauvn 
mi lete el son empire. 

(2) Sebsi, pelile pipe dans lupielle on fiiini' le K f. |\»ul uioUi.i/ui e>l generalemenl 
mi grain! rumour de kiL 

(.1) Le sultan u*t geiiOrnlntncul aime et m-p^rh 1 de ses (ril>u>. Ma'* Ioi'>ijh*i»||i»-3 out 
liaise >a main el pave 1'inipul, pile** lie euiupieunenl pas ijiTil pui^e demander aulre 
chose el se ineler par evemple d'arreter lenis <|iiorelles p.irlieiili.«i e*. 
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Fanfdogie. A la description do certains usages des Abyssins, do 
quelques continues do lours fonctionnaires, do Tapparat ot do la 
(lignite d out ils so revetenl, do la forme soleunelle do lours pro- 
ced6s ot jusqu'a leur usage do monter des mules do preference 
aux chevaux, j'tHais tenlo do m'ecrier : Mais c'est du Maroc que 
Tau tour veut parler ! 

A I'entondre, lo kai'd Belhadj n'a jamais quitte le sultan d'une 
somelle. 11 a fait partie do I'expedition dirigce contre le Riff, de 
cello du Sous, de TOued Noun, etc., etc. Et lorsque l'Emperour, 
on occupant lo pays des Jakana ou Tajakent (1), out mis en fuito 
les Roumis qui exploitaient a son insu les mines d'Acaka (2), 
voulut se rendro compte de ce qu'etaient cos mines, il Paccompa- 
gnait dans sa visite. 

— Kai'd Belhadj ! lui aurait dit le grand vizir, descends dans 
ce grand puits noir ct rends nous compte de ce qu'il y a dedans. 

— Ce qu'il y a dedans ? mais, mon seigneur, c'est la memo 
chose que ce qui est aux ahords. Et comine en faisant cetto affir- 
mation, Belhadj qui, de sa vie, n'avait etc mineur, se reculait avec 
un effroi non dissimule ; le sultan serait parti d'un 6clat de rire 
dontson fidolc serviteur se rappelle encore. 

Notre digne Mokhazni me parait Iegerement hableur. Quoi 
qu'il en soit, sa conversation est int6ressanteet, s'il n'a pas reelle- 
ment assiste aux choses dont il affirm e avoir 616 le temoin oculai- 
re, ses renseignements doivent etre exacts. 

— Ces braves Jakanas ! nous dit-il, il n'est pas de musulmans 
plus pieux et sachant mieux le koran ! Depuis plusieurs annges 
il regnait chez oux unc famine telle, que les chiens, reunis en 
trouj)os affamees, allaient piller les villages et devorer les habi- 
tants. Aussi lour fimes-nous une veritable guerre. Le sultan, qui 
amenait des vaisseaux ploins de provisions, fut accueilli en libe- 
rateur. II se montra d'ailleurs pour ces malhoureux plein de 
bonte ot d'humaniU*, so laissant aborder par tous et causant 
affablomont avec tous. 11 y on eut qui lui apporlerent on present 
dos poules et des coufs, qu'il accopla. Ses ordres les plus scveres 



(1) Limite cxlruini 1 du Sluroc, confine a u Soudan ot a rOccnn Allnnliquc. 

(2) Pclit port tin Tajakenl a pruximite din|uel se Iruuvcnl des mines cxpluilecs par les 
poitngais. 
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nous etaient donnes pour les respecter, et, dans les transactions, 
nous dumes suivre leur systeme monctaire, malgr-6 la perte consi- 
derable qui en rtfsultait pour nous. 



XL — Au march e des Beni Ourimmeche 



Lo lendemain mercredi, nous allons visiter le march i; des Beni 
Ourimmeche, qui se tient a uno demi-heure de la. 

Partout sur notre chemin — un vrai chomin de chevres — des 
maisons incendiges, des mines, de beaux arl)res coupes ras du 
soi ou brules. Les Ouled El Bachir n'ont pas 6le les seuls a 
souffrir du vandalisme de leurs ennemis ; tous les leurs out subi 
le memo sort. 

Dans un pays on — meme pour une heuro — on ne peut etre 
complement rassurc, la premiere condition pour un marche 
c ? est d'etre situe sur un emplacement tel ; quo Ton puisse avoir 
un ocil sur sa marchandisc ct un autre sur la maison ou le trou- 
peau. II est tant de braves gens qui attendent pour faire leur coup 
que les homines soient au marche ot le village moins surveille ! 

A ce point de vue, celui des Beni Ourimmeche ne laisse rion a 
desirer. II faut une heuro d'uno ascension penible pour y grim- 
]>er et un elin d'ooil pour en descendre. Kn outre quelques urbros 
otplusieurs fourres qui Tenvironnent empeehent houreusement 
los tentalives de vendetta (0. 

Peu deproduits sur le marche et a peine un millier de person- 
nes. Des grains, du sel ; quelque bcUail, des poult'S et des it»ufs,que 
des revendeurs marocains au grand scandale des nionta- 
gnards — entassent dans des grandes corbeilles pour U«s oxpedior 
— dovinozou ? — sur Oran par Nemours. 



(I) La vciulclta (outilaj exisle mix llcni Suasseu ihiu louk sa f.uve, «»l mil n'e>l 
mvpriso que celui qui uc Vcngu pas sou parent luc ailleurs que sur W champ ile liataille. 
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Ht] revtmrho, beaucoup do munitions el de fusils. Chacun a le 
sien sans prejudice dos rouleaux, pislolols el aulrcs acressoi- 
rcs. Dos bonshommes do douzo ans portant sans sourciller 
des kolata plus lourdos qtfeux. Parloul dos Winchesters, dos 
remingtons, voire des cliassopots et dos gras ot — on infime 
minority — quelquos longs moukahlas que Ton regard e passer 
avoc dos suuriros do dedain. Dovant les marcbands d'arinos, la 
foulo so prdsseserroe el vivomont interessee. 

Un achetcur so presente et d'abord examine attenlivemenl le 
fusil dans sos moindrcs details ; puis il souposo, epaule pour 
s'as.surcr do la bonne couehe du bois, mot en jouo et vise 
longtemps, avoc une attention et un suin meticuleux. Enfin, il 
glisso une cartouche dans Farme et vise un objet queleonque 
— Le palmier ! crie la foule emub — * non Io figuier de barbaric a 
gauche — non pas ! non pas! la grande pierre .blanche, cost 
plus loin ! --- Enfin le coup part et la balle va ricocher sur le but 
eloigned 

— Ouah ! Ouah ! Ah ! Seigneur ! Seigneur ! Oh ! mon enfant! 
mon enfant ! hurlc la foulo emerveillee. Ah ! roumis, rounds. 
Dieu nous donnela saate ! fils do demons quo vous etes. 

Et e'est une repetition continuello. Los marcbands sont nom- 
breux, mais les amateurs plus nombreux encore. Aussi ost-ce 
touto la journee uno fusillade nourrio assourdissanle, a raison de 
plusiours eoups'par minute 

Ah ! civilisation ! civilisation ! Tu es uno bion hollo chose, 
mais tu tepresenlos toujours par le mauvais bout ! 

Le soir notre bote nous fait admirer un magnifique coucher de 
soleil sur Angad. Le coup d\v\\ est ivellemenl attachant. Les 
dorniers rayons do Tastre a son declin teignent le fauve panorama 
do rayons dorcs et changeants, tandis que, dans lo lointain, les 
eimes eclairoes dos monlagnes noircs somblciit so hausser pour 
voir la lumicro encore un instant, rion qifun instant ! 

En suivant la rolraite des rayons lumineux noire vue s'arrele 
sur los Bou-Zeggou. 

— Connaissuz-vous lour kai'd Iloinmada I nous demanda noire 
bote. 

— Non. 

— Cost un des beaux-pores du sultan ; un her hommc ! Un 
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jour que sa trihu s\Hait r6 vol tee, il onvoya demander de> renforts 
a la Casba d'AToun sidi Mcllouk ct anx tribus alliees. Quand les 
secours arriverent, les dissidents avaiont deja envalii les jardins 
de sa maisoaet mis le feu au portail. Ilommada, vainqucur ; en 
prend dix des plus marquanls ct les fait pond re a Tentree de son 
Lord], a la place meme qu'occupait le porlail brule. 

Malgrc rinlervention des cberifs et des maral)OuLs ct leurs 
pressantes instances, il ne les fit dopendre qu'au bout de plusiuurs 
jours, lorsqirun portail neuf, confectionno a Oudjda, put etre 
mis a leur place. 

— En une seule nuit, il epousa trois femmes... legitimes. 

— Un jour un Bou-Zoggaoui ayant vole une jument ; alia la 
cacher cbez une tribu de Mabaya. 

Yoler une jument est assez pen do chose ; ma's la prendre dans 
sa tribu pour en faire profit2r une tribu eunemie, cVtait impar- 
donnablc. Ilommada fail cbercher le voleur et, Tayant entoure 
d 1 un cercle de gens amies, il donne a son frere Tordre de lui 
bruler la cervelle ; sans quoi ils mourraicut tons deux. 

Et le malheureux, prenantle fusil qu'on lui tendait, dut servir 
de bourreau a son propre frere. 



X. — Arx Bkni Atlo. 



Jeudi IS. — A pros dejeuner, nous nuiis meltons on route pour 
Zeyzee. 

Pendant une demi-lieure, nous suivons la direction X.-R. 
oommo revenant sur nos pas. Puis, nous elanl engages dans le 
couloir que iaissenl outre oux les Beni-Mouey au sud et les 
Ouled Al)bou au nurd, nous disons adieu a An trad. 

Brusquement le ebemiu so met a deseondre, e unme en so 
precipitant, suivant la peulo exageree des ra\ius et des rivieres. 
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Pensozdono ! nous nous dirigeons vers Trifa, qui est h plusieurs 
centnines do metres au-dessous d'Angad, el nous avons a peine 
dix kilometres pour racbetor cetle difference de niveau. Aussi 
doscondons-nous plus rapidement quo nous ne Faurions voulu 
ct par des ebomins qui ne ressemblent en Hen a eoux que nous 
VciHUi^ dc quitter. 

Nous passons a Uassi Ennakhla, ou se trouve le puits des 
Beni Amier, puis a c6L6 de l'ancien march 6 d'EIhadd des Beni- 
Atig, et, a une heure Irente, nous sommos dans le bordj de 
Mimoun ould El Habil, KaVd de Ahl-Tgliasrout, et nouspouvons 
examiner a loisir la route suivie par une parlic do Farm6e fran- 
chise (la brigade Doligny), lors de Fexpedition de Tafogbalt 
(oetobre 1859). Le moment est venu, jo erois, do dire quelquos 
mots de cette memorable expedition. 



XI. — Expedition nu Tafogiialt 



(( L'Emporcur du Maroc, Abd-er-Rabmann, venait de mourir et 
sa succession clait a peine ouverte que ses htiri tiers se dispu- 
taicnt Tempire. Les populations qui avoisinent notrc frontiere, 
jalouses de suivre Poxempic donnd par les RilTains, qui assi6- 
geaient les Espagnols dans lour forteresse de Gouta, et solIicit6es 
peut Giro par tin des pnHendanis, vonluront « faire parlor la 
poudre. » 

« Quelques tribus, excises par un pretendu cbtirif, prenant le 
nom traditionnel de Mobammed ben Abdallab, violeront notro 
territoiro, surprirent des convoyeurs rivils et des soldats isol6s ; 
puis attaqucrent un gros de cbasseurs ot de spabis qui operaient 
une reconnaissance. 
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« Bientot le mouvement gagne de proche en proche : les douars 
arabes soumis a notre au tori 16 furen t im pitoyablomen I saecagds par 
les partisans du Cherif, qui, pen apres, vinrentau nombrede sept 
mille assaillir nos avant-postes. l)6faites a Tiouly (I 1 septembre), 
les bandes marocaines durent repasser la frontioro, abandonnant 
dans la fuite leurs morts et lours bagages, mais elles pouvaiont 
reparaitreplus no nib reuses et rccommencer la lutte : afin d'assurer 
l'avenir, une expedition fut r6soluo, et le ministre de la guerre 
ordonna la formation d'un corps expedilionnaire sous les ordres 
du general de Martimprey, alors commandant superieur des 
forces de terre et de mer. 

« Ce corps comprenait deux divisions d'infanterie, comman- 
does par les generaux Walsin-Esterhazy et Jusuf, et une division 
de ca valeric aux ordres du general Desvaux. 

« Toutes les troupes furent promptement rounies sur I'Oued- 
Kiss, en face des Boni-Snasscn. Mais, instruit par ['experience 
des guerres precedontes, le general do Martimprey ne voulut 
commencer les operations qu'apres s'etre erce une base solide par 
la construction de d-^ux grandes rodoutes, on il reunit, en 
quantites suffisantes, des approvisionnemonts de guerre et de 
boucbc, pour satisfairo, pendant au moins vingt jours, aux 
besoins de la colonne. 

« Tandis que s'elevaient cos redoutes et que so formaient ces 
approvisionnements, deux colonnes l^geres se metlaient en mou- 
vement, Tune sous les ordres du general Durricu, Pa u Ire sous les 
ordres du commandant de Colomb. Elles avaient pour mission 
de la ire une diversion a Tattaque principale centre les Beni- 
Snassen ot d'empeehcr les MabTas, les Angaries ot autres tri bus 
nomadesdu Sahara niarocain (Pinquieter nos tribus du suri et de 
se rtinnir aux contingents kabylcs. — Bien (jue la cbaleur fut 
accablante et que le cholera fit de grands ravages, nos troupes 
otaient pleines ri'ardcur et riemandaient a eombattro : quand le 
moment d'agir fut venu, le general lanca la brigade Doligny 
( l n> division) conlre les Bcni-Snassen, qui sVtaient grouped sur 
le col (PAi'n-TalbralU point stratcgique de la montagini dunlin 
possession devait desorganiser la resistance. Pour arriver au col. 
la brigade avail a franchir une distance de <> kilomMres el a 
s'Olover d'uno hauteur de 800 metres environ dans un terrain 
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boise, rocheux, parliculioromont tourmenld, ol on les kabyles 
avaienl, do longue main, mulliplu'} les obstacles. — La brigade 
Arehinard (division Jusuf) forma uno seconde allaque, a droilo 
de la premiere, ii Lravcrs des dinicullcs analogues ol sous le feu 
de villages fortifies, qifoecnpaienl lours babilants en amies. 

(( An eommandement du general on chef, Taction ful onlam^e 
des deux coles avec un egal entrain el poussee avee unc extreme 
\igueur jusqiraux objectifs assigncs aux colonncs. Apres une 
lutte opiniatre, qui avail durfi Irois lumrcs, la montagne eta.it 
gra vie : le general Deligny (Mablissail sa brigade sur le plateau 
d'Ai'n-Taforalt, el le general Jusuf, maitre du village de Tagma, 
poussait un bataillon a rentreed'un col secoiulaire donnant aeccs 
sur le plateau principal. — Aux approcbes do la nuil, toute 
resistance avail cesse : Farmee lenait la clef du pays. 

« Les Beni-Snassen s'avoueront vaincus : lour cbef vint en 
personne trouver le general de Martimprey et implorer Laman ; 
comme gage de sa so emission, il acccpta, et garantit memo 
ton les les conditions que le general jugea nceessaire d'imposer 
a sa tribu et a cellos qui avaient pris part au mouvement. 

« Les Angades et les Mahi'as, egalement coupablcs, devaient 
otre egalement chalies : sur Tordredu general en cbef, le general 
Durrieu, executant une habile manoeuvre, atleignit ces deux 
tribus, alors qu'elles eherebaient a gagner le Sahara, et fit sur 
olios un immense butin (5 novembro). 

(( Ainsi se tormina cette expedition, une des plus , penibles el 
des plus glorieuses de Farmee d'Afrique* Kilo fut courle mais 
decisive. Xos troupes y fircnt ample moisson de gloire, et le 
premier aide de camp du general de Martimprey, M. Mircber, 
chef d'escadron dVtat-major, out rbonneur do remettre a 1'Ein- 
pereur les bannieres cnlevoes aux Mahi'as el aux Angades, ainsi 
que les amies do prix et une riehe djebira enlevees aux chefs 
marocains dans la journee du 5 novembre et a ratlaque du col 
de Tafoghall. » ( I ) 



1 Auuufi Fillip, Geographic du IWIguric, page 111 ct siiivnnlcs 
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XII. - De Tgiiasrout a Zeyzel 



Le KaYd est, ainsi que tous ses colleguos, chcz le sultan, qui los 
a cmmenesj a sa suite, comballre les Beni Mguiled revokes. (1) 

Bou-Lenoir ; son frere et son kbalifal, profite de son absence 
pour monlrer son energie et se fa ire un peu la main. L/avant- 
veille, voulani vider une discussion avec les Beni-Moucy, il avnit 
reuni quinze cents fusils et s'etait porte dans lour direction. 
Commo on lui represenlait que son frere, se trouvant ehez le 
sultan, etail expose a payer cber ses incaiiades: «quc m ? importe», 
repondit-il violemment. 

On eut les plus grandes peines a Tarreter. En arrivantaux 
Beni-Amier, il s'elait empare d'un mulct. II refuse obstinenient 
de le rendre, et cette circonstance sera probablementle prelexte de 
sanglantes represailles. 

Apres deux beures de repos, nous remontons a cbeval en 
refusant energiquemen t son bospitalile ; dans Fetal actuel des 
choscs, nous aurions etc pour lui une gene el un embarras. 

Le chemin devient de plus en plus raide, le pays plus tourmenlti, 
la pente augmente et la piste dticril lacet sur lacet. Au bout d'une 
domi-boure, notre guide s'arrele sulrilemenl et met pied a terre. 

— Qu'est-ce ? demandai-je. 

— Taourai ! 

Ne comj)renant rieu a cette response Inconique, je fais comme 
lui ; mes compagnons imitent mon exemple et alors commence 
par nos clievaux aburis la descente d'un escaliern pic dunt ils 
navaient eerlainoment jamais franchi le pareil. 

Que Ton se figure un gigantesquc coup de sabre, large de vingl 
metres environ, donne en jilein roc ct coupaut unc montagne en 
deux, sur une profondcur de trois a quatre oenls metres. 



(I) Ciijimlf Irilm borl.nr mi ft -K. «lo lYz-Mrknnv. < | u i \ «m i<i 1 1 ilt* se riholttT roniro 
In Milliiih Itollno cl rsisco, rllr sY<l vu i in juxtT ili\-hnil k j ids c\ unc folic i*outri!uilToii 

ill 1 £U(MTO. 
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Avcc des precautions infinio.s nous lirons a nous nos montures 
et, un A un, nousdisparaissons dans hi lacet etroil qui doit nous 
moner an fond de Tabiine. Nos pauvros betes, frissonnantos do 
terreur, s'aecrorlnmt aux paroisdu roeber, soulevant lours sabots 
avcc crainte ot no los posant d'aplomb qifapres avoir bion tale 
la solidity du terrain. Do lemps a autre un caillou d6tach6 par 
le ebeval de queue vient rouler sur nos totes. Mais rendus 
ondurants par Fimminence du danger, nous nous contentons de 
murmurer avoc le bon aj>6tre : « Seigneur je vous l'offre ! » Si nos 
betes no pensaient pas eomme nous, pour sur olles ne faisaient 
pas da vantage. 

Parfois quelqu'un risque une plaisanterie, mais un passage 
plus difficile lui coupe vile la voix et nul ne songe a Fimiter. 

Au bout d'uno demi-beure, nous arrivons au fond du gouffre et 
nous j)ouvons enfin eebanger quelques reflexions. 

— Pendant sept ans, nos ancetres, masses iei — nous dit 
Bou-Xiag — out tenu en eehec un sultan du Maroc (1). Nous le 
croyons sans peine. 

Deux ou trois kilometres durant, nous suivons le lit du ruis- 
seau qui serpente au fond de la crevasse, puis enfin, celle-ci 
s'elargissant un peu, nous prenons a droite et nous voila a Zeyzel, 
la ZaouTa des ouled Mouley-Ahmed. 

Une foule de cberifs de tous les ages et de toutes les eouleurs 
s'empressent do nous recevoir, et l'affabilite de leur accueil nous 
eutvite faitoublier Taspect ingrat de leur pays. 



XIII. — A Zeyzel 

Zoyzel est bien lc site lc ])lus curieux qu'il m'ait (He donne de 
voir. Imagine/ un petit plateau de quelques bectarcs de super- 
ficii-i, enloure do lous coles par de bautes montagnes qui Tisolent 



(I) (,V*l, j<* rroU, Moiiloy I-mnrl on Munloy Slimnn (17'* sirclo ilo .).-(!.). Nr |ioiivnnl 
en veiiir i\ I»oui, il (il roii*lriiirc les I\;i>1i;js (rufloulus) <le Cliumui, Aiou n -sitli-Mcllouk 
eic, cllc*? bloquy t'lroilcmciil junju'a leur suumissiun. 
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oompletement. Co plateau est arros<5 par deux grandes sources, 
TaouraT et Zeyzel, qui, apres I'avoir conlourmS en creusant autour 
de lui un ravin profond et encaisse, vont se reunir a sa partie 
infdrieure au-dessus de Takerboust. 

A ceux cjui me demanderont la raison d'une configuration si 
bizarre, jo repondrai que Zeyzel est le era tore d'un ancien volcan 
eleint. 

Un beau jour, ainsi qu'une mine puissamment chargtfo, la 
montagne a eclate comme eclate une grenade mure, provoquant 
du sud au nord, une largo dechirure — TOued Zoyzei — et uno 
autre perpendiculaire a celle-ci — Taourai — tandis que des 
entrailles de la terre se prtfeipitait un torrent de lave, qui s'ccou- 
lait vers la mer par la partie inferieure de Zeyzel. 

Tout le prouve : la disposition du lieu en forme de large enton- 
noir a bordure d6chiquetee et tranchante, les blocs do basalte qui 
le parsement on affectant parfois la forme do hauts minarets et 
jusqu'au torrent d'eau bouillante qui, on hiver, stance de la 
grotte cle Bou-Rbah et vient faire murir les delicieux fruits de ses 
orangers. 

L'oranger en effet est Parbre de predilection do Zoyzei. Par- 
tout ou il a trouve un coin de terre disponible, le proprietaire 
l'en a convert ; si bien quo,, sur cet espace de moins de cent hec- 
tares, il y a certainement plus de vingt mille orangers. L'arbre 
est d'une vigueur (Honnante, et nous avons dit qifen hiver, au 
moment on la rigueur do la saison empeche d'ordinaire la matu- 
rity des fruits, les eaux chaudes do Bou-Rbah viennent a point 
pour les sauvei\ (1) 

Un air vif et ombaum^, des bois touffus, une oau pure d'uno 
abondance extraordinaire, tout cola enferme par une haute bar- 
rift re do montagnes, font de Zoyzei un des sites les plus pi Mores- 
ques. 

— (( Aussi, me disent mes holes, mil ne le visite qui nc desire 
y rosier. » 



(I) Os ornupes, qui vonl jnsi|if;i Tlomcm, soul eommtvfc sons 1c nnni d'oratigrs des 
Heni-StmssciK Aujourd'luii la ilounnc s 'oppose a lour enii ee el les fail ilelniire. Jo ne 
sais pourquoi. 
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Jo partagerais volonticrs cotte opinion, si la nature nioins 
jalouso avail miMingt 4 dans les murs do basabes qui l'enserrent 
la moindro petite vuo sur la mer. 

Dopuis phi?- de Irois sieeles, los Ouled Mouley-Abmed habitant 
co coin retire. 

Persecute par le sultan do son epoque, lour ancutre, Mouley- 
Abmed El Ayaehij so r^fugia un momenta Ai'n-Ktfbira, dans nos 
Traras on ilfil souehe, puis rovint mourir dans sa terre natale. 
Sa posterity fort nombreuso est aujourd'hui eparpillec sur tout lc 
territoire compris enlre Taza (MarocO ot la Tafna.' 

Co sont des gens do bion, fovt rcspectes partout, etdont Tinter- 
vonlion dans los quorelles sanglantcs qui desolent lo pays est 
(Tunc bo u reuse efficacitd. 

Co n'est pas une des cboses los moins consolantes pour l'hu- 
manite, que do rencontrerau milieu do cos peuplades sanguinai- 
res do paisibles Zaouias, asiles do charitc et de bien, places sous 
la sauvegarde de la foi et du respect de tous. 

Deux tribus en viennent-clles aux mains ? il suffit qu'un cherif 
ou un marabout prevenu a temps s'inlcrposo entre les onnemis 
et agito son burnous pour que la guerre cesse aussitot. 

Dans Tonceinto de leur domaine Fbomme lo plus faibleesta 
Tabi-i du plus puissant ennemi. 

Asiles inviolables, sanctuairos respecters, les Zaouias sont 
aussi des maisons d'hospilalite ouvertes a tous. Xullc j)art il ne 
m'a ele donne d'y voir res foyers de fanatisme ot de propagande 
religiouso qifon so plait a leur attribuer. 

Au sud de Seyzel et au-dessus du plateau a pic qui domino Bou- 
Rbab so Irouvontles mines de I'ancien Tasekdell ( I) cleve ; mo 
dit-on, sur remplaeenienl d'une station romaine. 

Oue les remains maitros du pays, aiont occupe Tasekdelt et, 
plus has, Er-Rousma pour dominor le defile si important do 
Zeyzel et rolior rombouehuiv de la Malm (Mouloftf/a) a C ft lama 
(OtuJjda f) % la plainc de Trifa au plateau d'Angad a travers la 
longue chai lies des Boni-Snassen ( Klinlkorildi Monlrx?) (2), 

(I) T.Krkilelt <M 1;« Uwuw fi jniiiiin' ilr scKtlcll Y.c\/.v\) (Miiiimo Tiifn^liiilt o>l lr frininin 
ilc u 1 1 I , rtc. .)«' nYi |»u snoir l;i >iiinilic«ilion il* resnmls, y.i»n;il iens •issiirrmeiit 

{*2) .Vu\ lis ii < * n is roniii tik» rnn> Its i!i\cr^ onvmjjfi's <lr M. !».■ Cuininniiibnt 

Di'inarj-'hl, l;i mmiIi 1 MMirct' <jni inn disposition. 
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* c'est un fait qui me parait hors de doute. Aussi suis-je fort 
ennuye de ne pouvoir verifier le fait par la visite des mines 
elles-memes, mais Tasekdelt et Er-Rousma sont si peu aborda- 
blos par le d6fil6 que je me vois forc6 de remetlre bexcursion a 
une occasion plus favorable. 



XIV. — La grotte de Bou Ruaii 



Le surlendemain de noire arrivoe, nos holes, ayanl refuse de 
nous laisser partir, nous aliens visiter la grotte. 

Bou-Rbah doit avoir etc le dernier orifice du volcan. Lorsque 
le puissant foyer, affaihli par la perte de torrents de lave que son 
cralero vomissait sur la nicr, fut dovenu incapable de rejoter tons 
les elements qui remontaient de son sein, la grando bouebe a du 
se former insensiblemont ol, a cot(5 d'ello, sVst enVe une bouebe 
plus petite, qui s'est eteinte a son tour et qui est Bou-Rbah. 

L'enlree de la grotte est a une dizaine de metres au-dessus du 
sol, et, a sa base, se Irouvo, taille dans le rocher, un grand bassin 
dans lcquel ont du se precipiler les dernieres matieros enUam- 
aides rcjetees par le volcan. 

Quant <\ la grotto olio memo, saufses vastos proportions, elle 
n'offro rien de parlieulioremenl reinarquable. 

Res myriados de ehauves-souris y deponent un guano glissant 
qui, ehaque hiver, est halaye par le torrent qui sVehappe de la 
caverne. 

Lorsque j'expliquai a mes botes ('usage du guano ils en fuivnt 
fort etonnes, el ils se rappeleront, eu effet, (|ue sept on huit ans 
auparavanl, le fumier ayanl manque, un do lours fallahs avail en 
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l'idcSo d'en amender sa terre et s'en dtait fort bien trouvtf. Mai- 
heurouscmont, la grotte est ft peine praiicable pour Phomme ; 
aussi est-il presquo impossible d'en extraire le prgcioux engrais. 

— (Ihaque annde, mo dirent-ils, au ooeui' de Phi ver, nous 
entendons de sourds grondements, puis nous voyons s'Clancer, 
par eette boucbe, un torrent d'eau ohaude qui se precipite dans 
TOued Zeyzel, en laissant sur son parcours line trainee de vapours 
epaisses qui ne cessenl que lorsqu'il laril. 



XV. — De Zeyzel a Es-Saida 



Le lendemain matin a Oheures, depart pour Ks-Saida. Naturelle- 
ment nous ne pouvons sortir que ])ar uno fissure du rocher 
semblable a cello par ou nous sonmes arrives. 

Nous suivons le lit de l'Oued Zeyzel, et, a droile et a gauche, se 
dressent perpendiculaires et hautes de plusieurs centaines do 
metres les murailles del'etroil defile. 

Au bout de quelques kilometres, la nature ayant manage un 
espace un peu moins etroit, une fraction des ouled Mouley- 
Ahmed en a profile pour y installer Ic petit village de Taker- 
boust, ou se trouve encore debout une mosquee de Mouley 
Idris. 

A partir de la, la penle du cbemin augmente, tandis que les 
parois du defile deviennent ])lus 6lov(5es. 

Knfin a 10 lieures et demie, nous debouehons a Trifa par le 
petit village de Tazabiiine, a droile duquel se trouvent les ruinos 
d'Er-Kousrna. La croupe des Kebdana s'allongo a noire gauche, 
tandis que les iles Zaffarines semblent emerger du lit d'azur 
de la Mdditerran6e. 
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Quelques pas plus loin nous franchissons TOued Cherraa a 
sidi Mhamed Abcrkane, ou demeura longtemps installe le camp 
frangais dont on voit encore les traces. 

A la vue de la plaine, les chevaux ont henni de joie. Nous 
n'avons plus qu'a leur laisser la bride sur le cou, eta G heures, 
nous sommes rendus a Es-SaTda (l'Heureuse). 

Es-Saida est une batisse earr6e d'environ deux cents metres 
de cote, dont quelques bastions couverts forment les seules habi- 
tations. Un Kai'd Elmia (capitaine), qui a oublie sessoldats quel- 
que part, en forme l'unique garnison. Nous le rencontrons aux 
alentours de la Kasba, errant comme un fantomo el probable- 
ment en train de mcditer sur la distance qui separe les mots des 
choses. 

Es-Sai'da, 1'IIeureuse ! J'en suis encore a me demander en quoi 
ello peut l'etre. 

A quelques pas de la est la frontiere formee par TOued Kiss, et, 
un peu plus loin, le bordj d'Adjroud dresse sur un mamelon sa 
toilure de tuiles rouges sous le commandement d'un officier. 
Un detachement de spahis y tient garnison. 

Le contraste entre ces deux batiments, situes a quelques pas 
Tun de 1'autre et scpares par une rivifire prosqu'a sec, en dil plus 
long quo toutes les reflexions. 

A ceux qui veulent juger les gou vernements par leurs notes, 
les peuples par leurs repr6senlanls et, d'une maniere gdn6rale, 
les homines par les choses, jo dirai : Allez au Kiss et voyoz 
Adjeroud et Es-Sai'da ! 



XVI. — Ql.'liLQUKS UKKLK-XIONS 



.le no veux pas c.loro oe travail sans dire un mot de l'avenir do 
la France au Ma roc et (Tune <|uestion brulante d'actualilc : la 
rectification de la frouliero. 
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Quelle quo pourra etre ma conclusion, je crois devoir prevenir 
que je no prtHonds ni eritiquer cc qui est, ni donncr des conseils 
pour co qui devrait etre. Xon ! .Kernels seulement mon opinion, 
j'exprimo simplcment ma maniero do voir. 

Eerivanl d'ailieurs sans arriere pensec et en toute sincerity, on 
no nron voudra pas, jo respire, dc nVotro trompe — ceci pouvant 
arriver a tout le monde. 

Do tons coux qui erient : la frontiere do TAlgerio dovrait etre 
la Moulouya 1 jo mots en fait que les neuf dixiemes obeissent, les 
uns a co sentiment nalurcl, inne, rnais aveugle, qui pousse l'hoin- 
mo a s'etendre an detriment du voisin et les aulres a col autre 
sentiment non moins naturel mais non moins aveugle : le desir 
do suivre Topinion generate. 

A ces inconseienls-la, il est inutile do repondre. Mais a ceux 
qui appuicnt leur opinion sur des raisons strategiques, hislori- 
ques, logiques, etc., a ceux-la je dirai : 

An point de vue strategique, la Moulouya, coulant en pays do 
plaine n'esl pas uno frontiere plus sure quo le Kiss ou la ligne 
idoale d'Angad. Quand vous serez la, vous demanderez done a 
cbercher plus avant unelimile plus sure, plus nalurelle, puisque 
c'est le motconsacre. Ello n'esl pas davantage une limite histori- 
que car, Fhisloire en mains, nous voyons que la frontiere avan- 
cail, reculait ou memo disparaissait suivanl les caprices de la 
fortune et le hasard des combats. 

Et (juand vous diriez vrai, serait-il logiqued'en parlor, lorsque 
vous savez pertineniment quo : mettre la main sur un police du 
territoire marocain, c/est autoriser rAllemagne, V Angle terre, 
FEspagne ou IMlalie a s'y installer aussi ? 

Car si la Franco regrctte d'avoir laisse TAngleterre prendre 
pied en Egypte, et si T Italic so mord les doigts de voir la France 
e'ablie en Tunisie, il y a gros a parier que pour le Ma roc on no so 
contentera pas de regard or faire. 

Quelle que soil la puissance (pie In jeu de la politique europ^enne 
nous donnera alnrs pour voisin a roccidenl, pouvons-nous espe- 
ror do gagner an change V .Fai quel(|uc lieu d'en douter. 

Et si la cnnslilulion d'une Italic puissante aux porles de la 
France esl une faute a jamais regrettable, cello (run cUil euro peon 
quel qifil soil a cGt6 de TAlgerie scrait-elle un acte plus sage? 
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Mais s'il serail imprudent de rectifier une frontiere reconnue 
defectueuse (j'ignore pourquoi) et plus imprudent encore de 
metlre la main sur le Maroc entier, devons-nous gardcr Pexpec- 
lalive et laisser faire, sans bouger, les intrigues de PAllemagne et 
de ritalie ? 

Non-seulement telle n'est pas ma pensee, mais j'eslirno cjue 
['influence de la France au Maroc devrait eontrobalancer a elle 
seule rinfluence des autres puissances reunies. 

Seulemonl, au lieu cVessayor d'un sysleme qui nous metlrait 
PEurope a dos, ne vaudrait-il pasmieux entreprendre la eonquote 
de ce pays par une voie plus pacifique, mais plus profitable aussi : 
par le commeice, Pindustrie et une politique bien enlendue et 
bien dirig6e ? 

Si primitif qu'il soit, en effet, Pbomrne ne saurait se passer du 
commerce et de certains produits de Pindustrie ; et cVst pour 
avoir su admirablement exploiter ce besoin,que certaines nations, 
com me PAngleterrc, ont acquis cette reputation etcetto puissance 
qui feront Petonnement de PHistoiro. 

N'est-il pas merveilleux en effet, ce fait, que sans armees, sans 
fonctionnaires, sans gaspillage do sang ni d'or, le peuple britan- 
nique soit arrive a acquerir dans le monde une place dominante 
eta prendre racino partout. 

Au Maroc, par excmplc, tandis que PKspagne, Pltalieel PAlle- 
magne dispulent a la France une sterile priority, PAngleterre, 
elle, exploile le pays, le couvre de ses produits et y acquiert une 
reputation de puissance et de grandeur bien plus solide que si des 
armees s'en etaient melees. 

Je suis loin d'etre un anglomane cL si lo genie politique, el com- 
mercial desfils d'Albion excile mon admiration, lour orgueil froiil 
el lour tfgoTsmo, qui va jusqiPa la cruauto, les plaeenl a mes yeux 
au-dessous des dernieros nations de PKuropo. 

Mais sans us(U' (Pegui'sme el d'orgueil, lo franeais chovaloivs- 
que ne pourrait- il adopter quolquos-uns de ses proeedos poliliques 
et commereiaux ? 11 serail, en tons eas, trop maladroit de no pas 
essayor. 

A mon bumble avis, noire industrial iPa pas Pinitiativu rntre- 
prenante de son voisin. Coniinc dans son alolirr, il ne court pas 
le monde comme lui et ne cliorcbe pas. en *o mollant direetoment 
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on rapport avec lo eonsommateur, a connaiLrc ses usages, sos 
gouts, sos preferences. 

C/est pourquoi il s'atlacho exclusivemcnt ix ccrlains objets, a 
certaines formes, a certaines couleurs. An conlraire, l'anglais va 
partout, voit par Iiii-incine, et, an lieu de chercher u imposer ce 
qu'il aime, comme le fait trop volontiers le franrais, il tient faci- 
lemont compte des observations et des desirs. 

Citons quelques exeniples a l'appui : Houon est, en France, la 
ville des cotonnades, com mo Manchester et Birmingham le sent 
en Angleterre. lie hien ! tandis que, depuismon enfance, je vois 
toujours les monies merchandises venir de notre ville du Nord, 
je suis surpris de la diversity de celles qui proviennent d' An- 
gleterre. A ehaque instant c'est uno forme, une couleur, une 
disposition nouvclle, qui — veritables modes — enlretiennent la 
vogue du produit et, en augmentant la consommation et la de- 
mande, permettent de le livrer de bon en meilleur march6. 

De memo pour les sucres, savons, bougies, pour lesquels 
Marseille lutte avec les plus grandes difticultes conlre Londres 
et Gibraltar. 

Seul Lyon, pour les soieries et les tissus broches, semble faire 
exception a la regie. Encore n'y a-t-il pas longtemps que les 
manufactures de cette ville ont commence a imiter certains pro- 
duits, tels que burnous, hai'ks, etc. Mais bien que limitation soit 
grossiere et imparfaite, leur bon march6 leur permet un assez 
facile 6couIement. 

Les reproches faits a notro Industrie, sont 6galement applica- 
bles a notre commerce. 

Nos ntfgociants, en effet ; no peuvent pas concevoir un commer- 
(;ant, autrement que derriere un large comptoir et flanqu6 d'une 
pile do registres soigneusement coles et paraphes, jusques et y 
compris le carnet d^cheances traditionnel. 

Une 6cheanee a une epoque determinee ! est-ce que Tarabe sait 
co quo cola signifie? A Oudjda, le revendeur va chez lo ntfgociant 
en grand, prend ce dont il a besuin et paio quand il [)uut. A la fin 
de chaque semaino, le cr(5ancier va de magasin en magasin et 
encaisse ce qifon luidonne. Colui qui ira ])as aujourd'hui paiera 
la semaino prochaine. Pas do billot, pas do mandat, pas de signa- 
tures, aucune lettre ou copio de lcttres. 
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Mais ce n'est pas du commerce, cola ! diront nos negociants 
effarouches. Jamais nous no ferons d'affaires dans do pareilles 
conditions. 

— Et c'est le tort que vous avez, car il en est parmi ces ladjcrs 
sans nigle de Tanger, de Fez, voire d'Oudjda et de Guelaya, qui 
jouissent sur les places de Gibraltar ou de Londres de credits 
importants; et, dans quelques villes du Maroc, les noms de certains 
negociants anglais sont aussi populaires que le sont en France 
certaines notability financieres ou autres. 

L'inf6riorit6 de la France est d'aulanl moins excusable qu'elle 
possede en Algerie une pepiniere de sujets — frangais parlant 
Karabe, arabes eerivant le frangais — dont rontromise faeililerait 
singulierement les rapports et ferait prosperor les affaires. 

Sans doute l'Algerien est plutut cultivateur, mais il est avant 
tout intelligent, et a Thomme intelligent nulle tache n'est absolu- 
ment impossible. 

Dans ces conditions ne serait-il pas facile aux grandes maisons 
d'Algerie et de la metropole d 'elablir 'tout le long de la frontiere, 
a Nemours, a Alarnia, a Sebdou, a Mecheria, etc, des entrepots 
de leurs produits sous la direction de gens du pays, qui, par le 
cboix judicieux des marcbandises et le bon nmrchi* des prix, 
auraient vito fait de nouer des relations avec les <?ens du Maroc 
et de ramener a Tindustrie frangaise une clientele considerable 
dont TAngleterre est aujourd'bui la seule a beiu^ficier. 

Si maintenant, quiltanl le domaino des affaires, nous exami- 
nons celui de la politique, nous trouvons cbez la France une ten- 
dance deplorable a imiler rexemple des autres nations. 

Jalouserle voisin et, par tousles moyons, rempeeber d'aboutir ; 
proWger, sans examiner leurs papiers, une foule de gens plus ou 
moins tares et tirer pour eux le plus d'indemnilCs possible du 
gouvernement marocain ; faliguer le sultan et ses agents par 
(rincessantes exigences et les indisposer par un manque absolu 
d'^quit(i, tel est, en resume, le jeu de la politique ouropceane a 
Tanger. 

Quant a user de justice, de douceur ol do pj-rsuasion, mil u\ 
songe 

A (|uoi bon ! n'a-t-on pas affaire a des barbares incapables de 
compi'endre autre cbose que la force brutale ? 
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llelas ! non ; ils no sont pas aussi barbares (|uo vous lc oroyez. 
lis no comprennent que trop bien, au contraire, ot nialbourauso- 
nienl pour la civilisation, malheurousement pour lo progrcs, 
cliacun do vos proe^des no fait qu'approfondir Tahimo qui vous 
separe. 

Aussi no faul-il pas s'altandrc a ce que, elevtf a la rude ocole do 
I'experienee, lo sultan aetuel so deparlisse volontiers do la politi- 
que do metiance dans laquolle il s'esl prudemment confine. 

On doviondrait mgfiant a moins ! soul lo regrelte Feraud avait 
compris ce qu 7 il y avail pour la Franco do deplorable ot .d'indigne 
a user de tols rnoyens. 

Tres resolument il avait rompu avec les vieilles traditions, mal- 
gre los intrigues d'interosses nombreux et press'anls, ot si une 
fin prematuree nYUait pas venue interrompre sa lache, nul doute 
qifil iveut profondoment modifies a Favanlage de la Franco, la 
inanicro de voir du gouvernement marocain. 

vSi lo sultan est pen menage, ses sujols, on lo ponse bien, ne 
sont pas mieux trails. Exemple : 

Cbaque annee, a Tepoque des moissons principalement, un 
grand nombre do Kiffains, la plupart de Guelaya, viennent cber- 
cber du travail on Algerie. 

Co sont des auxiliaires preeioux, et sans eux, j'ignore ce que 
deviendraient nos rccoltes. 

Le eroira-t-on ? 11 n'est sorle d'avanies que Ton no fait a cos 
malbeureux, et Ton voudrait empecher leur rolour, qu'on no s'y 
prendrait pas autremenl avec eux. 

Afin de facilitor et do multiplier les relations commercials 
entre les deux pays, le gouvernement exompte de tout droit los 
marchandisos marocainos qui enlrenten Algerie. G'ostfort l)ion ! 
el les instincts de nos voisins pour lo n£goee elant connus, nul 
doute qu'il n'en rcsulte le plus grand bien. 

Oui ! niais la douano est la pour y mcttre ordre. Xe faut-il pas 
empfceber la contrebande ? Aussi los ballots son l-ils ouvorts un 
ft un, les maivhandises soigneusomont tfparpillees el... arrange- 
toi commo tu vuudras, niais debarrasse les lieux vito, bien vite, 
plus vile que <;a ! 

J'ai vii des braves douaniers, -ion contents de fourrer leur nez 
dans dos eorbeilles d'ocnifs venues des Beni-Snasson, y plonger 



A TRAVERS LES BEXI SNASSEX 



49 



aussi leur sonde, a seulo fin de constater si des marchandises 
etrangeres n'y avaientpas 616 dissimul6es. 

— Les contrebandiers sont matins, mais les douaniers le sont 
da vantage. Ah ! mais !... 

— Au moment ou j'ecris ces lignes, une caravane marocai- 
ne (I), arretee dans un fondouk de Marnia attend quo les tribu- 
naux aient consacre cette doctrine monstrueuse que : lorsque 
le soin de votre securitc person nelle vous aura oblige a voyager 
avec une personne portant des marchandises passibles de droits, 
lui, vous, tous sont reputes contrebandiers et traites com me tels. 
J'arrete la ces citations. On me prendrait pour un esprit grin- 
cheux ou un vil calomniateur. 

Non ! je ne suis ni Tun ni Tautre. Mais l'injustice me revolte, 
comme l'aveugloment, et lorsque, dans les (5coles fran(;aises, votre 
jeunesse a etc bercee des principes de la droiture, de la dignite et 
du respect pour les autres comme pour soi, il est atlristant, il est 
durde constater combien la politique est en contradition avec les 
theories. 

D'atlleurs je m'adresse acaux qui, par la naissance et le cocur, 
ont souci de la grandeur et de la prosperity de la France, comme 
nous l'avons par les liens saercs de la reconnaissance et de Tedu- 
cation. 

A ceux-la qu'importe la critique, si elle est molivee par le desir 
du bien ou du mieux ? Aussi leur rgpcterons-nous : 

Vous industriels et commergauts, rnodifiez vos proeedes et 
voire manierc de (aire ; ne vous tencz pas a l'ecart d'un peuple 
don t les relations seront pour lui et pour vous une source de 
profits mutuels. Multipliez, otendez vos enlreprises, surtout ne 
vous laissez pas deeouragor par les difficulties des debuts : les 
ddbuls sont toujours dilliciles. 

Vous fonctiomiairos, protogoz les Marocains comme vous pro- 
tegorioz vos propres natiomiux. Kailes qu'on rentrant ehcz eux, 
ils puisseut raconler vos bons procedes, votre (iquile el votre 
urbanite. Souvenoz-vous quo (( ce n'est pas avocdu vinaigre ((if on 
proud les mouches ! » 



(I) Cello-la niumc que nous nvions reneoiilree mix pnrlos ilWuiljila. 
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Vous diplomales, use/, do toutos les rcssources do voire esprit 
pour convaincre le Sullan do rami tie desinteress£e et sincere do 
la Franco. 

Persuadcz-lui qifelle iron vout ni a sa pcrsonnc ni a son 
empire. Aidoz-le a obtenir chez lui la paix cl la security el vous 
en fere/, un allie d'autanl plus prtfeioux, qu'il no sera jamais a 
eraindre. 

Vous avez affaire a un souverain jeunc, aelif, plein d'intelli- 
genee et do coeur, mais que la rigueur de vos procedes a aigri et 
rendu mefiant. 

Applique/,- vous done a gagner ee coeur effarouclie et a effacer 
de son esprit eetle conviction aftligeanle que « lout europeen est 
un exploileur et un spoliateur. » 

Et ainsi, peu a peu, par les efforts combines des uns et des 
autres, vous ereerez entre le Maroc et vous une serie de points 
de contact qui se converlironl en communaule d'interets, puis en 
solidarity et vous rallieront ce riche pays bien plus vile et bien 
mieux que ne pourraicnt le faire des promesses ou des menaces. 

Puisse la France eomprendrc que ces annexions-la valent 
mieux, que celles ou elle est obligee d'enlretenir une armee dis- 
pendieuse et un personnel nombreux. 

Puisse-t-elle se convaincre aussi qu'a se faire la protectriec des 
Arabes ; je dirai plus — le champion de Tlslamisme — elle })cut 
aspirer a la doiiiination du monde, pour laquelle elle sembie 
avoir ete creee ! 

Xedroma, Xovembre 1888. 



M hammed Ben Raiiiial. 



Moncgr&pfiie de I'Jrrond 'f de Tlemce/z^ (7'. r Tmnedre /88j.) 




MONOGRAPHS DE LMOISSE1IT DE TLEMCEN 

(Suite) 



DEUXIEME PARTIE 



LE TELL 



CHAPITRE I" 



BASSIN DE LA TA FX A 



Dans les chapitrcs qui precedent, nous avons dcierit sueeessi- 
vomont la zone littoralc do la region de Tlemcen et tout ce qui so 
rapporte au vorsant mgditerrantion, ce pays des Trara, dont 
Nedroma est le chef-lieu geographique et Nemours le port 
maritime. 

Nous allons maintenant franchir la chaine des montagnes qui 
s6pare cette premiere zone du reste du Toll, et penetrer avec le 
lecteur dans lo coeur du pays. 

L'hydrograpliio de rarrondissement com porta deux bassins 
principaux : celui de la Tafna ix Touesl et celtti de Kisser i\ l'est : 
cos deux cours d'eau so rejoignont A qualro kilometres au nord 
du village de Montagnac (Romehi), el de U\ se eonfondent. en 
consorvant lo nom de Tafna (le plus important des deux), pour 
aller jeter lours eaux inutilistfcs a la mei\ en face de Tile de 
Hacligoun. 



52 



MONOGRAPlliK 



Tons coux qui jetteront un coup d'ocil sur line carte du pays, 
soront frapptfs de la forme g(?ometrique du cours de cos deux 
rivieres, dont les sources sont scnsiblcmcnt a la memo distance 
de la mer, h 30 kilometres an sud de Tlomccn, Tune au sud-est, 
Taulre au sud-oucst. Chacune d'elles decrit une demi-circonfc- 
rence autour de Tlcmcen, qui se trouve etre le centre de sym6trie 
de ces deux figures. 

Exactement a 30 kilometres au nord de cette ville, elles viennent 
se joindre, en leur confluent, et se dinger ensuite en un,e seule et 
meme brancho vers la mer, en traversal! t, avant de l'atteindre, ces 
gorges abruptes qui stfparent la plaiue de Remchi de celle de 
Sidi A mora. 

De cette facon, si Ton considere ; sur la carte, l'ensemble des deux 
cours d'eau depuis leur origine jusqu'a leur confluent, en prenant 
de Tlemcen commo centre, une ouverture de compas de 30 kilo- 
metres de longueur qui formera le rayon, et en decrivant ainsi 
une circonferenee autour du centre, on suivra a tres peu de chose 
pres les cours de l'lsser et de la Tafna. 

Cette particularity graphique merite d'etre menlionn^e. 

Les bassins de la Tafna et de l'lsser, avec lours nombreux 
affluents, arrosent done le Tell tlemcdnien. 

On donne, en Algcrie, le nom de Tell a la region tourmentee, 
montagneuse, accidence, mais labourable, fertile, arros6e par 
d'importants cours d'eau et colonis^e par l'eltfment europ£en ; 
celle oulecolon trouve a diiierentes altitudes des terres exception- 
nellement produetives, des richesses naturelles considerables et 
des conditions climateriques analogues acelles de son pays natal. 

Le Tell est limite au nord par le rivage de la mer ; et au sud par 
les IlautH-PlateauXy steppes arides, couvertes d'alfa, sans autres 
cultures possibles ; series de plaines ondul6es, de cuvettes sans 
(icoulement, qui sont demeurtfes le domaine exclusif de l'Arabo 
nomade et pasteur. La region tellienne est couverte de montagnes, 
de collines ; du plateaux et traversee par de longues vallees et de 
vasles plaines, ol'franl un aspect des plus varies. 

Les anciens disaient que le Tell elait le grenier de Rome; les 
eontemporains en out fait, non seulement le grenier, mais aussi 
lc collier de l'Lurope car, depuis quelques anncies, la culture de la 
vigne y a pris une extension extraordinaire 
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Nous allons done passer en revue les richesses naturelles clu 
Tell tlemcenien avec ses accidents g6ographiques et les details 
historiques du pays, depuis la chaine littorale des Trara jusqu'aux 
premieres pentes des Hauts-Plateaux. Celte deuxieme zone a une 
largeur moyenne de 90 kilometres carres, entre la frontiere du 
Maroc etTatfaman, et autant de profondeur, ce qui lui donne une 
superficie de 8100 kilometres carres. 



I. — COURS DE LA TAFNA 



Le Tafna est le fleuve Siga des Anciens. Les Romains le desi- 
gnaienl sous le nom de jlumen sigensis. Son nom arabe de Tafna 
lui vient d'une tribu dont le territoire est situc entre le village de 
Montagnac et la plaine de Sidi-Amara. 

Elle prend sa source dans la pittorcsque grotto tVAin-Habalet 
(la source des cordes) situee k 6 kilometres au nord de Sebdou. 
Les eaux sortent avec fracas du fond de la grotlo qui s'ouvre 
comme une cavorne sous une immense voulc de calcairo ; le bruit 
que font ses oaux, surtout en temps de cruc, en bondissanl dans 
un lit de gros blocs et de galets, lui a valu le nom de : oucd el 
Khouf (riviere de la peur). Elle coule sur un plateau pendant 
quelques centaines de metres et (ombc ensuite de cascade on 
cascade, sur un lit d'incrustalions ealcaires, jusque dans la plaino 
do Sebdou. A un kilometre de ce village, olio tourno brusquement 
vers l'ouest et va arroser la vallee des Boni-Snous, parfois tn>s 
eneaissoe, etroito mais fertile et surloul tres uecidonUto, sur les 
bords de laquello s'elevent les villages kabyles de T&fessera, 
TlcMa, Zara ; 13eni-Badol el Sidi-Vaya du Kef. EHft passe ensuile n 
la smala de Sidi Modjaed, dtifendup par un escadron de spall is , el 
dCbouclie alors dans la vaste plaine de Marnia. npres un premier 
parcours d'environ GO kilometres. Oe ce point, elle se dirige vers 
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le N\-E. et passo a Blad-Chaba, autre smala de spahis, qui sur- 
veille le cote nord de la plaino. Elle arroso les lerritoires dMTam- 
mam Bou-Ghrara, des Ztfnata et de Remchi. A partir do son 
confluent avec l'lsser elle prend la direction nord, arrose les 
torritoires de Sidi-Amara, de la Platriere, de Beni-Ghanem 
(forme Nony), de Takemhrit et de Raehgoun, ou elle se jette a la 
mer, en face de Tile de ce nom. 

Entre Remchi et Sidi-Amara, en un point connu sous le nom 
de : Pierre da chat, la Tafna n'a pu se creuser un passage qu'en 
rompant la digue de hautes collines qui barrait son cours. En 
cot endroit, et sur quelques kilometres de parcours, elle coule 
bruyamment entre deux hautes murailles, escarpees, serr6es ; 
gorges etroites et abruptes qui semblent ne la laisser passer qu'a 
regret, mais qu'elle a fini par percer pour dcboucher dans la 
plaine de Sidi-Amara. 

Plus loin, a partir de la Platriere, la vallee se retrecit de nou- 
veau, et la riviere, qui a repris son calme, coule lenlement, sans 
grande pente en decrivantles meandres les plus capricieux. 

A quatre kilometres en amont de son embouchure elle baigne, 
sur trois cotes, le pied d'un monticule, Takembrit, qui domine 
son cours, et sur le sommet duquel les anciens avaient elev6 une 
ville c6lebre dans les annales de l'antiquite. 

C'etait Sign , Pancienne capitale du roi Syphax chef des Numi- 
des Massgssyliens, qui regut en cette ville la visite do Publius 
Scipion, general romain qui guerroyait en Espagne en Tan 206 
de Jesus-ChrisL 

C'est pendant cetle entrevuecelobre que le general Romain et le 
chef Africain contracterent une alliance offensive conlre Carthage, 
alliance adroite qui devait assurer les derrieres de Rome et pre- 
ludor aux guerres Ptmiques en assurant a Syphax une partie des 
depouilles de Carthage. 

Depuis Siga jusqu'& la mer, la riviere olait navigable pour les 
gahires dont le tirant d'eau eHait insignifiant comparati vement a 
celui de nos vaisseaux modernes. 

Actuellement une forle barre de sable empeche Faeces de la 
riviere, mais au-dela de cette barre et sur plusieurs kilometres 
en amont, les eaux, arretdes a leur d6bouch6 sur la mer, ont 
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forme un bras de riviere de 150 a 200 metres de large avec un 
fonds constant de 7 a 8 metres de profondetir. Elle a ainsi Faspect 
d'un lac. 



ii — Traite de la Tafna 



II est un fait entre tous qui a rendu, de nos jours, le nom de la 
Tafna assez retentissant : c'est le traite conclu sur ses bords le 
30 Mai 1837 entre le general Bugcaud et l'Emir Abd-el-Kader. 

L'etablissement militaire de la Tafna avait <He crec en avril 1830 
dans les circonstances dcja decritcs(J); il avait coute GOO, 000 
francs, et, malgre tous les soins hygteniques donntfs a nos soldats, 
los fievres palustres les dccimaienf. 

Une garnison de 500 homines, commandee par le capitaine 
Cavaignac, avait ete enfermee dans le Meehouar de Tlemcen avec 
cent jours de vivres, au bout dcsquels elle mourrait de faim, 
bloqu6e par les troupes de TKmir. Elle sou IT rait borriblement 
dans cette (Hroite enceinte, plulut tombeau que prison, car elle 
etait separtfe du restedu monde. 

Le ravitaillement de cette citadellc, objet constant des preoccu- 
pations dela Division a Oran, avait dej& cause 1 certains incidents 
Equivoques, notamment celui de rinlervention d'Ab-el-Kador lui- 
meme, qui se chargea de ravilailler la garnison pour trois niois, 
nioyonnant la livraison (run cbargemcnt de sou fro, de plomb, 
d'acicr et autres munitions do guerre, que ie general Brosstml. 
alors commandant la Division, cut le triste courage de livrer 
a notre mortel ennemi. 

Pour cacher les Irafios de eclle inavouablc negotiation, le ravi- 
taillement de Tlemcen fut prcsenle dans le public commeayant 
lion au prix d\mc soinino d" argon I quo Ton dovait compter a 
IM-Miiir par rinlermediairc de son uukil, le juif Ben-Douran. 



(1) l re pnrtie, Ch. II, Combat tic Siili-Yacoub. 
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Le ravitaillomcnL fut en cffot efTeetutf par les soins d'Abd-el- 
Kader, mais lo general Brossard qui (Hail passe en Espagne et do 
la avail gagnc Paris, fut arrets par ordro du marechal Soult, 
ministre de la guerre, ol defere au Consei! de guerre a Perpignan. 

C'esl sur ces enlrefailes que le general Bugeaud revint a Oran 
avec des instructions directes du gouvernement de la Mctropole 
et des pouvoirs mal definis, ind<5pcndants de ceux du general de 
Damrdmont gouverneur general. 

Bugeaud amenait des renforts d'infanterie et des cbeyaux et 
mulels pour la cavalerie et le train. Vers les premiers jours du mois 
de mai 1837 ; il se mi t en marche pour Tlemcen, precede de procla- 
mations qui appelaient les Arabes a rcfl6ebir sur les moyens 
puissants que nous comptions employer cettefois pour les vaincre. 

Le corps expeditionnaire commands par Bugeaud etait ainsi 
compose : 

Premiere brigade. — General Leydet. 

l cr regiment de ligne ; 

3 C bataillon d'infanlerio legere d'Afnque. 

Deuxieme brigade. — General Rullikke. 

23 e de ligne ; 
24° do ligne. 

Troi&ieme brigade. — Colonel Combes. 

47' de ligne ; 
G2 e de ligne. 

Cavalerie 

2" regiment de Chasseurs d'Afriquo ; 
Spahis reguliers ; 
Douair et Smela. 

Arl Marie 

Deux batteries de pieces de montagne 3 12 pieces avec leur 
materiel et un effoetif de 329 homines. 
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Genie 

Detachement de 64 hommes, dont 4 officiers. 

Transport cles subsistances 

550 mulets du Train, plus 300 chameuux de requisition. 
En tout, 9,000 homines. 

II gagna ainsi Tlemcen et de la le camp retranche de la Tafna. 
A peine y 6tait-il, que des bruits de paix circulerent, sans que Ton 
siit d'ou venaient les premieres ouvertures. 

Bcn-Douran parut au camp de la Tafna, et bientot Ton vit les 
agents de l'Emir, Si Hamadi-Sakkal, El Bou-IIamodi el Ben 
Arach, aller et venir en Ire le camp du general Bugeaud et celui 
d'Ahd-el-Kader. 

A Tendroit connu sous le nom de la Platrtere, sur les bords de 
la Tafna, a 12 kilometres environ de Rachgoun, debouche, venant 
de TEst, un affluent de la Tafna : c est le Faid-el-Atcuch, qui 
forme une longue et etroite valine, fermee du cote des Oulad 
Kalfa d'Am-Temouchent, par un cirque de hautes cretes. Ce terri- 
toire depend aujourd'hui des Oulha<;a Cb6raga qui ont forme la 
commune de Beni-Saf. 

C'etait le pays natal du Khalifa El Bou-Hamedi. La, dans ce 
cirque qui n'a d'issue que le debouche sur la Tafna, a la Platriere, 
se lenait Abd-el-Kader. 

Le reglement des conditions du traite fut rapide el prosque 
aussitot, le general Bugeaud et Abd-el-Kader prirent rendez-vous 
pour une entrevue le juin & Fai'd-el-A touch. 

Cette entrevue est typique entre toutes. Nous croyons devoir 
enlrer dans quelques developpements sur ce ((ui s'y passa. 

Le general elait parti de Rachgoun a la pointe du jour, avec le 
petit corps d'armee dont il disposait. 

A neuf heures du matin, on fit hallo dans ce petit vallon que 
forme le confluent du ravin cVEI-Ateuch avor la Tafna, paysage 
d'un riant aspect, convert de moissons el de hautes herbes, egaye 
par le voisinage do la riviere, qui eoule enlre deux haies de 
tamarix. L&etait le lieu du rende/,- vous, mais on n'y irouvail que 
la solitude el le silence, Pas un cavalier arabe no se monlrait r\ 
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Phorizon. Les troupes se sentirent humilities de eettc mystification, 
cnr il fallut nttondre, et on a t tend i t longtemps. Les (iclaireurs 
revenaient sans nouvcllos. « Habile a s'cn tourer do prestige, 
Abd-el-Kader avait voulu se donncr aupres des siens, I'avantago 
d'unc superiority apparenlo, et le dedain qu'il affoctait a regard 
du chef des infideles etait un caleul de sa politique musulmane. 
II etait tard, I'Emir no paraissait pas et, pendant que, tourn6 on 
gaite, le m<5contcnlemont des troupes s'evaporait do toutes parts 
en vivos saillies, le general Bugeaud avait peine a dissimulor sa 
colore. » (1) 

Juslement impatient, le general sVtait eloigne de deux kilo- 
metres environ do sa petite armec pour voir de ses youx si rien 
no vennit, lorsque tout a coup, il se trouva envcloppe par de nom- 
breux coureurs arabes. 

(( Le colonel de Maussion, le chef d'escadron d'Etat-major 
Eynard, le capitaine do Martimprey, du memo corps, 1'intorpnMo 
Brahemscha, le capitaine de Rouvray, le Hocteur Ceccaldi et deux 
ofticiers d'Administration accompagnaient seuls le general avec 
quelques cavaliers d'oscorte. 

Le Khalifat de l'ouost, Bou-IIamedi, arriva en ce moment et 
S'offri t pour leur servir de guide. 

(( Je trouvc indecent de la part de ion chef, l/ti dil le general, de 
me /aire at tend re si long temps et renir de si loin » et il conlinua a 
s'avaneer precede d'El Bou-IIamedi. 

Dans ce groupe quelques observations s'etaicnt 6levees sur le 
danger de se porter si on avant; il y aurait eu danger bien plus 
grand a se retircr et e'eut £le moias honorable. II fallait aller 
chercher Abd-el-Kader jusque dans son camp. » (2) 

Enfin, KEmir parait au loin avec un magnifique cortege de 
chefs arabes admirablcment monies. Dou/.e on quinze mille 
homines, ranges en bataille a un kilometre en arriero, formaient 
uno ligne derni-circulaire qui se perdait a droile et a gauche dans 
les replisdu djebol El-Col. 

On signalc aux troupes restees sur les bords de la Tafna de 
rej)rendre les amies et de s'avancer. Aussitot les tambours 



{ I ) Lnni< ninnc. — 
(2) Mnrlitnprcy. — 
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de l'arrondissement de tlemcen 



59 



rappcllent, on rompt les faisceaux, et chacun court h son rang pour 
se meltre en marche. 

Cependant, Ie general et l'Emir s'elaient arrets a une certaine 
distance Tun de Tautre; ce fut alors auprcs de Bugeaud une 
succession de messages ayant pour but de lui apprendre que 
TKmir 6tait malade, qu'il n'avait pu se mettre en route que fort 
tard ; qu'il serait bon, peut-etre, de renvoyer Tentrevue au 
lendemain. 

(( Mais le general 6tait k bout de patience et, oubliant la dignite 
de son rang pour n'obeir qu'aux impetueux conseils de son dtfpit 
et de son courage, le general Bugeaud laissant au general Leydet 
Ie commandement des troupes et suivi seulement du petit Ktat- 
major, cite plus haut, se porta resolument en avant. » (1) 

Abd-el-Kader etait vetu d'un simple burnous blanc ; il montait 
un superbe cheval noir que son adresse d'ecuyer consomme lui 
permettait de faire cabrer et marcher par bonds. Quatre negres 
suivaient les mouvements rapides du cheval et entouraient leur 
maitre. 

Apres s'etre serr6 la main a deux reprises diffiSrentcs, Ie general 
ct Plimir mirent pied a terre et s'assirent sur Kherbe, un pen 
a Tecart, au pied d'une collinc. lis rfavaient aupres d'eux que 
Tinterprete Brahemscha et le juif Maklouf qui assistait FKmir. 

Ce dernier etait de petite taille; il avait Ie visage serieux et 
pale, les trails delieats et altcres, l\ril vif. Ses mains fines et 
blanches jouaient avec un chapelet de Khouan suspendu a son 
cou. 

Le general lui parlait de la puissance de nos amies, des moyens 
de destruction dont nous disposions et de la decision bieii arnMee 
par Ie roi des Frangais d'en finir avec la conquoto de TAIgerie. 
Puis, par une trnnsiiion habile, il lui faisait entrevoir les bienfails 
de la paix et Ie ricbe avenir ngricole de ce sol dWfrique si ftVond 
et si rnal exploits. (2) 

I/Hmir ne repondait qiTen articulant n^gligemnianl quelqm** 
exclamations: « Si Dieu Ie vvut, on, s'il plait a Oiou 4 etc. » Son 



(1) Louis lUaiif. - 0. C. 

(2) Marlimprey. — 0. C. 
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langage tMait doux, mais son ceil c5Lai t ardont ; ot il y avail sur ses 
levres et dans l'expression do son visage une alTcctation do 
dodain. 

Le General lui tit observer que le Iraile ne j)ouvant Otre mis 
en pratique qu'apres ratification, la trevo serait favorable aux 
Arabes puisque lant quVlle durerait on no toucherait pas a lours 
moissons sur pied, que TArmee franQaise aurait le droit do 
detruire dans lo cas conlraire. « Tu peux les dtftruire, si tol est 
ton desir, rt5pondit rKmir, et je t'en donnerai Tautorisation par 
ecrit, si tu le veux, car l'Arabe ne manque pas de grains. )) 

Cette reponse ironique ne manquait pas de justesse, car on no 
comptait plus les riches moissons brulees sur pied avant cVavoir 
fait quelque progres dans ces luttes epiques de la conquete. 

Cependant un incident vint relever la fierto contenue du repre- 
sentant de la France. 

L'entretien termine, le General s'etait leve tandis que l'Emir 
affectait de restor assis le laissant debout devant lui. 

Bless6 au vif par ce proccde hautain, le general lui fit dire par 
Tinterprele Brahemscha qu'en face du repr6sentant de la France, 
il ne convenait pas qu'il restat assis et, au meme instant le saisis- 
sant par la main et Tattirant a lui brusquement, il le remit sur 
pied en lui disant : (( Mais relevez-vous done ! ». 

Les officiers francais spectateurs de cette scene furent char- 
nies de cette inspiration d'une a mo imperieuse et intrepide ; mais 
les Arabes, par un long murmure, laisserent percer leur 6tonne- 
ment. 

Quant a rKmir, saisi d ? un trouble involontaire, il se retourna 
sans rien dire, sauta sur son cheval et re^a^na son escorte. 

Le general Bugeaud, que rien ne pouvait intimider, s'avanca 
pour inieux juger de I'importance de ce grand rassemblement 
]>resr|ue tout compose de cavalerie, pendant que les Arabes, 
acclamant leur Sultan poussaient un bourrah frencHique, prolonge 
par Tecbo, de colline oncolline. Parun basard des plus singuliers 
un violent coup de tonnerre y ropondit, faisanL ainsi cesser ces 
indeeentcs clamours. 

Le soir memo les troupes franchises tilaicnt renlrces au cam]) 
do Kachgoun, 
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Les clauses contradictoirement debattues du traite de la Tafna 
(Haient les suivantes : 

1° Evacuation de Tlemcon et cession d'une partie du materiel 
qui s'y trouvait ; 

2° Evacuation de I'etablissement de la Tafna ; 

3° Autour d'Oran, concession a la France d'un terrain ainsi 
delimits : A Test, la Macta de son embouchure jusqu'a la sortie 
des marais ; de ce point une iigne droite aboutissant a Textremite 
est du grand lac sale (Sebgha), prolongeo par le bord sud jusqu'a 
son extremite occidentale ; de la une perpendiculaire au cours du 
Rio-Salado, aboutissant vis-a-vis du marabout de Sidi-Said ; 
enfin le cours du Rio-Salado jusqu'a la mer limitait a Touest la 
genereuse concession que PEmir faisait a la France. 

La plaine de la M'leta qui renfermait les territoires de nos 
fidelos allies les Douair et les Smela, 6tait en dehors de cette 
delimitation au grand d^sespoir de ces braves gens ; 

4° Autour de Mostaganem et d'Alger, le traite restreignait 
notre domination dans les m^mes proportions. 

Voici, au surplus, le texte meme de ce ndfasto traits : 

Article premier. — L'Emir Abd-el-Kador reconnait la souve- 
raineW de la France en Afriquo. 

Art. 2. — La France se reserve, dans la province d'Oran : 
Mostaganem, Mazagran et leurs territoires; Oran, Arzow, plus 

un territoire dtilimite. 

Dans la province d'Alger : Alger, le Sahel, la plaine de la 

Mitidja avec Blida, Kolea et lour territoire. 

Art. 3. — L'Emir administrera la province d'Oran, cello do 
Tittory et la partie de cello d'Alger qui n'est pas comprise, & 
1'ouesl, dans les limites indiquees <.\ Particle 2. 

II ne pourra penetror dans aucuno partie do la K^gence. 

Art. A. — L'Emir n'auraaucune autorite sur les musulmans qui 
voudront habiter sur le territoire reserve a la Franco ; mais eeux- 
ci resteront libres d'aller vivre sur te territoire dont PEnnr a ^Ad- 
ministration, comme les habitants du territoire de FRniir pour- 
ront s'lHablir sur le territoire frangais. 
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Art. 5. — Los Arabes vivant sur le territoire franeais exerceront 
lihrcinont lour religion. lis pourront y batir des mosqutfos el 
suivre on tons points lour discipline religicuse, sous rautoril6 do 
lours chefs spirituels. 

Art. 6. — L'Emir donnora a Tarmeo franraise : tronto mille 
fanegues d'Oran do froment, trente mille fanegues d'Oran d'orgo, 
cinq mille hoeufs. Cetto livraison so fora a Oran par tiers. 

Art. 7. — L'Einir achctera en France, la poudre, le soufro et 
les armos dont il aura besoin. 

Art. 8. — Les Koulouglis qui voudront rester a Tlemcen, ou 
ailleurs, y possedcront libroment lours proprietes et y scront 
trails comme les Iladar. 

Ccux qui voudront se retirer sur le territoire frangais pourront 
vendre ou afiermer libroment lours proprietes. 

Art. 9. — La France c6de k FEmir : Rachgoun, Tlemcen, le 
M6chouar et les canons qui 6taient anciennement dans cette 
citadelle. 

Art. 10. — Le commerce sera libre ontre les Arabes et les 
FraiiQais, qui pourront s ? etablir reciproquement sur Tun ou 
Tauti'e territoire. 

Art. 11. — Les Frangais seront respectes chez les Arabes, 
comme les Arabes chez les Franrais. 

Les tonnes et les proprietes que les Francais auront acquises 
ou acquerront sur le territoire arabe leur seront garanties. 

lis en jouiront librement, et l'Emir s'oblige a rembourser les 
dommages que les Arabes leur feraient eprouver. 

Art. 12. — Les criminels des deux territoires seront recipro- 
quement rendus. 

Art. L5. — L'Emir s'engage a ne conceder aucun point du 
littoral a une puissance quclconquc, sans 1'autorisation de la 
France. 

Art. 14. — Le commerce de la Uegence ne pourra se faire quo 
dans les ports occupcis par la France. 

Art. 15. — La France pourra entretenir des agents aupres de 
rfimir et dans les villes souinises a son administration, pour 
sorvir d'intormediaires pros de lui aux sujets franyais, pour les 
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conlestations sommerciales ou auLres qu'ils pourraient avoir 
avec les arabes. 

L'Emir jouira de la mome facultc dans les villes et ports fran- 
c;ais. 

Ainsi, la paix 6tait faite ; mais a quel prix ! La France donnait 
a TEmir toute la province de Med6a, la region de Mascara et 
relirait ses troupes de Tlemcen, en detruisant, peu apres son 
edification, l'etablissenient de la Tafna qui avait coute tant d'or et 
de sang. 

La colonic ctait des lors cernee par deux ennemis implacables : 
Ahd-el-Kader d'une part, Achmed-Bey de l'autre. Tous ces vastes 
territoires, en dehors des quelques points oceupes par nous, 
e»aient livr6s h Abd-el-Kader, depuis la province de Constantine 
jusqu'a la fronticre du Maroe. 

Le Iraite lui donnait plus encore : il lui donnait du temps ; et la 
France apprit blentot a ses d6pens qu'avec du temps et du genie, 
le fils de Mahi-Eddin savait tout cr6er et tout entreprendre. 

Le general Bugeaud fut desavou6 par les Chambrcs, par Topi- 
nion publique et surtout par I'Armce d'Afrique, dont le gouver- 
neur g6n6ral se fit I'cSloquent interprcte : 

« Cette convention semble inexplicable, s'ecriait le general 
Damremont reste stranger a ces negotiations ; elle souleve mille 
objections ; on recherche les causes qui out amene un rtfsultat 
aussi imprdvu, aussi facheux et les consequences qui sen sui- 
vront pour la puissance et la dunie de notre (Mablissomcnt dans 
le nord de l'Afrique. 

» Cette convention rend PEmir souverain, de fait, de toute 
rancienne Regence d'Alger, moins Fespace etroit qu'il lui a plu 
de nous laisser sur le littoral, autour d'Alger et d'Oran. Elle le 
rend souverain independant, puisqu'il s'est affranchi de tout 
tribut, que les criminols des deux territoires seront rendus niei- 
proquement et qu'il entretiendra des agents diplomatiques che/. 
nous, comme nous en enlretieudrons cbo/. lui. 

» Et c'est lorsqu'on a reuni a Oran 15.000 homines de bonnes 
troupes, bien commandees, abondaminent pourvuos de loutes 
choses ; lorsque des dispenses considerables out eU5 faites, lors- 
qu'unc guerre terrible, une guerre d'externhnalion a tHe anuou- 
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c^c nvcc eulat, que, sans sortir rupee du fourreau, au moment ou 
toutetait pivt pour que la eampagne s'ouvrit avee viguour, e'est 
alors, dis-je, quo tout a coup on apprend la conclusion d'un 
traito plus favorable a rEmir que s'il avail remporte les plus 
brillants avantogos, que si nos armees avaicnt essuy6 les plus 
honteux rovers, (pie pouvait-il exiger ; que pouvait-on lui accor- 
der de plus, apres unc dtifaite lotale ? » 

Le 4 juin, apres avoir detruit et evacu6 les fortifications de 
Racligoun si peniblcment edifices, le corps expeditionnaire fut 
dirige sur Tlonicen et de la rentra a Oran. 

L'heroi'que garnison du Mecliouar, ce bataillon d'elite com- 
mando par le capitaine Cavaignac, qui avait ondunj, pendant 
un si long blocus, toutes sortes de privations, rentra enfin a 
Oran aveo quelques centaines de Koulouglis fideles qui fuyaient 
le despotisme de l'Emir. Un bataillon. du 47 e de ligne fut laisse 
au Meebouar jusqu'au 12 juillot, jour ou Ton fit la remise aux 
troupes de rEmir de cette citadelle si longtemps convoitee et 
que la guerre no lour eut jamais donnee. 

Le capitaine Cavaignac fut alors promu chef de bataillon, 
grade qu'il n'avait pas voulu accepter, taut que la promesse 
d'avancemont d'un grade a tous les officiers de son bataillon 
n'avait pas etc tenue. 

C'est ainsi que fut conclu le traito de la Tafna, digne pendant 
de celui qui devait etre signe a Marnia huit ans plus tard, apres 
la victoire d"! sly et qui consacrait, de la fa<jon que Ton sait, la 
delimitation de notre frontiere du cot6 du Maroc. 



111. — Affluents de la Tafna 



Sur sa rive droile, la Tafna ne regoit, depuis son origine jus 
qifa la plaine de Marnia, que des p.jtits cours d'eau lorrentueux 
de pen d'importunce, descendant des montagnes en temps do 
crue et souvent a sec pendant Fete. 
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Dans la plaine de Marnia et de Remchi, elle regoit : 1° l'oued 
Barbata ou Souffinirof, qui a son origine dans la foret d'Ahfir, 
passe <x Ai'n-Sabra et se jette dans la Tafna au-dessous d'llam- 
mam-bou-Ghrara. 

2° L'oued Guettara, un peu plus bas, auquel les rouliers ont 
donn6 le nom de : ravin des voleurs, a cause de sa profondeur 
tres encaissee. 

3° L'oued Zitoun, qui regoit lui-meme l'oued Bou Messaoud, 
sa brancbe principale, et qui descendent, le premier d'Ahl-Zelboun 
et le second des B6ni-Mester. 

4° L'oued Isser, appele quelquefois ITsser accidental, dont la 
description viendra plus loin avec les details quelle comporte. 

5" L'oued Lomba, dans la plaine de sidi Amara ; enfin, 6° le 
Faid-el-Ateuch, qui se jette dans la Tafna a la PlatriGre. 

Sur sa rive gauche, la Tafna regoit : 1° l'oued Taout-Lala, qui 
prend sa source pr6s de Temfouret, arrose des jardins et la 
prairie de I'Etat dite : Merdja ; cet oued regoit, a droite dans la 
prairie, un petit cours d'eau, l'oued Dei'lan* Le Taout-Lala coule 
de Test & l'ouest jusqu'a son confluent avec la Tafna, situ<5 au 
milieu d'un petit bois. Son cours est de 8 a 10 kilometres bord(5 
en par tie par des jardins et des lauriers-foses. 

2° L'oued-Sebdou, qui prend sa source a Raz-el-Oucd Sidi-el- 
Fvidy coule vers Test sur une longueur de 4 a 5 kilometres, 
contourne l<* cote nord du fort de Sebdou et se diri^e ensuito 
vers l'ouest ou, apres deux kilometres de pareours, il se jette 
dans la Tafna, au lieu dit : MeUs-cL-Louidan. I /oued Sebdou 
regoit ix droite : L'oued-el-l ladjar dont I'origino remonte vers 
le sud, jusqu'au d6file de Djcbs et cotoie la route d'El-Aricba. 
L'oued Guettara, qui prend sa source a (hieK-Faradji et se joint 
h l'oued-el-Hadjar pour former une cascade d'une dizaine de 
metres de haut, formic par un ressaut de rocbcrs a TentrOe de 
Sebdou. L'oued Guelt-el Klab est un troisieme affluent de Toned 
Sebdou ; il prend sa source a sept ou huit kilometres au S.-K- 
du village dans un defile du memo nom. 

o° L'oued Tafrent, qui a son origine sur le vorsant oriental du 
Kaz-Asfour de Gar-Bouban, a une altitude de 1580 metres et 
porte d'abord le nom d'oued Asfour. Cette premiere branclk- se 
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dingo vers le sud-ost ot so joint u Touod ben Aziz pros du ool do 
Manila (point fronliere), apres avoir reou Ics eaux do la source 
Am Lamori. Ho la, il so dirige vers lo nord-esl, ot reooit c\ sidi- 
Metta los eaux do la source do Tafrent, qui Iui a donne son nom. 
II passe pn\s (run anoien camp relrancliti on ruines, sur le ver- 
sant nord du djebol Kadda, ontro los sources d'AYn-Mareb et 
dWin-Berdade. II recoil, un pou au-dossus du village kabyle de 
Zenaga, Touod Froussa, forme par la source de ce nom,silu(5o sur 
sa rive gaucbo ; ot a droite, l'ouod llallouf qui arroso le village 
do Mazer. Toute eetle valloe est couverte d'abondantes' sources, 
parmi lesquellos nous citerons : a gaucbo, Ai'n-Tidgar, ATn-el- 
Oust, AVn-Seviroul, ATn-Bezara, Ain-Tazarine, Ai'n-Cbouket, 
Ai'n-Boudfane, Ain-Tirifis, Ai'n-Zroukian, Am-Bacbia. A droite : 
AYn-MYah, pros de Mazer, AYn-Ladoura, AYn-Hallouf, Ain- 
el-Oust, AYn-Lourieeb, Ain-Meebaniicb, AYn-Mali, AYn-el-Hadjar, 
AYn-Tasra. 

A partir de Mazer, le cours d'eau prond le nom d'oued Khre- 
mis ot arroso les villages do : Beni Acbir, Oulad Moussa, El 
KnSmis, Oulad Arbi, Beni Ilamou, ot se jotte enfin dans la 
Tafna, au pied du village de Beni Babdol et a quolques kilome- 
tres au-dessous de Zara. 

L'oued Tralimet, grand ravin tros oncaiss6, se jetle dans la 
Tafna aux abords do la Smala de sidi-Medjaed. II vient du cote 
do sidi Zaber, ot ses bords sont garnis de tamarix el de burners- 
roses. 

La Mouilab prond sa source au Maroe et vient faire sa jonc- 
tion avoc la Tafna pros dos bains cbauds dllammam Bou- 
Gbrara. 

Cost le plus fort affluent de la rive gaucbo. Ce cours d'oau est 
forme, sur la frontiere maroeaine, a Tondroit on Ton vient de 
construire un barrage reservoir pour les irrigations et I'alimen- 
tation do Marnia, par deux brandies principalos, Tune venant 
du N. O. qui porto le nom do Bas-Mouilab (tote do la Mouilab) 
ot Taulre venant do la plaino des Angad, au sud. Sur une faible 
partie do son parcours et prineipalement vers son confluent, on 
a donnG lo nom d'oued Bou XaYm a colte derniere brancbo, qui 
nVst autre quo Foiled Isly quVHn porte plus on amont jusqu'au 
dessus do la vi lie d'Oudjda. 
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On sait que Tlsly a ete immortalise par la brillanle victoire 
remportee le 14 aoiit 184i par le marechal Bugeaud sur les 
marocains. 

Nous raconlerons plus loin les details de celte action de guerre 
memorable dans les annales de I'Armce d'Afrique et qui eul pour 
cause, apparente, la construction du fort de Marnia. 

I, a Mouilah regoit a son tour sur sa rive droite : Toued Ouerde- 
fou, qui arrose Marnia et sur sa rive gauche, Foued Bou-Selet 
qui descend du col de Bab-Thaza. 

Les autres affluents de la rive gauche de la Tafna, soul : Toued 
Djebel Filhaoucen, Poued Bou-Kion, Toued Dahman, Toued 
Chia, Toued Dieb, l oued ben Djelloul et 1'oued Eeod-el-Ma, qui 
descendent du massif montagneux des Trara et dont il a ete fait 
m e n ti on an 16 r i eu r c m a n t . 

Com me on le voit, le bassin de la Tafna est tres elendu, il cou- 
vre entierement les parties nord ouest et sud de rarrondissement 
de Tlemcen. 

II arrose les territoires des communes mixtes de Sebdou, Mar- 
nia et Remchi ; et vers son embouchure, la commune de plein 
exercice de Beni-Saf. 
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CHAPITRE II 



SEBDOU 



I . — Origin e, histoire 



La. commune mixte de Sebdou a 616 constitute et remise a 
Fautorit6 civile le 1 CI " octobre 1880. 

EUe a 616 form6e avec Sebdou, village roulier, sorte de colonic 
militaire qui s'est form6e peu a peu an pied de la redoute, et les 
territoires des Oulad Ouriaeh (Sebdou), des Beni Il6diel ou Ain- 
Ghoraba, des AzaTIs (fraction des Beni-Snous), des Ahl bel 
Ghafer et des Oulad Ilammou. 

On lui a rattachg par la suite le douar-eommune des Beni- 
Ournid avec le centre de Terni, provenant de la Commune mixte 
de Remchi, et en dernier lieu, les territoires de Tameksalet, des 
Oulad Addou et de Zaoui'a Sidi Ahmed, preleves sur le territoire 
de commandement de Marnia. 

Anteriourement a 1880, le cercle de Sebdou 6tait administr6 
par un' commandant superieur, niaire de la Commune indigene ; 
ce poste militaire avail pour annexe El Aricba, qui formait notre 
avant-garde dans le sud, 

Sebdou est sitae a 38 kilometres au sud de Tlemcen, a l'extrtf- 
mile ouest de la plaine des Oulad Ouriach. II portait autrefois le 
r,orn de TaJat'Oitc/, worn donne a la plaine qui s'elond a Post jus- 
qiTa Ai'n-Tebouda ; mais, du temps d'Abdulkader, il prit le nom 
(1(3 Sebdou, qui signifio la lixicre, selon les uns, terre nue, stat-ile, 
scion Irs aulivs. Sebdou signifie egalcment dans le langagc des 
anaehorul<js : ciliou en j>oil de ehevre (jui n'ost pas garni de bure. 
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Enfin, Sebdou pourrait bien etre une corruption de Sebdoui, 
qui signific : prairie dont Vkerbe a, ete broutee en pavtie par les 
animaux. 

Sebdou faisait partie de cette ligne de posies fortifies que 
rEmir Abd-el-Kader avail clevis stir la lisicre du Tell, afin 
d'enserrer nos colonnes et qui ctail jalonn6e, dans la province 
d'Oran, par Saida, Tiaret el Thaza. Le poste se composait d'une 
redoule en terre 6lev6e par les Arabes sur un mamelon situe au 
nord-ouest du fort aetuel, sur la rive gauche de l'oued Sebdou, 
touchantle marabout de sidi-Moussa. 

Dans Tinterieur de cette redoute en terre s'elevait une construc- 
tion rectangulaire en mauvaise magonnerie, aujourd'hui en 
ruines, qui estconnue sous le nom de : maison du Caid 

Lorsque le general Bugeaud, gouverneur general de PAlgerie, 
s'elait presents devant Tlemcen, le 30 janvier 1842, la ville avail 
ete evacu6eetle khalifaide Touest, El Bou-Hamedi, qui en etait le 
gouverneur, avail violemment expulse de leurs demeures les ha- 
bitants: Coulouglis, Iladars el juifs, qu'il avait con train ts a le 
suivre dans sa retraite jusqu'a Sebdou. Cette miserable popula- 
tion, mourant de faim, manquant de tout, s'dtai t logee dans des 
grottos, sortes de tanieres que Ton peut voir encore aux environs 
de Sebdou et sur les deux rives de la Tafna. Une partie de ces 
grottos horde le chemin aux abords du pont actuel. 

Apres s'etre empare de Tlemcen et avoir pousse une pointo 
chez les Ouled Riah, jusqu'a Sidi Medjaed, on il batlit Abd-el- 
Kader accouru, mais Irop (ard, au secours de Tlemcen, le general 
Bugeaud se porta sur Sebdou. 11 y arriva le 9 fevrior et dtitruisil 
imm^diatement le fort apres une vigoureuse canonnade. 

Comino toujours, Bou-llamedi ne I'y avait pas attendu : il 
avait 6vacu6, la veille, ce poste, ou Ton trouva sept pitines de 
canon, dont deux avaient ole rtfoomment fondues a Tlemcen. 

Les fuyards emmenant avee eux les populations oxpuls^es de 
la ville s'dlaienl repandus au loin dans la vallee des BiMii-Snous, 
se r^fugiant dans les villages kabyles du Kef, do f3*hd*l et jus- 
qu'a Mazer, on le general Bedeau ira bienlol les dtMogor. 

Ce dernier, appel^ a prendre le commandement do la subdixi- 
sion do I'oue&t, s'inslalla A Tlemcen, apres avoir recu les instruc- 
tions du gouverneur general, qui ne tarda pas ft regagner Alger. 
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Arrive h Tlemeon lc 24 fevrier, lo g^n^ral Bedeau so mil imni(S- 
diatenvenl on r&mpagne. 

Pour no pas laisser h Abd-el-Kader lo temps do rtfagir cl pour 
eontrobalancer la presence do PKmip sup los tribus nouvelle- 
ment soumises, il descondit vers lc nord, Ira versa los Ghossels 
ol so presanla devanl Ntfdroma, ainsi que nous Pavons vu dans 
Phistgrique do cetto potile capitate des Trara. 

Los Bcni-Snous, relranches dans lours monlagncs, eonser- 
vaionl encore uno altitude hostile, continuant a relonir do force 
los habitants do Tlemeon, ompeches do regagner lours demcures, 
quo nous avions grand interel a repeupler. La colonno du general 
Bedeau, preeddee du goum do Muslapha ben Isnrael, peine Ire dans 
lour pays par la vallee do la Tafna,, qu'elle romonto el so dirige 
sur lo village du Kef, ou il arrive lo 11 mars. 

Los habitants ayant fait dos pr6paratifs do defense sur la rive 
droite de la Tafna, eouronnent, au nombre de 5 a 600, les hau- 
teurs escarpces qiPils supposont inaccessibles. 

Lo chef de bataillon Mac-Mahon, qui commando lo 10° batail- 
lon do chasseurs a pied, recoil Pordrede tourncr les escarpements 
par la droite, soutenu par un bataillon du 56 e do ligne. La gauche 
osl lournde par lo bataillon du 2Cf de ligne, landis quo les cava- 
liers Douair et Smela, commandos par Mustapha ben Ismael, 
atlaquont par la vallee. 

Mustapha fait mettre pied a terre a sos cavaliers ot escalade les 
rctranchomonts. Les aulres troupes, qui ont lourne la position, 
arrivont avec uno telle assurance, et profilenl si bien de tons les 
accidents du terrain, que les kabylcs du Kef, bien quo sccourus 
par les gens dos environs, evacuent lo village dos la premiere 
fusillade. Les rochersqui bordent la Tafna sont traverses rapide- 
ment ; les troupeaux sont pris, ainsi qu'unc grande partie des 
families de Tlemccn relonues on col endroit, et los dofenseurs du 
village, aeeulos a un col etroil on Oj)oranl lour mouvemenl de 
retraite, s'cnfuicnl on laissant 45 cadavros sur Ie terrain. 

Le village est d6truil, apres avoir eltf pilhi ct mis a sac par les 
cavaliers do Mustapha. 

Los autres centres de population, vgrilnhlos nids d'aiglo, per- 
ches dans los gorges docos diflieiles monlagncs, tfpouvanlos par 
co viguureux exemplo, se rendont a discretion et sont 6pargn6s. 
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Seul lo village de Mazer, situe au fond cle la vallee du Khremis 
pros de Toued Tafrent, et qui esl atteint par la colonne, le lendc- 
main 12 mars, offre uuc ccrlaine resistance. II est enleve de vive 
force par un bataillon du 56 e de ligne et aussitot brule de fond en 
comble. 

Le 13 mars, le general Bedeau rentre a Tlemcen, rarnonant les 
habitants fugilifs decette ville, apres avoir soumis et pacifi6 toute 
la contree des Beni-Snous qui avoisine Sebdou. 

Les troupes qui avaicnt pris part a cetle petile expedition chez 
les Beni-Snous claient composees comme suit ; 

Un bataillon du 2G e de ligne ; Deux bataillons du 56° de ligne ; 
Le 10° bataillon de chasseurs a pied ; Deux sections d'artilleric 
de montagne ; 500 cavaliers r6guliers du general Mustapha ben 
Ismael. 

Abd-el-Kader, qui avait fui devant nos troupes, chassd de tou- 
tes parts du territoire limitiophe du Maroc, avait pris la direc- 
tion de la vallee du Khremis et franchi le col de Mechamieh, 
abando'nnant a leur triste sorties Beni-Snous, qui n'avaient eesse 
de le soutenir. II s'etablit en territoire marocain, dans la belle 
vallee de Missiouin, au sud et non loin d'Oudjda, vallee qui fait 
communiquer le Tell avec les Hauls-Plateaux. 

C'esLlaqu'il tenia de rcconstituer sa Dei'ra. Dans sa detresse, 
il cherchait a se concilier le gouvernemcnt marocain, prossentanl 
sans doute que le r^glement cle la delimitation de la frontiore 
entire cet empire et l'Algerie ne manquerait pas d'amener des 
complications qui ne pourraient sc denouor que par la force des 
amies. 

(Vest aussi en prevision d'une campagne sur la fronlicre du 
Maroe, que le general de Lamorieiore, commandant la division 
d'Oraii, envoya, en novembro 1843, le commandant dMSlat-major 
de Marlimprey, eludicr le pays le long de la fronticre. 

<( La fondation du furl de Sebdou date de celte epoque, (lit 
Martimprey, a qui nous laissons la parole. 

» Je fus cnvoy6 avec un bataillon du l,V lcger pour reeounai- 
tre la direction a donner a la roulu qui mel trail lo pusle do Soh- 
dou en communication avec Tlenieen. 

)) Le capilaine (iaulmrl, chefdu (Jcnio de la subdivision, faisait 
partie de cette reconnaissance. 
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» Nous arrivames h uno mauvaise conclusion, en indiquant un 
tractf passant par le marabout do Lalla-SeltL On dut 7 plus tard, 
auprix do nouveaux travaux, ouvrir la voio par Mansourah. 

» Inoccupation do Scbdou no prison la rien de particulier ot ne 
fut pas con!estoc; lo capitaine de Lcurmel fut charg6 d'organisor 
la nouvelle place ot do presidera la construction du fort. » 

Ainsi fut fonde Sebdou, en janvier 1844. 



(A sinore.) 
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II n'est pas dc science qu'on nc puissc rattneher par 
quelque point cle la pbilosopbie, et clont Felude nc puisse 
etrc utile a tous ceux (jui aiment a general iscr leurs 
connaissances. 

La numismatique est une science qiron abandonnc aux 
erudits, aux amateurs et aux curicux, tandis que 1 appli- 
cation qu'on en pout faire est intercssantc pour tous ceux 
qui out le gout des sciences, des lettres et des arts. 

Et e'est sur cette tcrre d'Afrique, — si feconde en 
souvenirs, on abondont les mines romaines et qui rcnlcr- 
me dans son scin tant de Iresors ignores, — e'csl en 
Algeric, qu'on devrait rencontrer le i)lus grand nombre do 
numisinatistes, desircux de decouvrir et de conservcr les 
vestiges du passe, I'bistoirc la plus autbentique des 
pcuples. 

II ne faut pas voir seulemcnl dans les as, les stateros et 
les dariques, dans les mommies de Syracuse ou cellos 
d'Atbones, un metal frappe dans un temps oloigne, devenu 
rare parce que les siccles en mil dclruil la plus grando 
partia, et curicux parce quo les fragments c 1 1 1 i sont arri\es 
jusqifa nous sont converts de rouille et |)resque eJTaccs. 

On ny prendra un reel inteivt que si Yon Irouvo sur 
une piece dc rnonnaic la trace de Tarl naissant dans un 
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pass on il a produil ensuito des merveilles, si Ton deeou- 
vrc le rapport qifil y a outre eetle monnaie primitive ct 
celle qui a ciroule dans des temps do luxe ct d'opuloneo, si 
Ton pent etahlir nne balance cut ro la valour do cetlc 
monnaie et colic do la notrc, el si, par cc moyon, Ton passe 
a dos rapprochements utiles snr rcconomio politique, le 
commerce cl los diuhuvs des peuplcs. 

On voit la monnaie abonder dans un pays , etre rare 
dans un autre; briber ici par la richesse du, metal, la par 
sa belle execution. Chez un peuple, elle annonee sos droits 
et constate sa liberie, elle est ohez un autre la preuve de 
son asservissemcnt ; on Ta quelquefois ovilio, en y gravant 
les titres (jue la basscssc ct Tadulation out invontes pour 
la puissance; plus souvent elle s'anoblit par I'cffigie des 
hcros et par cello des bienfaiteurs des hommcs. 

La monnaie des auciens n'avait pas runiformite dc la 
noire: consacrec par. la Religion ct executee sous Pinfluence 
des arts, elle devient pour nous en meirie temps historique 
ct poctiquc Kile poursuit millc sujets denervations, ct il 
est impossible dc rcxamiuor et de retudicr, sans se croire 
transportc soi-meme an milieu des pays et des siccles d'oii 
olio nous est parvenuc. 

La niythologie tout cntiere respire dans la nuniismatiquc. 
Les dicux nous apparaissent sur le metal .qui leur Cut 
con sac re : chaquc contrce nous a conserve le sicn. Athencs 
nous montrc sa Mincrvc telle que Phidias Tavait seulptce; 
La Crete, hereon u do Jupiter, offrc son dieu a nos dom- 
inates ; Apollon ticnt encore sa lyre dans eclte Delphes 
qifil rcmplissait do sos oracles, ct lc f cm pie dotruit d'Eph6so 
a vu sWFiapper de sos mines la Diane que los mcdaillos 
apportent jusqu'n nous. 

L'etudo do la nurnismatique est surtoul noeessairo a 
rarcho< ilogie. 

Les mcdaillos indiqucril le norn do provinces, de vi lies, 
de municipes, dont sans elles on ignorerait l'existencc. 
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On y trouve des representations reellcs ou allegoriques 
des evenements ; elles en determinant Tepoque d'unc ma- 
niere ccrtaine. 

Elles donnent des series completes de rois inconnus 
dans rhistoire. 

lilies offrent les noms et les titres des princes et des 
magistrals, et presentent leurs portraits fidelcs. 

On y voit les differentes diviniles avee des attrihuts et des 
surnoms singuliers, les instruments et les ceremonies de 
leureulte, le costume des pretrcs, enlin tout cc qui a rap- 
port aux usages religieux, civils et militaires. 

Les medaillcs peuvent servir a Fhistoire de Fart. On y 
trouve la representation de pkisicurs monuments celcbres, 
dont les uns existent encore, dont les aut res out ete 
detruits par le temps. 

On .pent y suivre les differentes epoques des differonts 
styles, prendre unc idee des progros de Tart chcz les 
pen pies barbarcs. 

Si les autcurs anciens eclaircisscnt les monuments, les 
monuments a leur tour eclaircisscnt les autcurs anciens. 
Les uns racontcnl le fait , les autrescn presentent le tableau. 

(Test surtout dans la sculpture et dans la gravure des 
medaillcs rjue les anciens sont encore nos mailres. He 
constants efforts pourraient enlin nous rendrc superieurs 
dans cettc partie, connnc nous le soinmcs devonus dans 
plusieurs autres, et e'est en faisanl unc etude plus parlicu- 
licrc de la numismatique ancienne quo foil y parviendra. 

("/est en sortant des cabinets des curieux el de reneointe 
severe des museas, pour >e repandre dans le< classes, dans 
les ateliers et dans les bibliotbcques, que cot to science pent 
prendre un nouvol essor, et quo de s;i publicity doit naitre 
sa splendour. 

Nous ifavons pas la pretention de (aire un cnurs de 
numismatique ancienne ; il imus suffit rKappcler rallentiou 
sur unc science qui, depuis le dernier sieclo, sVst elevee a 
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In hauteur do toutes cellos que Ton cultivc aujourd'hui over 
eclal el do prouver quo la connaissanee des mMaillcs — 
plus partioulioroincnt des mommies antiques grecques ct 
romainos — oflrc aujourdliui des rcsultals importants ct 
uliles mux loltres el aux arts, par les vcilles el les (ravaux 
des savants les plus distingues do notrc epoque, digues 
sueeesseurs des Vaillnnl, des Spanheim, des lickhel, des 
Barthelciny, des Mionnct ct des Cohen. 

La uumisinatique so divisccomme riiistoire : la munis- 
matiquc ancienne finit avec ('Empire d'Oecidcnt; la numis- 
matiquc du moyen-ugo commence avec Charlemagne; la 
uumisinatique inodcrnc a la renaissance des lettres. 

Cost a la premiere de ccs trois parties que doivent s'ap- 
pliquer les observations prcccdentes. Nous nc parlerons 
point dc Tepoque inodcrnc, dont lesmonnaies n'ont, a notrc 
avis, ni earactere special, ni grand interet. 

Nous dirons ccpendant quelqucs mots sur la fabrication 
ct sur la valcur comparee des monnaics an rnoyen-uge, 
nfin de fairc ainsi profitcr les leclcurs du Bulletin du resul- 
ts! des recherches auxqucllcs nous out cnlrainc la determi- 
nation ct le classcinent d'un stock de monnaics du Xfl° ct 
XIll c sicelc, qui forment une scric dc notrc . modeste 
mcdaillcr. 

Charlcs-lc-Chauvc avait ctubli huit hotels des monnaics, 
chacun dirige par un mnitrc, sous rinspection des maitrcs 
royaux. Les ofTiciers dc gardes, on nt re-gardes, cssaycurs, 
tailleurs, ouvriersct monoycurs rcmontent a 1214. 

Les ouvriors des monnaics se choisissaicnt cux-incmcs 
lours mail res ou rot's ; ils ifetaient justiciable* ([uc de ccs 
chefs pour tout dclit on crime qui rfenlrainait pas la ]>crtc 
d\m niornbro, c'esl-ii-diro pour tout autre quceeux dc rapt, 
meurlro on incendie ; robligation de Post cl dc la ehc- 
vauch6e no los alteignait point. Lc garde de la inonnnio 
devait juror « (pic les Irousseaux ou [>iles epic li a taillcur 
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(( de la monnaic lui baudra, il le gardera bicn ct loiammcnt 
« et ne le baillera a nulli, fors que as nionnoiers qui la 
« monnoie monnoieront. » 

Toutes les pieces etaicnt frappees au marteau ; I'em- 
preinte recevait sept ou huit coups, qui se nuisaient sou vent 
les uns aux autres, et devaient faciliter la conlrefacon. 

Un autre abus depreciait la monnaie royalc, mais on y 
porta remede, c'etait la multiplicite dcs monnoyages de 
fiefs ccclesiastiques et laics. En 12G2, Louis IX ordonna 
que le roi serait averti quatre mois d'avance par les 
seigneurs, lorsqu'ils voudraient entreprendre une refonte; 
ce delai donnait le temps de faire ccoulcr les ancicnnes 
monnaies. De plus ce prince restrcignit par ses ordonnan- 
ces le cours des monnaies feodales a la terre du seigneur, 
rescrvant le cours general pour la monnaic royale exclusi- 
vemeut. Quant a ccux qui n'avaient pas le droit de battre 
monnaic, Tusage de toutes especes, autres que cclles du 
roi, lcur fut interdit. 

L'alliagc eommenca des le regno de Philippe I cr . La 
matiere frappee provenait de di verses sources ; on rcfon- 
dait les ancicnnes monnaies des sieeles precedents, on 
faisait venir par ecbange des lingots d'argent des pays 
Strangers, on mettait a contribution les tresors dcs eglises, 
et Ton cxploitait cn France quelques mines dedaigneos 
maintenanl, corumc les mines d'argent do Saint-Die et 
cclles de 1'Argcnticrc. 

Louis VII avail le premier fait empreindre des figures 
pedestres sur la monnaie ; Pbilippc-Auguste sY lit egale- 
ment representor quelquelbis. Une piece du seigneur de 
Bourbon, (pie nous possedons, frappee de 1108 a I ISO, 
porle leffigie et le litre du roi Louis VI ou Louis Yll, ce 
qui arrivait assex souvent sur les monnaies des barons. 

La piece de monnaie appelce cache porlail au rovers : 
P(U€ ct honor forquie tnorlucis. « Paix et liomieur a la 
(ourquie de Morlas », eVsl-a-dire a la 1 liaison seigneuriale 
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dc Morlas, on, des \)U), les vicomtes do Beam fahriquaient 
des monnaies d or. 

Les initiates romaines S. P. Q. R. qu'ori lisail sur In 
munnaie de Champagne, el cos mots au rovers: Roma 
capiat laandi n'elaicnt-ils qiAine imitation dc medailles 
aneionnesV La memo inscription qui sc trouve sur lcs 
pieces de Charles d'Anjou, avec Ic lion surmonte dc Kecii 
de Provence, s'expliijue naturcllcincnl lorsqu'on serappcllc 
(piece prince fill invcsti dc la dignite de scnalcur de Home. 

Quelques dcnicrs tournois du regno dc Saint-Louis 
offrcnt un dessin dans lecpicl on n'aurait du voir, cc nous 
semble, (|ue limitation convenlionnellc de PEglisc abba- 
liale dc Saint-Martin dc Tours, lieu on ils iurent frappes. 
(Jn a cruquc lcs bernicles, instrument dc torture mentionne 
par Joinville, dans son rocit dc la croisade en Egypte, y 
etaient representes. II n'est guere plus admissible qu'on 
puissc retrouver dans cos signcs lcs tours de Castillo, 
commc allusion aux amies de la reino Blanche. 

Parmi les monnaies qui avaicnt cours aux XIP ct XIIP 
sieeles, nous citerons commc monnaies royales ; 

U aig net, on denier d'or a 1'aignel, valant 12 sols G 
dcnicrs tournois et portanl la figure d'un agncau; 

Lc Jlorin (Vor, avec lcs nonis de Louis et dc Philippe, 
decore d'un lis scmblablc a celui des pieces florcntincs du 
memo noin ; 

L'obote (Uor, qui valait 5 sols tournois ; 

Lc denier : sous Saint-Louis il if etait plus que dc billon, 
e'est-a- dire melange dc cuivre avec G grains et demi d'ar- 
gent ; 

La mru'lle, ou obolc, formant la moitie du denier. 

La nomenclature dos monnaies des barons et des prelats 
nous entrainerait beaucoup trop loin. 
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En monnaie de nos jours la valeur moyennc du marc 
d'argent fin, non monnaye, est d'environ 33 francs. Le 
poids du marc dc Paris n'a pas varie sensiblcment, de sorte 
qu'en comparant ce qu'il valait au temps des croisades 
avee ce qu'il vaut niaintenant, on pent en deduire la valeur 
approximative du sol et du denier. i*). 

En 1144, lorsque lc more d'argent non monnaye valnit 
40 sols tournois (ce qui mettait le sol a pcu pros a I fr. 
32 cent, de noire monnaie), ce marc pouvait valoir 32 sols 
parisis (le sol a 1 fr. G5 cent.) 

En 11 58, lorsque lemarc valait 53 sols 4 deniers tournois 
(le sol faisant environ 99 cent.), ce marc pouvait valoir 

42 sols Sdeniers parisis tic sol 1 fr. 24 cent.) 

En 1207, lorsque le marc valait 50 sols tournois (le sol 
faisant environ 1 fr. 6 cent.), ce marc pouvait valoir 40 sols 
parisis (lc sol a environ 1 fr. 32 cent.) 

En 1266, lorsque le marc valait 54 sols 7 deniers tour- 
nois (lc sol environ a 97 cent. ), ce marc pouvait valoir 

43 sols 8 deniers parisis (le sol a 1 fr. 2i cent.) 

Oncomprend que ces evaluations ne sont qu'approxima- 
tives. En appliquant ces evaluations approximative^ a 
divers objets dont les prix nous out etc transmis, on pourra 
se fa ire unc idee, a pcu pros cxaete, du rapport des monies 
sommes au moyen Age ct au lemps actuel, si Ton observe 
qu'ellcs cxprimaicnt jadis, vu la rarete du numeraire et 
celle des produits coimnereiaux, unc valeur relative qualre 
ou cinq Ibis plus forte que celle traduile ici en monnaie do 
nos jours. 



(I) Voir Monlcil. Hislnire des direr* l\hits, I. — S;»inh« K»»i\. Usui is h isloriyttrs, I. 
— Lu KlaTie. Trail v des Mommies, 100-190, — I\iImmv<«mi Ihilui/ Mtmihucs des tmnms 
et pre la Is. 
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— Ralativemcnl nux gages et lovers dans les cours du 
XII C el XI IP sicele: 

L'enlretieii (run cavalier aurait couteau roi : 7 IV. 63 cent, 
par jour environ. — Celui cl'un cavalier ordinaire 2 fr. 

12 cent, i 1 ) 

Les gages d'un valet de cliarrue irauraicnt etc que de 

13 IV. a 1 4 IV. par an ; le loycr d'imc belle maison : 528 fr. 
par an. '2) 

— Rclativement au prix des objets mobiliers : 

Un sac de charbon se vendait 7 a 8 centimes. — deux 
boutcilles de bon vin de Soissons 48 cent. 

Une aune de l)elle toile pour draps ct chemises ne coutait 
qu'environ I IV. 32 cent. ; — une belle chemise de dame 
1 fr. 41 cent. 

La robe la plus riche d'un prince coutait : 206 fr. 
70 cent. ; — une robe simple : 38 francs ; — pour la faeon 
d'unc mantille, un taillcur ne pouvait prendre que I fr. 
G cent. ( 5 ) 

— Henri III d'Angletcrre, passant a Paris, depensa 
1000 livres pour frais personnels (environ 19,400 fr.). 

Au couronnemcnt de Saint-Louis, lc vin, la table, la cire, 
les dcpcnscs de la chambrc du roi et de la reine, les gages 
el livraisons de Thotel montercnt a 4,333 livres (environ 
\) 1,831) francs. 

Pour elablir la proportion avec les temps modernes, on 
pent sc rappelcr que la ville de Paris sculcmcnt depensa 
pour le sacre de Napoleon, 1,745.000 fr. et que lc sacre de 
Charles X couta 1,1(H,()00 francs. 

II nous rcsterail ]>our completer ce rapide examen des 
valours numeraires et des signes represenlatifs du coin- 
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mcrce, a faire connaitre les mesures et les poids du 
moyen-age ; mais malgre le titre de Generalites, sous 
la complaisance duquel nous avons abrite ces notes, nous 
avons depasse les bornos que nous nous etions prescrites; 
d'ail lours les mesures et les poids du moyen-age out varie 
comme les monnaies, et, les monuments ayant peri pour 
nous, l/impression ecritc ne fournit plus qu'une idee vague 
dc 1'echclle du passe. 



F. de CARD/vILLAC, 



Inscriptions incites He la province d'Oran 



AD ALBULAS 



M. Bacques, maire d'Ai'n-Temouchent, adeeouvert, le l ftl 'fevrier 
dernier, une inscription qui 6lablit la veritable synonymie des 
ruines romaines sur lesquolles cette ville est assise. 

Ces ruines avaient et6 identifies, en premier lieu, a celles de 
Timici, ville de la Muuretanie Cesarienne mentionnee dans les 
Tables de Piolemee et clans V Africa Christiana de Morcelli. Mais 
cette synonymie ne s'appuyait que sur une cerlaine ressemblance 
de son, qui avait fait supposer que le nom de Temouebent 
n'etait que la transcription barbare de celui de Timici. Elle fut 
abandonnee et remplac^e par cello de Safar, a la suite de la 
d6couverte de deux inscriptions, Tune a AYn-Temouchent, Pautre 
h Lamoriciere (A Hard). La premiere, publico au Corpus I L. t. 
III., sous le n° 9800, fut relevee sur une pierre sepulcrale ou le 
dtffunt Arias etait qualify de frater praefecti Safari. La seconde 
(Corpus I L> tome III, n° 98>'{<j) fit connaitro que sous le regno 
du roi bcrbere Masuna, qui avait |)ris le Litre de roi des Maures 
et des Romains, le prefet do ce prince a Safar avait fail edifior le 
Castrum d'Altava. On en deduisit ([ue les ruines de Safar, qui 
ne pouvait etre eloigne d'Allava, devaient correspondre a celles 
d'Ain-Temouebent, ou Ton avait relrouvii la lombe d'un frere 
du prefet de Safar. Cette synonymic parut acceptable, et elle fut 
adoptee, mais avec un point cLintorrogalion eepondant, par les 
6pigraphistcs frangais et allcmands. 

Mais voici quo la deeouverle de M. Bacques vient mettre a 
neant Tune et rautre do ces identifications, en i(3vcMant le verita- 
ble nom do Panlique cite. 

La pierre qui pOrle l'inscriplion mesure O m C>r> dc bant. Elle a 
Cle trouvee, en cinq fragments, dans les deblais d'un cgout en 
construction, a 200 metres environ A Fcuest dc Pawine qui relic 
la ville a la gare. Kilo est Ires endommagiV : un grand nombrc 
de letlres out disparu, mais la partie la plus importante de Tins- 
cription est lieureusement intacte. 
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INSCRIPTION IXKDITK DK LA PROVINCE o'ORAN 

En voici le fuc-simile phololilhographiquo : 
No 1123. 




Impj/cralorihtis duohus) Diocletiano ct ]\Iaxiia[ia}no Auffff 
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(nstis duobus ) [at] Constaniio et Maximiano Nobilissimo [pour 
Xobilissimis) [c]aess(aribus cluobus), C(aius) Julfius) Fortunatus 
cur(ator) ac disp(unctor) reip(ublicac) [A]lbul(cnsium) tempu- 
lu[w] (pour tcmplum) [dc]ae maurae ad pristinum statum refor- 
marit, [du]umrir[at(u)] C(aii) Iul(ii) Gaitaiis Iun(ioris) et 
I Audi) Sei(i) Felims ; Aedllicio L(ucii) Arri(i) [P]ricati et 

C(aiij Muei(i) JMuciani lun(ioris) et Aur, Bom str. et Aur. 

Quintumet Era ssua ex(h)ibuerunt. 1\ F. . . .atius scrips[it]. 

Anno P[rovinci]a (pour provinciae) 200 (de J.-C. 200 ). 

La dea maura de cotle inscription est une divinite indigene, la 
Diana Augusta Maurorum de ['inscription de S6tif. 

On voit que les mines romaines d'AYn-Tomouchent sont celles 
d'Albulae, la station Ad Albulas de la voie romaine de Calarna a 
Pusucurru de Tltineraire d'Antonin, dont la partie comprise dans 
les limites du d6partement d'Oran est decomposee ainsi qu'il suit 
par le routier imperial : 



Calarna. 

Ad Rubrae m. p. — xx = 2 C J U 5 

Ad Albulas m. p. — xxx = 44 k = A. Temouchent 

Ad Dracones m. p. — xnn = 20 k 5 

Ad Regias m. p. — xxmi = o5 k 5 =■ Arbal. 

Tassaeora m. p. — xxv = 37 k 

Castra Nova m. p. — xvin = 27 k 

Ballene praesidiuni. m. p. — xx = 20 k 5 

Mina m. p. — xvi = 23 k 5 = Ruines pres de Relizane. 

Gadaum Castra .... m. p. — xxv = o7 k 



Le document qui nous oceupe est date de Tannee 200 de J.-C. 
A cetle epoque, lempereur Maximien se Irouvait on Afrique 
d&puis deux ans. II y elait venu, en 207, pour reprinier les 
revoltes des Quinquegentiens et des Bavares (1), souleves depuis 
20 et dont les incursions onsanglanterenl la Maurelanie Ccsa- 
rienne. Les inscriptions nous ;ipprennent'que les Ba\ares puiis- 
serent lours courses jusqi'fn Arbal (152 kil. au S. d'Orftn), ear 
parmi les lombes IrOuVees sur re point, plusieurs out el^ elexees 
a la memoirc d'babilanls Lombes sous leurs coups « Qui ri 
liavarum paxsi sunt )). 

(I) On suppose ijiie les (Jiiint{iirgrnlii*us li;il>ilnie-ut le massif tin hjonljeni, el (e> 
Bavnres, les montagiies ilu Itabor (arrotidis^einetit ile SelilJ. 
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inscriptions ineih'ies r>E la province d'oran 



Quolques jours avant la decouverlo de rimporlunl document 
qui precede, M. Bacques avait envoye au musee d'Oran iin 
troneon de colonno Lrouve egalemcnt dans les ruines d'Albulao, a 
50 metres a Pouest de Pa venue qui relic la ville d\Un-Teinouebent 
& la garc. On y lit Pinscription suivanlo : 

N° 1 J 2 1 . I M P C A E SARM A V 
RELIYSCO.MMODVS 
A N TON INVSAVGPI 
VSSA RMATICVSGER 
5 MB R ITT A N N I CVS 
13 V R G 1 S N O V 1 S P B O 
VI NCI A M V N IT A M I 
LI ARIA CONLAPSA VE 
T V STA TE REST I TV 1 T 
PER/////////// 

Le reste de Pinscription a disparu avec la partie inferieure de 
la colonne. 

Commo on le voit, celle inscription rappelle que Pempereur 
Commode, apres avoir dole la Mauretanio Cesarienne de nou- 
voaux villages, fit remplacer par d'autres milliaires les anciennes 
bornes ruinees par le temps. 

Co document se place entre les annees 185 et 191. II ne peut 
etrc anUiriour a cet'.e epoque, attendu que ce iPest qu'en 185, 
apres sa vicroire sur les Brelons revokes, que Commode prit le 
surnom de Britannicus, el il n'esl pas posl6ricur a 101, car e'est 
sous les noms de L. Aurelius Com/nodus que cet empcreur 
figure, h partirde eolte annce, Pavant derniere de son regne, sur 
les monuments et les monnaics. 

La qualification de pinn eonlraslo singulierement avec ses 
cruautes el les desordres do sa vie, mais il aHeciait pour les dieux 
une grande veneration elscmblait, ace point de vue ; meriter ce 
titrO qu'il se lit decerncr par le Senat. 

Ouanl au\ surnoms de Sartnnttque et de (torntanifjuo, c'ost 
comme lidrilicr de Marc-Aurtde qu'il les recut ou les prit, 
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On sait que pour prevenir le retour des disettes dont Rome 
avait souffert, Commode avail organist un service regulier de 
transports pour amener les bles d'Afrique en Italie. En Maur6- 
taiiie, le commencement de son regne fut marque par un soule- 
vomcnt des populations, qu'il fit reprimer par des 16gats. Plus 
tard, dans cette province, une grande impulsion fut donn6e, par 
ses ordres, aux travaux d'utilite pul>lique, notamment en 191, 
sous ['administration du procurateur CL Perpetuus. Les troupes 
furent employees a construire des routes, a relever les ouvrages 
militaires degrades par le temps et & construire de noucelles 
lours (Corpus I. L. n° 8702), espoces de postes dont on voit 
encore les ruines le long des anciennes voies romaines et qui 
formaient sans doule des reseaux telegraphiques. C'est probable- 
ment a ce gouverneur qu'etait du le remplacement des bornes 
milliaires rappele par notre inscription. 



L. Demaegiit. 



RESUME 



DES 






COMPTES-RENDUS DES SEANCES DU COllTf 



Circulaire de M. le Ministre de l'lnslruction publique relative 
au congres des Soci6tes savantes en 1889. Programme des ques- 
tions qui seront Iraitees dans le dit congres. A inseror dans le 
j>rochain Bulletin. 

Circulaire de M. le Dirocleur de la France Commerciale, 
exposant le but que se propose d'altoindro celte publication 
])6riodique ; il domando que noire sociele souscrive a cello 
publication. 

Consid6rant l'etat de nos finances, le Comite regrello de ne 
])Ouvoir satisfaire la dernande qui lui est adrossee. 

M. le Lioulenanl de vaisseau Caron, romercie vivemenl notre 
soci(5l6 de Tavoir nomme mombro honoraire. 

Circulaire de M. le vice-president de la commission du congres 
international geographique de 1889. 

Ecliange de Bulletin decide avec !a Soaiotc de Geographic do 
iMalle. 

Let Ires de remercicments dequelques Direcleurs d'Ecolas, pour 
Tenvoi des prix destines aux elOves les plus mcrilants. 



SfiANCE JDU 8 OCTOBRE 1888 



Presidence de M. Demaegut, 



ORDRE DU JOUR 



00 



COM PTE-REN [H* 



Compte-rondu par M. Uouty, au nom do M. Sabatier, depute 
d'Oran, rnembre do noire soci(Ho ? au sujot do la mission qui Iui 
avait old donnee do nous representor au eongres geograpbique 
do Bourg, et dos discours inleressants qu'il a prononcg a cotto 
occasion. Lo Coinile decide que dos reniereienients seront adresses 
a M. Saba tier. 

M. Bodier fait pari au Comite, du succes qui a uccueilli, dans 
la region financiers, Tidoe du cbomin do for traneaharien. 



ADMISSIONS NOUVELLES 



MM. Lkoay, capitaine d'lnfantoric a Tours; 

Guettier, proprietaire a Ai'n-Temouchent ; 
Dandoy, propriolaire a Ain-Temouchent ; 
Denis, officier d'Administration a Oran. 



RADIATIONS 



MM. Albert Graud, Kiod, Cugulliere, Glin, Perrot. Bonnet. 

SEANCE DU 5 NOVEMBRE 1888 

P residence de M. Monbrun. 
ORDRE DU JOUR 



Rapport de la Soci6tedo Geographic de Lisbonne, rcproduisant 
l'adhdsion dos Societes do Geographic de divers pays au projot de 
balisago rnaritimo. 

M. Bodier est nomine* ra})j)orleur dos travaux a produire au 
eongres international do Geographic on 1889. 

Projot do cad ran sulairo preseute par M. Bouty, pour etre 
dresse sur un einplacomonl a determiner dans Tintoriour do la 
vi lie d'Oran. 
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Le Comite approuve ea principe ce projct ; MM. Coudray et 
Bouly sont dcsignes pour la determination du meridion local 
qui servira de base a l'elablissement du cadran. Le Conseil 
Municipal sera saisi de cetle question, au point de vue pecuniaire. 
M. Bouty est charge de rediger un projet definilif. 

M. Monbrun annonce que, sur les propositions de M. Jacques, 
notre collegue, le Conseil G<?n6ral du department a vole uno 
subvention de £00 francs, au profit de notre society. 

Des remerciements sont votes, a Tunanimite h M. Jacques et 
a M. Monbrun, son collaborateur dans la meme oouvre. 

M. le President fait part d'une allocation de 300 francs votee 
par le, Comite de la souscription de Pepee de M. le General 
Negrier ; la moiti6de cette somme sera versee au profit du Mus£e. 

Approbation d'une facture de 898 francs relative a Timpression 
du Bulletin pour les deuxieme et troisieme trimestre 1888. 

Vole d'une somme de 35 francs au profit de M. Bouty, a titre 
de remboursement pour frais de Poste et de correspondance. 

Une somme de 20 francs est alioue a un employe de M. Pousseur, 
tresorier, pour la confection des quittances trimestrielles. 



ADMISSION 



M. Stewaro, vice-consul d'Angloterre a Nemours. 



RADIATIONS 



MM. CoilKN, BlSAUVlKl,, BttUMMHR, PlUOL, DuVKYUIKK. 



SfiANCE DU 3 DECEMBRE 1888 

Prrsidcnca do M. CornnAY 



M. Bouly pr^sente le projet dolinitif du radian solaiiv. Ij 1 
Comite decide que, \u l'tMal de nos finances, rcllo question sjim 
reprise ulterieuremenU 
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COMPTE-REXDU 



M. Bayle, diroeleur do V Atlas colonial, envoi un numoro du 
journal La Geographic, et sollicito un abonnement ; Tex^guitc do 
nos ressources no pcrmot pas an Comity de fairo cette dopense. 

Yolo d'une somme do 24 fr. SO au profit do M. Marignan, 
librairc, pour soldo d'une facturo. 

Proposition d'aceorder dos recompenses aux auteurs de 
memoires ou Merits intercssant l'bistoire gonerale do la province 
d'Oran. Vu son importance, colte question sera mise & lVtude. 

M. Coudray fait la mention suivante: il propose, a Toxemplo 
de cc qui so pratique dans beaucoup do soeiotes de France, que 
dos distinctions honorifiques soient demandees a l'Administration 
supcrieure en recoups pour des services rendusa notre Sociote 
par quelquos-uns do sos membres. II fait remarquer que notre 
Sociote a rendu et rend des services incontestable a la science, 
a l'Algerie, a la colonisation, etc. 

Lcs autrcs membres du Comity presents, s'associent aux senti- 
ments exprimes par M. Coudray. II est decide que M. Monbrun 
sera prid de faire le necessaire. 



DEMISSION 



M. Johxer, construeteur-m6canicien. 



Le Secretaire general, 
BOUTY. 



BIBLIOGRAPHIE 



LES ETAPES DUN PETIT ALGERIEN 

DANS LA PROVINCE D'ORAN 

LIVRE DE LECTURE PUBLIE PAR JuLES RENARD 

Paris, Librairie Hachette & C'% 79, boulevard Saint-Germain 



Sous ce litre, M. Renard, membre de notre soei(H(^ a publid 
un livre de lecture qui vient d'obtenir le plus vif et le plus legitime 
succes. Honor6 des suffrages les plus autorises et les plus flatteurs, 
cct ouvrage est admis aujourd'bui, conime livre classique, dans 
les trois provinces de l'Algerie et aussi dans un grand n ombre 
d'ccoles de la metropole. Sous une forme des plus atlrayantes, il 
con lion I tous les rensoignements qiTon pout dtfsiror sur la gOo 
grapbie et l'histoire de la province d'Oran, les differentcs laces, 
les coutumes et lo genre de vie des populations, les produits du 
pays, le commerce, Tindustrie, etc. 

Aux descriptions vives et colorees, aux narrations pleines de 
verve et do gaiete qui recreont Tesprit, so nielenl les roeits crnou- 
vants des prineipaux episodes de nos guerros dWfrique. Les acles 
d'bcroi'sme et do sublime devourment ilont l'histoiro mililairo de 
ce pays ol'fre de si beaux exomples sonl presentes de la fa<;on 
la plus saisissanle et la plus propre a Cairo germer dans 
de jeunos ccvurs le sontimout du devoir et ['amour de la Franco 
et de TAlgerio. Ajoutons que ce ebarmant po lit livre est artistement 
illuslre : quaranto gravures cVuno oxecution parfaite mettent 
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sous les yeux du lcctcur les sites, les races, les monuments, 
et font piin6trer plus profondement dans son esprit, le souvenir 
des descriptions qui en sont failes. 

En resume, l'ouvrage de M. Jules Kenard reunit toutes les 
qualites qifon recherche dans un livre de lecture a l'usage des 
enfanls. Le sueees qu ? il obtiont est done pleinement justifie et 
nous y applaudissons avec d'autant plus de plaisir qu'il a 616 
public sous le patronage de notre soeitHe. 



DOCUMENTS INEDITS 

SUR 

L'HISTOIRE D'ORAN SOUS LA DOMINATION ESPAGNOLE 



DIALOGUE 



SUR LES 



GUERRES D'ORAN 



traduil el public pour la prem iere fois 



PAR 



R. FRANCIS QU E - M I C H E L 



AVANT-PROPOS 



Le petit volume dont nous donnons une traduction rigoureu- 
sement litterale constituc unc rarete bibliographique. Cite par 
Ternaux-Compans, il est devenu introuvable, me me en Espagne 
ou peu de bibliotheques publiques en possedent un exemplaire, 
souvcnt illisiblc d'ailleurs, tant par le fait dc la mauvaisc impres- 
sion qif a cause de la deplorable qualite du papier. 

Nous n'avons pas a faire ressortir l'interet que presente, au 
point dc vue historique, cctte relation des campagnes du Comte 
de Alc'audete ; cette periode de Inoccupation d'Oran est en effet 
unc des plus gloricuses pour les armes cspagnoles, et aussi unc 
des moins connues. 

L'auteur, le capitaine Baltazar de Morales fut-il temoin oculaire 
des faits qu'il raconte ? II Paffirme, et P approbation officielle semble 
l'etablir ; d'ailleurs, un Cristobal dc Morales figure au nombre 
des capitaines d'infanterie qui servirent sous les ordres du Comte 
dc Alcaudetc : malgre la dissemblance de prcnom, tout porte a 
croirc que rauteur a pris part aux evencments dont il fait le rccir. 

Nous nous bornons a donner une simple traduction sans 
commentaires du Dialogue sur les gutrres d'Oran ; nous nous 
proposons en effet de publier plus tard un manuscrit inedit de 
la Bibliotheque Nationale de Madrid, manuscrit du a la plume 
du licencie Francisco de la Cueva, qui accompagna le Comte de 
Alcaudetc dans ses trois expeditions en qualite de chapelain 
« avec son fanion blanc et le crucifix a la main. » Nous accom- 
pagncrons la publication de cette Relation d'une etude critique 
des deux textes au point de vue historique, ces deux documents 
d'un haut interet se completant en quelque sorte fun par Tautre. 
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AVANT-PROPOS 



Le Dialogue sur les guerres d'Oran, nous rappclle involontaire- 
ment le tameux 'Dialogue de la laugue qu'on attribue universelle- 
ment a Juan de Valdes, originaire de Cuenca, et qui fut secretaire 
de Charles-Quint pour la langue latine. II cxiste entre ces deux 
hvres des points de similitude fort singuliers ; en effet, dans 
le Dialogue de la laugue, les intcrlocuteurs se rendent dans une 
maison de campagne sur le bord de la mer, tout pres de Naples, 
pour discuter de 1'origine et du caractere de la langue castillane ; 
dans le Dialogo de las guerras de Oran, les personnages se ren- 
contrent par hasard, dans la cathedrale de Cordoue ; et pour 
pouvoir causer a leur aise du sujet qui les interesse, se rendent 
dans la maison de campagne de run d'eux> et passent deux jours 
a parler du Comte de Alcaudete et d'autres gentilshommes illus- 
tres. A part la diversite des sujets, il est certain qu'on trouve, 
dans ces deux ouvrages, des rapports de langage et de style qui 
ne peuvent laisser aucun doute sur la tendance de Tauteur du 
Dialogue sur les guerres d'Orau a imiter Valdes. Toujours est-il que 
le capitaine Baltazar de Morales a ecrit comme il a du parler, en 
soldat ; et son enthousiasme, qui semble souvent exagere, est 
bien excusable, lorsque Ton" songe qu'il raconte, en temoin 
oculaire, des faits d'armes tout a la gloire de la nation espagnole. 

La Scnia, prcs Oran, 8 fevrier 1889. 



R. Francisque-Michel. 



Dl ALCGO 

DE LAS CVER 

R AS DE OR AN COMPVESTO 
por cicapiun Baluzar de Morales % natural 
de laRambSa , que fe hallo cn todaslas 
que aqui fc cracan del CJcmpodo 
Jos Condes dc Alcaudcte 
tuuicronaquella 

tcntnaa* 



D1RIC I DO A MARTlM ALQN 

fo d' Montr mayor* 




&C0N PREyiLECIO REAL*£ 

Impreflfo cn Cordouaen'cafa dc Francifco 
dc CeairnprefTor dc hbros.AAo de 



(Facsimile, at photogravure, du litre du volume EspaguoL) 



DIALOGUE 



SUR LES 

GUERRES D'ORAN 

COMPOSE 

Par le Capitaine BALTAZAR DE MORALES 

l<Latij de la "Bjtmbla 

GUI A ASSISTS A TOUS LES EVfsNEMENTS QUI SE SONT PRODUITS DURAXT 
LE CO M M AN D EM EN T DES COMTES DE ALCAUDETE 



T)cdid a MARTIN ALONSO DE MONTE MA YOR 



AYEC PRIVILEGE ROYAL 

IMPRIMk A CORDOUE, CUM'/. I ; KA\ T CISCO DE CEA, LUPRIMKCR DE LITRES 

Anncc 1593 



APPROBATION 



J'ai examine, a la demande de Messieurs du Conscil, ce livre 
intitule : Dialogue sur Jcs Gucrres cYOran, compose par le Capitaine 
Baltazar de Morales. Ccst de Phistoire veridique, et par la 
connaissance personnelle que j'ai de beaucoup de faits qui y sont 
rapportes, je puis juger que ce livre est fidelement ecrit, que 
beaucoup de gens aimeront a le lire; et par consequent, 
Pimpression en peut etre tiutorisee. 



Don Alonso de Ercilla. 



PAR LE ROI, 



Attendu qu'a votre requete, capitaine Baltazar de Morales, 
natif de la Rambla, il nous a etc rapporte qu'au prix d'un penible 
labeur vous aviez ecrit un livre intitule Dialogo de las guerras de 
Oran ; que ce livre doit etrc tres-utile et profitable a la chose 
publique ; que vous nous avez supplie de vous en accorder, 
avcc rautorisation de le faire imprimer, le privilege pour dix 
annees suivant notre bon plaisir. Ce livre ayant etc examine par 
les mcmbres de Notre Conseil, et par son ordre les formalites 
prevues par notre pragmatique sur Pimpression des livres ayant 
ete remplies, il a ete decide que Nous devious vous accorder 
Notre cedule et Notre approbation. Aussi, Nous vous conferons 
la licence et faculte, pour une periode de dix annees qui cour- 
ront de la presentc cedule, de faire imprimer le livre dont il est 
fait mention ci-dessus et dont l'original soumis a Notre Conseil 
a ete vise et contresigne par Miguel de Ondarza Cavala, son 
notaire-greffier. Avantqu'il soit mis en vente, vous aurez a le lui 
soumettre conjointcment avcc Toriginal pour qifil puisse verifier 
si Pimpression est conforme et pour qiPil ait, par notre ordre, a 
la corriger d'apres ledit original, si besoin est. Nous ordonnons a 
Pimprimeur dudit livre de ne pas imprimer le titre ni d'en 
remettre plus d'un soul exemplaire soit a Pauteur soit a toute 
personnc aux frais de laquelle se ferait Pimpression, ni a qui- 
conque avant que, tout d'abord, ledit livre ait etc corrige par 
Notre Conseil. Ces conditions remplies, on pourra imprimer le 
titre, lequel devra etrc suivi de Papprobation et de hi presentc 
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DIALOGUE SUR LES GUERRES d'oRAX 



ccdule do licence ct privilege ; et ce, sous peine d'encourir les 
pcincs edictecs par ladite pragma tiquc et les lois de Nos Royau- 
mes. Nous ordonnons que, pendant ledit laps de temps, aucune 
personne ne puisse, sans votre autorisation, lc vendre ou Tim- 
primer, sous peine de confiscation des livres, des caracteres et 
presses ayant servi a l'imprimeur, et d'une amende de cin- 
quante mille maravedis pour chaque tirage, amende dont 
un tiers sera attribue a Notre fisc, un tiers au juge qui 
prononcera la sentence et le dernier tiers au denonciateur. Nous 
ordonnons aux mcmbres de Notre Conseil, Presidents et Con- 
seillers de nos Audiences, Alcades, Alguazils de Notre Maison, 
Cour et Chancelleries, et a tous les Correjidors, Magistrats, 
Alcades et Juges quelconques de toutes les cites, villes et villa- 
ges de Nos Royaumes et domaines, tant actuals qu'a venir, de 
faire executer la presente ccdule, dans sa teneur integrate, et ce, 
sous peine de dix mille maravedis d'amende au benefice de 
Notre tresor. — Donne a Burgos, le quatorzieme jour du mois 
de septembre de mille cinq cent quatre-vingt-douze annees. — 
Moi le Roi. — Par ordre du Roi, notre maitre, Don Luis de 
Salazar. — Le secretaire, £avala. 



Dans I'Eglise calhedrale de Cordoue se reucontrent Irois genlilshommcs , 
pour pouvoir causer loiiguemeiil dcs affaires d'Oran, Us vont passer deux 
jours dans tine maison decampagne apparlenanl a Fun d'enx, el la racontent 
ton I ce qui est arrive mix Comics dc Alcaudele, pendant lout le temps quits 
out occupe le commandemenl de celle place. 
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Mendoza. — Combien je me rcjouis, Seigneur Navarrete, de 
vous avoir rencontre, et en aussi bonne compagnic que celle du 
Seigneur Guzman. En effct, depuis que vous nous etcs revenu, 
je vous ai chcrchc maintes lois pour vous dire combien je suis 
charme de votrc retour ; mais malgre mes cflbrts je n\ii pu vous 
reucontrer. Si d'ailleurs on ne m'eut Jit qui vous etes, je ne vous 
eusse ccrtainement pas rcconnu tant vous a vex change depuis le 
temps on nous allions a Tecole. 

Navarrete. — Je ne saurais dire a quel point je suis content de 
vous voir, Seigneur Mendoza; je lVbublie pas et n'oublierai jamais 
Tamitie passee, et si je desirais revenir dans ce pays, e'etait bien 
pour vous voir, vous et le Seigneur Guzman. 
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Guzman. — Je vous rend graces de me mettre sur le meme 
pied que le Seigneur Mendoza. 

Mendoza. — Vous le meritcz bien, et le Seigneur Navarrete a 
grandement raison; il a etc fort avise de se faire accompagncr 
par vous pour lui montrer les dames qui vienwent entendre la 
messe a la cathedrale. 

Guzman. — Sur ee point, jc pourrais fort pen le servir, peu 
verse que jc suis en cette matiere; au demeurant, le Seigneur 
Navarette ne vent pas aborder ce sujet, et ses gouts sont tout 
a ut res : les homines qui ont passe par ou il a passe ont d'autres 
aspirations. 

Navarrete. — Le fait est que je ne suis pas aussi vieux que 
j'en ai Fair ; inais les dames ne veulent pas voir les cheveux 
blancs, qui les ennuient. Voila pourquoi je ne veux pas m'aven- 
turer aupres d'clles, de peur qu'elles ne me fassent honte ; et 
d'aillcurs il me faudrait etre moins occupc que je ne le suis. 

Mendoza. — Quel les occupations avez vous done en ce mo- 
ment ? De soldat, etes-vous devenu marchand ? 

Navarette. — Non certes, je ne le suis pas; maissi je me croyais 
capable de faire le commerce, je m'y adonnerais au lieu de 
faire la guerre, qui est si penible et rapporte si peu. 

Mendoza. — La. guerre est-elle si penible ? 

Navarrete. — A ce point, que les mots ne suffisent a le 
dire ; pour etre bon soldat, il faut se donner plus de peine que 
pour faire n'importe quel metier roturier, et il faut endurer bien 
de la fatigue. 

Mendoza. — Combicn je souhaiterais vous entendre racontcr 
les evenements qui se sont passes pendant le temps que vous 
avez etc absent de ce pays ; ce recit doit etre plein d'interet, et 
nous qui nous n'avons pas vu, nous aimerions rentendre de la 
bouche d'un temoin oculaire. 

Guzman. — Je suis persuade, Seigneur Mendoza, que si vous 
entendiez ce que le Seigneur Navarrete pent conter, vous vous 
en rejouiriez au plus haut point, car ce sont des choses vrai- 
ment etonnantcs. 
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Mendoza. — Aussi, souhaiterais-je infiniment de passer deux 
ou trois jours avec le Seigneur Navarrete pour en entendre le recit, 

Guzman. — Je vais vous dire ce dont nous sommes convenus 
a nous deux : si cela vous sied, vous serez le troisieme. Nous 
voulons aller passer trois ou quatre jours a ma campagne, ou 
nous trouverons des fruits en cette saison. 

Mendoza. — ■ Oh ! quel plaisir vous me faites en m'invitant ! 
Et quand partons-nous ? 

Guzman. — Mais, tout de suite ; et vous le savez, comme 
c'est tres-pres, nous pouvons nous y rendre a pied. 

Mendoza. — Du diable si je retourne chez moi ; mais 
envoyons nos domestiques nous porter des lits, car vous savez 
combien je suis scrupuleux lorsqu'il s'agit de coucher avec quel- 
qu'un. 

Guzman. — Et certes vous avez bien raison, a cause des conse- 
quences que pourrait avoir cette promiscuite. 

Mendoza. — Seigneur Guzman, nous sommes tous sains de 
corps, et il nc s'agit pas de toucher a ce sujet alors que nous 
avons a parler de choses plus interessantes. Grand Dieu, que ceci 
est beau ! Certes, il serait dommage de ne pas consacrer quel- 
que temps a rester dans un si joli endroit. Je vous jure que si 
cette campagne etait mienne, je ne la quitterais jamais, dusse-je 
perdre tout pour y rester. Qu'en dit le Seigneur Navarrete ? 
Y a-t-il d'aussi belles choses en Afrique ? 

Navarrete. — Comment done ? Pas memo en Europe, quoi- 
que en Afrique il y ait beaucoup de campagncs tort belles, les 
rois de ce pays les aimant beaucoup, et rcstant au logis la plu- 
part du temps. 

Mendoza. — 11 semblerait que c'est hier que vous avez quitte 
l'ecole. 

Navarrete. — Pas precisement, puisque je l'ai quittee en Tan 
quarante-deux. 

Mendoza. — Jesus ! Et cette anncc-lli ?... 

Navarreti*. — Cette annee-la, lorsquc le roi de Prance vim 
assieger Perpignan, je quittai Cordoue pour me rendre dans 
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cette place ; mais 1'enncmi s'etant retire, nous rcstames par la 
tons perdus. A ce moment le Comte de Alcaudetc, Don Martin, 
levait des troupes pour tiller a Trcmccen (i), et je suivis les 
capitaines qui s'embarquerent a Carthagene. 

Mendoza. — Vous avez du bien souffrir avec un pareil homme 
qui, dit-on, volait et tuait les soldats. 

Navarrete. — Cest un grand mensongc : j'en sais long sur 
ce sujet, et je puis vous en parler en connaissance de cause. 

Mendoza. — J'aimerais particulierement vous entendre sur ce 
point, parce qu'ici on est persuade qu'il en est ainsi, 

Navarrete. — Aussi vais-je vous detrompcr ; et veuillez 
remarquer que j'ai ete temoin oculaire : je n'ome'ttrai done rien. 

Sortis d'Oran avec les vivres sur lc dos par suite du manque 
d'equipages, nous primes le chemin de Tremecen et combatti- 
mes tres-souvent les Maures, to u jours avec succes. L'annee 
quarante-trois, le jour de Sainte-Agathe, qui est le cinq fevrier, 
le Comte etant pres de Tremecen, le roi maure sortit avec tou- 
tes les forces qu'il put reunir dans son royaume et chez ses 
voisins ; l'ennemi etait si nombreux, que ceux qui avaient ete 
avec l'Empcrcur a Tunis declarerent que ce jour-la le nombre des 
Maures etait encore plus considerable ; ce qui est certain, e'est 
qu'il nous semblait plus facile de compter les herbes de la plai- 
ne que de denombrer les Maures, car il n'y avait ni colline ni 
vallee qui n'en fussent couvcrtcs ; et ils ctaicnt tellement serres que 
cela nous semblait menacant ; ils avaient tant de drapeaux et 
d'etendards que e'etait un spectacle admirable. 

Guzman. — II y avait de quoi avoir peur. 

Mexdoza. — Cela n'a rien d'etonnant; une armee parcille en 
face d'une poignee d'hommes ! 



(T) Nous avons scrupulcuscmcnt rcspcctc ct reproduit rorthogrnphc espagnole appli- 
qucc a tous Ics noins proprcs ct noms dc licux ; Trcmccen pour Tlcmcen, Mostagan 
pour Mostagancm, etc., etc. — Xous fcrons d ailleurs remarquer que les clironiqucurs 
cspagnols out rcspcctc la prononciatiou arabe, beau coup plus que nous qui avons par 
trop Jhmcise la grandc niajorite des noms gcographiquLS. 



DIALOGUE SUR LES GUERRES D'ORAN IO9 

Navarrete. — Je vous dirai qu'en effetnous n'arrivions pas a 
8000 hommes et 200 chevaux, et mal armes nous etions ; tan- 
dis queles Maures ont avoue qu'ils etaient plus de 150,000. 

Mendoza. — Et le Comte, que fit-il, en voyant sa vie et son 
honneur engages en pareille aventure? 

Navarrete, — Ce qu'il fit, ce fut de disposer sa troupe et de 
marcher a 1'ennemi ; et ce, avec tant d'ardeur, que de son cote 
semblait etre la superiorite du nombre. 

Mendoza. — Grande etait sa vaillance puisqu'il ne fut pas 
deconcerte ! 

Navarrete. — Si grande en effet, que je ne crois pas qu'il 
existe un Espagnol qui eut eu autant de courage ; car peu lui 
importait d'attaquer a lui tout seul, soit 1000 homines, soit un 
homme seul. Telle fut la valeur du Comte que si je ne l'avais 
vu a l'oeuvrc ;c n'y croirais pas ; et en le regardant aller de P avant 
avec tant de courage,, nous tous nous sentions penetres de la 
meme . ardeur. Aussi nous rangeames-nous rapidement, impa- 
tients de combattre. L'ordre de la bataille fut le suivant : Le 
Comte placa en avant son fils aine, Don Alonso, et avec lui ses 
ncveux Don Martin de Cordoba et Diego Ponce de Leon ; puis 
Don Juan Pacheco et Don Juan de la Cueva, le Noir, et d'a li- 
tres gentilshommes de marque ; par exemple Alonso Fernandez 
de Montemayor fils de Diego Ponce de Leon, et Juan Ponce, 
son frere, et Don Juan de Villaroel, et Don Alonso qui etait 
mestre-de-camp ; en somme, a r avant-garde se trouvaient les 
principaux gentilshommes, Le Comte confia a son tils ; Don Frant 
cisco de Cordoba, Tescadron d'arriere-garde et lui-meme y pri- 
place. Lorsque nous fumes bien en ordre 5 on attaqua les eten- 
dards du Roi ; Diego Ponce de Leon, fut le premier qui atteignit 
les Maures ; mais il les aborda trop vite, fut aussitot entoure d'une 
foule d'ennemis et attaque.par tous les cavaliers qui gardaient 
les etcndards et fondirent sur lui : son cheval fut perce de coups 
de lances et lui-meme blesse a la jambe pres de la cheville ; il 
culbuta et tua, avant d'etre blesse, un cavalier qui portait un 
des etcndards du Roi. L'etendard tomba a terre ; il etait rouge, 
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avec des franges vcrrcs ct en haut unc pommc doree. Don 
Martin dc Cordoba fut desarconne, son chcval ay ant etc tue : 
mais lui-mcmc avait eulbute ct tuc un Maure qui portait aussi 
un autre etendard. La rencontre fut fort chaude, ct grace a 
Dieu, on cut la victoire sans avoir a dcplorer d'autres malheurs 
que ccux que jc viens dc dire. Encore, furent-ils rapideracnt 
repares, car ccs gcntilshommes furent secourus ct sauves. Diego 
Ponce dc Leon tut secouru par son fils Juan Ponce qui, lors- 
qu'il vit son pcre grievement blesse, lui retira la lance dc la 
chevillc dont Pos ctait brise, ct le degagea dc son cheval, lequcl 
ctait traverse dc part en part ct ne pouvait remuer. Son pcre lui 
dit : « Fils, poursuis la victoire que j'ai deja remportce » ; Juan 
Ponce, le laissant aux mains de ses valets, rcjoignit son frere 
Alonso Fernandez qui etait aux prises avec Pennemi ; lorsqu'il lui 
cut dit dans quel etat se trouvait leur pcre, Tun et P autre dc- 
vinrcnt de feroces lions par la bravoure qu'ils montrcrent dans 
la bataille, tuant des Maures cn si grand nombre, que lorsqu'on 
cut fini dc vaincre ils etaient couverts de sang. Rien n'etait plus 
admirable que de voir le Comte marcher a Pennemi commc un 
coup de foudre, sur un chcval gris, Pcpec haute, frappant dc 
toutes parts ; e'etait merveillc de voir les ennemis se debander 
ct sc sauver devant lui comme les pigeons fuient dans Pair 
devant le faucon. II se portait en avant avec une telle furie que 
nous, qui formions sa garde, nous ne pouvions atteiiidrc aucun 
Maure, car tous s'cloignaient de Pendroit ou il se dirigcait. 

Bicn que P avant-garde des Maures cut etc mise en dcroute, 
si nombreux ils etaient, que par un mouvemcnt tournant, ils 
se portcrent vers Don Francisco de Cordoba : et leur attaque 
fut trcs violente ; mais heureusemcnt que Don Francisco ctait 
la, sans quoi, je crois que cela eut mal tournc pour les Chretiens. 

Guzman. — Alors, il y cut deux bataillcs le mcmc jour. 

Navarrete. — Vous Pavez dit : il y cut deux bataillcs, car 
e'est Pusagc chez les Maures, bicn que leur avant-garde, ait 6tc 
cnfonccc, de ne pas se tenir pour battus; il en fut ainsi ce jour-Pi, 
et bicn que leur avant-garde cut etc eulbutee et leurs etendards 
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pris, comme je l'ai dit, ils chargerent contre l'arriere-garde avec 
grande vigueur. 

Mendoza. — Que fit done ce Don Francisco pour que vous 
l'estimiez tant ? 

Navarrete. — II fit continuellement tete a l'ennemi, et en 
tua nombre de sa main. En le voyant ainsi combattre si valeu- 
reusement, tous l'imiterent ; voila pourquoi e'est la que les 
Maures perdirent le plus de monde. 

Mendoza. — J'ai oui dire que Don Martin, son frere, avait 
un courage remarquable. 

Navarrete. — II n'etait pas present ce jour-la ; mais dans 
toutes les affaires auxquelles il a assiste, il a toujours montre 
une extreme vaillance. II est naturel que les fils d'un tel pere 
soient digne de lui : je ne saurais dire lequel est plus courageux, 
mais chacun d'eux, par lui-meme, semble ne pas avoir d'egal. 

Guzman. — Et, quelle fut la consequence d'une bataille si 
terrible ? 

Navarrete. — Les Maures vaincus, le Comte entra dans 
Tremecen et y installa le Roi pretendant a la condition qu'il fut 
vassal de rEmpereur. 

Mendoza. — Mais quel est done ce Roi, puisque vous dites 
que le Roi de Tremecen sortit pour livrer bataille au Comte ? 

Navarrete. — Void Implication : a Oran se trouvait un frere 
du Roi de Tremecen, qui se nommait Muley-Baudila ; il s'etait 
cchappe de chez le Roi son frcre qui voulait le faire mettre a 
mort suivant 1'usage : le Comte l'avait recueilli, et il demeura a 
Oran nombre de jours. Le roi de Tremecen, quoiquc vassal de 
rEmpereur, se ligua ensuite avtc les Turcs et se revolta contre 
FEmpereur. Le comte, irrite, supplia rEmpereur de le laisser 
quitter le Royaume, ce que Sa Majeste autorisa. Ce qui est 
admirable, e'est que lorsque le Comte sollicita Fautorisation 
d'entreprendre cette expedition a ses frais, il est certain qu'il 
n'avait pas iooo ducats; on dit que l'Empcreur fut stupefait de 
le voir se lancer dans cette voie a ses frais, sxchant fort bien ce 
qu'il en coutcrait ; mais comme Dieu protege les bonnes inten- 
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tions, Ic Comte I'entreprit, et l'argent ne lui manqua pas jusqu'a 
ce qu'il arrivat a Tremecen. La, par exemple, on trouva si pen 
d'espcecs que jc sais dc source ccrtaine qu'il fallut cn chcrcher 
pour pouvoir manger. 

Mkndoza. — De tout ce que vous venez dc mc dire, void 
co qui m'etonne lo plus : La cite de Tremecen etait-clle done si 
pauvre qu'elle ne put fourniraux besoins du Capitaine General? 

Navarrete. — Si la cite n'etait pas richc, il s'y trouvait 
du moinsdes particuliers possesscurs de grandes fortunes; mais 

10 Comte ctait de condition si elevee qu'a celui qui n'avait rien, 

11 donnait sa part de prise que Sa Majeste avait fixec au cinquie- 
me de tout ; et il lc fit avec taut de largesse, que lorsqu'il quitta 
Tremecen, il avait deja donne tout ce qu'il y avait trouve, 
metaux precieux, harnachements et vetements ; lo tout avec tant 
de liberalite qu'il n'y avait personne qui n'en fut surpris ; et s'il 
avait pu demeurer quelques jours a Tremecen, il fut devenu riche 
et tons les autres aussi. 

Guzman 7 . — Pourquoi n'y demeura-t-il pas, puisqu'il y avait 
des vivres ? 

Navarrete. — Parce que l'Empereur lui fit parvenir l'ordre 
d'en sortir, et lui lit savoir qu'il avait besoin des troupes qui s'y 
trouvaient. Aussi, quitta-t-il Tremecen, en laissant seul lc Roi 
comme vassal tributaire de Sa Majeste. II avait fait a notre Nation 
un honneur jusqu'alors inconnu, ce Seigneur pauvre, en entre- 
prenant a ses frais une expedition si dangcrcuse et si couteuse, 
en conquerant un des principaux Rovaumes de la Barbaric, 
lequei s'etend jusqu'a vingt-deux lieux dans les terres. On pour- 
rait dire qu'aucun en Hspagne ne s'est eleve plus haut que lui, 
et que bien peu l'ont egale ; laissant en arriere tout le passe, si 
le grand Capitaine Gonzalo Fernandez de Cordoba racrita le 
titre de Grand, e'est a juste titre, parce qu'il a vaincu nombre de 
fois les Prancais, les a chasses du Royaume do Naples; mais ce 
ne fut qu'avec l'aide des forces du Roi d'Hspagne et avec l'aide 
do l'Empereur Maximilien, grace auquel il put romprc le cercle 
des ennemis qui le tenaient presque cerne a Barleta, ou, comme 
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le raconte Jove, il accomplit les exploits que vous connaissez. Je 
continue cependant : le Comte fut le premier a s'ouvrir un chemin 
et a penetrer en Afrique pour en faire la conquete, etendant ainsi 
la puissance et la reputation de nos Rois, portant la terreur en 
maints cndroits eloignes de nos possessions d'alors. Sans tenir 
compte des depouilles qu'il envoya en Espagne, tant en captifs 
qu'en objets precieux, il est certain qu'il n'est pas dans ce pays 
de cites 011 de lieux importants qui n'aient etc marques par une 
victoire. II parvint a recouvrer ainsi une partie de ce que les 
barbares, dans les temps passes, nous avaient vole pour notre 
plus grande hontc. Dans le chateau de Alcaudete se trouve une 
cloche, que le Comte fit porter de Tremecen, oti elle servait de 
lampe dans la Mosquee principale. Elle est fort ancienne, et par les 
inscriptions qui y figurent, on voit qu'elle nous a jadis appartcnu ; 
elle constituait a Tremecen un affront pour la religion Chrctien- 
nc, et-maintenant elle est un trophee de la victoire due a la Croix de 
Jesus-Christ. II serai t trop long de relater les injures subies par 
les Chretiens dont il a tire vengeance et les dommages dont 
il a tire reparation. 

Mexdoza. — Mais non tout cela est fort important, et nous 
ne souffririons pas que vous gardiez le silence stir ce point. 

Navarrete. — Cependant je dois le laisser de cote pour 
dire combien tout cela est peu de chose en comparaison des 
avantages que procurerait la conquete de toute r Afrique, que ne 
pouvait entreprendre l'Empereur, perpetuellement accapare par 
d'autres guerres et ne pouvant consequemment s'occuper de 
cette province ; aussi j'ose diie que, avec la seule permission 
de l'Empereur et a peine aide par lui, le Comte de Alcaudete a 
fait les Rois d'Espagne, rois et souverains de la meilleure portion 
de 1' Afrique. 

Guzman. — C'etait-il done chose tellement facile que le Comte 
ait pu rentreprendre ? 

Navarrete. — C'etait certes extremement dillicile ; mais le 
Comte etait rempli de vaillance, avait des projets bien arretes 
et une parfaite connaissancc du pays, toutes choses qui aplanis- 
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sent les difficult^ : aussi, etait-il certain d'atteindre .son but. 
Toutcs les fois qu'il en parlait ct niontrait sur quellcs bases il 
etablissait son raisonnement, il n'y avait pas un homrac, fut-il 
nieme mcdiocrenient expert dans les choses de la guerre et pas 
au courant des habitudes de la race maure, qui nc soit convaincu 
de la realisation de ce qu'il annoncait. Lorsquc nous fumes plus 
familiarises avee ce genre de guerre ct avec les choses d'Afriquc, 
nous eumes encore plus de foi dans Pheureuse issue des desseins 
du Comte. Aussi etait-il ecoute rcligieusement a la Cour et au 
Conseil de la guerre lorsqu'il parlait des affaires d'Afriquc ; 
mais aussi l'Empereur, ai-je dit, etant fort occupe ailleurs, les 
emules ne lui manquerent-ils pas. 

Guzman. — La meilleure prcuvc que le Comte a remporte 
des sticces signales, e'est que Fcnvie s'est reveillee chez ses emules, 
et que Fcnvic nc prend jamais naissance qu'a l'endroit des gens 
qui out fait de grandes choses et acquis de la renommec. 

Mendoza. — Cest ce dont sc plaint le poete Horace, e'est ce 
que nous voyons chaque jour. 

Navarrete. — Or le Comte ayant remporte tant et de si 
grandes victoires m Afrique, sa gloire venait de ce qu'il avait 
eu des succes sur des points si differents et situes si avant dans 
cctte region tres-etenduc. II alia si loin^ qu'il penetra, en vain- 
queur, dans la'Libye appelee deserte bien qu'cllc ne le soit pas 
du tout, vit et traversa une bonne partie de ses fameuses plaines 
de sable, tout ccla dans le but d'acquerir une plus parfaite 
connaissancc du pays, et pour s'assurcr de la realisation de ses 
desseins. 

Guzman. — Ccla n'avait pas eu lieu depuis que les Romains 
ont abandonne TAfrique pour la dernierc fois. 

Mendoza. — En effet : il etait inoui de venir, les amies a la 
main ct grace a des victoires, dans un pa} r s ou n'avaient fait 
que -passer quclques rarcs marchands, pousses par l'appat du 
gain. 

Navarrete. — Ce qui constituc un autre ct non moins 
grand titrc de gloire pour le Comte, c'.est qu'il a toujours man- 
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que d'artillerie, de munitions, de vivres et d'argent, toutes 
choscs qui constituent 1c nerf de la guerre. 

Guzman. — On le dit du moms. 

Mendoza. — Et avec juste raison. 

Navarrete. — Ce qui lui fit aussi defaut et par dessus tout, 
cc flit de n'etre point aide ; ses rivaux lui nuisaient tellement 
qu'ils denaturaient la vcrite sur les exploits du Comte, lesquels 
etaient faussement representcs a rEmpereur. Ses faits et gestes, 
lorsqu'ils etaient portes a la connaissance du Cesar, etaient pre- 
sents sous un faux jour, travestis, et non seulement ne parais- 
saient pas meritoircs, mais etaient signales commc de mauvaises 
actions. Ses amis, d'ailleurs peu nombreux, n'osaient publier 
ses exploits parce que ses ennemis les denigraient aussitot. Et il 
pouvait etre mis en parallele avec un capitaine quelconque, quel- 
que grand qu'il soit, lui qui avait conquis un Royaume en 
Barbaric contre un Roi puissant, souverain legitime, et avant 
comme tel tous les avantages possibles ; ce fut une grande 
chose, dont doivent etre fiers tous les compatriotes de ce grand 
homnic. En fait, on pcut dire que si peu d'hommcs out etc 
aussi grands que lui, personne nc l'a etc davantage. 

Mendoza. — Comme vous aimez le Comte pour faire ainsi 
connaitre ce qu'il a fait, et le eelebrer a ce point.! 

Navarrete. — Lui et les siens n'ont pas a m'etre reconnais- 
sants de dire la vcrite ; plus tard, on dira d'avantage lorsqif on 
connaitra son histoirc ; il y aura matierc a beaucoup ecrire, 
pourvu que la jalousie nc pousse pas a denaturer les taits. 

Mendoza. — II y a un point que je tiens beaucoup a connai- 
tre : dites-moi laquelle de ces deux maisons est Tainec, car Tune 
et 1'autre ont la memo origine ? Je voudrais beaucoup le savoir. 

Navarrete. — Cela je ne puis le dire, parce que je ne le 
sais pas. 

Guzman. — J'en ai plusiturs Ibis ouT parler par mon aieul avec 
d'auti'es vieillards, et je me souviens fort bien de ce qifils 
contaient. 
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Mendoza. — S'il cn est ainsi, elites nous-lc; puis lc Seigneur 
Navarrcte continucra son r6cit. 

Guzman. — Ce que les vieillards irPont conte, e'est que le 
Seigneur Alonso Fernandez de Cordoba, fils de Don Fernan Nunez, 
de Temcr et de Donora, Dame dn chateau de Dos Hermanns, 
gouverneur d'Andalousic, recut, cn recompense des services 
rend us au Roi et an corps de ville de Cordoue, les tours et le 
village de Canete. II eut deux fils, Martin Alonso et Fernando 
Alonso. Martin Alonso herita du Chateau de Dos Hermanas, 
ainsi que des salines et des maisons de son pere, lesquellcs sont 
pres de San Hipolito. Hernando Alonso herita des tours et du 
village de Canete ce qui valait d'avantagc que Dos Hcrmanas. 

Mendoza. — Mais lequel des deux etait Paine ? 

Guzman. — Je Pignore, parce que dans lc testament de leur 
pere — que j'ai vu maintes fois, — il n'en est pas fait mention. 
Les presomptions sont grandes pour considerer Martin Alonso 
comme Paine, parce que e'est a lui qu'echut Dos Hermanas qui 
venait de son a'ieul, et fut le berccau de son pere et de son 
grand-pere : e'est ce qui me fait croirc qu'il etait Paine. 

Mendoza. — Je ne suis pas de votre avis, parce que le pere a 
du donncr le plus beau de ses domaines a Paine ; or, e'est Her- 
nando Alonso a qui est echu Canete, e'est done lui qui doit etre 
1 aine. 

Guzman. — N'allez pas si vite ; nous avons vu nombrc de 
peres preferer leur fils cadet, lui donnant le plus qiPils pouvaient, 
et en Petat il peut en etre ainsi ; et comme il nc pouvait retirer 
a Martin Alonso ce qui lui revenait de droit, il a donne a Pautre 
ce dont on lui avait fait present, laissant ainsi ses deux fils 
seigneurs de deux chateaux, ce qui a Pepoque, avait une grande 
importance. Aussi ne peut-on dire lequel des deux etait Paine. 

Mais ce que je puis dire, e'est que Martin Alonso epousa 
Dona Aldonza de Haro, fille de Don Lope Gutierrez de Haro, el 
chico, majordome principal du Roi Don Alphonsclc Sage, mariage 
qui etonna bcaucoup de gens, meme le Roi. 

Mendoza . — Pourquoi le Roi ? 
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Guzman. — Yoici pourquoi : Don Lope de Haro rencontrant 
Martin Alonso, se prit d'affection pour lui en le voyant si alerte 
et si vaillant ; puis il lui dit qu'il desirerait lc marier avec sa 
fille Dona Aldonza de Yizcaya, ce qui lui valut la reponse sui- 
vante : « Seigneur Don Lope, je suis aussi bon gentilhomme que 
vous » ; puis mettant la main sur la garde de son epee, il conti- 
nue : « tant que je porterai cette epee, je puis me marier avec 
qui voudra... » Don Lope lui ayant de nouveau affirme son sou- 
hait, Martin Alonso le remercia, ct lc mariage fut decide. En 
l'apprenant, le lloi demanda comment son vassal avait marie sa 
fille a son insu. Don Lope Gutierrez repondit qu'il ne lui en avait 
pas donne avis parce qu'il craignait que le Roi ne prit Martin 
Alonso pour sa propre fille, tant il etait bon gcutilhomme : ce 
mariage fut une alliance des plus honorablcs. Plus tard.. au 
temps du Roi Alphonse XI, les Maurcs marchcrent sur Castro 
el Rio, qu'ils cernerent en grand nombre, d'apres ce que disent 
leurs chroniques ; a cette occasion, toute l'Andalousie se reunit 
a Cordoue. En conseil, on discuta Y alternative suivante : les uns 
voulaicnt combattre les Maurcs ct faire lever le siege de Castro, 
car il etait honteux de pcrdre uneplacesirapprochee de Cordoue; les 
- autres disaient que e'etait la un projet aventureux, car au cas oil 
les Maures seraient vainqueurs, tout scrait perdu : qu'il etait pre- 
ferable de ne rien risquer, et que mieux valait pcrdre un seul 
point que tout le pays, Martin Alonso, en brave chevalier, dit que 
si les assistants engageaient lour parole de gentilshommes de 
venir a son secours lorsqu'ils apprendraient qu'il est entre dans 
Castro, il s'engageait, lui, a y penetrer. Tons le lui jurerent. II 
s'en fut alors a Montemayor ou, depuis Dos Hermanas, il avait 
leve ses troupes, puis a Espejo; avec tons les gens d'armes qu'il 
put rcunir (suivant la Chronique du meme Roi), il sortit d'Es- 
pejo, se dirigea vers le camp des Maurcs, et marcha sur eux avec 
tant de bravoure et d'impetuosite qu'il arriva jusqu'aux murailles 
de la place ; mais la porte etant lTiuree, il ne put entrer. II tallut 
contourner les murailles jusqifa une poterne, v decharger les 
mulcts porteurs de vivres ; mais on dut les abandonner ainsi 
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que les chevaux, dans Fimpossibilite ou on etait dc faire passer 
des animaux par cette voie. C'est ainsi que fut sccourue cettc 
place mcnacec par 150000 homines. Le Roi niaure Fattaqua deux 
fois ce jour la avec furie ; mais les assieges se defendirent vigou- 
reusement ainsi que le relate longuement la chronique. Apprc- 
nant que Cordoue venait au seconrs de Castro, le Roi maure 
leva le siege et se retira. En recompense de cc fait d'armes, le 
Roi fit a Don Martin Alonso la grace de lui accorder Fautorisa- 
tion de placer, dans ses armoiries, la bande avec deux tetes de 
dragons des Rois dc Castille, commc vous pouvez les voir ici 
dans FEglise, sur les portes de la chapelle du Roi Don Alonso 
le onzieme. 

Mexdoza. — t Et pourquoi ces gentilshommes n'ont ils plus 
cette bande dans leurs amies commc autrefois ? 

Guzman. — Voila pourquoi : toute bande dans des armoiries 
est un signe de batardise ; or, com me ces chevaliers sont legi- 
times ils ne veulent pas passer pour des batards ; chez les Rois 
c'est simplement un insigne. Je ne Fai vu porter que commc 
marque distinctive, quoique toutcfois, sur les anciennes portes, 
elle figure dans les amies de Cordoue. 

Mexdoza. — Je suis ravi devoir appris tout cela ; mais elites- 
nous quels evenements se passerent au Campo de la Verdad, et 
dont s'enonnieillissent les gentilshommes de la maison de 
Monte mavor. 

Guzmax. — Je vais vous le dire : vous savcz quel fut le carao 
tere du Roi Don Pedro qui faisait mettrc les gens a niort sous 
le moindre pretextc. Ayant entendu tenir certains propos et sur 
Don Alonso Fernandez de Montemayor, gouverneur d'Anda- 
lousic, fils de Martin Alonso qui avait leve le siege de Castro el 
Rio, et sur Gonzalo Fernandez de Cordoba qui fut Seigneur 
de Aguilar, le Roi envoya a Cordoue Don Martin Lopez de 
Cordoba, Grand-Maitre de Calatrava, pour qu'il les fit decapiter. 
Arrive a Cordoue le Grand-Maitre, constatant qu'ils etaient 
faussement accuses, n'executa pas Fordre du Roi ; ce dernier 
en fut tellemcnt irrite qu'il engaged les Maures de Grenade 
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a s'emparer de Cordoue. Aussi le Roi de Grenade reunit-il les 
meilleures de ses troupes, et marcha sur Cordoue accompagne 
du Roi Don Pedro ; or pas tin seul chevalier n'avait pris les 
armes, bien que les Maures soient entres dans le vieil Alcazar. 
Ce que voyant, les dames se repandirent dans les rues, pleurant 
et suppliant les chevaliers de sortir pour resister a rennemi. A la 
fin, ils s'armerent, sortirent contre les Maures, et les battirent 
en leur tuant beaucoup de monde. Cette nuit la, les principaux 
d'entrc eux se reunirent en conseil, et elurent pour leur capitaine, 
par acclamation, Don Alonso Fernandez Montemayor. 

Mendoza. — Mais puisqu'il etait gouverneur, a quoi bon 
Pelire ? 

Guzman. — Quoique gouverneur, ses pouvoirs n'etaient pas 
assez etendus, et il fallut une election, car ils etaicnt la deux 
Grands-Mai tres. 

Mendoza. — Et qu'advint-il ensuite ? 

Guzman. — L'election faite, il declara en ville qu'il fallait sortir 
pour livrer bataille aux' Maures; puis il envoya un messager au Roi 
Don Pedro pour lui dire que si Son Altesse voulait cntrer dans la 
ville en Roi et Seigneur, Ellc pouvait le faire et punir qui Elle 
voudrait ; mais qu'Ellc ne permit pas aux Maures, ennemis de 
la foi, de maltrniter ou tuer personne. Le Roi repondit qu'il etait 
venu pour chatier la cite, qu'il le ferait de facon a remplir 
l'abreuvoir de la Corredcra de tetons de fcmmes, et que tout le 
monde serait mis a mort. Le pcuple fut epouvante, et se mit a 
gcmir dans la rue. Or, le gouverneur Don Alonso Fernandez de 
Montemayor ayant declare qu'il allait se diriger vers les Mau- 
res, le pcuple s'imagina qu'il sortait pour traiter de la 
reddition de la cite, et le tumulte fut tel que le bruit arriva aux 
oreilles de Dona Aldonza Lopez de Haro, fille de Lope Gutier- 
rez de Haro, et qui etait mere du gouverneur Don Alonzo 
Fernandez de Montemayor et de Lope Gutierrez ; e'est de ce 
dernier, qui fut Alcalde mayor de Cordoue et Seigneur de Montilla, 
que desoendent les Seigneurs de Guadalcazar. 

Mendoza. — Cette maison de Guadalcazar est-elle si ancienne ? 
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Guzman. — Ccrtainement ; aprcs colics dc Aguilar ct do Mon- 
tcmayor, c'est la plus aiiciennc dc Cordoue. 

Mexdoza. — lit que dit-on a ccttc dame Dona Aldonza ? 

Guzman, — On lui dit que Don Alonso allait sortir pour 
livrcr Cordoue aux Maures ; aussitot, ':11c sc rendit sous les 
arcades dc la cathedrale, oil cllc rencontra scs tils Don Alonso 
et Lope Gutierrez qui sortaicnt avec toutc la noblesse dc Cor- 
doue pour marcher sus aux Maures, et des qu'elle les vit, leur 
dit : « Savcz-vous, Don Alonso, ce dont on m'informe : que 
« vous allcz sortir dc la cite pour la livrcr aux 'Maures ; n'ou- 
« bliex pas que, dans votrc race, ii n'y a jamais eu dc traitres, et 
(( lakes en sortc qu'on ne m'appclle pas mere dc traitres. »-Don 
Alonso, mettant pied a terre, lui baisa la main en disant : 
« Madame, je vais dans la plaine, oil se denouera la verite. » 
Cest pour cette raison que cette vaste plaine s'est appelec et 
s'appelle encore Campo de la Verdad. Aprcs avoir quitte sa 
mere, Don Alonso passa le pont et en disposant scs troupes leur 
dit : « Chevaliers, je sors dans la plaine pour vaincre ou mourir; 
que quiconque vcut me suivre vienne, et que tout 'autre s'en 
retourne parce que je vais fairc abattre deux arches du pont pour 
que nous n'ayions plus d'autre chemin que celui que nous nous 
ouvrirons a la pointe de Tepee. » Les vieillards affirment que 
bcaucoup rentrerent dans la cite, et que d'autrcs rcsterent. Lui, 
sur ces entrcfaites, lit abattre deux arches du pont, puis attaqua 
les Maures. II le fit avec tant dc furic qu'il les culbuta, leur 
tuant beaucoup de monde ; ils s'enfuirent jusqu'a Castro el 
Rio. En revenant on ne savait par oil rcntrer dans la cite ; mais 
un homme dit a Don Alonso qu'il connaissait un gue par oil on 
pourrait passer, et on Tappelle aujourd'hui le gue du chef des 
gens d'armcs (Vado del Adalid). Toute la cite sortit au devant 
dc lui pour le reccvoir, et on lui fit unc ovation : certes cllc 
ctait mcritcc, et bien due a cette maison plus qu'a toute autre, 
le perc ayant sauvc Castro et le fils defendu Cordoue .contrc 
les Maures. 

Mendoza. — C'ctait justice en cflct. Mais ditcs moi : com- 
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ment l'election nc se porta-t-elle pas sur son frcre Gonzalo Fer- 
nandez, qui etait son aine ? 

Guzman. — A cette epoquc, il n'etait pas aussi celebre que 
son frcre ; ct puis Don Alonso Fernandez do Montemayor etait 
gouvcrncur de Andujar et Bailen, et Salvatierra, et Linares de 
Bacza, ct Hornachuelos, et du pont dc Cordoue y la Calahorra, 
solide forteresse, quoiqu'elle ne fut pas alors dans l'etat ou elle 
se trouve a present. 

Mendoza. — Et comment se fait-il que cc haut fait n'ait pas 
etc recompense ? 

Guzman. — Les grandes revolutions des dcrnteres annees du 
Roi Don Pedro ne le permirent pas de le recompenser com me 
il le meritait. 

Navarrete. — Cela n'est pas etonnant. 

Guzman. — Toutefois 1'Eglise de Cordoue, alors pacifique et 
absolue makresse de son domaine, fit ce qifelle put pour 
reconnaitre un bienfait si grand ct si universcl. 

Mendoza. — Que fit-eile ? 

Guzman. — Elle donna a Don Alonso Fernandez pour lui ct 
tous scs descendants, la chapcllc dc San Pedro, pour leur scrvir 
de lieu dc sepulture. 

Mendoza. — Et e'etait bcaucoup ; car e'est la plus importantc 
chapcllc dc 1'eglisc, ornee de tres-riches mosaiques en jaspes ct 
marbrcs, qui excite Fadmiration des etrangers. 

Na\ arrete. — lis ont raison dc s'cxtasicr, mcmc les Italicns 
qui, s'ils voient bcaucoup dc mosiuques dans les egliscs dc leur 
pays, n'en verront cn lispagncquc dans cette seule chapcllc. 

Mi«:\ t doza. — Maintcnant, jc comprends cc qifcst la belle 
tombc dc maibrc blanc d'un scul bloc, qui sc trouve an milieu 
dc cette chapcllc, Iaquelle est traversee suivant la diagonalc par 
une bande sculptcc dans le marbrc, et portant deux teres dc 
dragons. On voit ct qui l'a placce la ct pour qui cllc v a etc 
placee, puisque Don Alonso Fernandez de Montemayor tcnait 
cette bande cn grandc estime ; n avait-elle pas etc accordee cn 
cHet a son pcrc pour le haut fait d'avoir sauvc Castro cl Rio ? 
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Toutefois, Seigneur Guzman, il doit existcr dans la chapcllc 
quelquc inscription commemorative a ce sujet. 
Guzman. — Aucune. 

Mendoza. — Alors, qui est-ce qui indique que e'est la cha- 
pelle de Don Alonso ? 

Guzman. — Deux choscs, qui constituent des preuves bien 
suffisantes. Lcs Comtesdc Alcaudete et la Cathedrale de Cordoue 
possedent dans lours archives respectives un acte authentique 
que j'ai vu plusieurs fois et doni j Yi pris copie., Aux termcs de 
cet acte, l'Eglise fait don de la chapelle a Don Alonso Fernandez. 
II est date du vingt sept novembre mille quatre cent six, ce qui 
est Pannee mille trois cent soixante-dix-huit de la naissance de 
Notre Redempteur. Dans cet acte, le Doyen et le Chapitre lui 
font don de la chapelle pour lui et pour ses descendants. 

Navarrete. — Vous avcz une excellente memoire, Seigneur 
Guzman, pour vous rappeler d'une facon si precise le jour, le 
mois et l'annee. 

Guzman. — Je pourrais vous dire aussi de memoire le com- 
mencement de cet ecrit, car je l'ai appris par coeur tant il est 
curieux. 

Navarrete. — Vraiment ! 

Guzman. — II commence ainsi : « Que ceux qui verront cet 
acte sachent que nous, le Doyen et le Chapitre de TEglise de 
Cordoue, considerant que vous, Don Alonso Fernandez de 
Montcmayor, Gouverneur principal de la Frontera pour notre 
Maitrc le Roi, vous avez rendu d'eminents services, et que cha- 
cun de nous a recu des bienfaits et de vous, et de ceux dont vous 
descendez ; considerant en outre que vos ancetres out eonquis 
cette cite et Tout remise aux mains des Chretiens pour que le 
nom de Dieu y soit loue, et quMls out verse lour sang pour la 
conquerir ; et comme vous, ainsi que des membres de votre 
famille, l'avez defenduc contre les Maures enncmis de la foi, lors- 
qu'ils vinrent ici avec Don Pedro le tyran heretique, et avee le 
Roi de Grenade pour la detruire et nous tuer tons, nous qui 
defendions la chretiente catholique ; comme vous avez toujours 
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aime et honore PEglise ; comme vous avez cherche a defendre 
ct augmenter scs libertes et privileges ; et comme l'Eglise 
s'honore toujours et se felicite de recevoir les depouilles mortel- 
les de grands comme vous., etc. » 

Mendoza. — Ces choses font le plus grand honneur ; et 
quoique peu connues, elles constituent la juste recompense de 
pareilles actions d'eclat, d'autant plus que cet acte consacrc les 
faits en les relatant. 

Guzman. — Tout ceci est en outre constate dans un autre 
document emanant de PEveque ; mais le passage que je vous ai 
dit est suffisant. 

Mendoza. — II n'est pas suffisant, et nous sommes friands 
de connaitre le tout. Dites nous-le done si vous le savez par 
coeur, et le Seigneur Navarrete et moi en serons ench antes. 

Navarrete. — Bien.certainement. 

Guzman. — Je crois m'en bien souvenir, d'autant plus que 
ce document emanant de PEveque differe peu de Fautre. Le 
voici : « II est porte a la connaissance de tous ceux qui verront 
la presente que nous, Don Andres, par la grace de Dieu et de 
la Sainte Eglise Romaine Eveque de la tres-noble cite de Cordoue, 
avec le consentement du Doyen et du Chapitre, nous tous 
etant reunis dans le Chapitre de notre Eglise pour deliberer sur 
ce qui suit : sachant que vous^ Don Alonso Fernandez do Mon- 
temayor, gouverneur general de la Frontera pour le Roi Notre 
Maitre, vous avez rendu de grands services et a nous et a notre 
Eglise ; que vos ancetres se sont distingues en conquerant cette 
cite et en la rcmettant aux mains des Chretiens, pour que le nom 
de Dieu y soit lone, et qu'ils out accompli ces exploits en versant 
leur sang ; et comme avec vos parents et les braves habitants de 
cette cite, aides de ceux qui etaient au service de Dieu, vous 
Tavez defendue contrc les ennemis de la Ibi, lorsqifils vinrcnt ici 
avec le Roi de Grenade pour la detruire, a Tinstigation du Roi 
Don Pedro. Considerant : que vous avez toujours aime et honore 
TEglise et que vous avez fait tous vos efforts pour defendre et 
accroitre ses libertes et privileges ; que TEglise s'honore toujours 
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de rcccvoir lcs rcstcs de grands hommes commc vous, etc. » 
Cot ecrit est dc trois ans, postericur au precedent, puisqu'il est 
du vingt aout mille quatre cent ncuf, qui est, l'annee de Notre 
Redemptcur, mille trois cent soixante et onze. 

Mendoza. — Tout cela est fort bien et il est juste dc perpc- 
tuer lc souvenir de pareil fait ; mais si le Seigneur Guzman nous 
a fort intercsse, il nc faut pas oublier cc que nous avons com- 
mence ; aussi tiens-jc a savoir comment il se fait que le gouverneur 
Don Alonso Fernandez de Montemayor apres avoir ete Seigneur 
de Andujar, de Bailen et dc Linares et Hornachuelos et autrcs 
lieux, ait finalcmcnt perdu ces titres ? 

Guzman. — Je vais vous le dire : Lc gouverneur ayant voulu 
pour lui la chapelle de San Pedro, qui appartient aujourd'hui a 
cctte maison, le Doyen du Chapitre de Cordoue s'y opposa, de 
sorte que le gouverneur Don Alonso Fernandez ordonna de le 
titer. A cette epoque, le roi Don Enrique marchant contrc le 
roi Don Pedro, fit dire a Don Alonso que s'il voulait sc joindre 
a lui, il le creerait Maitre de Santiago et lui accordcrait nombrc 
de privileges. Le gouverneur refusa malgre le conseil dc son 
frere Lope Gutierrez de Cordoba, quitta Cordoue et s'en fut a 
Montemayor. Dans ces conditions le Roi Don Enrique resta en 
mauvais termes avec Don Alonso Fernandez ; or le Roi Don Pe- 
dro le haissait deja, je vous l'ai dit, parcc qu'il n'avait pas trouve 
la ville a sa devotion. Don Enrique a) r ant eu le dessus, on accusa 
lc gouverneur de la mort du Doyen, on confisqua toutes ses 
terrcs et memo Alcaudetc, et il demeura en disgrace treize ans, 
jusqu'a ce que, ayant gagne une bataille contrc lcs Portugais, 
Alcaudetc lui fut rendu. Voila cc que vous vouliez savoir. 

Mexdoza. — Comment se fait-il qu'une action d'eclat commc 
celle de Campo de la Verdad n'ait pas etc rapportee dans lcs 
chroniques du Roi Don Pedro ? 

Guzman. — Lcs chroniqueurs sont payes pour ecrire ; or, 
beaucoup de faits dignes d'etre rapportes sont passes sous silence, 
et cela par la faute des ecrivains contcmporains ; ainsi il n'est 
pas mentionne dans lcs chroniques que lcs Maures vinrent 
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devant Cordoue ; il n'y est rien dit de la venue de Don Martin 
Lopez, ni de ce qui eut lieu a cette occasion ; tout cela est 
omis, ct on nc sait si c'est a dessein on par negligence. Le mcme 
fait se reproduit chez d'autres chroniqucurs, qui ont passe sous 
silence des evenements fort importants pour les Espagnols, 
tandis que des ecrivains appartenant a des nations etrangeres les 
ont relates. 

Navarrete. — Cest vrai, car j'ai lu beaucoup des choses se 
rapportant aux Rois d'Espagnc sur lcsquelles nos ecrivains 
nationaux sont restes muets, parce qu'ils ne les connurent pas, 
ou bicn pour d'autres motifs. 

Guzman. — Cest incontestable ; par exemplc, on ne parlc ni 
de lui ni de son fils Martin Alonso qui defendit Alcaudete ; 
cependant, d'apres la chronique du Roi Don Juan, il est certain 
que c'est un fait memorable a cause du courage qui y fut 
deploye, .tout comme a la prise du chateau de Audita. 

Mendoza. — Quel est le chateau dont vous parlez ? 

Guzman. — Jc vais vous le dire : l'infant Don Fernando, qui 
prit Antequera, penetra dans le pays des Maures, suivi de toute 
la noblesse d'Espagnc. II apprit que dans un chateau appele 
Audita, qui est dans le pays de Honda, se trouvait une troupe 
qui commettait de grandes depredations ; il y envoya Martin 
Alonso de Montcma} r or en reconnaissance. Celui-ci s'y rendit 
avcc sa troupe ct son etendard, attaqua le chateau ct agissant de 
ruse s'en empara. 11 le manda a l'infant qui sen rejouit et le 
complimenta beaucoup, parce que e'etait une position impor- 
tante ou l'armee devait sojourner longtemps. 

Mendoza. — Certes, ce fut la une action d'cclat bicn digne 
d'etre louee. Mais jc ne m'etonne plus taut de tout ce qu'a fait 
le Comtc Don Martin, puisqu'il a de pareils ancetres ; ct le 
Seigneur Navarrete a bicn raison de dire que plus tard on sera 
stupefait en appreiiant tons ces exploits. 

Guzman. — Maintenant, il serait temps que le Seigneur Navar- 
rete nous disc comment le Comtc assura la securite du Roi 
qu'il laissait a Tremecen. 



126 



DIALOGUE SUR'LES GUERRES d'orAX 



Navarrete. — II n'cut que des engagements ecrits et ne pou- 
vait avoir autre chose. 

Mexdoza. — Dans quel ordre quitta-t-on la cite ? 

Navarrete. — Vous avez bien raison de me le demander, car 
e'est la un point que je veux preciser. Des qu'on sut dans le 
Royaumc et sur les fronticres que nous quittions Tremecen, les 
combattants se reunirent en plus grand nombre encore qu'a notre 
entree, et plus irrites car peu d'entre eux n'avaient pas subi 
quelquedommage ; aussi se battaient-ils en desesperes..Nous nous 
vimes ainsi fort dangereusement compromis, car le chemin est 
fort encaisse entre des oliviers, et les notres ne pouvaient profi- 
ter de leur habilete ; si nous n'avions eu quelques pctites pieces 
d'artillerie que Ton trouva a Tremecen, jc crois que l'ennemi 
nous'eut fait beaucoup de mal. Grace a ces canons, on lui tua 
tant de monde au milieu des oliviers qu'au bout de peu de 
temps ii nous laissa en repos. A ceux qui disent que le Comte 
depouillait les soldats, je repondrai que si Saint-Francois se fut 
trouve dans le meme cas, il eut agi comme lui. II fit publier 
rordre que tous les soldats se ralliassent a leurs drapeaux, parce 
qu'il avait appris que nombre d'entre eux etaient avec les 
bagages, se disant malades ; puis il se rendit aux bagages, et y 
trouva des homines qui avaient attache a leurs jambes des lin- 
ges macules de sang pour faire croirc qu'ils etaient blesses. 

II leur fit quitter leurs linges, et voyant ce dont il s'agissait 
les fit depouiller. Vous jugez si on peut justement dire qu'il 
oflfensa ccs homines, qui avaient meritc la mort, en- leur prenant 
leurs vetements pour en revetir ceux qui combattaient ; et lui 
qui, je vous le jure, ne conserva pas pour lui un seul turban de 
tout ce dont il s'empara, voila la reputation qu'on lui a faite ! 
Ceux qui disent qu'il s'appropria quclque chose, ne le connais- 
saient pas: Alexandre lui-meme, n'cut pas fait comme lui. 

Mexdoza. — N'est-il pas vrai qu'il maltraitait par actes et 
par paroles beaucoup d'hommes, meme les principaux de son 
armee ? 

Navarrete. — Ce n'est pas cela : lc Comte avait l'habitude 
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de se mettre en colere comrae un homme energique et de 
charier quiconque le meritait ; il lui arrivait meme d'user de la 
lance en cas de desordre, mais aussitot apres il avait tant de 
regrets de ce qu'il avait fait qu'il semblait ne pouvoir le racheter 
en aucune facon. Par exemple, ayant frappe vigoureusement un 
gentilhomme, celui-ci en fut fort malade ; le Comte le visita a 
plusieurs reprises, lui envoya ses rcpas de sa propre table, lui 
donna plus de deux cents ducats et deux esclaves. Lorsqu'on 
s'embarqua sur les galeres, ce gentilhomme se trouva par hasard 
parmi nous ; le Comte, en presence de tous, le traita de telle 
facon et avec tant de bonte que tout le monde en fut etonne. 
Le fait est, je crois, que jamais personne au monde n'a autant 
honore ses soldats, ne les a autant combles : nous l'avons vu, a 
maintes reprises, porter les malades a l'arcon de son cheval, 
donner a d'autres a boire de sa propre outre, et s'il goutait de 
ce qu'on lui portait, il en donnait a tons ceux qui etaient 
presents avec bonte et douceur, comme si nous avions ete ses egaux. 

Guzman. — Certes, un pareil homme devait etre adore detous. 

Mendoza. — Vous avez raison, et j'ai regret d'avoir ajoute 
foi a ce qu'on a dit ; aussi je m'cngage, toutcs les fois que j'en 
entendrai parlor, a imiter le Seigneur Navarrete. 

Navarrete. — Et si vous Tavicz entendu causer, c'etait mer- 
veille de voir son charme et son eloquence ; lorsqif il etait en 
presence d'un homme tout-a-fait decourage, il avait des paroles 
pour relever son moral, de sorte que son interlocuteur pouvait 
se considercr comme son familier. 

Mendoza. — Mais dites nous : que devint la bataille a la 
sortie de Tremeccn ? 

Navarrete. — Lorsqu'apres avoir quitte le passage etroit, nous 
entrames en rase campagne, nous n'eumes plus a combattre 
jusqu'a Oran. La, nous fumes recus par Don Martin, fils du 
Comte, qui y etait demeure en qualite de general. Ces jours-la 
mourn t Don Hieronimo, fils de Don Martin de Cordoba, des 
blessures que lui avaient faites les Maures. Cette perte fut vive- 
ment rcssentie par le Comte et par tous, car il etait fort aime. 
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Mexdoza. — Si jc nc me trompe, on nous appelle pour diner. 
Allons, ct apres nous rcprcndrons notrc cntrctien, pourvu que 
nous nc tatiguions pas 1c Seigneur Navarrete. 

Guzman. — II me semble qu'etant donne le train on nous 
allons, nous latiguerons notrc conteur pour toute une scmaine. 

Navarrete. — Ces: exact ; mais commc il est Pheure du repas, 
a table: et je continuerai mon recit, puisqu'il vous intercsse. 

Mexdoza. — Jc vous dirai qu'il me captive a ce point, que je 
n'ai point la moindrc envie de manger tant j'ai hate d'en connai- 
tre la suite. Cela m'interesse tcllement que je donnerais en 
verite tout ce que je possede pour avoir assiste aux evenements 
que vous racontez. 

Navarrete. — Au moins avez vous vecu en repos. Quant a 
moi, jc vous allirme que jcusse bien prefere ne pas avoir pris 
part a tons ces cvenements, a cause dc cc qu'il m'a fallu endurer. 
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Mendoza. — Seigneur Guzman : il me semble que nous nous 
attardons, et que vous avez Pintention de nous mettre a la 
torture culinaire. Par votre vie, retirons-nous ; nous attendons 
votre bon plaisir. • 

Guzman. — C'est bon ; je comprends au contraire que vous 
voulez partir parce que vous avez peu et mal mange. 

Navarrete. — Je vous affirm c que jamais de ma vie je n'ai 
tant et si bien mange, que je n'ai jamais etc mieux traitc. 

Guzman. — Puisque tel est votre desir, quittons la table et 
allons sous ces sanies faire la sieste : c'est un endroit a^reable 
et frais. 

Mendoza. — Vous avez bien raison, car je n'ai jamais vu 
endroit plus charmant; le lieu semble vous convicr a y penetrer, 
bien qu'on y soit mal assis. Certes celui qui a dispose cet 
ombrage a ete bien inspire. 

Navarrete, — Si vous avez envic de dormir apres manger 
faitcs-le : vous vous trouvcricz mal de rompre avec vos habitudes. 

Mendoza. — Je ne me soucie pas de dormir; et quoique 
j'aie rhabitude de le faire chez moi, je m'en abstiendrai aujour- 
d'hui pour nc pas manquer de vous entendre contcr, ce a quoi 
je consacrerais volontiers mes jours et mes units. 
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Xavarrete. — Vous etes bicn curieux, a cc que jc vois ; 
pour repondre a votre desir, jc vais reprcn.lrc mon recit oil jc 
Tai termine : apres, commc jc vous l'ai di:, que nous fumes 
rcntres a Oran ct que nous eumes enterre D. Hieronimo, lc 
Comte prit avee la plus grande partic dc Farmee le chemin de 
Mostagan, qui est a quatorze lieues a 1'Est d'Oran. Le Roi y 
avait reuni Tannee la plus nombreuse qifil put lever ct appele 
les Turcs qui vinrcnt avee sept galores ct des galiotcs, (cn 
petit nombre il est vrai), ctqui devatcnt jouer un role considerable 
en dirigeant les operations. Lorsquc nous arrivames a Mazagran, 
notrc armec coniptait a peine 5 ou 6.000 homines ct pen dc 
chevaux; aussi les gens senses ct pratiques jugercnt qu'on 
devait se retirer cctte nuit-la, parce qu'au matin Tennemi, 
d'ailleurs tres-nombrcux, serait range en bataille occupant dc 
mcilleures positions que nous. En effet, la nuit, nous quitrames 
Mazagran en grand silence, sans toutcfois que notrc mouvement 
cut pu etre completcment dissimule, puisque nous fumes salues 
de tant de cris et de coups dc feu que e'etait vraiment terrible 
a entendre. Les notrcs marchaient cn lignes scrrces ; Tordrc fut 
donne dc tromper 1'cnnemi sur notrc mouvement, et s'il ctait 
necessaire que Tescadron d'avant-garde s'arrctat, il fut convenu 
que Tarrierc-garde elcverait et abaisserait par trois fois des 
torches allumccs, cc qui constituent le signal d'arret ; Tavant- 
gardc devait rcpeter le signal pour montrer qu'elle s'arrctait. 
Dc ccttc facon Tordrc serait plus rapidement execute que s'il 
ctait transmis de vive voix ; en outre, rennemi n'y pourrait 
rien comprendre. Le jour se leva lorsque nous eumes fait environ 
une lieue ; nous arrivions a des dunes voisines de la mer, que 
les Turcs se mirent a canonncr dc leurs vaisseaux avee achar- 
ncment; fort heurcuscment, ils ne nous firent que pen de mal. 
Lc Comte, que Dieu avait done d'une grande habilete, fit 
avanccr notrc artillerie et notamment un gros canon qui 
s'appclait HI Salvajc, lequcl tira sur une des galores et la coula 
a fond ; aussitot cellcs-ci prirent le large et nous laisserent 
combattrc a tcrrc Tcnncmi. 
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On nous livra cinq batailles, avec fusiliers, arbaletriers ct 
cavaliers en nombre tel que j'ai oui dire au Capitaine general 
des Maures qu'il avait 150.000 fantassins et 30.000 cavaliers, 
tons tellement beaux et bien en ordre, que c'etait un spectacle 
magnifique. La, combattit Alonso Fernandez de Montemavor, 
fils de Diego Ponce de Leon, avec tant de valeur qu'il ne se 
trouva personnc pour l'egaler ; la vaillance qu'il montra terrifia 
les Maures ; et les notres memos furent stupefaks de le voir 
s'avancer au devant de 10.000 cavaliers, tout comme s'il n'avait 
eu en face de lui que des mouchcs. 

Je jure en Chretien avoir entendu dire a Almanzor (qui 
devint depuis notre ami), que Alonso Fernandez avait combattu 
a lui seul plus que tous les Maures et que tous les Chretiens 
ensemble; que lui et un nomme Humida, puissant seigneur de 
ce pays, avaient a eux deux plus de 3 .000 cavaliers, et qu'on leur en 
avait tue un grand nombre sans qu'il leur fut possible de lessecourir. 

Mendoza. — Et quelles troupes avait-il avec lui pour accom- 
plir de parcils faits ? 

Navarrete. — Quelque chose comme 25 cavaliers, tons 
jeunes gens. Mais lui prenait toujours les devants, et eux 
n'avaient qu'a le suivre et a 1'imiter. Je ne crois pas qu'il y ait 
jamais eu au mondc retraite aussi honorable ; c'est d'ailleurs 
Tavis de l'Emperenr qui, lorsqu'on lui rapporta les faits, fit 
cette reflexion : « Et dire qu'il n'v avait pas d'allemands ! » 

Mendoza. — Et que faisaient les autres gentilhommes ? 

Navarrete. — Tons marchaient sus aux Maures et se condui- 
saient de telle (aeon que je ne puis le depeindre ; toutefois, ils 
nous enfonccrent un escadron. Bien sur, si le Com to 11 'cut etc 
dans le voisinage, nous cussions etc mis en deroute ; heureu- 
sement, il deploya tant de ,valcur qu'il semblait vainqueur alors 
qu'il etait pour ainsi dire vaincu, ce qui fut cause que les 
Maures lurent repousses deux 011 trois fois. 

Mexdoza. — Cependant, je me suis laisse conter que 
lorsqu'une armee est en deroute, il nVst pas possible de la ral- 
lier. Comment done cela s'est-il fait ? 
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Navarrete. — Cela sc passe ainsi entre chretiens, mais non 
lorsqu'on est en presence des Maures ; on a bien rompu leurs 
lignes cent fois, ils ne sont pas pour cela defaits, parce que 
leur tactique consiste a marcher sans ordre, et ainsi ils se 
separcnt ct vont chacun de leur cote sans inconvenient. Fait 
curicux : quelques files d'arquebusiers s'etant avancees vers unc 
colline ou se trouvait un certain nombrc de Maures, on s'apcrcut 
que de Tautre cote de cette colline un fort parti de cavalerie etait 
cache pret a faire une irruption subite. Des que lc Comte les 
vit, il cria a Tescadron d'arriere-garde : « La victoire est aux 
notres, allons les soutenir. » II fit faire volte-face aux soldats 
et attaquer au travers de ceux qui marchaient sus aux Maures, 
de lacon que lorsque leur cavalerie arriverait (ce qui d'ailleurs 
se produisit), elle sc heurtat contre un rempart d'epees. 

Ce fut seulement grace a cette presence d'esprit que ces 
soldats furent sauves. Lorsque les Maures attaquerent, puis se 
heurterent a une force qu'ils ne soupconnaient pas, l'artillerie 
tira de telle facon qu'elle entuaun tres grand nombrc faisant une 
trouee fort large partout ou passait le boulet. La bataille dura 
deux jours et deux nuits entieres, car les ennemis etaient si 
nombreux qu'ils pouvaient se remplacer; quant a nous, ce qui 
nous eprouvait le plus e'etait la soif, car le pays manque abso- 
lument d'eau. Je n'entends pas dire qu'on combattit tout ce 
temps sans interruption (ce qui n'eut pas etc humainement 
possible), mais qu'on tint tete a Tenncmi toutes les fois qu'il 
se prescnta, de sorte que certains ne combattirent pas du tout, 
faute d'adversaires de leur cote. Somme toute, nous pumes a 
grand'peine rejoindrc Oran, et non sans avoir perdu beaucoup 
de monde. Mais pour en echapper tons, il fallut faire un effort 
surhumain, et, tout en se retirant, gagner cinq batailles, dans 
lesquelles tout le monde fit brillamment son devoir ; pareille et 
aussi brillante equipee ne s'etait jamais vue et ne se reverra 
jamais ; aussi, ce succes etait-il vante bien haut par tons les 
vieux soldats. On sut que les ennemis avaicnt 17.000 tireurs, 
tons homines aguerris. L'armee demeura quelque temps en 
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rcpos, puis fut avisee que, dans ties montagnes fort rapprochees, 
se trouvait une grande agglomeration de Maures, dont certains 
ennemis et d'autres nos allies ; on march a a leur rencontre. 
Les gentilshommes qui venaient d'Espagne voulaient qu'aucun 
des Maures sans distinction ne fut epargne, et s'obstinaient a 
faire prevaloir leur idee ; Alonso Fernandez de Montemayor 
fut d'un avis contraire, declarant qu'il fallait respecter la parole 
donnee ; on se facha, presque jusqu'a en venir aux mains. La 
situation etait compromise parce que Parmee se trouvait partagee 
en deux sentiments contraires ; par hasard le Comte etait absent, 
il ny avait la que son fils D. Alonso. Un parti de 600 lances 
de Maures, nos allies, vint sur ces entrefaites trouver Alonso 
Fernandez qu'ils appelaicnt Burrixa(i), a cause des plumes qu'il 
portait, et lui dire qu'il etait urgent d'attaquer les autres, car 
conformement a la loi de Mahomet, ils voulaient les emmcner 
a Bougie ou a Melilla ; ils paraissaient fore inquiets et tres 
decides. Mais Dieu, fort heureusement, inspira D. Alonzo, qui 
les contint et parvint a retablir l'ordre. 

Mexdoza. — De sortc que, finalement, les Maures ne mi rent 
pas leur projet a execution ? 

Navarrete. — Sans aucun doutc ils l'eussent fait, car ils 
etaient connus pour leur bravoure. Or, il arriva qu'Alonso Fer- 
nandez fut atteint des fievres et mourut en quatorze jours ; 
toute Parmee fut plongee dans la douleur de voir disparaitre un 
hommc si vaillant et si jeune, puisqu'il n'avait pas vingt-cinq 
ans, un hommc qui avait de sa main tue tant de Maures sans 
jamais etre atteint, plus noble et plus vaillant qu'on ne pent se 
l'imaginer. II fut enterre a Santo-Domingo (2) avec autant de 
pompe que si e'eut ete le Comte lui-meme, suivi des regrets de 
tous, comme il le meritait. Pen apres, on traita avec Almanzor, 
oncle du lloi, le capitaine general que j'ai dit etre genereux ; 



(1) Bukhixa. — E'honinic aux plumes ou au plmnct : 'Boit-Richa. Les Espagnols out 
traiiscrit 1c r/>///r arabe par la Icttrc X. Cestaiusi qu*ils out fait Jhirrixa, et qu'ils ecrivent 
hixi'tii pour hicbtun. 

(2) Santo- Domingo etait un couvent ayant sou prieur assiste de b pretres et 5 laiques. 
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cn effet, lorsquc son ncvcu fut parti ct qu'il cut Ic. Roi, son 
ennemi, cn son pouvoir, on rassura, s'il voulait lc livrer, dc 
toutc la bicnvcillance du Comte, qui lui abandonncrait toutcs les 
richcsscs ct lui pcrnicttrait dc retablir son ncvcu sur lc tronc. 

II repondit que Dicu nc voulait pas qu'il fut traitrc a son Roi ; 
cn mcme temps, il fit evcillcr lc Roi ct lui dit dc partir parce 
qu'il avait appris que lc Comtc etait dans lc voisinage ; lc Roi 
parti, il traita avcc lc Comtc qui retablit son nevcu commeRoi. 

Cc traite fait, l'armee sortit avcc unc troupe dc 2000 homines 
marchant vers la province de Bcnarax (i),ou se trouvait tin parti 
de Tunis a la soldo du Roi dc Tremecen; maisils s'enfuirent ct 
ahandonnerent ccttc province a Almanzor et a son ncvcu / Lc 
Comte rentra alors a Oran, car il n'avait plus les moyens dc 
retourner a Tremecen. Sur le chemin d'Oran, se produisit un 
evenement curieux : le Comte, avec une escorte de 20 Maures et 
40 chrctiens, s'etant ecarte de Tarmce, fut attaquc subitemcnt 
par 600 lances dans un endroit oil il n'y avait qu'un olivier et 
quelqucs haies d'epines pour se retrancher ; on s'aborda epces 
contre epces, et on combattit au grand desavantage de; Maures. 
C'est le combat tfAceituno. (2), si cclcbrc, que vous en avez oui 
parler. Je tiens a mentionner cc que fit la Baldelomar, le torero 
que vous avez bien connu ; il sauta bas de cheval pour briser les 
lances qui ctaient restces au milieu du rond qu'avaieut prati- 
que les chrctiens ; elles ctaient en si grand nombre qu'il emplit 
deux besaccs rien qu'avcc leurs fers ; il fit alors tant de mal aux 
Maures que ceux-ei, voyant qu'ils n'avaicnt plus dc lances, 



(r) « 'Bcnarax. Beni-Amx, dit Marniol, est une province qui a 17 lieues de long, sur 9 
de large. Tout lc cote du midi est une pLiinc. ct celui du nord n'est que collines qui 
abondent en ble et en pat 11 rages Les habitants sont Bjrbjres, de la tribu do Magaroa 
iMaghraoua). Les Kois de Tlemccn tiraient de cc pays 40,000 pistoles par an ct 25.000 
homines dc combat a l'occasion, tant cavalerie qu'intanterie,tou^ gens braves et bien cqui- 
pcs». Ccttc province etait habitce par les Moras venarajes ; or, nous avons public la relation 
d'une expedition mcncc avcc succcs contre eus, en 1652, par lc Capitainc general d'Oran, 
Don Antonio de Zuniga y dc la Cueva, Marquis de Florcs de Avila. L'itinerairc do ccttc 
ra—ia permet, conjointomcnt, avec le dire do Marniol, do determiner trcs approximati- 
vcment la position gcographiquc dc ccttc pro\inco. 

(2) ^-icciluno, Tolivicr. Nous avons cn vain chercho la trace de ccttc localitc. 
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ramassaient des pierres pour les lancer, et le fait est qu'il en tom- 
bait une telle pluie que des cavaliers en furent desarconnes. Tou- 
tefois, cela couta cher a Tennemi, car les tireurs qui se trouvaient 
la au nombre de quatre ou cinq lui tuaient beaucoup de 
monde ; un seul d'entre eux, nomme Espinel, chef de troupe, 
abattit ou blessa 33 Maures avec le menie nombre de fleches 
qu'il avait dans son carquois. 

Juan Ponce de Leon se distingua ce jour-la parmi ceux qui se 
trouvaient a cette affaire ; son frere etant mort, il l'avait rem- 
place. Les Maures, voyant leurs pertes, Tun d'eux s'avanca et 
cria : « Le Comte est-il la ? » Ce dernier ayant fait repondre que 
oui, le Maure poursuivit : « Dites-lui qu'il s'en aille au diable, 
puisque en grand nombre ou en petit nombre nous ne pouvons 
le vaincre ? » puis ils se retirerent. Le Comte demeura en cet 
endroit attendant l'armee qui commencait a se montrer ; on 
campa Ja cette nuit, et avec les lances qu'on avait prises on tit 
des feux de cuisine, car on n 'avait pas d'autre bois. 

xMendoza. — II est certain que toutes ces choses me surpren- 
nent, et je ne crois pas que le Cid eut fait davanragc ni memo 
autant, parce que vaincre autant de fois tant d'ennemis avec si 
pen de monde est chose merveillcuse que plus tard on se refusera 
a croire. 

Navarrkte. — Une chose que je vous certitic, commc le pour- 
rait faire quiconque en a etc tcmoin, c'est que je n'cxagcre pas ; 
bien au contraire j'abrege, afin que vous n'nyicz pas lieu de 
supposcr que, par vanite personnels, j'ampliiie le moins du 
monde les faits. 

Guzman. — On voit bien que vous abrcgez et que vous pres- 
ses votre recit ; pour mon compter, j'ai la certitude que vous 
passcz sous silence quelques laits mjmorables. 

Navarrktk. — En ctiet ; mais vous racontcr tout mVntraincrait 
trop loin ; voila pourquoi je tiens a le faire tres court. 

Mendoza. — Or done, qu'arriva-t-il ensuite ? 

Navarkete. — II arriva que les Capitaines Varacz et Aguilera 
vinrcnt chercher les soldats, par ordrc de KEmperem*, pour la 
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defense dc la Sardaigne ; ils parti rent done, laissant le Comte 
^ si pauvre qu'il fallut lui preter de 1 'argent pour qu'il put retour- 
ner chez lui, ee qui nous brisa le coeur a tons. J'avais deja 
fixe ma residence a Oran et j'y restai avee Diego Ponce de Leon 
qui, quoique gravement blesse, avait recti la compagnic de son 
(ils, Alonso Fernandez, tandis que Juan Ponce conscrvait la 
compagnie de tireurs, la meilhure d'ailleurs de rinfanterie. Le 
Comte parti, son fils D. Alonso demeura ; e'etait un gentil- 
homme fort honore et bon vivant. Oran redevint ce -qu'il etait 
avant la guerre; on cut quelques succes, notamment on prit un 
douar appele de los Dolicntes y ou on demeura en observation ; 
puis on apprit qu'il y avait quelques galeres a Arceo (i), que les 
galiotesetaientsorties ensemble pour rentrer au port dans la journee. 
Don Alonso croyant qu'elles etaient parties, sortit de Pembus- 
cade ; mais il ne tarda pas a voir les huncs des galeres, et nous 
nous hatames de retourner dans le ravin ou nous etions cmbus- 
ques. Qiiand nous y fumes, les na vires commencerent a debar- 
quer du monde, des barils et d'autres approvisionnements : ce 
que voyant, on marcha sur eux, on en tua et fit prisonniers un 
certain nombre ; quelques captifs se sauverent, et il y cut des 
soldats qui entrercnt dans l'eau pour s'emparer des navires. Rest 
evident que si on cut agi avec moins de precipitation, on faisait 
tout le monde prisonnier, car une galore devait etre radoubec, et 
lorsque tout aurait etc debarque son monde n'eut pu se sauver. 
Mais commc la galere n'avait pas encore ete halee a terre, elle se 
retira la ou etaient les autres navires et on commenca a nous 
canonner ; aussi nous retirames nous afin de ne pas subir 
de pertcs. 

Mkxdoza. — Cest une chose bizarre d'aller par terre s'emparer 
des galeres sur mer. 

Navarkete. — Le seul but de D. Alonso, etait de faire du mal 
a l'ennemi, ce qu'il fit, et de Pinquieter car il etait tout pres d'Oran. 



^1 Jrceo, Arzcw, Arzoou dans les portulans iran^ais du commencement du sieclc. 
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C'etait bien le gentilhomme le plus aventureux et le plus habile 
du monde. Toutefois, conime je vous l'ai dit, on ne se rcndit 
pas compte des projets dcs Turcs, et voila pourquoi on ne leur 
lit pas davantage de mal. 

Guzman. — Comment? ce port d'Arceo est-il si pres d'Oran ? 

Navarrete. — A sept bonnes lieues. 

Guzman. — Quoi ? vous dites que c'est pres, et Line si petite 
troupe osait sortir d'Oran toute seule ! 

Navarrete. — A nous voir faire, il semblait que nous etions 
les fils ou les parents du Comte, ne craignant pas plus les Maures 
que s'ils eussentete des enfants ; quant a eux, ils etaient aussi 
craintifs que nous etions audacieux; c'est a ce point que, quand 
un de leurs enfants pleurait, on lui disait pour le faire taire : 
« Assez pleurer, voici le Comte. » Cette terreur du Comte 
s'etendait jusqu'a Alger, a ce que nous assurcrent des gens qui en 
venaient. En fait, cela n'avait rien d'etonnant, etant donnes les 
evenements qui se passaient ; entre autres, je vais vous en narrcr 
un : Ce fut le premier jour que Diego Ponce de Leon sortit dans 
la plaine depuis sa blessurc ; il s'agit de Taventure la plus sin- 
guliere et la plus heureuse qui se puisse imaginer. D. Alonso 
apprit que dans les environs circulaient des troupes du roi de 
Tremecen, lequel etait en guerre avecOran, et que ces troupes 
cherchaient a arreter les vivres qui devaicnt cntrer dans la place. 

Mendoza. — De quel roi s'agit-il ? Htait-ce par hasard cclui 
que le Comte y avait laisse ? 

Navarrete. — Non. Le roi que le Comte y avait laisse avait 
ete detrone et chassc par son frere, qui etait revenu a la tete de 
contingents tres considerables. Ce dernier envoya a la trontiere 
d'Oran un caid nommj Bullaharaz (i), avec un fort parti de 
troupes pour empecher l'entree dans cette cite, soit des vivres, 
soit d'autres produits du rovaume; et cependant, nous etions 
dans une penurie extreme de toutes choses. Hn presence de cette 
disette, D. Alonso sortit d'Oran pour faire du bois a briilei% en 



(i) Bullaharaz, Bou-Lakhras, rhoinnie aux bouclcs. 
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avant soin dc laisser des cavaliers en cnibuscadc ct .d'onjaniser 
des grand-gardes; il pleuvait beaucoup, ct pendant qu'on ramas- 
sait dit bois, on entendit des coups de canon tires par Oran. 
On comprit de suite que les Maures nous avaient vus sortir ct 
couraifrnt la plainc. Aussitot D. Alonso ordonna a son frerc 
D. Martin ct au capitaine Luis de Rucda de se porter a main 
gauche avec 50 chevaux ; a Juan Ponce de Leon de se porter 
sur leurs derrieres avec 20 cavaliers, ct lui-meme prit Ie com- 
mandementdes etendards ct des troupes in utiles pour lc moment; 
il laissa I'infanterie a Diego Ponce dc Leon qui etait blcsse ct 
avait une jambc cnveloppee. C'est dans cet ordre qu'on se mit 
en marche rapidement ; pendant qu'on cheminait ainsi, Juan 
Ponce ct les Maures s'apcrcurcnt en meme temps; ces derniers 
poussaicnt des cris de joie parce qu'ils esperaient avoir facile— 
ment raison de leur adversaire. Les Maures d'une part ct Juan 
Ponce de Lautrc, se trouvaient sur le versant d'une colline; en 
digne ills de son pere, ce dernier se mit a exhortcr les siens an 
combat. En meme temps, D. Alonso apparut au sommet de la 
colline en faisant sonner ses trompectes et D. Martin de l'autrc 
cote avec ses cavaliers; il semblait que Dieu les cut conduits la 
ensemble, tandis qu'ils etaient venus chacun dc leur cote. Les 
Maures qui marchaient sur Juan Ponce durent rebrousser chemin 
pour faire tote a D. Martin, ct ainsi, ils se hcurterent entre eux, 
fait qui nc s'etait jamais vu chez ce peuple ; Juan Ponce les prit 
alors en flanc avec sa troupe. Ils furcnt mis en dcroute, on leur 
prit leur drapcau, et on lit prisonnier leur capitaine general. 
Ce fur chose mervcilleuse dc remporter pareil succes sans perdrc 
un seul cheval. 

Mendoza. — Yous avez raison dc dire que D. Alonso etait 
un temeraire ; lc fait est que jamais on ne vit aventure pareille. 
Et combicn etaient les maures ? 

Xavarrktk. — Ils pouvaient etrc environ 300 lances ct beau- 
coup d'arquebusiers. Tout prcs, il y avait aussi nombre d'enne- 
mis a pied ; mais ils se garderent bien de st montrer, car ils 
cusscnt etc impitoyablement egorges, le terrain en peine douce 
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etant tout particulierement propice a la cavalerie. Le prisonnicr 
que nous avions fait nous valut beaucoup de vivres, car poursa 
rancon, il donna a D. Alonso dcs quantities considerables de 
ble qui lui appartcnait en sa qualite de capitaine general. Au 
bout de quelques jours, le Comte revint a Oran, et D. Alonso 
s'en fut sc marier; aussi nous restames avec le vieux qui, pour 
nous, etait com me un tout jeunc homme. 

Pcu de temps apres, les Turcs vinren: dans ce royaume pour 
s'en emparer ; ils convoitaient Oran et marcherent centre cette 
cite avec iooo chevaux et des bandes d'Arabes ; ils s'embus- 
querent pres du chateau de Rozaelcazar (i), et se jeterent sur 
la troupe qui sortait de cette forteresse chaque jour, pour re- 
connaitre Jes alentours de la place : deux soldats furent tues et 
les autres faits prisonniers, car quoique s'etant bravement defen- 
dus, ils ne purent rentrer au chateau, et ccpendant notre artil- 
lerie tirait a force ! Le Comte sortit sur le champ ; a ce mo- 
ment vient a lui un renegat qui lui dit que Tennemi s'etait 
retire, ce qui fit qu'il ne prit que 500 soldats et environ 80 
lances. Lorsqu'il fut dans la plaine, il s'apercut que les Turcs 
se dirigeaient vers le poste d'obscrvation dit de los vteinos (2) ; 
comme sa troupe avait le soleil en face, il obliqua a droite 
pour ne pas laisser l'ennemi profitcr de cet avantagc. 

Les Turcs modificrent leur mouvement ec vinrent se placer 
en face de nous, a une portee d'arbalete ; Diego Ponce rangea 
sa cavalerie en bataille, et lui memo — il me semble que je le 
vois encore, — monte sur un cheval bai-bnm, montrait une 



(1) Ro-aelaiiitr, que les clm>niqueurs espagnols ortographient generalement Hos.ilc.izar. 
est le Chateau Neufactuel. Suivant M. A. Gorguos (v. Rente Afucaine, 2' nnnee, \\ 59A 
Rostlcazar serait une mauvaise traduction de Rojas Casus, les b.itimeuts rouges. — Ce ne 
pent etre quele mot arabe c J{ii~-el'Ku(iir, qui signitie Palais on Chateau principal. 

(2) La Atalaya que dicen de los Vcciuos. Nous avous vfiinement cherche dans les rapports 
olliciels, fort complets d'ailleurs, une indication quelconque pouvaut nous eclairer sur ce 
poste d'observation. Ils soul tons inuets ; nous pouvnns en conclure qu'il ne sagit pas 
d'un point fortiiie fixe nuiis bien d'un poste ir.ilitaire mobile dont il ne nous est pas 
possible de preciscr remplacemeut exact. A moins toutefois qu'il ne s'agissc d'un de ces 
ouvrages detaches que les plans espagnols designeut sous la rubrique apostddcros sfpimidj- 
mente const ruidos. 
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bien grando vaillance qui nous faisait bien augurer du combat. 
II dit alors au Comte : « Seigneur Santiago » (i), puis se lanca 
commc un furieux contrc les Turcs qui etnient eux-memes en 
bataille. Cette attaque fut tellement impetueuse que les Turcs 
tournerent bride ct se mirent a fuir, perdant beaucoup de raonde. 
leur etendard et leurs outils de guerre ; on les poursuivit pendant 
un quart de lieue. Toutefois, les Arabes, en gens habiles, voyant 
que certains cavaliers etaient en desordre, semblerent cherchcr 
a se rucr sur eux. Diego Ponce occupa une petite colline et lit 
hake pour donner le temps d'arriver a la troupe d'arquebusiers. 
Or, un chef arabe s'etait mis a la tete des Maures pour les faire 
revenir a la charge sur nous ; Diego Ponce ordonna a un arque- 
busier a cheval, nomme Juan de Miranda, de le tirer, ce qu'il 
fit, et sa balle coucha par terre cheval et cavalier. Nous nous en 
rejouimes tous; mais les Maures en furent consternes, a ce point 
qu'ils se sauvercnt en poussant des cris de lamentation. Aussi 
quand arriverent l'infanterie ct le reste de la cavalerie qui ac- 
compagnait le Comte, Tennemi avait disparu. Cette expedition fut 
done fort heureuse et eut beaucoup de retentissement. Le Comte 
fit force compliments a Diego Ponce, et Tembrassa ; nous ren- 
trames alors a Oran, portant beaucoup de tetes coupees (2) et 
beaucoup de butin. Nous fumes recus avec des temoignages de 
grande joie^, parce que jusqu'alors, avec les seules troupes de la 
garnison d'Oran, jamais on n' avait remporte succes semblable. 

Guzman. — Certes, vous ne nous avez encore rien cont6 de 
pareil. Et quel jour exactement eut lieu cet evenement ? 

Navarretk. — C'est la veille de la Saint-Martin qu'eut lieu 
cette affaire glorieuse, qui honora Dieu et les chretiens et qui 
tcrrifia les Maures. Elle eut une importance capitale puisqu'elle 
permit de faire et de defaire un roi aTremecen. En effet 5 le Comte 



(1) Sanctiago — par Saint Jacques ! — ctait lc cri dc guerre des Espagnols toutes les fois 
qu'il s'agissait de cliarger les Infideles. 

(2) II ctait d'usagc, a cette cpoque, de suspendrc au-dessus des portes d'Oran, les tetes 
des Maures qu*on avait tues. La 'Jfyhicion de la Guerra thi 'Ji?i)io de Trcmecen — que nous 
publicrons incessammcnt dans ce recueil — ne laisse aucun doute a cet egard. 
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y ayant envoye une troupe tres peu nombreuse sous le com- 
mandement d'un capitaine, le Roi qui y etait abandonna cette 
ville au neveu de cet Almanzor qui, je vous l'ai dit, ne voulut 
ni tuer ni faire prisonnier l'autre Roi. La troupe demeura a 
Tremecen fort peu de temps ; quand elle fut revenue, l'ancien 
Roi revint avec des Turcs, et chassa de la cite Almanzor et son 
neveu, lesquels s'enfuirent aupres du petit roi du Dubudu (1). 
Ce roitelet, lorsqu'il les eut en son pouvoir, les garda Tun et 
l'autre comme captifs et s'empara de tout ce qu'ils avaient ap- 
porte; s'ils avaient pu gagner Oran, e'eut etc une bonne fortune, 
car on a dit qu'ils n'avaient pas emporte moins de 500.000 dou- 
bles. Le Roi de Tremecen vint a mourir; l'autre etant captif, on 
elut pour Roi une troisieme personne qui s'appelait Muley- 
Montarax. Celui-ci, des qu'il fut sur le trone, sollicita l'amitie 
du Comte et r/engageait a payer tribut a Sa Majcste pour etre 
en securite ; d'autre part, son frere faisait des offrcs magnifiques 
au cas oil on lui donnerait le trone ; il leur semblait done impossible 
de rester Roi, si on ne Tetait de par la main du Comte. 

Mexdoza. — Ou se trouvait alors le Comte ? 

Navarrkte. — A Oran ; sans en sortir, il faisait et detronait 
un Roi, et faisait un capitaine general de 1'armec, qu'entre eux ils 
appellent cheik, la principale et la plus opulente d ignite de ce 
royaume. A cette epoque, Almanzor recouvra sa liberte, s'en fut 
dans le royaume, confera avec tons les principaux chefs sans 
exception, puis vint trouver le Comte et s'entendit avec lui pour 
aller en Espa^ne supplier TEmperem* de lui fournir des troupes 
qu'il paierait; le Comte sc rendit en Espagne avec lui, et TEm- 
pereur les autorisa a lever 2000 hohimes. Avec cette troupe, le 
Comte revint a Oran pour replacer le Roi sur le trone, lequel se 
trouvait vacant, les Turcs ayant renverse et mis a mort lautre 
Koi. Le Comte quitta done Oran pour aller jusqu'a Tremecen ; 
en route, il apprit que le Roi d'Alger marchait au secours de ses 



(1) Lc rot du Dubinin. II s'agit ici dc la vtllc do Douluhub, dans lc Ma roc. 
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Turcs, ct a partir tie Ccncn (i), qui est un lieu sur lc chemin 
do Tremecen, il sc dirigea vers Gabcl (2) avec l'intention delivrer 
bataillc si rennemi l'attendait. 

Guzman. — Quoi, lc Roi d'Alger vcnait-il avec si peu dc 
mondc qu'il n'attendait pas une poignec d'hommcs commc vous 
etiez ? 

Navarrktk. — II avait bcaucoup dc troupes ct une bonne 
artillcrie ; mais nous avions avec nous bcaucoup d'Arabes qui 
avaient jure fidelite au Comtc, ct avaient, a Ccncn, fait serment 
dc lc suivre jusqu'a Alger s'il y allait ; aussi etidns-nous plcins 
d'espoir ct dc courage. 

Mekdoza. — Avez-vous combattu avec lc roi d'Alger ? 

Navarrkte. — Non ; nous arrivames a une journee de marclie 
de lui, ct nous attendimes que les Arabes se reunissent, ce que 
voyant, lc Roi d'Alger leva son camp et retrograda ; nous lc 
suivimes deux journees durant, et aTililete (3) qui est une riviere, 
on traita avec lui que le Roi rentrerait a Tremecen, et que la gar- 
nison turque scrait retiree. II envoya un caid turc an camp du 
Roi, qui avait a sa suite tout lc reste du royaume, pour que ce 
caid lui remit la cite et la fit evacucr. lis sc dirigaient done vers 
Tremecen, et le turc avait un etendard au vent ; on lui fit dire 
d'avoir a Farrachcr dc la hampe parce que l'etcndard turc nc 
devait pas passer dcployc devant eclui de l'Empereur. Aussi le 
Turc arracha-t-il Tetendard de sa hampe, et s'en fut jusqu'a 
Tremecen pour remettre cette cite au Roi, qui s'y rendit apres 
lui, suivi de tous les Arabes qui, bicn qu'ayant jure de ne pas 
abandonncr le Comte, lorsqiwls virent leur Roi s'en aller, s'en 
allercnt tous comme lui. Ensuite le Comte se mit en route vers 



n) Cenen n est autre chose que la riviere qui passe :i Ain-Tcinouchcnt et qu'on appelle 
aujourd'hui Oucd-Sennan. 

(?) Gabcl, Arbal, a 30 kilometres d'Oran. « Gabel, dit Marmol, ancienne ville situee 
a 4 lieues d'Oran, fut detruite par un roi de Fez et ne s'est jamais relevee depuis. 
Elle etait fort pcuplec et avail dc bonnes murailles. Les Arabes qui habitent son territoire 
sont riches en ble et en troupeaux. » 

(5) Tililctc : e'est You:d Tclilal, la riviere des petites collines ou des petits monticules. 
On l'appelle aujourd'hui le Tlelat. 
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Mostagan avec les troupes dont il disposait, et envoya demandei 
de l'artillerie a Oran pour en battre la muraille ; Diego Ponce, 
qui y etait demeure en qualite de general, envoya canons et 
munitions. Nous fumes a Mostagan, et y arrivames deux jours 
avant la Saint-Barthelemy, en Tan 1547 ; nous nous mimes 
aussitot abombarder quelques maisons pour obtenir une capitu- 
lation. Mais voyantqu'on ne se rendait pas, comme nous l'avions 
presume, on mit en batterie d'autre part de grosses pieces que 
Diego Ponce envoya sur un gallon. Entre temps eurent lieu de 
fort brillantes escarmouches dans un faubourg que chaque matin 
nos arquebusiers allaient occuper ; c'etait chose vraiment belle 
de voir ce qui se passait dans les rues, le soir quand on se retirait, 
et dans les maisons que nos cavaliers parcouraient sans cesse. 

Un jour entre autres, D. Martin, fils du Comte, avec quelques 
arquebusiers et de la cavalerie, prit lc chemin de TEst, et fut 
attaque par les Maures du pays : les notres se replierent jusqu'au 
camp; or Martin Alonso de Montemayor, fils de Diego Ponce 
de Leon, etait a l'arriere-garde, penetre du plus vif desir — je le 
ticns de si. boucbe — de se mesurer avec un cavalier maure, 
et pour cela il ne laissait pas tirer les arquebusiers de l'arriere- 
garde ; un d'eux cependant, ayant fait feu malgre ses ordrcs 
atteignit un cheval a la tetc, et cheval et cavalier roulerent 
ensemble a terre. 

Mendoza. — Ditcs nous : comment se fait-il que vous ne 
nous ayiez pas encore parle de Martin Alonso ? 

Navarrete. — Parce qu'il etait fort jeune et qu'il n'avait 
pas encore etc a la guerre ; cependant il etait capitainc de la 
compagnie de son perc, et avec la ibugue de la jeunesse il brulait 
du desir de se mesurer avec un Maure. Aussi, aussitot qu'il vir 
cet enncmi a terre se precipita-t-il vers lui ; bien que les Maures 
aicnt etc fort nombreux, il les traita de telle facon qu'il en abattit 
jusquW ce que toute leur troupe tournat bride laissant le prison- 
nier entre ses niains : ce captif etait le frere du Pape des Maures, 
personnage fort estime et de haute importance. Or, Peunemi 
blama Martin Alonso, lui rcprochant lorsqu'il se trouvait envelop- 



144 DIALOGUE SUR LES GUERRES D'ORAN 

pe des Maures venus au sccours dc l'homme desar$onne — et ils 
ctaicnt plus dc 40 — d'avoir tourne la tctc pour voir s'il etait 
suivi dc quclque chretien, ct on osa lui declarer qu'il cut fait 
prcuve d'un bien plus grand courage s'il n'avait pas detourne la 
tctc pour voir si quclque ami nc venait pas a son aide. 

Guzman. — Certes, on a eii grand tort dc lui faire ce repro- 
che, car il n'y a en cela, a mon avis, ricn que de tres-naturel. 

Navarrete. — Cctte race est si etrangc que, lors meme 
qu'un homme n'aurait jamais fliit que d'excellentcs choses, s'il 
en fait une seule qu'ils considerent comme une faute ils oublicnt 
tout pour ne voir que Facte defectucux ; en ce cas, Martin 
Alonso en est un exemple. En fin de compte, lorsqu'il sut qui 
etait le Maure qu'il avait fait prisonnier, Martin Alonso le 
eonduisit au Comte, qui se rejouit beaucoup avec lui de cette 
prise. Entre temps, rartillerie battait en breche. La batterie etait 
presque termince, que nous vimes au Levant arriver nombre de 
drapeaux et de troupes. On crut que e'etait une demonstration 
des Turcs et qu'il ne fallait pas ajouter grande importance a cette 
ruse. Mais il n'en etait ricn : e'etaient 800 Turcs de renfort avec 
10.000 hommes du pays et d'autres contingents qui jusqu'alors 
etaient demeurcs dans la plaine. Ncanmoins, l'assaut fut ordon- 
ne : le soir, les soldats devaient pcu a peu s'approcher de la 
muraille battue, couper des branchages dans les jardins pour 
faire des fascinages pendant la nuit ; au quart de l'aube, on devait 
sonner de la trompctte et faire hake lorsqu'on serait arrive 
plus pres. Ccpendant, rartillerie ne devait cesser de tirer pen- 
dant toute la nuit pour empecher les assicges de rcparer la breche. 
Au jour plein, on devait de nouvcau sonner de hi trompctte ct 
faire feu de toute rartillerie, s'elanccr a l'abri de la fumee ; 
avec les fascinages qu'on portait comblcr le fosse qui etait pas 
nial profond, puis rccommander son ame a Dieu. Pendant qu'on 
donnait ces ordres dans les tranchees une clameur s'cleva : 
« Dedans ! Dedans ! que les soldats cntrent par la breche ! » 
Voici ce qui s'etait passe : un capitainc de la Biscayc, nomme 
Espinosa, s'etait avancc pour s'emparcr d'un faubourg tr6s- 
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rapproch£ de la breche ; il lui sembla facile d'entrer, et il se 
precipita sans en avoir recu l'ordre: ce qui amena la confusion 
la plus grande qu'on puisse imaginer. Les Turcs semblaient 
vouloir abandonner l'endroit et se retirer, car la batterie avait 
tire toute la journee et la breche eut ete praticable a cheval ; 
toutefois, lorsqu'ils virent le desordre qui regnait dans l'attaque, 
ils parurent sur la muraille et se mirent a tirer avec tine rapi- 
dite et un entrain qu'on ne saurait croire, nous tuant et blessant 
beaucoup de monde. Juan Ponce arrivait en face du fosse, 
lorsqu'il fut atteint de deux coups d'arquebuse qui le coucherent 
par terre et le laisserent sans connaissance. Revenu a lui, il 
remarcha a l'attaque, descendit dans le fosse et se dirigea vers la 
breche ; mais il ne put la gravir parce qu'il etait blesse et abso- 
lument hors d'haleine. Tres-grande etait la quantite de pierres, 
de planches et de poutres qu'on lui jeta, et ces derniercs si 
epaisses qu'il eut ete infailliblement ecrase si un soldat de sa com- 
pagnie ne l'eut couvert de son bouclier. Voyant le mal qu'on 
nous faisait, — le Mestre-de-Camp general et bien d'autres 
avaient ete tues, — l'ordre fut donne de battre en retraite, cc qui 
s'effectua a grand peine, car les turcs et les gens du pays mar- 
cherent avec grande vigueur sur la batterie. Le Comte etait 
decide a payer de sa personne et jc l'ai entendu dire a deux on 
trois reprises : « C'est maintenant qu'il s'agit pour nous de s'en 
emparer », en se retournant vers nous qui avions abandoning la 
batterie. Nous passanies la tout le reste du jour a soigner les 
blesses ; on tint conscil pour discuter si nous devious nous rabat- 
tre sur la mer cette nuit la, et c'est ce qui cut lieu, car au matin, 
nous etions sur le rivage, en face de nos navires. Nous avions 
perdu une piece d'artillerie que nous ne pumcs amencr jusqu'a 
la mer, parce qu'elle etait fort grosse et que son essieu s'etait 
brise. II s'agissait d'enibarquer les blesses, la grosse artillerie et 
les petites pieces, et avec les troupes de nous retirer sans recevoir 
plus de mal, car nous avions deja suffisamment soutlert. Lorsqif il 
fit grand jour, les Turcs et Maures marcherent sur nous, et il y 
eut une vivc cscarmouche d'arquebusiers, a ce point que ni les 
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uns ni lcs autres ne pouvaient se lasscr dc tircr. Cetait le jour 
dc Saint-Augustin, 1c 28 aout ; lc solcil etait insupportable, ce 
qui fit suspendre le combat jusqu'au soir. Une fois le solcil 
couchc, toutes les forces dc renncmi vinrent sur nous, parce 
qu'il avait vu des chalands se dinger vers les navires, et croyait 
que tout le monde devait s'embarquer. lis marcherent contre 
nous dans l'ordre suivant : les Arabcs, environ 2000 lances, 
allerent se poster par dcrriere nous ; puis vinrent les Turcs avec 
1111 etendard jaune, qui allerent se ranger en bataille 'au midi ; 
[\s etaient environ 700 arquebusiers. Enfin, s'avancerent par lc 
bord dc la mer, plus dc 14 011 15000 hommes a pied, avec lours 
amies habituelles. Cest dans cct ordre qu'ils marcherent contre 
nous, en tirant tellement dc coups de feu qu'ils nous tuaient du 
monde, bien que nous fussions a Tabri de retranchements en tcrre 
que nous avions pratiques. Lc capitaine Luis de Rueda etait avec 
la cavalerie qui comptait 50 hommes ; avec lui se trouvait 
Martin Alonso, qui, je l'ai dit, commandait la compagnie de son 
pere. Luis de Rueda voyant que ses chevaux souffraient envoya 
demander des instructions au Comtc, lcquel lui manda dc ne pas 
bouger jusqu'a nouvel ordre. Puis le Comte placa deux dra- 
pcaux (1) des troupes de Pliego et Alcaudete en face de Fendroit 
ou sc trouvaicnt les Arabes, avec ordre de sV maintenir et dc ne 
tirer sur les cavaliers maures que lorsqu'ils attaqueraient ; car il 
etait evident qu'ils ne devaient charger les notres que lorsque 
nous-mcmes attaquerions les Turcs. 

Lorsque lc Comte vit que ce mouvemcnt etait effectue, il 
ordonna a Luis de Rueda de charger les Maures les plus rappro- 
ches, ce que nous fimes avec autant de furic que si notrc 
nombrc avait egale le leur ; nous tunics beaucoup soutenus par 
quclqucs petites pieces d'artillcrie qui^ n'ayant pas encore etc 
embarquees, tiraicnt sans desemparcr et fircnt beaucoup de mal 
a renncmi ; on canonna aussi du galion, ce qui nous fut d'un 



1) Lcs expressions Jrapcau et etendard qui se rencontrent frequemment au cours 
de ce recit sont prises dans le sens figure ct signifient une unite tactiquc. 
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grand secours. Nous enfoncamcs F avant-garde, et fimes hake 
pour donner a notre infanterie le temps d'arriver, car ceux qui 
avaient fait le premier mouvement ofFensif n'etaient pas, au dire 
de beaucoup, plus de 600 ; et quant au reste de la troupe, elle 
mit grand temps a se former en bataillc, ce qui nc permit pas 
a D. Martin de Putiliser efficacement. Toutefois, quand on vie 
que l'ennemi commencait a fuir, le cri joyeux de Victoire ! 
Victoire ! se fit entendre ; mais les Turcs, sans bouger, tiraient 
avec furie, sans toutefois nous faire de mal, car il etait evident 
que Dieu leur etait contraire. Les Arabcs qui, comrae je Tai dit, 
nous avaient pris a revers, attaquerent, suivant leur habitude, 
avec impetuosite et force oris; mais lorsqu'ils voulurent se jeter 
sur nos lignes (Tepees, ils se heurterent aux deux drapeaux que 
le Comte avait places la pour leur resister. Au moment ou ils 
arriverent, ils furent recus par une salve d'arqucbusades qui leur 
fit faire un grand detour, ce qui permit a nos cavaliers de faire 
halte et aux soldats isoles de se rassembler, afin d'eviter qu'ils 
fussent atteints tandis qu'ils infligeaient aux Turcs des pertes 
serieuses. Les Turcs, voyant que leurs tentatives echouaient, 
prirent au grand galop la direction de Mostagan en disant : 
« Venez vous en emparer. » II est certain que nous y serious 
entres avec eux si nous avions eu 200 chevaux ; mais je vous 
affirm e que nous n'en avions que 80 utilisables. Pen apres, un 
renegat vint a nous et nous raconta tout ce qui s'etait passe — 
ce que nous ignorions d'ailleurs — et nous nous rejouimcs 
tous dc ce qu'il nous apprit, a ce point que nous nc songeames 
plus aux pertes que nous avions subies la veille, et que nous 
crumes etre nes ce jour la. 11 est certain, grace a Dieu, que 
nous dumes la victoire a ce que le Comte avait dispose deux 
drapeaux contre les Arabcs ; s'ils n'y avaient etc places, on eut 
ete enfonce par 2.000 lances, nous eussions etc decapites sans 
pitie jusqu'au dernier. Mais Dieu inspira au Comte cette deci- 
sion, qui fut la ruse de guerre la plus savante qui se puisse 
imaginer. Lorsque Ton conta ce fait a rEmpereur, il repondit 
que e'etait un fait inoui jusqu'alors de vaincre en bataille rang£e 



148 



DIALOGUE SUR LES GUERRES D'ORAN 



cn sc retirant apres nn echec, et repeta deux ou trois fois cettc 
reflexion en nc enchant pas qu'il considcrait cela commc un 
miracle. Done, nous nous retirames vers la mer et nous rcposa- 
mcs un pcu ; pendant ce temps, on cmbarqua ce qui rcstait do 
l'artillerie, les blesses, puis nous tous, et la nuit nous fimes 
voile dans la direction d'Arcco ; nous passames au matin cn 
face de la riviere appclec Chiquiznaque (1), et nous arrivames 
sans encombre a Oran ou nous fumes recus avec joie ou avec 
tristesse, suivant que chaquc bote perdait ou revoyait son ami. 
Nous demeurames a Oran quelques jours jusqu'a l'arrivee des 
galeres de D. Bernardino de Mendoza, dont la venue etait 
decidee et attendue : e'est parce que D. Bernardino avait tarde 
a arriver qu'on ne put s'emparer de Mostagan. Une fois les 
galeres venues, il fut question de recommencer l'expedition, et on 
s'entendit avec ce Maure que Martin Alonzo avait fait prisonnicr, 
et qui etait un notable, pour qu'il decidat un de ses freres qui 
etait a Mostagan a livrer la ville, ce qui lui vaudrait la liberte. 
Tout cela prit deux mois, et pendant tout le temps que les 
galeres demeurerent a Oran, le Comtc leur fournit des vivres a 
ses frais. L'artillerie 6tait deja embarquee et on allait se mettre 
en route lorsquc D. Juan de Mendoza, fils de D. Bernardino 
vint dire au Comtc qu'il s'en allait avec les galeres et qu'il le 
priait de l'excuser de ne pouvoir agir autremcnt. Combien le 
Comte souffrit de voir s'evanouir tous les projets qu'il avait 
formes pour arriver a prendre Mostagan ! II se born a a repondre 
qu'il lui souhaitait bon voyage^ que lesgaleres nelui etaient pas 
necessaires et qu'il comptait sur la protection de Dieu. Done, 
on prit la campagnc avec environ 1,600 soldats et des chevaux 
qui n'atteignaient pas le nombre de 100 ; on marcha vers 
Arceo, qui est a sept lieucs d'Oran, pres de Mostagan ; la, on 



(1) Riviere Chiquiznaque : il s\igit incontcst.iblcmcnt dc la Macta. 

On trouvc cn cflct dans un itineruivc des territoires de la Barbaric, au Couchaut, au 
Levant et au Midi d'Oran, itiner.iire manuscrit du sicclc dernier que nous publierons 
incessanmicnt : « Cote du Levant, a neuf lieues d'Oran : Chiijniesuaque, endroit oil la 
riviere Habra sc jette dans la mer. A dix lieues, la plage dc Chiquinaquc. » 
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a construit unc place avcc des murailles et des bastions et tous 
les approvisionnements necessaires pour, de la, tcnir la main au 
rccouvrement des tributs ; le Roi de Tremecen devait, en effet, 
nous payer avec le ble de Benarax, qui est une province de ce 
royaume ; or, nous arrivames a Arceo le jour de la Toussaint, 
et en tin mois on n'avait pas porte 3.000 fanegues de ble. 

Ce que voyant, leComte, trois ou quatre jours avant les Rois, 
nous nous approchames des Maures qui portaient le ble, nous 
en primes environ 400 en gage de ce qu'ils avaient a nous 
donner, ce qui etait le plus sur moyen d'etre pa} r es; cepcndant, 
nous ne pouvions demeurer en cet endroit, parce que nous 
mangions plus de ble qu'on ne nous en portait ; aussi, nous 
primes le chemin d'Oran. En y arrivant nous poussames jusqu'a 
la Lagune (i) ou nous primes tin douar avec peu de monde et 
quelque troupeau. Comme nous nous en revenions, quelques 
Maures nous suivirent, en poussant des cris et harcelant notre 
arriere-garde ; on supposa que c'etaient des Maures voisins qui 
avaient fait soumission auComte et avaient rompu leur traitede 
vassalite. Aussi, la nuit suivante, on sortit, et deux jours apres, 
des l'aubc, on tomba sur eux ; on leur fit la plus belle prise qui 
se puisse imaginer puisqu'on s'empara de 450 personnes et plus 
de 10.000 tetcs de betail ; puis on rentra a Oran, ou le butin fut 
reparti suivant rusagc. Le Comtc fit present aux capitaines qui 
prcnaient leur conge d'esclaves et de joyaux ; c'est ainsi que se 
tcrmina la guerre si penible de cette annee la. Le Comte 
retourna en Espagnc avec scs troupes, et D. Martin rcsta a Oran 
comme general, avec Diego Ponce de Leon comme lieutenant, 
la guerre rcntrant des Iors dans les conditions ordinaires. 

Au printemps, la veille de la fete de Corpus Christ i, les Arabes 
vinrcnt jusqu'aux fours a chaux ou ils tuerent deux homines. 
On courut aux amies, mais quelque diligence qifon fit, on ne 
put les atteindre, car ils poussercnt des cris et s'enfuircnt. Don 
Martin et Diego Ponce revinrent ; mais ils n\ivaient pas tini 



(1) La Liguua ; il sngit dc la Sebkh.'i ou lac sale d'Oran. 
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de manger qu'unc sentincllc de la montagne cria que les Maures 
etaient a Mazalquivir (i). Tout le monde courut aux amies, 
Juan Ponce tout le premier ; D. Martin lui donna l'ordre de 
prendre 50 cavaliers et d'aller dans la montagne pour tacher de 
prendre les devants des Maures ; Diego Ponce devait le suivre 
avec d'autres cavaliers, et ensuite devaient marcher les etendards 
et la cavalerie. Juan Ponce arriva par la montagne a un endroit 
appele Bucifar (2), par ou les Maures devaient passer; ils y 
etaient passes en eflet, et s'etaient repandus dans les jardins ou 
ils mangeaient des abricots. Ponce s'etant rendu compte de la 
configuration du terrain et ayant rcconnu qu'elle lui etait favo- 
rable, bien qu'il n'eut avec lui que 30 cavaliers, fit sonner de 
la trompette et cria : « Saint-Jacques, sus a eux. » Les Maures 
etaient au nombre de 400 lances. Se voyant ainsi attaques, ils 
crurent qu'ils avaient en face d'eux tomle monde d'Oran, etqu'on 
s'etait deja empare d'un passage situe a un petit village appele 
Laonzar (3); ils se mirent a fuir par un chemin fort etroit; or, 
commc ils etaient nombreux et fuyaient sans ordre, les notres 
les serraient de pres. Beaucoup d'entre eux tombaient, et les notres 
chargeaient avec le plus grand ordre pour ne rien perdre de leur 
avantage. Juan Ponce tua un jeunc homme qui etait entoure de 
trois ou quatre ecuyers lesquels lui foisaient un rempart vivant ; 
il lui porta un coup de lance dans le flanc, Tarme sortit entre les 
epaules. De son cote, le Maure, lui avait porte un coup qui eut 
du etre mortel ; car la lance du Maurc frappa son bouclier et le 
traversa de toute la longueur de la pique. Cela parait invraisem- 
blable, mais e'est pourtant exact. Juan Ponce me l'a afiirme, 
ainsi que ceux qui etaient aupres de lui. 

Mendoza. — Le fait est que e'est la plus etonnante aveuture 
que je connaisse et aie oui conter. 



(1) Mazalquivir , 1c grand port, Mcrs-cl-Kcbir. 

(2) Bucifar, Bou-Sfcr. (La chose, rendroit on menic riiomiuc a coulcnr j.uincV Cc nom 
n nurait-il pas etc donnc a cette locali tc a cause de la teinte jaune de ses niontagnes ? 

(5) Lacunar, l'El-Ancor actuel, ' k La source ou fontaine jaillissaute). 
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Navarrete. — Et vous n'etcs pas le seul a vous cn etonner. 
Tout le monde se montra d'abord incredulc mcme ceux qui 
etaient presents ; et quand on raconta le fait au Comte il en fut 
tellement surpris qu'il declara que ricn de ce qu'il avait fait lui- 
mcrae n'egalait cela ; car, bien certainement Tennemi n'etait pas 
a une portee d'arbaletc lorsque Juan Ponce fondit bur lui. Les 
Maures, -faisant un detour, revinrcnt au nombre de huit a 
Fendroit ou etait passe Juan Ponce, au moment mcme ou Martin 
Alonso rejoignait son pere ; son ecuyer les lui signala imme- 
diatement. 

Aussitot, il vint reconnaitre le terrain et marcha sur les huit 
cavaliers, qui etaient ceux que l'ecuyer avait vus. Les Maures, 
voyant les Chretiens et Diego Ponce se jetercnt sur lui. Diego 
Ponce, remarquant que les Maures etaient huit et que Martin 
Alonso n'avait avec lui que son ecuyer, nomme Alguacil, et son 
valet, craignit de les voir tuer : il marcha vers les Maures avec 
un serviteur de D. Martin qui s'appelait Guzman, fondit sur 
eux, et porta un coup de lance a un Maure ; ce dernier le lui 
rendit et ce fut par miracle qu'il ne fut pas tue : il recut en ctfet 
le coup dans le flanc et eut la fesse travcrsee. Les Maures 
passerent par dessus lui, chargerent Martin Alonso, et d'un 
coup de lance traverserent plusieurs doubles de son manteau, 
qu'il avait enroule autour de son bras. Une fois qu'ils furent 
passes, Martin Alonso s'approcha de son pere et lui demanda 
s'il etait blesse ; il lui lit, de la tete, signc que oui> Martin 
Alonso se precipita alors sur un des Maures, le frappa de sa 
lance par cote, et allait le refrapper quand le Maure saisit la 
lance ; Martin Alonso la lui arracha, et Tatteignit une seconde 
lois. Le Maure tira alors son sabre, et frappa Martin Alonso au 
bras gauche, heurta sa lance, et atteignit sa junicnt a la tete. 
C'est alors qu'arriva Guzman qui, je Tai dit, etait avec Diego 
Ponce ; il porta un coup de lance au Maure que Martin Alonso 
avait desarconne et qui etait a terre. Celui-ci etait tres-vigou- 
reux, et comme Guzman allait Fatteindre avec sa lance, il la 
saisit, le frappa d'un coup de sabre au bras droit, et le desar- 
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gonna. Martin Alonso, voyant que lc Maurc avait pris la lance, 
sc jeta sur lui avant qu'il cut pu la rctourncr et la lui arracha; 
mais le Maurc sc rrouvant prcs de Guzman, sc prccipita sur lui, 
Tetrcignit a bras le corps, et lc maintint eomme un enfant sans 
lc laisser rcmucr. Martin Alonso jugca que s'il faisait usage de 
sa lance il tuerait ct Tinfidele et le chretien ; aussi, mi t-il Tepee 
a la main ct sabra-t-il le Maurc qui tourna sur lui-meme; il 
Tatteignit une seconde fois a la figure, ct ce avec tant de 
violence qu'il lui coupa cntierement les machoires et-la langue 
ct lui fendit le visage; Tepee ne s'arreta .meme pas la, car ellc 
entama Tecu de Guzman sur une longueur supericurc a un pan ; 
quant au Maurc, il gisait a terre. Pendant ce temps, Diego 
Ponce cherchait a arracher la lance qui T avait traverse, mais ne 
pouvait y parvenir parce que les clous qui maiiitenaient le fer 
dc la lance Ten empechaient ; il reussit cependant a la retirer, 
mais avec grandc doulcur, car la lance pleine dc sang arracha 
des lambeaux dc chair ; le restc des Maures se retira par le 
sender, ou un dernier d'entre eux fut tue. Don Martin arriva et 
se rejouit bcauconp dc la victoire, tout en deplorant la blessure 
dc Diego Ponce. Ccllc de Martin Alonso, au bras, fut si peu de 
chose qu'il ne la rcssentit pas jusqu'a la nuit. Nous arrivames 
a Oran avec 10 tetes de Maures, qui furent suspenducs a la porte 
de Tremccen ; quant a celui que Martin Alonso tua d'un coup 
d'estoe, il fut expose tout entier, tant il etait rcmarquablc par 
sa taille. La blessure de Diego Ponce ne tarda pas a guerir 
parce que lc coup, ayant porte dans la chair morte, n'etait pas 
dangereux. Cette expedition cut une grande importance, d'autant 
plus que e'etait ce jour la que les Maures nous avaient tue deux 
hommcs. 

Guzman. — Ce Guzman dont vous parlez, comment commit-il 
la maladressc de ne pas tuer Tautrc Maurc ? Comme e'est un 
Guzman, cela me chagrine. 

Navarri-tk. — Xe vous chagrinez pas, il nc put faire micux. 
Et, je vous aHirmc que e'etait un homme. J'aiouidire bicn des 
fois a Martin Alonso que dans differentes aventurcs amoureuscs, 
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il n'osait confier le soin de sa garde qu'a Guzman, alors qu'en 
pareilles occasions le danger etait de tous les instants. Pour que, 
parmi tous ceux qui l'accompagnaient, il eut fait le choix d'un 
seul homme, il fallait qu'il tint sa bravoure en haute estime; 
cette estime eiait d'ailleurs justifiee. 

Guzman. — Mais il me semble que le soleil s'est couche. 
Sortons d'ici et allons voir l'etang qui est magnifique : puis, il 
vous sera loisible de rcprendre votre recit. 

Navarrete. — De grand coeur, car je suis fatigue et le Sei- 
gneur Mendoza doit l'etre, lui aussi, de m'entendre conter. 

Mendoza. — Certes, il n'en est rien, vous m'avez charme et 
je suis fort a raise; mais puisque nous devons etre ici demain, 
nous entendrons la fin de ce noble recit, qui m'interesse plus que 
tomes choses au monde. 

Navarrete. — A coup sur, Seigneur Guzman, l'etang est tel- 
lement beau qu'il n'en existe certainement pas de pareil dans tout 
le pays, ni meme rien qui s'en rapproche commc pittoresque. 
Vous avez bien raison de Tapprecier, car c'est un endroit deli- 
cieux que ce bosquet, sous ces arbres aussi grands que majes- 
tucux. Et, a nion sens, vous avez bien tort de ne pas demeurer ici 
tout l'ete, dans un endroit aussi charmant. 

Guzman. — Vous avez raison. Mais le manque de societe me 
porte vers la cite ; si j'avais avec qui causer, j y demeurerais tou- 
jours. Neanmoins, quoique je me distraie avec des livres, il est 
penible pour un homme de s'en tenir la ; et quoique je passe des 
instants agreables en cntendant conter les gens qui travaillent 
ici ; quoique par moments ils discnt des bons mots qui, a mon 
sens, sont meilleurs par le fait de leur spontaneite que ceux qui 
ont etc longuement prepares; quoique parfois leurs farces naient, 
dans leur rusticite, rien qui les egale ; quoique leurs gageures, 
leurs luttes, leurs chutes soient plus charmantes a voir que je ne 
saurais le dire et plus attrayantes que cellos des maitres-lutteurs ; 
quoique je passe quclqucfois longtemps entre ces arbres a ecou- 
ter le chant des oiseaux, dont la melodic est bien plus attachante 
que celle de ceux qui sont en cage; malgre tout cela, le defaut 
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dc conversation, comme jc vous l'ai dit, uic fait quitter tout 
pour trouver avec qui causer. 

Mexdoza. — Pcrsonnc sur ce point nc vous contrcdira. Mais 
ditts-moi : soupez-vous done de si bonne hen re, quMl me solu- 
ble deja voir les plats sur la table ? 

Guzman. — Cela so fait ici, parce que nous nous couchons 
de bonne heure pour jouir de la fraicheur du matin et des flours 
du jardin ; car une fois le soleil love, toutceci est bien moinsbeau. 

Navarrete. — II me semble que e'est fort bien fait, et je vciix 
prendre place pour boire tout d'abord, car j'ai grand soif, ayant 
beaucoup parle. 

Guzman. — Pourvu que ce soit frais, car il fait bien chaud ! 

Navarrete. — Cost excellent comme cela, et jc veux tcnir 
le breuvage pros de moi, pour que Tun et Tautre, vous ne puis- 
siez boire que servis do ma main. 

Mkxdoza. — Loin de m'en plaindre, j 5 en serai et flatte et 
charme. Oh ! que ceci est delicieux ! Je ne sais quel cuisinier 
vous avez pour donner si bon gout aux plats ; mais il me semble 
que je n'ai, de ma vie, rien mange d'aussi delicat. Quant a ce 
vin frais, il est tout simplement exquis, et je ne l'aimc guere que 
comme cela. 

Navarrete. — Cela n'est pas necessaire pour moi : mais le 
Seigneur Guzman doit l'avoir prepare ainsi pour que nous nous 
couch ions ivres. 

Guzman. — II y a si pen de chose! 

Mexdoza. — Je n'admets pas qu'il y ait pen de chose. Ce 
qu'il y a ici suflirait pour beaucoup plus do convives, et beaucoup 
plus affamesque nous ne le sommcs. Et, quoique tout soit exccl- 
'ent, je ne veux pas manger davantage, car cela me ferait mal. 

Navarrete. — Moi non plus, jc ne mangerai pas davantage, 
bien que la table soit encore abondamment servie. 

Guzman. — Cessez ce dire et mangez : il n'y en a pas tant que 
vous pensez, et, comme on dit, c'est beaucoup de bruit pour 
bien pen de chose. 



DIALOGUE SUR LES GUERRES d'oRAN 1)5 

Mendoza. — Vous insistcz pour que nous mangions davan- 
tage. Pour P amour de Dieu, que ce soit assez, etsortons d'ici. 

Navarrete. — Oh ! que vous avez bien parle ! Allons a la fon- 
taine, en nous promenant dans cette charmille qui est aussi belle 
que fraiche, et oil nous attendrons qu'il soit Pheurc de dormir. 

Mendoza. — C'est cela. 

Guzman. — Pensez-vous done y aller sans moi ? Mais j'y vais 
aussi. 

Navarrete. — A la bonne heure, venez ; il y a bien place 
pour nous trois dans Pallee, et nous ferons un peu d'exercice 
pour digerer ce que vous nous avez fait manger. 

Mendoza. — Ceci est fort beau et bien execute; on voit bien 
que vous etes un amateur. 

Guzman. — Allez done plus avant voir le corridor et les pie- 
ces qui sont la ; elles ne vous desagreeront pas. 

Mendoza. — Oh ! quelle belle chose que ces peintures a fres- 
que ! Je n'ai jamais rien vu de pareil ; et puisque vous m'avcz 
amene ici, je vous demande de melaisser couchcr dans cette piece. 

Guzman. — C'etait entendu ainsi : vous voyez cette alcove; 
on y a fait un lit pour vous, et la un autre pour le Seigneur Na- 
varrete. Puisque vous etes ici, demeurez-y. Adieu, jusqu'a de- 
main matin ; je viendrai vous eveiller pour que vous jouissiez 
de la fraicheur des fleurs. 

Mendoza. — Comme vous voudrez; en tous points nous 
vous obcirons, le Seigneur Navarrete et moi. 

Guzman. — A la garde deDieu. 

Mendoza. — Qu'il vous accompagne ! 

(A Suivrc). 
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II. — INSURRECTION DE 1845. — ASSASSINAT DU COMMANDANT D1LLOT 



Dans le courant du mois do deeembre 1814, quelques mois 
apres la victoiro d'Isly, lo colonel Cavaignac 6tait nomme mar6- 
chal do camp (g£n6ral de brigade) et commandant do la subdivi- 
sion do Tlomcon. 

Lo sympalhique general a tenu une grando place dans lo pays 
et il y a marqu6 son passage par une foulo do fails qui vont nous 
permettro d'offr'n* a nos loctours une 6tudo des plus vraios suv lo 
caraclere et les hautes capacity do co brillant general, dlevtf en 
1848 i\ la magistraturo supreme do son pays. 

S'il etait un lieu qui dut porter son notu, dans rarrondissemont 
de Tlomcon, co dovait ctre ft coup sur, Sebdou qifil a criid et for- 
tifi(i, Sebdou qifil affeelionnait parliculiireinont ot qifil visilait 
souvont, Sebdou oil il allait so reposor des fatigues corporellos et 
des soucis admiuislratifs quo lui criiaiont sn situation sur la fron- 
ti6re ot sos fonctions militaires ; Sebdou onliu, ou so trouvo un 
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cheno gigantesque, sous lequol on lo vit souvent tenant sa 
hacouma (1) ct rcndant la justice, a rexemple do Saint-Louis , 
sous ce dttaor champotre. 

Co eliene ost connu dans lo pays, ot on lo monlro aux visilours 
sous lo nom do : arbre de Carat r/nac. 

Bodeau, Lamoriciere, Xegrier, Breast I tout r6commont Mon- 
tagnac(; ; ), localities do la subdivision et dos environs do Tlemcen, 
out re^u lo nom do cos soldats illuslres donl lu dovouement au pays 
est legendaire; soul, Cavaignac, qui a etc lo plus actif, lo plus 
sympatbiquo et lo plus devouc de tous, a etc oubIi6. 

Cc fait inexplicable passorait dans Thistoire pour un acte 
de la plus noiro ingratitude a I'egard d'une de nos gloires 
militaires du si^cle, s ? il so perp6tuait plus longtomps. Simon hum- 
ble voix pouvait etre entendue/ je voudrais que Ton donnat le 
nom de Cavaignac au village de Scbdou, lequel na pas d'tftymo- 
logie, point d'histoire et ne rappelle absolument rien si ce n'est 
un nom de lieu. 

Que les comrs patriotiques du d^partement qui liront cos lignos, 
me permettent de rappeler ce singulier oubli, et excusent cette 
parenthese au cours de mon recit. 

Precedemmont, nous avons deja fait connaitre Tarrivee du ge- 
neral Cavaignac a la subdivision de Tlemcon ou son chef et ami 
Lamorieiere l'attendait pour Tinstaller. Nous avons raconW, 
d'apres Martiraproy, l'effusion avec laquelle les deux generaux 
s'embrasserent, 6mus jusqu'aux larmes. 

Le premier soin du general Cavaignac en arrivant a Tlemcen, 
oil sept ans auparacant il nctait que simple capitairie, fut de visi- 
ter Marnia, Nemours et Sebdou. A son arriv6e dans ce dernier 
centre, ou la redoute etait ix peine commenced, les Oulad Ouriach 
allerent au devant de lui pour (aire acte de soumission. line dilfa 
lui fut ollerto a Tentree du village arabe, sous ce grand chene qui 
porteson nom. De Sebdou, le general poussa jusqu'a Mazer, brul6 



(1) Hacouma: Justice popnlairc musuliriaiic ; audience piiblique. 

(2) C'esl par decrcl tin "2 aoiU 18SS (jnc le contra dc liemelii a rccu le nom de : Moula- 
gnae. L'auteur dc celtc monographic s'eiinorgucillil d'nvoii contribno a ccttc designation, 
aceueillie elialcurciuscmcul par M. Tirman, nulre Gouverneur general. 
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quelques mois auparavant par le general Bedeau et qui 6tait 
desert. 11 fit ensuite une pointe sur les Hauls-Plateaux jusqu'a 
l'oglat de Sidi Mohammed etop6ra son retour en longeant lafron- 
Lifere marocaine. Arrive a Missiouin, il regagna Sebdou par Sidi- 
Djilali, Sidi-Yahia et ce pays boise des Oulad En-Nhar du Tell. 

En mai 1845, des symplumes d'agitation se manifeslaient d6ja, 
dans toute la subdivision, sourdement travaill6e par les 6missaires 
secrets d'Abd-el-Kader. 

Ce dernier, eamp6 sur la river gauche de la MoulouYa, avait 
pris un ascendant considerable dans la parlie du Maroc qui 
s'etend depuis le Rift jusqu'ft notre frontiere du Kif, et avait des 
relations suivies avec les Iribus insoumises du Sahara algerien. 
Les Oulad Mellouk et les Doui'Yaya quiltercnten partie notre 
territoire; les Beni-llouban, les Beni-Snous de Sebdou, les 
M'sirda a l'ouest de Nemours cesserent leurs relations avec nos 
autorit:*s militaires et deux grandes fractions des Trara ; les Beni 
Mishel et les Oulhassa refusirent de payer l'imput. 

Auto.ur de Sol)dou, les Oulad Ouriaeh, oubliant leurs bonnes 
dispositions et les protestations de fidelite faites naguere au gene- 
ral Cavaignac, se revolterent ouverloment. 

Les effectifs de Farmee d'Afriquo venaient d'etre considerable- 
ment diminues par la rentree en France de plusieurs regiments. 
Les Indigenes etaient renseignes sur ce fait, et ils savaient egale- 
mentque le general de Lamorieiere, qui lour inspirait unecrainte 
salutaire, avait quitte Oran pour ramplir a Alger rinterim du 
general Bugeau I parti en France, en conge. 

D'aulre part, Fouvorture des chemins de ceinture du Tell et des 
IlauLs-Plateaux avait eu pour consequence d'iinmobiliser dans 
plusieurs petits camps eloignes les forces disponibles de la sub- 
division. 

Cost ainsi que les travaux du chemin strategique de Sebdou a 
Ra/.-el-Ma, retenaient a Teniet-el-tior, la petite colonne de Seb- 
dou aux ordres du colonel Gagnon. 

Instruil de toutes ces ti^mibrouses intrigues, le general Cavai- 
gnac se'rnit en eampagne avec la garnison de Tlemnen. 

11 francbit d'abord la Tafua, au nurd, et se montra ehez le^ 
Oulhassa. 11 no noiHiueait aucun inovon de se meltiv en commu. 
nication avec ses commandants de cercle, et e'est du djebel AVssa 
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qiril (Scrivit au chef de bataillon Billot, commandant sup6rieur do 
Sebdou, la letlre ci-aprts : 

<< Bivouac du djebel Ai'ssa, le H mai 1845. 

(( Mon cber Commandanl, 

(( Je vous annonce qu'Abd-el-Kader est en route, qu'il i-.st sorti 
(( par le Sahara. Je vais alter operor vers le sud. Tenez-vous sur 
« vos gardes* 

(( Je tiens cette nouvelle du Ca'id d'Oudjda ; il ne savait pas si 
a la deira 6tait avec l'limir. 

« Le MavAchal de camp, 
« Commandant la Sfthdicisiou de Tlcmcen, 

(( E. Cavaignac. » 

Le lendeniain, cet infatigable general dtait a 70 kilometres de 
la, a Iladjar-Roum (Lamoriciere) defendant Ten tree de la plalne 
des Oulad-Mimoun par le defil6 des Beni-SmieL II ecrivait de 
nouveau au Commandant de Sebdou : 

(( Je suis arrive a Iladjar-Roum, amen6 par les nouvelles dont 
(( je vous ai donne connaissance par lettre hier matin. 

(( Abd-el-Kader 6tant sorti du Tell marocain pour se rendre au 
« d6sert, nous devons redoubler de surveillance afin de n'elre 
(( surpris sur aucun point; il convient que des lenseignements 
« soigneusement pris nous tiennent au courant de ce qu'il fait, 
(( des Heux qu'il fr6quonte, etc. 

« II faut que nous sachions les forces dont il dispose, ses 
« menses et ses intrigues, jour par jour s'il est possible, afin 
(( de juger de ses intentions et de pr6venir ses tentatives. 

(( Je vous prie de m'6crire souvenl pour me dire ce que vous 
« saurez et a que vous pourrez deviner d'apres Tattitude des 
(( Arabes qui sont autour de Sebdou. » 

Et en post-scriptum, apres la signature, on lit ceci, de la main 
me me du g6n6ral : 

« Soyez prudent ; ne sorter pas de voire fort sans necessite. 
« FA si cous ctiez force a le /aire, ne vous en eloigner pas 
« heaucoup. » 
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Nous soulignons a dessin ce dernier passage, car nous verrons 
bientot que l'infortun6 commandant Billot paya de sa vie l'oubli 
de ces prudentes prescriptions. 

Le 21 juin, un bureau arabe 6tait cr66 6 Sebdou sous la direc- 
tion du lieutenant de zouaves De Dombasle, qui venait d'arriver 
avec un convoi de 117 cbameaux et 200 chevaux des goums indi- 
genes. 

Le relief des murs du fori de Sebdou 6lait suffisamment 
elev6 pour defier un coup de main. 

La paix paraissait pourlant r6tablie en AIg6rie, le marechal 
Bugeaud ayant obtenu un conge, parlit pour France, laissant au 
g6n6ral de Lamoriciere l'interim du gouvernement general. Mais 
presque au memo moment divers symptomes annoncerent quede 
nouveaux d^sordres ne tarderaient pas a 6clater. 

Un certain Bou-Maza agitait les Flittas au sud de Mostaga- 
nem, et pendant que le general de Bourjolly etait aux prises avec 
eux, de graves evenements se passaient dans Parrondissement de 
Tlemcen. 

Quoique Abd-el-Kader n'eut pas eu de succes dans ses der- 
mises entreprises il iren conservait pas moins sa position sur la 
frontiere du Maroc. Une infiltration journalise d'emigrants, tra- 
versant sourdement nos lignes, allait grossir sa dei'ra toujours 
camp6e sur la rivegaucbe de la MoulouTu, & la limite des districts 
de Garet et du Riff. 

Vers la fin do V6t6 il comptait pros de G000 tentes autour de la 
sienne. Le gouvernement marocain le laissait faire, au m^pris des 
engagements qu'il avait contractus d'aprOs le traile de Tanger. 
L'Emir pensant done que le moment (Hail vonu d'agir ; tra versa 
de nouveau les fronti6res a la UHe d'uno troupe nombreuso de 
cavalerie et d'infanterie reguliere ot se montra dans la valine de 
la Tafna. 

La tranquillity avait etci telle, jusqu'alors, que la colonne de 
Sebdou avait pu continue!' l'ouverluro do la route d'El-Gor sans 
ctre inquitH£e ; ce n'est cjuo vers lo l or seplembre; des que les 
menses do IMSnnr furent connues,quo le commandant Billot rdela- 
ma lo ronvoi a Sebdou des compagnies d'cMite de son bataillon (I), 
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co ronforl lui paraissant indispensable pour defendre le fort en 
cas de surprise. 

Le 2 septembre le g6n6ral Cavaignac lui errivail : 

« Mon cher Commandant, 

« J'ai l'honneur de vous prevenir, en roponse a votre lettre du 
« l or seplembre courant, que j'ai donng l'ordre au colonel Gagnon 
(( de vous rendre les compagnies d'elile du 41°. Pour le moment 
« il ivy a pas lieu de les detourner de Sebdbu. Quant 6 la colonne 
(( elle doit continuer a travailler au defile d'EI-Gor jusqu'a nou- 
« vel ordre ; je ne puis la laisser slationnaire sous Sebdou. 

(( Je vous autoriso., si le* circonstauces l'y rapp^laient, k vous 
(( adresser a I'officier qui la commandera pour avoir des tra- 
ce vailleurs. C'est dit une fois pour toutes. 

(( Recevez, mon cber Commandant, l'expression des mos sen- 
(( liments affectueux. 

« Le Mavcchal de camp, 
<• Commandant la Subdtcision , 

(( E. Cavaignac. » 

Cette lettre dit assez quelle ctait la quietude d'esprit du chef de 
la subdivision au moment ou eclata cette formidable insurrection. 

I lui t jours ne s'etait pas ecoules qu'Abd-el-Ivader avail envahi 
noire territoire en provoquant une grande agitation dans nos tri- 
bus qui, presquo toutes, coururent aux amies et so declarerent 
pour lui. 

Le general Cavaignac sortit de Tlemcen p-t marcha sur les 
Trara r6volt6s avoc cinq balaillons, six pieces de montagne et 
un peu de cavalerie; il devait etre joint dans les Trara paries 
troupes de Marnia commandoes par le lieutenant-colonel De 
Barral el grossies de celles du lieutenant-colonel De Monlagnac, 
commandant sup^rieurde Nemours, lequel lvavait sous ses ordres 
que le 8'* bataillon de chasseurs a pied, avec un escadron du 2° 
hussards. 

Nous avons relat6 dans le chapitre prec6dent, ayant trait a la 
description du pays des Trara, la marche de la colonne du gCui6- 
ral Cavaignac qui livra combat aux Trara, revolts le 24 sep- 
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lombro aux Oulad Zekri dans les Beni Ouarssous, et le 25, a 
Bab MHeurba et a Bab-e!-Mesmar. C'est la qu'il apprit la defaile 
et la mort du colonel de Montagnac, lu6 au combat de Sid i- 
Brahim, et Fimpossibilite du colonel De Barralde pouvoir fairesa 
jonction avec I u i . II ne disposait alors que de 1350 hommes 
d'infanterie, 250 chevaux et deux sections d'artillerie de mon- 
tagne. 

Devant les forces decuples de FEmir qui couvrait le pays de ses 
legions et qui, apr6s Teclalant sucees qu'il venait de remportcr a 
Sidi-Brahim, brulait nos pont sur l'Isser et sur la Tafna, force 
fut au general Cavaignac de prendre le parti de regagner Tlem- 
cen, afin d^viter un nouveau d6sastre a ses propres troupes. 

Toutefois, n'attendant pas sa rentree, il crut devoir informer le 
Commandant de Sebdou de ce qui se passait. II lui ecrivit du 
bivoua : de l'oued Gueltara (1) le 25 septembre 1845 : 

« Commandant, 

(( Un 'engagement a eu lieu sur le territoire des Souahlias eatre 
« M. le lieutenant-colonel De Montagnac et Abd-el-Kader. 

« Je vais done me porter sur Lalla-Marnia pour savoir ce qui 
(( s'est passe et parer a tout evenement. 

(( De votre cole, redonblez de surveillance et de circonspection, 
(( meficz-vous des Beui-Snous el enfin de tout ce qui vous envi- 
(( ronne, car Pagitation qui regno ici pourrait s'etendre cbez 
(( vous. 

« Sign 6 : Cavaignac. )) 

Le lcndemain, 2G, nouvclle lettre ot plus pressantes recomman- 
dations encore : 

« 20 septembre 1845 (7 bcures soir). 

« Mon cher Commandant, 

(( J'ai une bien triste nouvclle a vous apprendrc. M. le lioule- 
(( nant-eolonel De A/ontaflnac serait tombe dans une embusrade 
a d'Abd-el-Kader, ou il aurait etc conduit par les Souablia. 



(I) l/omd GimUarii, dii ravin des voicing, on I re llomiaya el Maniia. CY<t im aflluoul 
live ilroitc do la Tafna. 
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(( Le lieutenant-colonel De Barrnl nTen informo et me parle do 
a sa mort et do la destruction de sa colonne. Cost un deplorable 
(( 6v<5nement qui nous prive, sans doutc, d'un grand nombre de 
(( braves gens. 

(( Jo n'ai aucuu autre detail sur cetto affaire. J'ai su seulcmont 
« par des Arabes qui ont caus6 avec rennemi que le eomman- 
(( dant Courby de Cognord et 90 des nolres seraiont prisonniors. 
(( Cela cause de l'emotion dans le pays ; faites done bonne garde 
« et ne sorter pas. Mefiez-vous suvlout de vos Arabes. 

(( Recevoz, mon cher Commandant, 1'assurance de mes son li- 
ce meats afieclueux. 

(( E. Cavaignac. )) 

Si nous insistons sur cette correspondance e'est pour etablir 
combicn le general Cavaignac etait soucieux des interets defen- 
sifs qui lui etaient confi6s. 11 ne menageait pas les avertissemenls 
a ses subordonn^s, et malgre ses ordres formels, malgre sos 
pressantos recommandations ecrites dans le stylo le plus atfee- 
tueux, le Commandant superiour de Sebdou, imprudemment 
sorti do la redoute, no devait pas larder a subir le sort du colonel 
de Montagnac. 

En effet, un emissaire de TEmir Abd-el-Kader, originaire des 
Oulad bou Ghara (Maroc) etait venu a Sebdou exciter les Oulad 
Ouriach a la revolte. C'(Hait un marabout du nom do Si bou M&~ 
dien. Le moment 6tait des plus propices pour exciter le.fanatisme 
des musulmans ; on etait a la fin du ramadham et les tetes etaient 
echauffees. Ce mokadern exaltait les sentiments de 1'Emir et sa 
fidelite h la bonne cause : celle de I'independanco de la nationality 
arabe. II promettait aux Oulad Ouriach, s'ils parvenaienta chas- 
ser les Frangais de Sebdou, de leur faire reconqu6rir lour liberte 
perdue. 

A la suite de ces predications, de ces excitations repel6es, les 
Oulad Ouriach (iniront pa r lever, eux aussi, Tetendard de la re- 
voke, so d6clarerent en favour de TEmir, prets a recommencer la 
ffnerre sainte. 

lis so rapprocherent du fort de SeSclou le 30 septembre an soir, 
ot, dfis le lendemain matin, on vrant les hostilites, ils surprenaient 
un petit poste de quelques hommes charge do surveiller le tron- 
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poau et de prot^ger les travailleurs occup&s a extraire de la pierre 
pour le fort, a uno carriere situ6e au pied de la montagne, non 
loin du marabout de Sidi Moussa. 

Us enleverent les fusils des hommes de garde et volerent une 
partie des boeufs du troupoau. 

Le commandant Billo 1 ", aussitot prevenu de ces ev^nements, 
craignant une attaque du fort, fitses preparatifs de defense et mit 
sa petile garnison sous les armes. Puis, vers neuf heures, malgre 
les recommandations formelles de son general, malgre le salutaire 
avertissement que la mort malheureuse du lieutenant colonel De 
Montagnac aurait du lui donner, il oublia toute prudence et sortit 
du fort accompagne seulement du lieutenant De Dombasle, chef 
du bureau arabe, du Khodja Si Hamed bel Dia et d'une faible 
escorte compos^e du marechal-des-logis Colin et de quatre cava- 
liers du deuxteme hussards. 

Au dire des Indigenes qui assisterent a ce deplorable 6v6ne- 
ment et d'apres quelques ecrits propagtfs par la presse, le com- 
mandant Billot, abuse sur les intentions pacifiques des Oulad 
Ouriach, aurait accepts une diffd pres du marabout de Sidi 
Moussa, situ6 a 800 metres a peine au nord de la redoute, et ce 
serait pendant ce repas qu'il aurait 6(6 tue. 

Mais les faits sont la pour d6mentir cette invraisemblable ver- 
sion. Etant donn6 l'etat d'agitation qui rtfgnait dans le pays, le 
commandant sup6rieur no songeait nullement a courir a une 
d i f To . Ayant etudie cette question & fond, nous croyons tenir de 
source autoris6e que sa reconnaissance autourdu fortavait sim- 
plement pour but de se rondre compte de l'imporlance des ras- 
semblements qui l'entouraient, etsurtout, de tentor une demarche* 
pacific] ue aupres du eaid Si M'hammed Ould Kebir, pour lacher 
de se faire rondre le troupeau vole et les fusils enleves pendant 
la matinee au posle de la carriere. 

11 franchit TOued Sebdou au pied du fort, remonfa Tautre ver- 
sant et se dirigea avec coux qui raceompagnaient vers le earnpo- 
ment des Indigenes situci aulour de la source et du marabout de 
Sid i Moussa, au pied de la monlagne de Sidi Amar qui domine 
Sebdou an nord-ouesL 

LA, sans deseendiv de eheval, il demanda a voir lo CaYd. On 
lui rgpondil qu'il 6tait absent. 11 entra alors en pourparlers, au 



166 



MONOGRAPHIC 



su jot des booufs voltes, lorsqu'il fut entourg, lui el ses compagnons, 
et, sans nutres prgliminaires, les Oulad Ouriach firentfeu. Le 
commandant Billot torn ha frapp6 a mort parle nomm6 Tahar ben 
Azouz qui a (Hti plus tard reconnu coupablo de co crime et fusillo 
dans le grand bassin a Tlemcen. Le lieutenant De Dombasle, le 
Kbodja Si Mohammed ben Dia, le marechal-des-logis Colin et 
deux hussards tomberent suecessi Yemeni, frapp6s presquea bout 
portant. 

Deux des hussards d'escorte, dont Tun griovement bless6, 
rdussirent a s'tfchapper dela mel6e et aeeoururent* donner l'alarmc 
a la redoute. 

Une partie de la garrison, sous le commandement du capitaino 
Brachet, se porla immtfdiatemenl au secours de Finfortune com- 
mandant, dont la mort avait etc instantanee. Une fusillade fut 
echangee, a la suite de laquelle une dizaine d'Arabes furent tucs 
parmi les Ouled Ouriach qui fuyaient de tous cott^s. Le capitaino 
Brachet fit enlever les corps de nos malheureux coneitoyens, 
le commandant, le lieutenant Dombasle, le marechal-des-logis et 
deux hussards et les fit enterrer dans un jardin au pied de la 
redoute. 

Les Oulad Ouriach revinrent pendant la nuit pour enlever 
leurs tentes, apres quoi ils s'enfuirent au Maroc, a Fexception du 
douar Oulad Moumen qui n'avait pas participe a cet acte de 
trahison. Celte- tribu fit sa soumission et rentra dans le pays en 
1846; seuls, les principaux coupables, qui ne furent atteints que 
plus tard, s'abstinrent de reparaitre a Sobdou. 

LeGouvernement frangais consentit a donner Vaman (lepardon) 
aux Oulad Ouriach, mais,a titre de repivsailles, il lour confisqua 
les terrains qui constituent la prairie dans le bas-fonds de Sid i- 
Tahar. Cette prairie fit relour au domaines de TEtat, qui la detient 
encore actuellemenL 

I/assassinat du commandant Billot, du lieutenant De Dom- 
basle et do leurs infortunes compagnons, venant immodiatcment 
apres le desastre de Sidi-Brahim, jeta la consternation dans le 
pays. 

Le general Cavaignac appriteot evenement en rentra nt a Tlem- 
cen et en fut fort affecte. 
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Voici en quels lermes il rtfpondit au compte-rendu du capitaine 
Brachet : 

a Tlemcen, le 5 octobro 1845. 

(( Mon cher Capitaine, 

a J'ai regu la lettre par laquelle vous m'avez inform^ de In ma- 
tt niere malheureuse donl le commandant Billot et M. De Dom- 
« basle ont 6te tues. 

(( C'est un fait que je deplore ameroment. M. le Commandant 
« Billot avail fait ses preuvcs comme brave officier. M. De 
a Dombasle s etait d6ja fait apprec'er pour son activite et son 
« zele. 

« Javais cependant ecrit a Sebdou pour faire connaitre les 
a cvcnements de Djemmda Ghamouet ; j'avais reeommande 
(( d'user de la prudence la plus grande ; de ne faire aucune sortie. 
« Ces lelties etaient parvenue, puisqu'il nren a etc accuse reecp- 
(( tion. Je suis done etonne, qu'au jour de ce funeste 6venenient, 
(( il y eut encore des Iravaillcurs a la carriere, et je deplore vivo- 
(( mcnt que tout travail exlerieur n'ait pas etc suspendu apres 
(( Tarrivee de mes leltres. 

(( Maintenant je ne puis aller de suite a Sebdou, les eircons- 
« Unices nVappellent ailleurs ; vous n'avex de protection a donnor 
« a personne; vous devez vous l)orner a assurer la c ms-rvation 
« du poste en vous tenant sur hi defensive. 

(( Dans le cas d'altaq-te, la garnison dont vous dispose/ sera 
(( suffisanlo, mais clle no p*ut avoir uno autre action en aucune 
« manierc. II n'y a done pas lieu de lYunploycr au dehors. Fait, s 
u cesser tout travail exterieur. Vous Ctcs approvisionmi pour 
« longtcmps en vivres. Je nVi aucunt* inc|uielude sous ce rapport. 

(( Dans In cas on vous scriez serres de pirs par rennemi. la 
u siluation dc voire troupeau porte ( X>, ()() rations, c'est done un 
(( service assure pour 100 jo'urs. 

(( Vous devez vous garJer de tout mauvais cvcmemenl et on 
« particulier de IVnlevement de voire troupeau. Vous ne pouvez 
(( Tenvoycr pail re bors do porlee de canon du fort, paree que la 
« garde n'en pout etre nomhrense el que le pays qui vous entoure 
« est favorable aux surprises. 
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« Si la vue (Tun certain nomI)rc de maraudeurs vous donnail 
(( des eraintes, tenoz le troupeau sans le faire sortir et nourrissez- 
« le avec la meule. Vous n'avez pas assez do betes ayant droit 
u aux rations de fourrage pour que l'omploide eette mesure vous 
(( soit interdit. 

(( S'il vous est possible de faire paitre voire troupeau dehors, 
« ne Fonvoyez au palurage que par moitie. S'il surviont un 6ve- 
« nement. vous n'aurez pas tout perdu. Dans ce cas la, chacune 
« des betes recevra, par jour, une demi-ration de fourrage. 

« Dans les civconstances presentes il est indispensable que vous 
« natjiez pas un seal accident de plus a dcplorer. 

(( Vos homines ne doivent s'eloigner du fort sous aucun pre- 
(( texte ; il faut au besoin leur defendre de sortir. 

« La colonne de Sebdou vous demandera sans doute a entrer 
« dans la place ; etablissez-la dans rinterieur. Faites abattre les 
« gourbis qui leur servaient d'habitation ; il ivy a a cela aucun 
(( inconvenient puisque le centre de population ne sera pas sur 
(( Ternplacement du village actuel. Faites bonne garde, et, je vous 
« le repete encore, faites en sorte qu'aucun accident n 'arrive afin 
« que Tennemi n'ait pas l'oecasion de s'en rejouir et d'en lirer 
(( avantage. 

(( Recevez, etc. 

« E. Cavaignac. » 

(( P. S. — On me dit h Tinstant que vous avez et6 attaque le 3 ? 
« que vous avez fait une sortie pour retablir I'eau ; que 22 Ka- 
(( byles ont etc tu6s et que nous avons eu 4 hommes hors de 
« combat. 

(( Je vous recommando de ne pas sortir, sauf le cas de l'eau a 
(( retablir, et alors, vous ne devez en aucun cas depasser le canal. 

(( Les sorties doivent etre faites de nuit et par peu de monde a 
« la fois. 

« Je ne larderai pas a aller a vous; le general de Lamoricicre 
« arrive avec des forces imposantes, ce soir, ft PIsser. 

« E. C. » 

Avec quelle sage pnSvoyonco le general Cavaignac fait les plus 
minutieuscs rcconimandations. Celte letlre est plutot d'un pere de 
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famille soucieux de la securite des siens, que d'un chef militaire 
dictant des ordres a un subordonne ; tout le caractere noble et 
genereux de Cavaignac est peint au vif dans les lignes qui pre- 
cedent. 

Enfin,, aucune autre complication ne survint a Sebdou. Ce 
poste reeut le 12 juin 1846 la visile du due d'Aumale, qui avait 
remplac6 depuis le mois d'avril le mareehal Bugeaud, au Gouver- 
nement general de TAIg6rio. 

La discipline elait plus que severe sous son administration et 
les soldats de Tarmee d'Afrique etaient tenus avec la plus extreme 
rigueur, si nous en eroyons Tordre de la place ci-apres : 

(( Le Commandant superieur s'est apergu que des militaires 
de la redoutn s'adonnaient au jeu de loto. II defend express^ment 
cet abus et prtfvient qu'il sera d'une severite exemplaire pour 
ceux qui contreviendront a cet ordre. L'argent du jeu sera confis- 
que au benefice des ordinaires. 

« Celte defense comprend egalement les jeux de carte. 

« LE CHEF DE BATAIELON COMMANDANT SUPERIEUR. 

« Par o"(lrc y le Capilaine commati'laitt la Place, 
a Signe : Ainard. » 

La defense est un pen severe, surtoutdans un poslu isole, eloi- 
gne de tout amusement et de toutj distraction. 

On crierait 6vidcmmc:il a Toppre-sion si, de nos jours, pareille 
defense etait faite. 

En fevrier 1847, Tauloritj militaire f!t entreprendre ces belles 
plaulalions d'arbres qui font encore notre admiration sur les ave- 
nues, rues et places de Sebdou. !?es jardins furent erees pour les 
ofliriers et pour la trOup;. Le l ,M ' bataillon d'infunterio ldgero 
d'Afrique donna son nom a la belle pepiniere qu'il erea a Tentreo 
du village annexe* a la reHoute, pivs du confluent de Toned LI 
Hadjar et de Toned Sebdou. 

Cest aussi a la mcme epoque que les tombes du commandant 
Billot et des aulres viclimes de TinsurrecUon de 1845, situOes 
dans le jardin meme de Taneion commandant superieur, furenl 
Tobjet de certains soins. On plaea sur les fosses, des pierres hi- 
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mulaires en calcaire bleu cisel6, entouriVs d'une grille en fer, sur 
lesquelles on lit les inscriptions suivantes : 

Sur la tombe du milieu : 




BILLOT 



EES OFFICIERS DU 4 



41 c DE LI ONE 



POUR PERPETUER LE SOUVENIR DU BRAVE CHEF DE BATAILLON 



BILLOT, 
MORT EE l ei * OCTOBRE 1815, 
V1CTIME DE SA BRAVOURE ET DE SON DEVOUEMENT. 

Sur la tombe de gauche : 



ol oomb asjl. e 

LES OFFICIERS DE ZOUAVES, 
A LA MEMOIR E DE LEUR CAMARAOE ET AMI, 
MATIIIEU DE DOM BASLE, 
MORT AU CHAMP d'hONNEUR LE I 01 ' OCTOBRE 1845. 

Sur la tombe de droite : 



LE 2° IIUSSARDS 
AU MAR EC 1 1 A L- 1) ES - LOG I S COLIN, AUX IIUSSARDS 

RIVET et FA V HOT 

MORTS GLORIEUSEM ENT LE t rr OCTOBRE 1845, 
AVEC M. LE COMMANDANT BILLOT, DU 41° DE LIGNE 

Ces trois lombes sont entouroes de fleurs et la grille rectangu- 
laire qui les entoure est soigneusement entretenue de peinture, 
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Le 8 juin 1847, le 41 e de ligne fut rappel6 en France, mais son 
colonel, M, De Mac-Mahon, qui s'etait distingue, notamment 
dans la repression des Trara, en octobre 1845, avec les generaux 
de Lamoriciere et Cavaignac, fut mainlenu en Alg^rie comme 
Commandant superieur du poste de Djammaa-Ghazaouet (Ne- 
mours), 

En 1848, lors de la revolution de fevrier, le g6n6ral Cavaignac 
ayanl ete nomme successivement Gouverneur general de TAlg6rie 
en remplacement du due d'Aumale et, peu apres, chef du pouvoir 
execulif, il fut remplac^ dans le commandement de la subdivision 
de Tlemcen par le general de Mac-Mahon, recemment promu 
mar6chal de camp. 

Nous le retrouvons a Sebdou, visilant le poste, en juillet 18-19. 
En rentrant a Tlemcen, satisfait de son inspection, il adressait au 
capitaine Gibon, commandant superieur^ la lettre suivante, dans 
laquelle sa sollicitude pour le soldat se manifeste aussi vivement 
que dans les lettres du gendral Cavaignac : 

r£publ_ique: franqaise 
Liberie, Egalile, Fratcrnile 



<( Mon cber capitaine, 

« J'ai vu, avec un vif plaisir, que Petat sanitaire de vos homines 
(( continue a etre tres bon ; je ne doute point que cet heureux 
« r6sul!at soil du aux soins que vous prenez d'eux et je vous en 
« temoigne loute ma reconnaissance. 

(( Nous n'avons ici rien do bien nouveau ; nos tribus eontinuent 
u a jouir de la plus grande tranquillity, tandis qu'elles voient 
« leurs voisines de la fro n tie re, dans un etat d'anarehie com- 
(( plot. (1) 

(( La comparaison qui r'opresento la manit s ro d'etre sur des ler- 
« riloires aussi rapproclu5s Tun de Tautre, no peut quo nous etre 
(( favorable 



(I) Ce fait est encore tout d'actualite a Theure ou nous n rivon> res lignes. 
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(( Recovez, mon oher eapitaine, la nouvelle assurance de mon 
« sincere attaehement. 

« Le General commandant la Subdirision tie Tlemcen, 

(( De Mac-Maiion. )) 

Nous croyons devoir ciore cette notice historique de Sebdou, 
par un document puisti aux archives de la Place. 

Bien qu'il' soit d'ordre general, et nullement particulier a la 
locality, nos lecleurs le liront sans doule avec int^ret, car il se 
rapporte a une epoque tres tourment6e de notre histoire politi- 
que : C'est Toidre general du Ministre de la Guerre, prescri- 
vant la proclamation de la Republique le lendemain du 24 fevrier 
1848 : 

REPUBLIQUE FRANQAISE 

(( Paris, le 1 er mars 1848. 

« G6n6ral, 

a En ce moment tout le monde devant etre a son poste, vous 
donnerez les ordres n6cessaires a cet effet. 

(( Les militaires de tous grades et de toutes armes qui peuvent 
etre en cong6 dans votre division devront done retourner im- 
mediatement a leurs fonctions et rejoindre leur corps. 

« Ainsi que je vous y ai invito par mon ordre du 25 fevrier,vous 
avez du d6ja proclamer la Republique. En ce qui concdrne les 
corps de troupe, les garnisons seront reunies dans les villes 
qu'elles occupent. L/officier le plus 6lev6 en grade fera lire, a 
haute voix, devant le front des troupes, la proclamation suivante, 
qui sera ensuite mise a Tordre et lue a trois appels cons6cutifs : 

— (( Officiers y Sous- Officiers , Capovaux on Brigadiers et 
Soldats y la Republique Francaise est proclamee. 

« En/ants de La France, avant tout y vous etes desormais les 
serviteurs de la Republique ; cest au nom de la Republique qua 
Vavenir cos devoirs vous seront imposes. II n'en seront que plus 
imperieux ; ils nen devront etre que mieux observes. 

(( Notre premier devoir, vous le savez, e'est Voubli de nos inte- 
rests parlicidiers sacriftes aux interets de la Patrie. 
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(( C'est done une nouvelle protestation de deoouemeni et d'obeis- 
sance que doit vous rappeler cliaque nouveau cri de : Vive la 
Republique ! )) — 

« Votre conduite, general, devra, ainsi que celle des chefs de 
corps et de service tendre & d6velopper et k appliquer les princi- 
pes enonc^es dans la proclamation ci-dessus. 

« Les couleurs nationales, telles qu'elles ont et6 adoptees par le 
Gou vernement provisoire, sont le seul signe de ralliement de 
tous les Frangais, aucun autre ne saurait elre toleni. 

(( N'oubliez pas, general, que les obligations, que les circons- 
tances nous imposent sont imperieuses. 

(( La responsabilite de Pordre materiel et surtout de l'ordre mo- 
ral parmi les troupes pese sur vous. 

(( Je compte que cette pens6e doublera vos forces et votre acti- 
vity et que votre z6leet votre prudence ne resteront pas au-dessous 
des devoirs que vous avez a remplir. 

(( Le Ministre de la Guerre, 

« Sign6 : Subervie. » 

Depuis les evenements que nous venons de raconter, aucun fait 
insurrectionnei ne s'est produit a Sebdou et les Arabes sont restt^s 
soumis & notre domination. 

Le village de Sebdou h ete dote en octobre 1880 (Tune brigade 
de gendarmerie; il est le siege d'une recette des contributions 
divorses, d'un bureau des postes et t6l6graphes et d'un eantonne- 
ment des fori Is r6gi par un garde-g(in6ral. 

Une justice de paix y a 616 cv66a pen aprus ['organisation dc la 
commune mixto, laquello fonctionne depuis 1880, sous la direc- 
tion d'un administrateur civil assists d'un adjoint. Les affaires 
municipals sont elabor^os par une commission niunicipalo com- 
posite do membres fran^ais plus et de Tad joint de ohaque section 
ou tribu indigene. 
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III. — DF.SCniPTION SOMMA1 UK HIT TKRHITOIRli 



Le territoire de Sebdou a forme, jusqu'on 1882, un corcle de- 
pendant de la subdivision de TIemeen et administre par un com- 
mandant superieur. Depuis la creation de la commune mixte, le 
territoire est divise en deux parties, et toule la bande qui touche 
a la frontiere, depuis les Beni-Bou-SaTd de Marnia, c'esl-&-dire le 
Kef, le Khremis et les Oulad En Nhar, sont restes sous la direc- 
tion de Tautorite militaire. 

Le cercle de Sebdou, tel qu'il etait anterieurement constitute, 
confinait a Tempire du Maroc, suivant une ligne droite joignant 
T6niet-el-Mechamieh et Kheneg-el-Kada. Cette ligne se subdivise 
elle-meme en deux trongons correspondant : le premier, celui de 
Mechamich a Sidi-Ai'ssa, a la region du Tell ; le second, celui de 
Sidi-Ai'ssa, a Kheneg-el-Kada, a celle des Ilauts-Plafeaux. 

Deux vallees, arteres principales on viennent converger plu- 
sieurs routes, donnent acces dans le territoire de Sebdou : Celle 
de M6chamich a la Tafna, par la vallee de Toued Tafrent ou oued 
Kr6mis ; celle de Missiouin a Sebdou, par Taddert, Teniet Er- 
Raada, Ai'n-Sfa et Sidi-Yaya. 

La premiere de ces deux voies de penetration dans le Tell> par 
le Sud marocain, s'avanee par le col de Mechamich, point strate- 
gique important qu'on ne manque jamais d'occuper en cas d'eve- 
nement, et p^nctre a travers les villages kabyles de Mazer, le Kre- 
mis, etc., en suivant sensiblement le cours d'eau jusquVi son 
dehouehe dans la Tafna, an pied du village de Bahdel. 

La voie de Missiouin a Sebdou se dirige au contraire perpendi- 
culairement aux aflluents de Toued Khremis et ne devient une 
voie naturelle de penetration qifa partir d'Ain-Sfa ou elle 
enfile la vallee serondaire fie Toned Sebdou, en eontournant par 
le pied nord le coudial Er-Ressas, a quelques centaines de me- 
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tres du marabout de Sidi-Yahia. En cet endroit, j'ai relev6 une 
borne sur laquelle se lit l'indicalion suivanle : (27 novembre 1888.) 



14 Kil. 
SIDI YAHIA 



SIDI DJILALI 
20 Kil. 

< *mami$i: 

Le coudiat Er-Rcssas, au pied duquel se trouvo le mara- 
bout de Sidi Yahia, serait done a 14 kilometres au S.-O. de Seb- 
dou, et Sidi Djilali a 3G kilometres. 

La configuration tourment6e du terrain, au point de vuc d'ope- 
rations nigulteros, lui assure une inferiorite sur la voie precedents 
mais la rend tres favorable a des coups de mains de partisans ou 
de bandits. 

Los divers sentiers, masques par des bois, qui s ? y enlre-croisent 
dans tous les sens, ont toujours etc suivis de preference par les 
djiouch (1) algerions ou marocains qui ont saccago le pays a di- 
verses gpoques. Combien de gorges abruptes, combien de ravins 
caches par la broussaille, n'ont-ils pas abrile les prises ou raz/.ias 
fai Los dans rinterieur du corcle, qui a etc souvont le theatre de 
hardis coups de main. 

Djorf-el-Mahdjoub, Uoudh-el-Amar, les osearpements du djorf- 
Abd-el-Malek, Akhelil et la gfrrge de Madderba, sont autant de 
repairos parfaitement abrites et diflicilemenl abordables. 

Neanmoins, conime lout pays de montagne, cello region, quoi- 
que bien aecideutee, pent uIpo defenduo et surveillco par Koccu- 
pation des positions stralegiquos de Tatlddrl, Sidi-Djilali, Tin- 
Kial, Tadjcrtila et Sidi-Yahia 



(I) Djiuuch, pluriol tie djich, baiule anin'v, iroupo irrtgulicre de cavalier. 
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La kouba do Sidi Djilali notammont, dans les Oulad En-Nhar, 
situ6e au croisement do senliers venus dos quatro points cardi- 
naux, forme uno position defensive do premier ordre. Par elle, 
on commando & l'ouest, la gorge do El Madderba ; au sud, le khe- 
nog Sidi Djilali; a Test, un son tier venu du djebol Dourdas ; au 
nord, la route de Sidi Djilali a Raada par Houdh-el-Amar et 
lloudh AH ben Brahim. 

Par Inoccupation de ce point, on peut pr6venir les incursions 
dos djiouch venant de Fouest, et former la retraite aux malfaiteurs 
alggriens. La position do Tadclert remplacorait avantageusemcnt 
eellesde Missiouin et de Sidi Abd-el-Ouahed, plus g6n6ralemont 
connues. Elle se trouve au point do convergence des routes de 
l'ouest par Teniet-Sidi-Abdallah, Teniet-el-llahbal et T6niet- 
bou-Medjaz. Les points de Missiouin et de Sidi Abd-el-Ouahed, 
places au contraire dans 1'int^rieur du secteur forme par ces 
diff6rentes routes, pourraient etre facilement tourn^s. 

Le point de Tin-Khial, ou Oglat Tin-Khial, quoique plus 6loi- 
gn6 de la frontiere que les precedents, n'en est pas moins un 
refuge ou les voleurs et les coupeurs de routes trouvent des abris 
faciles dans le d^dale des mamelons qui constituent le Chebka de 
Tin-Kial. Cette position a etc plusiours fois le theatre de coups de 
mains audacieux ; pour ne rappoler que les plus r6cents, il y a 
lieu de citer la marche du djich, qui enleva, on 1872, un grand 
troupeau de moutons aux Oulad Mansourah campes a El Oudjiat, 
et i'attaque' des dissidents dans laquelle un indigene des Oulad 
En Nehar, ElFegrouch, voleur et bandit lui-merne, troUva la mort. 

Le voisinage du djebel Si-El-Abed qui s'6tend au sud-ouest et 
est traverse par la frontiere h Teniet-el-Sassi, favorise encore de 
ce cot6, les tentatives des malfaiteurs. Cost ainsi que les Oulad 
En Nhar, installes a Saheb-et-Thagga, out 6t6 surpris et razziCs, 
vers le 30 mars 1878, par un parti de dissidents. 

Sidi Yahia, a 14 kilometres de Sebdou, est un point straWgique 
qui relie cettc place a Sidi Djilali et autres points de la frontiere. 

Un marabout qui porte ce nom, mais auquel les gens de Seb- 
dou ont donn6 celui de marabout vert, a cause de la couleur des 
tuiles verniss6es qui recouvrent la kouba, est (Habli sur un mame- 
lon domino au sud par le coudiat Er-Ressas (la montagne du 
plomb), et au nord par le Kef-er-Koudjou, escarpement sur les 
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flancs cluquel on a ouvert des galeries de recherche pour le mine- 
rai de plomb (galene argentifere) tres abondant en ce lieu. Quel- 
ques ouvriers espagnols, employes par M. Villumbrales, de Bel- 
Abbes, travaillent, perdus dans ces solitudes, a pousser Tavance- 
ment des galeries de recherche. 

Le marabout de Sidi-Yahia, que j'ai visite Ie 27 novembre 1888, 
n'offre rien de particulier. C'est une kouba a cinq coupoles, dont 
la partio centrale est supports par de grossiers pilliers 
en mauvaise magonnerie. Les quatre coupoles d'angle, de 
petites dimensions, sont crepies et recouvertes d'un lait de 
chaux a la fagon indigene; celle du centre, plus haute et plus 
grande que les autres, est quadrangulaire et recouverte d'une 
toiture en tuiles vertes verniss6es surmontee d'un epi a double 
boule en terre cuite egalement vernissce. La kouba est prccCdee 
d'une cour autour de laquelle sont adoss6es dos chambres de 
refuge pour le gardien et pour les passagers qui trouvont la, 
comme dans tous les marabouts similaires, un asile inviolable 
pour y passer la nuiL 

Les autres lieux romarquables des environs de Sebdou sont: 
la valine des Beni-Snous qu'arrose la Tafna et celle du Khre- 
rnis emaillees do petits villages berberes presquo tous sous bois. 

Nous reviendrons sur ce sujet lors de la description detaill^e 
des douars-communes des Azai'ls, du Kef et du Krcmis, les cita- 
tions ci-dessus, ne portant que sur des generalities. 

Bornons-nous a ajouler, pour le moment, que le territoire tour- 
monte et difficile de Sebdou a (He de lout temps le chemin des 
invasions armies et des incursions de maraudeurs venus du sud- 
ouest. 

Pour exercer une surveillance plus active et prevenir le retour 
de ces depredations, 1'Aulorite militairo a reporte a 50 kilonuHres 
plus au sud, a Kl Aricha, le bureau arabe de Sebdou et la garni- 
son de cette place, ou on n'a laisse qu'uno brigade de gendarme- 
rie et une compagnie de zouaves dctachee du bataillon d'El 
Aricha. 
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LES FRAPS SONT-ILS COLONISATEURS ? 



Tous les pcuples ont send la n<5cessit6 d'avoir dos colonies ct 
tous, memo dans l'antiquitc, ont vu lours (Hats attcindre la 
prosp6rit6 et l'abondanco ou la decadence et la ruino suivant lc 
nombre ct la ricbosse de lours colonies. 

Quant a cc qui concerno notre pays, si on consulte rhistoire, 
on voit que les Francais bien conduits peuvent rdpondre a tous 
les interels du pays et lui dormer tous les genres de gloire. Une 
observation attentive nous montro onfin qu'il est peu d'hommes 
aussi aptes que les Frangais a faire de courageux Emigrants et 
d'excollents colons ; ils sont doues pour cola de qualit6s speciales, 
qui leur ont pcrmis de s^tablir solidemcnt dans plus d'une 
contr6e ou tout autre peuple n'aurait pu que languir impuissant. 

On pout done carrement dire oui, les Francais sont eolonisa- 
teurs, et pourtant, anomalio bizarre, si on so demando ce qu'est 
devenue l'oeuvre de Richelieu ct de Colbert, on serait tent6 de 
croire le contraire. 

Nous allons cssayer dedemontrer a quoi ticnt est to particularity. 

II est mi fait bistorique indeniable, e'est quo la I 1 ' ranee a 6U'\ 
jusqu'au miliou du si6cle dernier, nno des plus grnndes puissan- 
ces coloniales du nionde ; I'Kspugnc, seulc, pouvail lui disputer 
la preeminence. 

En effet, des 1)565, nous avions deja des (Uablissements consi- 
derables an Senegal et dans la GuimSe; ail XVI" sicele nous 
possesions Tarre-Neuve, onlin au commencement du XVIII 0 
siecle nous possedions t< >n to rAfln*riquo du Xord jusqu'nu 
Mexiquesur TOcean et ju$qu7i la California sur le Pacilique. Le 
golfo clu S<-Laurenl, le Canada, les lacs interieurs, lout le bassin 
du Mississipi. 
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LES FUAXCAIS SONT-ILS COLON1SATEURS ? 



Nous avions dans les Antilles plus do lo moitie de S 4 -Domingue, 
S to -Lucio, S u Vincenl, la Martinique et la Guadeloupe. 

Dans FAmerique du Sud, la Guyannc ct les Malouinos. En 
Asio, nous dominions dans Tlnde, et nous avions des traites qui 
nous assuraionl un (Hablissement on Cochinchine. 

Sur la cote cVAIgerio, lo eoinptoir do La Callo. 

En Afriquc, le Senegal et les comptoirs de la cote, les iles do 
France, de la Reunion et la suzerainol<5 de Madagascar, cello 
Franco nouvolle do la convention. 

Toutes ces colonics elaient prosperes ; fiorissantes, malgrc les 
fautes du gouvcrnoment francais et les errours de noire admi- 
nistration. 

Ce fut sous le regne deplorable de Louis XV que succomba 
notre puissance coloniale. En 17G3, par le traile de Paris, trail S 
funesle qui eouta a la France toute la parlie du bassin du 
Mississipi silue entre la rive gauche du fleuve et les monts 
Apalaches, le Canada — la Nouvolle France — fut definitivemcnt 
cede a LAngleterre. Plus tard, on 1803, Fempereur vendit pour 
quelques millions la Louisiano aux Etats-Unis; puis en 181-4, 
nous c6dions Tile de Franco a PAngleterre. 

Aujourd'bui, que nous resle-l-il de eel immense empire colo- 
nial que Richelieu et Colbert mirent deux siecles a ddifier 1 ? 
13 ilots diss6minds sur les mers, comme la Reunion, Miquelon, 
Mayotto, Noumea, etc.; 9 eomploirs prosque abandonnes comme 
Mahe, Yanaon, Karikal, etc, accules a la mer et enclaves dans 
les riches possessions anglaises. 3 colonies comme la Guyane, la 
Cochinchino, lo Senegal, que nos troupes de marine ne eonnais- 
sent helas, que trop ! et encore ces colonics par suite de noire 
incurie, des vices de noire politique som-elles dans une situation 
moins quo prospere. Et onfin TAIgeric, on nous n'avons su, dit 
M. Louis Say, ni engondrcr la colonisation ni utiliser les indi- 
genes et quo nous n'avons pas memo Tcspril de couvrir do voies 
ferries quand nous la voyons manquer de Heuves. 

Aussi, tandis que les Guyanes Anglaiso et Ilollanduise sont 
devenues d'importantes et riches colonies, la Guyanc francaise 
est dans un (Hat deplorable. 

En Cochinchine, nous d^pensons plus de trenlc millions et les 
iovenus n'arrivent pas a 25. An mois d'Oclobre lb'87, un Sous- 
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Secretaire d'Etat aux Colonies, M. Etienne, eut l'id6e d'eplucher 
le budget de la Cochinchine, et il constata que sur un revenu de 
28 millions do francs, cette colonie en depensait 1 <4 pour ses 
fonctionnaires ! 

Le port de Saigon n'est presque frequents que par des navires 
e! rangers ; sur une moyenno de 353 navires, il n'y a que 71 
navires frangais pour 162 anglais. 

Parmi les 100 negotiants de Saigon, il n'y en a que quinze qui 
soientdes frangais et encore n'est-on pas assure de Pexacte origine 
de tous les 15. En revanche, nous y avons 833 fonctionnaires ! 

D'ailleurs en Cochinchine, commo dans toutes nos colonies, 
tout comme en France, nos fonctionnaires abondent ; on estime, 
d'une fagon generale, que dans les colonies frangaises il y a 8 
fois plus d'employes que dans les colonies anglai^es. 

On n'a pas oublie cet etalage de gaspillages scandaleux fait 
par M. de Lanessan, a la Chambre des deputes, Pannee derniere. 
11 a dCmontre que sur les 30 millions inscrits h notro budget 
pour les depenses de l'lndo-Chino, il n'y a que 2 millions qui 
soiont affectes a des travaux d'utilite publique, de sorte qu'on no 
creuse point de canaux, on ne fait point de routes, on ne rend 
point les fleuves navigables, on ne fait rien onfin de co qui est 
necessaire pour dcvelopper le commerce du pays, mais nous y 
exportons une armee dc fonctionnaires qui devorent le budget. 
Rien que pour 11 fonctionnaires (les gros bonnets), nous pavons 



1,053,000 francs! 

Un Gouverneur g6n6ral ?00.000 fr. 

Un Secretaire g<Sn6raI 30.000 

Un Resident general de l'Annam et du Tonkin.. . 100.000 
Un Secretaire general du Resident general de 

l'Annam et du Tonkin ^5.000 

Un Resident sup£rieur en Annum 50.000 

Un Resident general an Cnnibodge 50.000 

Un Lieutenant Gouverneur de la Cochinchine . . . 70.000 

Un General commandant en chef 08.000 

Un Directeur gtineral des Posies 30.000 

Un Directeur general dos Pouanes 30.000 

Un Amiral commandant en chef, son chef de 

pavilion, son aumonier, sa musique -W0 000 
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Puis vicnnenlles dispenses your les cabinets do ces gouvcr- 
neurs et do res residents. Esl-ce quo les autres puissances qui ont 
aussi dlmportanles colonics, est-cc quo la Grande Rrelagnc, 
ellc-meme no soraient pas cerastes par uno administration aussi 
couteuse ? 

l)u reste, j)armi les systomes crrontfs qui sont une des causes 
do nolie inferiority ce deluge d'omploy&s semble aujourd'bui 
faire partio dos faussos id (Jos qui president a la direction dos 
colonies. 

Ouand los Anglais s'emparent d\m pays on occupent un lorri- 
toirc nouveau, ils s'cmpressent dVtudier les routes, do creer des 
comptoirs, une bnnque, une ecole, uno eglise ; ils no lardent pas 
t\ passer dos trails do commerce et d'alliance avee les cbofs 
indigenes ; ils envoient des consuls qui no cessont d'encouragor 
lours nationaux, do lourdonner aide ol protection ot d'inslruire 
lour gouvernemont dos bosoms et des rcssources du pays. Aussi 
un centre est-il bien vite fonde, Toxploitalion du pays men^e bon 
train, la culluro s'y developpe vite, lo commerce prend bientut 
une grande extension, et, en un rien do temps, ils ont uno ricbo 
colonic : (Vest ainsi que partout PAnglotorre possede a rinterieur, 
des etablissemenls et, sur les mors, des ports do relache avoc 
cVabondants approvisionnemcnts de cbarbon. 

C/est avoc tous ces peuples si divers quo l'Angleterre a su so 
creer un vaslo empire quoiquo lo plus beterogene qu'il y ait au 
mondo : on y rencontre deshommes de toutes les couIours*vivant 
sous les climats les plus opposes de Tun et de Tantre pole, qui 
sont tous regis par les constitutions les plus di\erses, dopuis lo 
libro exercice du suffrage universel, qui est la loi de I'Australic, 
jusqifau despotisme mililaire de Make ot de Gibraltar. 

Tandis que nous autres, Francais, quand nous voulons fond«r 
une colonic, creer un centre, nous eommencons par presenter au 
gouverneur un devis delaillant minuticusemont tous les frais qui 
devront incombcr a la m6re-patrie : tout pour un gouverneur, 
tant pour cbaque employe, puis avant qu'aucun colon no so soil 
encore presents nous envoyons des employes du fis<\ des commis- 
saires de police, des juges, des gondarmes, des douaniers, des 
troupes, tout ce qu'il fautenfin pour deeuurager le colon, on tra- 
vel 1 le commerce. Est-ce \ raiment une facon de coloniser? 
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II suffit de jetcr les yeux sur une carte ou d'avoir voyage pour 
s Q , rendre compte des immenscs possessions anglaises. Aussi le 
regrette Paul Bert, arrivant & Saigon en mars 1886, s'adressant 
aux rnembres du Consoil municipal, encore sous l'impression 
p6nible de son voyage, s'est-il exprimc en ces termes : ((. . . a la 
(( vue de Saigon, mon emotion a 616 d'autant plus forte que 
« j'avais souffert vivement dans mon palriotisme. Depuis Pon- 
ce Sai'd, l'Angleterre regne seule, en effet, par sa langue et son 
(( commerce; partout flolte son drapeau, a Aden, Colombo, Sin- 
ce gapour, et meme dans le canal de Suez, cette ujuvrc cre6e par 
(( un frangais de g6nie avec les capitaux de la France. » 

Ce qu'a eprouve Paul Bert, tous les Frangais roprouvont aussi, 
les marins surtout, qui sonl mieux a mfme d'apprecier que 
l'Angleterre, avecses dependances coloniales, exerce reellement 
aujourd'hui une influence considerable on Amerique, en Asie et 
en Oceanic; elle s'est substitute dans cette grandeur colonialo a 
PFspagne du XVIII 0 sieclc, et elle continue a ne negliger aueune 
occasion de ehercher a ruiner nos elablissements. Partout on 
rencontre Tantagonisme blessant de FAngleterre. 

Deja nous avons du, par notre faiblesse, sacrifior les Xouvellos- 
Ilebrides; en Octobre 1831, FAngleterre a aehete les iles Dalhue 
(mor rouge), pour empecher la France de s'etablir n Adulis que 
nous avions acquise de TAbyssinie dans le but d'y fonder un port 
de relache et de ravitaillement ; aujourd'hui elle cherclie encore a 
nous enlevcr les iles Cook, les plus importanles de nos posses- 
sions en Oceanic. On a souvenance de la deplorable ivponso 
faite toul reeemmont j>ar ramiral Kranl/ a une interpellation qu' 
hit faite a ce sujet. 

Mais si les temps sonl e.hangos mijourd'hui, nous savons aussi 
par I'histoire, que Ions les evenoments des sieclos passes se 
represonlenl a un moment donnr sur le llnViliv du momlo ; ee 
sonl loujours les nemes causes qui produisent les monies elTels ; 
il if y a de difference que dans le le nps, k»s ohvonslaneos, lo> 
lion x de la scene et les aeteurs. 

Si on se roporle, en offol, par la ponscV, vers les lomps ou 
ITlspagno regnail on souvorainf* sur cos eonlreos qui fmsaienl 
alois sa puissance el sa riebosso. quolles rellexions profundus 
lfest-on pas r6duili\ in ire , ; I'F.spagno en Europe, PFspagne dans 
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le Mexiquo ot aux hides Orienlales nest plus quo lo fan tome do 
co qifolle etait jadis dans cos memos contrgos. 

Celte puissance a traversed plusieurs socles, peut-6lre en 
aurait-elle traverse encore davanlage sans la jalousie d'uno autre 
puissance maritime qui non souloment n'aime point a avoir do 
rivale marchant d'un pas ferine a cote d'elle, mais encore semble 
vouloir permettre a peine qu'on la suive dans la carriere qu'elle 
a su s'ouvrir a (ravers le mondo entier. 

Mais si FEspagne a cosse d'etre grande comme puissance 
colonialc, qui sait ce que seront dans l'avonir les puissances du 
memo genre quoique etablies sur des bases nouvolles V chaquo 
peuple a son cpoque, chaquo epoque a des institutions qui iui 
sont propres, ct qui, en resume; no rondent peut-etro pas les 
nations plus heureuses dans un temps quo dans un autre. 

Fn vivant au sein de notre sieele, lo siccle du raisonnement, 
on n'est quo trop porte a croiro quo dans l'ordre civil ot politique 
rion ou presque rien de ce qui so faisait auparavant n'etait bien ; 
Tamour propre sans doute pout so complaire parfois dans cotto 
pens6e, mais comme Fa dit M. Thiers, dans son histoiro do la 
revolution: ((dans la vie des horames, comme dans cello des 
pouples, il n'y a quo des moments ». II pourrait done bien so 
faire que dans un temps determine, d'autres puissances portas- 
sent une certaiiie perturbation dans cos veritables empires que 
FAngleterre a su se fonder et qui font, par an, pour 37 milliards 
de francs d'affaires, e'est-a-dire 8 fois lo commerce ext6rieur de 
la France. 

II est clair que nous traversons une crise economique tres 
grave, que nos ])roduits no trouvent plus a Tetranger rccoule- 
ment d'autrefois que, independamment do FAngleterre, nous avons 
des adversaires redoutables, qui out contribuii a diminuer les 
exportations do la France, diminution qui tend & s'accroitro 
encore dans des proportions alarmantes, mais il no faut cepen- 
dant rien s'exag^rer ot si nous voyons nos colonies des Antilles, 
de la Guyanne, de la Reunion, tirer une tres grande parlie de 
lours approvisionnements de rAm6rique, de l'Allemagne ot do 
FAngleterre, nous ne devons pas perdro de vue quo nous habi- 
tons un pays immens6ment riche, que notre France est grande, 
industrieuse ot que si on dit quo la Grande-Jirctagno avait une 
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plus Grande- Bretagne que la Grande-Bretagne, eh bien, nous 
aussi nous pouvons avoir une plus grande France que notre 
France : nous voulons parler de TAlgerie. 

Si la France a poss^de de belles colonies, si les chances de la 
guerre ou les fautes du gouvernement Tont d^pouillce successi- 
vemont du plus grand nombre d'entre elles, si presque toutes en 
changeant de maitre out plus ou moins chang6 de moeurs, d'ins- 
titutions et de langage, nous avons le bonhour de posseder & 48 
heures de Paris, une immense colonie pouvant, par sa ferlilito et 
ses richesses, compenser largement la perte de nos anciennes 
colonies. 

Le sol algtfrien a toujours 6t6 d'une fertilite au point de passer 
toute croyance, si on s'en rapporte aux auteurs anciens ; Pline et 
plusieurs autres 6crivains assuront que le fronient y rend 100 et 
150 pour 1 ; ils racontent qu'un Prefet envoya a Augustc 400 
tuyaux de bl6 et a Neron 340 provenant d'un seul grain. 

AujourcUhui on commence a apprecier a sa juste valeur tout le 
parli qu'on peut tirer d ? un sol si particulh s rement riche et fceond, 
et, bien que les Ang ; lais — un peu sans doute comme le renard 
d6nigrait certains raisins legendaires — qualifient d6daigneuse- 
ment l'Algerie de colonie de poche, de loge h Fopera, nous no la 
consid6rons pas moins comme la France de l'avenir. 

Et dire quo, sous Louis-Philippe, on a6te sur le point de Taban- 
donner ! « la premiere chose ( j ui est a faire, disait dans son 
rapport du 10 Octobre 1830, un intendant mililaire, M. Flaudin, 
charge par le Minislre de la guerre, d'etudior la question de 
savoir si le gouvernement doit posseder pour son compte et admi- 
nislrer ft ses frais la rOgcnee dWIger, « la premiere chose eVst 
d'ouvrir de suite avec tons les Flats de premier ordre don I le 
concours est neeessaire, une negociation londanl a faire admeltre 
et consacrer Irs principes suivants : 

1° La regence d'AIger seia cedeo par la France, h Litre ondreux, 
a une comptu/nie curopcenne qui la possodera, la colonisera, la 
eivilisera, aux conditions (|ui seront (Mablics dans le traite da 
cession, et comme relevant de la France qui conservera sur cello 
regence son droit de su/.erainete ; 

2° La rrgonee dWIger, ainsi etfdtte a une compagnio dont les 
tilulaires seront des capitalists sujels ou ciloyynsdes dilTuMents 
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(M;ils de KEuropo, sorail. dtfelaree et roeonnue par Lous los gou- 
vernuments, ot a toujours, colonic noulrc. 

IV Commo cello eompagnie curop6enne no pourrait pas impro- 
visor los moyeng do resistance a l'insouniission qifelle devra 
onlroi'Miir dans le pays, la Franco tiondra a sa disposition, 
pendant tin temps convenu, tollo force militaire et le nombre do 
bailments do guerre qui seront regies par le traito de cession ; 

•4° Co traito fixera le quantum de la rodovance annuelle que la 
coinpagnie cossionnaire devra payer a la France; 

5° La eompagnie europeenno oxercora sur la regence cFAlger, 
sauf le droit de suzerainet6 sur la France, tin pouvoir souverain. 

Enfin, suivent encore cinq autrcs clauses aussi extraordinaire^. 

Malgre ces utopistcs etrangers qui revent la grandeur do la 
Franco dans la suppression de ses agrandissements, il fut declare 
qirAIger serail a jamais une colonic francaise. 

Xeanmoins, pendant dix ans, do 1830 a 1840, on semblait 
toujours indecis sur co qifon devait faire de TAlgerie, et le bruit 
d'abandonner cotle eonquelc dont l'avenir promettait tant d'espe- 
rance allait toujours en augmentant. Celta perspective d'abandon 
devant evidemment souriro a bien des esprits malveillants, inte- 
resstis, circulail memo couramment en Algcrie. En 1832, peu 
avant sa defection, l'agba El-Hadj-Mahi-Eddin eorivait aux 
ministres du gouvernement du roi : « Si, com me nous Tavons 
on tend u dire, vous voulez donner Alger h quelquc puissance 
etrangere, le rosultat certain et indubitable do cette. cession sera 
une oppression pire que jamais, le desordrc, la guerre, la mort 
d'uno partie des babitants, la ruine entiere de la contree. Songez 
done a noire sort! oceupez-vous de notre bien, pensez h tous les 
mati.x auxquels vous livrez tant (Fotres faibles etdignes d'interol. 
Maintenant nous no faisons qiTun avec vous. De memo que vous 
avoz on France la tranquillite et le bien elre, vous devoz desirer 
quo nous jouissions aussi do cos avanlagos dans noire pays. Si 
vous etos decides n nous donner a quclquo roi, donnez-nous du 
moins a mi gouverncur pris parmi nous. » 

I leureusemenl que la sagosso du gouvernement, dans cotle 
circonslanco, a toujours provalu et il ne pout plus jamais etro 
question de cette erreur anti-nationale. 
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Oui, bien qu'on ait eu longtemps le tort grave de meler trop 
lcs operations de la guerre aux operations de la colonisation, ee 
qui a nui du meme coup aux uns et aux autres, la metropole a 
compris, grace a 1 'effort de nos vaillants colons qui, malgnS les 
fatigues souvent meurtrieres d'un pays aride et tout a defricher, 
n'ont jamais cess6 de lutter avec energie et courage contre les 
nombreuses vexations des deux administrations, civile et mili- 
taire, qui semblaient vraiment n'avoirentre elles que des inte rets 
diametralement opposes, la metropole a- compris, disons-nous, 
l'utilite, la n6cessite de posseder 1'Algerie qui compensera bientot, 
grandement, la perte de nos etablissements d'oulre-mer. 

II est bien regrettable qu'a ce sol de 1'Algerie si puissamment 
riche, les bras manquenl, que les voies de communications, les 
ports fassent defaut ; impossible encore de voir se realiser cette 
parole si juste, si profonde du mareehal Bugeaud, le pare la 
blancheur, Boa-Cliiba y comme Tappelaient les Arabes : (( la civi- 
lisation deces eontrees viendra piutotdu dessous que du dessus. » 

Mais il en est malheureuscment de 1'Algerie comme de toutes 
nos erureprises coloniales, c'est le decousu, Tinsuttisance des 
moyens, l'incoherenco des proeedes, le vague des solutions, c'est 
loujotirs ce manque d'esprit de suite et cette absence de toute 
direction qui characterise notre politique fran^aise. 

L'Algerie en est a son 30 e gouverneur, combien en avons nous 
eu qu'on puisse appeler homme d'action ? tous sont venus eriti- 
quant les decrets, les arrets innombrables, incalculable*, cjni 
r6gissaicnt notre colonic, puis line fois dans leur palais ils s'en- 
dormaient dans lcs deliees de Capoue ou ne faisaient que suivre 
les errcments de leurs predeeesseurs. Semblables a cet ancien 
Sous-Prefet de Mo.^taganem, de Chancel, d'ailleurs poele de 
talent el d'infiniment (Pesprit, ils pouvaiont dire: j'ai des ehefs- 
d'cBuvre dans la cervelle, mais ils s'y trouventsi bien qifils now 
veulent sortir ! 

Nous disions (jue les bras manquaient encore et eependant ce 
n'esl pas fauto d'avoir employe tous les moyens possibles pour 
atlirer des colons. A rinvcrse des Ktats-Unis, qui sont eependant 
par calcul autant que par principe politique. Ia nation hospitalise 
par excellence, mais plus adroits que nous, les Americains inter- 
disentrenti\.'e de leur leffitoire aux emigrants qui ne pement 
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justifier d'une cerlaine somme d'argent, et, landis quo nous 
aeeeptions, nous, les ycux formes Ions les (grangers quels qu'ils 
I'ussent qui voulaient bien venir on Algerie, I'Amdrique clu Xorcl 
renvoyait impitoyablemont, par I'intoiTnediairo do lours consuls 
respectifs, tous los Emigrants convaincus d'indigenco. Co qui n'a 
pas cmpeehe TAinoriquo do se pouplor considiirablement, a Fin- 
verse do TAlgorie qui recevait pourtant pele-mele dos gons ayant 
plus ou moins do titres a so plaindro do la vie ct do lours pays ; 
aussi avons-nous bon nombro d'lHrangers qui ontfui lour patrie, 
les uns pour echapper au service mililaire, • d'autres aux rechor- 
chesde la justice, fort mauvais colons, mais qui ayant trouve sinon 
lo bien etre au moins los ressources pour vivro, se sont installs 
definitivement on Algerie se disant : ubi bene ibi patria. Co sont 
la dos constatations impossibles a refuter. 

Sans douto bien des frangais sGrieux sont venus s'installer on 
Algerie, depuis quelquos ann6es, mais l'6l6ment Stranger y est 
malhourousement toujours et de beaucoup bien superieur. 

D'apres le tableau rectificatif du d6nombrement de la population 
algericnne on 1880, il ressort que la population totale des 3 d6par- 
tements algeriens etait,au 30 mai 1886, do 3,324,326 habitants. 

Independamment des 55,149 personnes compt6es a part (rnili- 
taires, marins ou d6 tonus) il y avait 217,652 francais d'origine ou 
naturalises ; 22,689 israelites naturalises en masse par le decret 
du 24 Octobro 1870 et 18,574 personnes n6es de ces isra6lites 
naturalises. 

A cot6 de cette population frangaise se trouvaient 202,030 
strangers de diverses nationality europeennes ; 2,787,033 sujets 
francais (arabes, kabyles et m'zabitcs) ; 4,880 tunisiens et 10,207 
marocains. 

D'apres lo rapport de notre depute, M. Etienne, en 1883,1a 
population espagnole dans la province d'Oran 6tait beaucoup 
plus nombreuse que la population franchise, 83,000 espagnols 
pour 58,000 francais ; or ; d'apres les tttudes du docteur Ricoux, 
la fecondit6 des espagnols otant sup^rieure a colle dos francais, il 
s'ensuit que depuis 1883 la population espagnole a du s'accroitre 
dans une proportion qui doit sensiblernent augmenter encore la 
difference signalocpar M. Etienne. 

A Nemours, pour une population totale de 2,490 habitants, 
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nous avons 1,154 eurjp^ens ; sur ce nombre il n'y a que 160 
6lecteurs, y compris tous les employes civils de l'Etat. 

Nous avons fait ressortirla somme enormede 1,053,000 francs 
pour 11 fonctionnaires qui 6margeaient au budget, sans compter 
Tinqualifiable gaspillage auquel le ehauffage, T6clairage et les 
fournitures donnent lieu; ehbien, cette plaie de fonctionnarisme,, 
ainsi que l'a si bien nomrae un honorable d6put6 radical, s'esl 
introduite partout, meme a Nemours. 

Ainsi, dans notre chef-lieu de canton qui n'a que 2,334 hectares 
et une population de 1 ; 1 54 europeens seulement, nous avons : 



3 Juges. 

1 Interprete. 

1 Greffier. 

1 Huissier. 

6 Gendarmes. 

1 Commissaire de police. 

1 Garde champetre. 

1 Lieutenant de port. 

1 Maitre de port. 

1 Chef-canotier. 

G Canotiers. 

1 Syndic de gens de mer. 
1 Garde maritime. 

1 Gardien de phare. 

2 Instituteurs Iaiques. 

4 Insti tutrices Trinitaires. 

1 Rcceveur des Contributions 



1 Porteur de contraintes. 
1 Garde du Genie. 
1 Garde d'Artillerie. 

1 Receveur des Postes. 

2 Employes des Postes. 

1 Faeteur. 

2 Consuls. 

1 Employe des lits militaires. 
20 Douaniors, y compris : 
1 Rcceveur, 1 Peseur, 1 Lieut 1 
1 Aumonier. 
1 Notaire. 

1 Comptable d'hopital. 

1 Medecin. 

1 Pharmacien. 

1 Receveur des Domaines. 

1 Agent-voyer. 



un total de 73 employes dont 70 qui emargent au budget, a 
Nemours ! 

Si maintenant nous ajoutons a cotto dtfbauche d'employds 14 
consoillcrs municipaux — 11 ccmseillcrs a Nomours pour 160 
(Meotcurs dont plus da 73 sont des fonctionnaires qui n'appar- 
tiennent meme pas au pays ! — un Conseiller general et les 8 ou 
10 employes de la Mairie, nous arrivons a un total de 98 employes. 

On le voit, i\ Nemours presquo tout le monde est une autorite, 
detient un morceau du pouvoir. 11 est inutile de designer les 
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inutility ou tout au moins roxagtfralion du personnel clans la 
plupart do cos omplois ; le lccleur saura bion le voir a renumera- 
tion que nous en donnonS. 

On se demande vraiinent eequi pent sorlir decotto avalanche do 
lumieres, do celto population d'employes (|ui se prennent tous au 
sorieux. 

(Conclusion : Le Fran^ais est colonisateur, nous Tavons d6mon- 
tre par la richesse qu'il a toujours su tirer do nos nombrcuses 
colonies taut qu'il s'est vu livreascs sculos ressources, et, puisque 
Thistoire nous apprend que les homines do tous les temps ct do 
toutes les nations se valent los uns et les autres quoique sous 
differcnts rapports, et que leurs vices, lours crimes, comme leurs 
vertus se compensent malgre meme les modifications qu'amcnent 
les progrts de la civilisation, pourquoi le Frangais d'aujourd'hui 
n'aurait-il pas comme le Frangais d'autrefois les memos aptitudes 
pour la colonisation l 

Que pour notre belle Algerie le passe soit la leeon du present; 
cessons cos essais d'administration parfois differcnts, sou vent 
memo diamctralement opposes, mais toujours fort onereux. 
Ayons un programme, confions-le a un gouverneur qui ait de 
['initiative, qui sache s'cnlourer d'un vrai conseil colonial suscep- 
tible de lui faire connaitre les besoins de tout le pays, au lieu de 
ces conseillers dits superieurs qui no sont, en r6alite, qu'un 
rouage administratif de plus. Laissons une fois pour toutes ces 
reglements militairos, nos entraves administratives, laissons de 
cote cette immensity de lois, d'ordonnances, d'arrelds publies 
par Tadministration algerienne ou Ton est vraiment bion Ctonne 
de rvapercevoir aucun plan, aucun presscntiment de l'avenir. 
Venons en aide aux colons en faisant des routes, des ports, et 
des emigrants serieux viendront et de leur plein gre, ce qui sera 
moins oncreux et plus profitable a notre colonic que ces Alle- 
mands et ces Suisses que nous appelons depuis plus de 30 ans et 
qui ne viennent pas, ou s'en retournent chez eux, degout^s do 
cette colonisation officielle. 

Sans doute, nous savons quo los Francais 6migrent peu, mais 
aujourd'hui une generation nouvelle a pris partout position, clle 
s'fst instruite, et quund cllc saura que radminislration algerienne 
a quittc ses errements, qu'elle continue ces beureux resultals 



LfcS FRANCA IS 30NT-ILS COLONISATEURS ? 



191 



qu'elle a obtenus depuis quelques armies et quisont dus au d6ve- 
loppement donne aux chemins de fer, a la promptitude et la 
r^gularite des transports maritimes, on verra arriver de vrais 
colons avec leurs capitaux, leur industrie et leurs bras, enrichir 
encore ce beau pays situ6 a 22 heures de Marseille et 40 heures 
de Paris. 

Nemours, Juillet 1889. 



J. Le Frotter* 



GENEALOGIES 



DE 

Motxloy Hassan, emporeur clxx j\Iar*oc 
et do Sxdi Al>cl Es-Sollam ? eliojrif d'Ouazzan 



Un de mes confreres, M. Bigonnet, ayant remarque quelquos 
divergences entro les textes arabe el frangais des notes g6nealo- 
giques sur Mouley Hassan et El Hadj Abd Es-Sellam, donnees 
par M. Canal dans le num6ro 39 de notre bulletin, oclobre et 
decembre 1888, page 30G, je fus charges par le Comite de redaction 
de relablir le texle arabe qui semblait seui fautif. 

Pour controler efficacement ces suites de noms, je cherchai 
dans les documents bistoriques sur le Maroc un lex te qui m'offril 
toute ga ran tie d'oxactitudo et d'aulhenticile. Les documents 
modernes demandont a etrc accueillis avec la j)lus extreme 
cireonspeetion, car les Arabes se fienl trop a leur memoire, et en 
s'oloignanl des 6v6nements, la tradition orale tout en conservant 
les traits gentfraux commel faeiloment une erreur sur une dale 
ou sur un nom. 

M. Canal avoue que le document qui lui a etc remis par un de 
nos ofliciors de la mission militairc an Maroc n'a pas grande 
valeur historiquo, il ne le doivne quo pour co qu'il vaut. 11 y a 
deux ans environ, M. Erckmann, aucieu chef de la mission a 
Fez, m'envoya un t*orit arabe renformant la gcnealogie du Cberif 
d'Ouazzun ; cetle puVe est identique a cello reproduite par 
]\L Canal, elle doit provenir do la memo source. 

Des deux genealogies don I il vient d'etre question, fai pu, 
grace au livre d'un auleur du 17° SiOcle do notre Ore retablir avec 
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toute certitude cello do Mouley Hassan, le chef acluel.de Fcmpire 
Cherifien. Dans son ouvrage inlitule : 

Nozhat el hddi, bi akhbar moulouk el qern el hcidi. 

(( La rtfcrtfalion du chamelier, histoire des souverains du 
Xle Si^clc (1). » 

Mohammed Es-Seghir ben El Hadj ben Abd-Alla El Oufrani, 
Thistorien de la dynastie Saadienne qui prdceda celle des Alides 
dont Mouley Hassan est le chef actuel, et con'temporain des 
6venements qui amenerent les Cherifs de Sidjilmassa au trone du 
Maroc, quelques pages avant la fin de son manuscrit, relate la 
gtfnealogie des nouveaux conquerants. II so trouvait, je viens de 
le dire, aux debuts de la nouvelle dynastie et la question de la 
I6gitimit6 des nouveaux venus, e'est-a-dire, de leur descendance 
effective du Prophete a du elre certainement pos6e. Nous avons 
done lieu de nous en referer a lui. Voici d'ailleurs les paroles 
memos de cet auteur (2) : 

(( Je dois d'abord rappeler leur illustre g^nealogie bien que son 
(( eclat plus brillant que celui du soleil, et la saveur qu'on y trouve 
(( plus agreable que Tombre qui s'gpand a terre puissent me 
a dispenser de le faire, etc. . . . 



(1) « Nozuat kl Hadj. — Histoire da la Df/uaslie Saadienne av 
Maroc ( 151 1-1670). » Textc arabe public par O. Houdas. Paris, 
Luroux, 1888. 

Cf. cgalenicnt La bataille d'Al-Kazar El Kebir, d'aprcs deux 
historians nwsnlmans » par H. Dastiguk. — Reoue africaine, n°G2, 
Mars 1 807, page l.'iO. 

(2) Opus laudat, page fAV. 
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En ajoutant les ancetres immediate de Mouley Hassan qui sont 
trop pres de nous pour etre discutes et adoptant a partir de 
Mouley Ech-Cherif la genealogie d'El Oufrani, nous avons : 

^-A ^Lgs^J! J^s Li y ^A Li ^ y ^jA ^-^i U Vy * 

J^cLJ U ^ y ^A IjN^ ^A J^s? \j^y ^A ^l^> U^L* 

Jo [>^y ^A j^? ^A 0 L \S^y ^A ouyJI L ; V^ ^ 

^ ^| Jc u v ^\ My ^ 

^~A| ^| JAJI j^ljua ^.JL 

c^j ^-ss-LL_3 j v JLL> ^jA l^J) LJ ^iy ^y) 

« Noire rnailre El Hassan, fils de notre maitre Mohammed, 
(( fils de noire rnailre Abd Er-Rahman, fils de notre maitre 
t< llecham, fils do notre maitre Mohammed, fils de notre maitre 
« Abd Alia, fils de notre maitre Ismail, fils de notre rnailre 
« Ec-Cherif, fils de notre maitre Ali, fils de notre maitre Moham- 
« mod, fils de notre maitre Ali, fils de noire maitre Youssef, fils 
« do notre maitre Ali surnomme Ec-Cherif, fils de noire rnailre 
« El Hassan, fils de notre maitre Mohammed, fils do notre mailro 
(( El Hassan, fils de notre maitre Qassem, fils de notre maitre 
« Mohammed, fils de notre maitre Bel Qassem, fils de Sidi 
« Mohammed, filsde noire rnailre El Hassan, fils de notre rnailre 
« Abd Alia, fils de noire maitre Abou Mohammed Arala, fils de 
« do notre maitre El Hassan, fils de notro maitre Abou Bekr, fils 
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« do notre maitre Ali, fils do notre maitre El Hassan, fils do nolro 
(( niailrc Hamad, fils do notre mailro Ismail, fils do notre maitro 

<( Qassem, fils do notre maitro Mohammed surnomme Ennofs 

<c Ezzakia, fils do notre maitro Abd Alia El Kamel, fils do notro 

« maitro El Hassan El Moutsenna (second du nom), fils do notrc 

« maitre El Hassan Es-Sibthi (petit fils du Prophete), fils cV Ali 

(( Ben Abi Thalob ot do Fatma Fepouse du Prophete, quo Diou 

« repande ses benedictions sur lui. » 

Moins affirmatif en ce qui concorne la g6nealogio do Moulcy 
Al)d Es-Sellam, car j'ai etc oblige, fauto do biographies plus 
ancicnnos, do m'en rapporter a des contemporains, cepondant 
j'espere quo grace aux precautions don I je mo suis onfourc, el a 
la facon dont j'ai controlc cos tCmoignages, etro arrive a une 
quasi-certitude. 

Les relations do Tlomcon avec le Maroc sont nombrouses, j'y 
ai trouve des Gherifs qui ont pu me donner cetto filiation. D 'autre 
part, ici a Oran, jo dirigeai mes recherchos dans le memo sons, 
et j'obtins d'un cherif de la famillo memo do Mouloy Abd Es- 
Sellani un arbro genealogiquo qui confirmait pleinement ce que 
je venais de recovoir do Tlemcon. 

En resume, jusqu'a ce que le depouillement d'historiens sur le 
Maroc nous r<5vclede nouveaux documents, la genealogie ci-apres 
peut etre eonsideree sinon com mo rigoureuseinent exaete, mais 
tout au moins commecelle la plus gendralement admise. Jecopie : 
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Ceci est le releve de l'illustre filiation de l'axe parfait, du pole 
sur lequel nous nous dirigeons; notre maitre Abd Es-Sellam, 
fils d'El Arbi, filsd'Allal, fils d'Hamed, fils d'El Theieb, fils de 
Mohammed, fils d'Abd Alia, fils d'Ibrahim, fils de Sidi Moussa, 
fils de Sidi Hassan, fils de Sidi Moussa, fils de Sidi Ibrahim, fils 
de Sidi Amer, fils de Sidi Ibrahim, fils de Sidi Hamed, fils de 
Sidi Abd El Djebbair, fils de Sidi Mohammed, fils de Sidi Imelah, 
fils de Sidi Mechich, fils de Sidi Abou Bekr, fils de Sidi Ali, fils 
de Sidi Hernia, fils de Sidi ATssa, fils de Sidi Sellam, fils de Sidi 
Mezouar, fils de Sidi Hai'dra, fils de Sidi Mohammed, fils de 
rimam notre maitre Edriss, fils de Tlmam notre maitre Edriss, 
fils de Sidi Abd Alia El Kamei, fils de Sidi El Hassan El Mou- 
tsenna, fils de notre maitre Hassan Es-Sibthi, fils de PImam 
notre maitre Ali ben Abou Thaleb et de la pure Fathma Zohra, 
Spouse du Proph6te, que Dieu r6pande sur lui et sur eux ses 
benedictions. 





G. Delphin. 



CONTRIBUTION 

au recueil des monnaies frappees sous 
les dynasties musulmanes du nord de 
1'Afrique (Suite). 



MONNAIES DES ALMORAVIDES 



Le dinar decrit plus has a 6t6 frapp6 sous le regne du celebre 
Yousef ben Tachfine, le veritable fondateur de la puissance des 
Almoravides. 

Nous allons r^sumer en quelques lignes l'histoire de cette 
dynastie, dont l'empire s'6tendit un instant sur l'Europe et sur 
1'Afrique, depuis les rives du Tage jusqu'& celles du Niger et 
au-dela. 

Son origine remonte & l'ann^e 1047 de J.-C. A cette epoque, 
rislamisme commengait 6 p6netrer chez les tribus sanhadjiennes 
qui habitaient le Sahara entre Ghadames, le S6n6gal et l'Ocean 
et parmi lesquelles on distinguait les Lemtouna, les Lemta, les 
Djedala et les Terga ou Touareg. Suivant l'usage conserve 
encore chez ces derniers, tous ces Berb^res avaient le visage 
voile, ce qui leur fit donner par les Arabes le surnom de Molathe- 
min, du mot ^>liJ voile. 

En 1035, le chef de ces tribus, Yahia-Ebn-Brahim, converti 
depuis peu & rislamisme, parti t en pelorinage pour la Mecque. A 
son retour, il s'enquit d'un lettrc qui put initier les Senhadja a la 
connaissance du culte el du dogme musulmans. Un nommd 
Abdallah ben Yazym, originaire de la tribu des Kozoula, habi- 
tant Sidjelmaga, lui ayant 616 design^ eomme nHmissant toutos 
les conditions voulues pour remplir cette mission, il reminena 
chez les Djedala, qui habitaient les bords de l'Otitan (depuis 
Toued Dra jusqu'aux environs de la baic d'Arguin). Arrive 
chez ces populations, Abdallah eommenga ses predications, mais 
son rigorisme leur ayant deplu, elles rost<>rout sourdes a sa 
parole. I)6sesp6rant de les eonvortir, il aeeepta la proposition 
que leur fit Yahia de se retirer dans uno ilo desorte vers Fem- 
bouchure du Senegal, pour y vivro dans [abstinence et la devo- 
tion, lis gagn6rent k pied cot ilo t h la maree basse avec sept 
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disciples des Djedala. Leur ronomm<5e nc tarda pas u so repandre 
dans les tribus. On accourut de lous cOttfs pour les voir, et 
bionlut un certain nombre de visiteurs sVittacherent a eux. On 
I os appela les Merabtin, du verbe Ja.«j tier, altacbcr, nom dont 
nous avons fait ceux <V Almoravides et de Marabouts. 

Quand ils eurent ainsi rtfuni autour d'eux un millier d'adcples, 
Abdallali el Yahia, s'inspirant de la doctrine du Prophcle qui 
autorise Teinploi de la force pour amener les infideles a conver- 
sion, sortiront de leur ile h la tote de leurs compagnons et so 
porterent contre les Djedala, qui furent battus et durent se sou- 
mottre. Les Lemtouna se convertirent a leur tour, et alors 
commenoa le mouvement a la fois rcligioux et politique des Almo- 
ravides vers le Maghreb. Monies sur leurs mahara rapides 
(chamcaux dresses a la course) j les guerriers masques, sous la 
conduite de Yahia ben Omar, s'emparenl d^ TOasis de Dra (1054) 
ot se dirigent ensuito sur Sedjelmaga, dont les portes lui sont 
ouvertes. A Yahia ben Omar, tue dans un combat, suecede son 
frore Abou-Beker, qui, en deux ans, se rend maitrc de l'Oued- 
Noun, de Sous, de Taroudant et d'Aghmat. En 1058, il pousse 
jusqu'a I'Oc6an et achove la conquetc du pays des Masmouda. 
Abdallah ben Yezim est tue dans cette expedition, en un lieu dit 
Krijlet, mais sa mort ne ralentit pas cette ocuvre de conversions 
et de conquetes. 

Abou-Beker, reste seul chef des Almoravides, confia a son 
cousin Yousef ben Tachefin, la direction des operations dans le 
nord et Test. Pour lui, rebroussant ehemin vers le sud, il retourna 
chez les Djedala et les Lemtouna ou il leva de nombreux contin- 
gents, qu' il entraina vers le Niger, a 90 journ^es de marche de 
leurs campemcnls. Dans Tespace de 15 ans, il soumit a son auto- 
rit6 etconvertit h l'islamisme, par la force des armes, les vastes 
provinces de Djenne, M'la, Rachenah, Gouber, Zanfra et Kanou. 
II mourut en 1037, laissant aux Almoravides un empire immense, 
qu'ils conscrverent jusqu'a la creation du royaume n£gre de 
Malli, par le Sousous en 1213. 

Pendant qu'Aboil-Beker ben Omar faisait ainsi la conquete du 
Soudan, son cousin Yousef ben Tachefin s'avangait vers Test ot 
vers le nord et s'emparait du Kif, d'Oudjda, de TIemcen, d'Oran, 
de TOuaransenis et du pays d'Algor. En 1082, suivant les uns. 
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en 1069, suivant les autres, il jeta les fondements de la villo du 
Maroc, dont il fit sa capitate. 

II avait ainsi conquis la moitie du Maghreb, lorsque les Om- 
mei'ades d'Espagne implor6rent son secours contre Alphonse VI, 
roi de L6on et des Asturies, qui venait d'ajouter a sa cou- 
ronne celle de Castille et de Gallice. C6dant a leurs instances, 
Youssef rassembla une arm6e formidable et passa Ie detroit. 
Debarque /I Malaga, il se porta aussit&t a la rencontre du roi et 
Iui livra, Ie 21 octobre 1086, pres de Badajoz, la c6lebro bataille 
de Zellaka, oil les troupes chr6tiennes fa rent taillees en pieces. 
C'est a peine, dit Kairouani, s'il en resta 400 cavaliers, avec 
lesquels Alphonse s'enfuit en Castille. 

Youssef laissa entre les mains d'un general almoravide le 
gouvernement de Seville et retourna au Maghreb. En 1088, il 
repassa le dctroit, mais les princes musulmans qui avaient 
naguere implore son appui Iui refuserent leur concours et se 
liguerent contre lui. Youssef n'h6sita pas a marcher contre oux 
et brisa leur pouvoir en s'emparant de Grenade et de Malaga et 
en faisant arreter le roi de Seville, Ben Abbad, qui mourut dans 
une prison d'Aghmat. 

Maitre alors du Soudan et de la moitie du Maghreb et de FEs- 
pagne, Youssef mit le sceau a ses conqueles en proclamant la 
suprcmatie du Khalife de Bagdad, qui lui confirma le titre 
(V Emir el j\Io$lemin } commandeur des Musulmans. II mourut en 
Tann6e 1106, ag6 d'onviron 100 ans. II cut pour successeur son 
fils, Ali, qui passa plusieurs fois en Espugne et battit, lo ?9 mai 
1108, los troupes de Castille a la bataille d'Uclijs, ou ptfrit Don 
Sancho, Ie fils unique d'Alphonse VI. 

A partir de cette tfpoquo, la fortune des Almoravides coiiimen?a 
a dgcliner, aussi bion en Ivspagne qu'au Maghreb, ou des 
Tannee 1120, eommonra ('insurrection suscitee par les Almohades. 

Ali-bon-Yousef mourut en 1 1 i:>, apivs un n>gne de 3G ans. 
Son fils Tachefiu qui Iui' suecMa rcgna moins do trois ans ; il 
succomba dans la lutlo qiril out a soutenir contre Abd-el- 
Moumen. R^fugic^ a Oran et descsptfrant de sauver la villo 
assitfgco par lo cclebre eonquerant, il voulut fuir et se lua en 
tombant avec son choval, du haut des falaises qui bordent le 
rivage (1UG), 
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Son fits Isak appol<S h lui succ^der, no rggna qu'un an. II fut 
massacre dans sa capitalo de Maroc, par ordre d'Abd-el-Moumon, 
qui s'dtait om parti de cette ville (1147). Avec lui s'dtoignit la 
dynastic des Almoravides. Maitre de toute la partie du Maghreb 
soumise par ces derniers, Abd-el-Moumen envahit l'Espagne, 
appele par les princes musulmans, et les Almoravides partout 
renversfis ne roparurent plus que dans Test de I'Afrique ou 
Ali-ben-Ghania, parent d'Yousef-ben-Tachefin, chercha vaine- 
ment a relever la fortune de sa famille. 

DINAR DE YOUSEF-BEX-TACIIEFIN 





Avers 



J? e vers 



Avers. — Trois cercles concentriques avec legende centrale 
sur quatre lignes et legende circulaire. 



l re ligne 



9o 



3* - 



4e 



Legende Centrale : 

n'y a point d' autre Diea que 
Die u. 

t&\ Jj-*-j J— £ Mohammed est Venvoye de Diea. 
{ji (jH L Emir Yousef ben 
— ^ — ^ — i>[j TacheJIne. 
Legende Circulaire : 



..t-k 



Quico/irjue aura desire an autre 
culte que ta resignation a la 
volonle de Diea (I'Islnm), 
^} " Diea ne le rececra pas, et dans 

I A . - . W I' autre monde, il sera du nom- 
^ tj^J bre des malkeureux*. 

(Sourate 1 1 1 ^ versol 79). 
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Revers. — Trois cercles concentriques avec legende centrale 
sur quatre Hgnes el legende circulaire. 

Legende Centrale: 

1 re ligne... ^ L'ltnam. 

2« — J. . a Abd. 

3 C — * U| Allah. 

4 e — *l Commandeur des Croyanls. 

Legende Circulaire : 
jbjjJl li_a> t^rlF 0 ^ f-***f A- 11 nom ^ e Dieu, ce dinar 



J)$S b a elef nappe a Aghmat 



Cette piece d'or d'une conservation parfaite et fort belle, a 6t6 
trouv^ea Ain-Tellout, dans les fondations d'un vieux mur, par un 
d6tenu militaire, travaillant a la construction du chemin de fer 
de TIemcen. Elle a 6te confine par M. Arondel, adjudant de la 
justice militaire, son deHenteur actuel, hM. Delphin, professeur 
d'arabe a la chaire d'Oran, membre de notre Soci(5te, et c'est a ce 
dernier que nous devons le dessin et la lecture ci-dessus. 



L. Demaegiit. 



COMPTE-RENDU 

DES 

TMYAOX DE LA SOCIETE BE GEO&RAPHIE I D'ARCHEOLOfilE D'ORAN 



Assemblee generate du 25 Mai 1889. - Presidence de M. MONBRUN 



La stance ayant 616 ouverte, il est donne lecture des articles 
7, 8 et 14 des statuts. La parole est donn6e ensuite & M. le 
Secr6taire general pour la lecture du compte-rendu des travaux 
pendant l'ann6e 1888-1889. 

Messieurs, 

L'artiele 10 de nos statuts porte : Le Comite se reunit le i ei * 
lundi de chaque mois.... ; et l'artiele 14, fixe l'Assemblee gene- 
rale dans la premiere quinzaine du mois de mai. 

Mais nos statuts n'ont pas prevu qu'en 1889, le premier lundi 
du mois de mai correspondrait au Centenaire de la Revolution 
frangaise. Ce jour-la etant presque ferie, il n'y a pas eu de reunion 
du Comit6. Par suite, l'assemblee gen6rale, dont le Comit6 devait 
fixer la date, a du etre reportee dans le courant de la deuxieme 
quinzaine. C'est cette coincidence partieuliere qui a motive la 
reunion un peu tardive de notre assemble generale. 

Nos bulletins conlinuent a presenter beaucoup d'intdret par la 
vari6t6 et la valour des articles qu'il contient. On l'apprtfcie a 
Tctranger. 

Sous le benefice de ces observations, je vais exposer sommai- 
rement le compte-rendu de nos travaux depuis la derniOro 
Assemble g6ncirale : 

A cette epoque, le nombre des membres actifs et 



honoraires 6tait de 415 

Les admissions nouvelles out etc de J 8 

Total 433 

Les radiations pour cause de d^cOs, depart, etc 47 

Rest*: ft ce jour 386 

Les membres corrospondants sontau nombro do.. . 79 

Total general 465 
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L'effectif general presenlo inio cortaino diminution par rapport 
ft colui do l'anntie dernierc. Aussi bien, nos efforts doivent tendro 
a appoler a nous do nouvoaux adherents, do nouveaux collabora- 
tor's. 

En ce qui concerne noire action oxlgrieure, nous eorrespon- 
dons avec 70 Soci6tes de Geographic tftrangeres, avec lesquelles 
nous faisons echange de bulletins. Grace a ces relations interna- 
tionales, notre Societe, et par suite la province d'Oran, sont 
connues du monde entior. 

Dans ces conditions, nous pouvons affirhicr que nous 
aecomplissons une ceuvre de propagande int6rossant rAlg6rie et 
la France; elle int6rosso 6galement la science et l'humanit6. En 
faisant appel a tous les gens de occur, animes d'un sincere patrio- 
tisme, nousdevons etre entendus. Quede choses seraient perdues 
a jamais pour l'histoiro et la science, sans notre publication tri- 
mestrielle. Aussi bien, nous ne saurions trop remercier les colla- 
borateurs savants et devoues, qui nous apportent le fruit de leurs 
travaux, et qui, en accomplissant une semblable tache, n'ambi- 
tionnentd'autre recompense quo la satisfaction du devoir accompli. 

Parmi ces collaborateurs, nous devons maintenir, en premiere 
ligne, Monsieur le Commandant Demaegbt, directeur de notre 
mus^e. Par ses travaux sur la numismatique et Tarcheologie ; 
grace aux d6couvertes importantes qu'il a faltes, il a mis en lu- 
miere des documents 6pigraphiques jusqu'ici inconnus, et qui 
completent les donn6es que Ton avait d6jft sur la Maur6tanie 
C6sarienne. C'est ainsi, que recemment encore, il a fix6 le nom 
de la ville romaine, dont les ruines ont servi ft Tedification 
d'Am-Temouchent : je veux parlor d'Albulce. 

Dut sa modestie en souffrir, nous dirons que, tr6s probable- 
ment, sans lui, cette double lacune de l'histoire romaine en Afri- 
que, n'aurait jamais 6t6 remplie. 

Notre collogue, M. Canal, a continue son tftude historique 
concernant l'arrondissement de Tlomcen. Lui, c'est pour l'his- 
toiro future de notre colonic qu'il recueille et coordonne tous ces 
ronseignements. J'cxprimais ici, lanncie dernierc, l'espoir de 
voir des imitateurs de M. Canal, en ce qui concerne les autres 
arrondissements et les autres localities importantes de notre pro- 
vince. Et, puisquo nous sommes sur ce sujet, je dois dire quo 
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Votre Comite s'est occupe de ceLte question pendant Tannee qui 
vient de s'ecouler. II a decide qu'un appel serait adress6 a diverses 
personnes, notamment aux membres de Tenseignement. Des 
programmes des questions a traiter devaient etre dresses, avec 
promesse de recompenses. La brievete du temps nous a forces de 
renvoyer a l'ann^e prochaine Taccomplissement de ce projet. 

M. Delphin, le savant professeur qui occupe la cbaire d'Arabe, 
a Oran, a publie un travail tres complet sur Fas et son ancienne 
universile. Peu de personnes savent que cette universite etait au- 
trefois tres importante ; elle etait frequentee par une multitude 
d'etudiants; on y enseignait latheologie, la rhctorique, la potfsie, 
l'aritbm^tique, l'astronomie, la medecine, etc. 

Le Maroc semble menace d'une decadence irremediable. Cer- 
taines nations, dont les allures politiques sont fort suspectes, 
jettent deja sur lui des regards de convoitise peu dissimules. La 
France, sa voisine par PAIgerie, ne doit pas rester indifferente en 
presence de pareilles manoeuvres. Nous devons done remercier 
toutes les personnes qui nous fournissent de precieux renseigne- 
ments sur Thistoire de l'empire cberiffien. 

M. De Cardaillae, quoique n'habitant plus Oran, nous continue 
sa precieuse collaboration. Apres ses g6n6ralites bistoriques et 
mindralogiques, il nous a donne une int^ressante note intitulee : 
G£n6raliL6s numismatiques. Ces questions sont parfaitement trai- 
[6es y quoique sommairement. II est rare de rencontrer de sem- 
blables aptitudes chez des personnes dont les fonctions profes- 
sionnelles sont delicatos et tnis absorbantes, et embrassent un 
autre ordro d'id6es. 

M. Le Frotter deIaGarenne ; lieutenant de vaisseau on retraite, 
nous initio aux progrOs vraimcnt extraordinaires accomplis dans 
ces derni&re annces par Farcbitccturo navale, comparalivemont & 
un passe encore voisin de nous. Ces prognis ont 616 des plus 
rapides. Ainsi, on a termini, en 1853 soulemcnt, lo vaisseau la 
Villa de Paris, mis en cbantier en 1807. Tandis que dans 
Tespacc do quelquos annees, nous avons vu apparailre ces 6nov- 
mcs vaisseaux cuirasses, animus par des forces prodigieuses, 
dont uno soule piiico d'armemont coute autant qu'ufie frigate de 
rancion typo, plus, rinnombrable llotillo do cos petils batimeuts, qui 
n'uuroul bientot plus rien a envior aux poissons les plus agiles. 
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Mais la question sur laquolle M. Do la Garonne insiste le plus, 
avec une juste raison, c'est la Lriste position faito au port do 
Nemours, dont le mouvement commercial est bien superiour h 
celui de Mostaganem. Nous ne pouvons nous associer que morale, 
ment au succes de Yk\6o soulev^c par notre co!l6gue, et l'engager 
a perseveror dans son entroprise. 

M. M'hammcd ben liehal, nous conduit, etape par 6tape, a tra- 
vers Timportante tribu dcs Beni Snassen ; il en fait Phistorique, 
il en donne la division administrative. On ne saurait passer sous 
silence, a ce propos, quo le massif montagneux des Beni Snassen, 
borde la rive clroile de la xMouloui'a, ancienne fronticre historique 
et naturelle, sur laquelle il faudra bien revenir un jour. 

Jo crois devoir faire ici un appel au d6vouoment et au savoir de 
notre confrere. II oxisto,dans beaucoup de zaouias, des ouvrages 
considerables se rapportant a Tepoquo brillante de la civilisation 
arabe. Un grand nombre de ces ouvrages risquent d'etre perdus, 
si un chercheur mahometant et patient ne les sauve de 1'oubli. 

En ce qui concerne la question des chemins de for transsaha- 
rien, dont la soci6*t6 a fait son objectif depuis sa fondation, je dois 
rappeler la conference faite a Paris, devant le Comite do l'Afrique 
du Nord, par M. Bedior, et la brochure qu'il a publiee a ce sujeL 
Quoique tardif, le concours de M. Bedior nous sera tres utile. 

Je dois dire un mot maintonant au sujet du Congres national de 
Geographic, qui s'est r6uni a Bourg, Tann6e dernierc, et ou nous 
etions represents par M. Sabatier, notre vaillant depute, et 
M. Gh. Bayle, directeur de La France Coloniale et du journal 
La GeograpJiie. 

Parmi les questions soumisos au Congres il y avait cellc-ei : 
« Trouver le meilleur systeme administratif el politique a appli- 
rjucr a cliacuu de nos elablissements d y outrc-mcr , suivant le cli- 
mat, I'elat social politique et reliyieux. )) Dans la discussion, 
M. Sabatier a combattu avec succes la these de Tassimilation en 
ce qui concerne l'Alg6rie. II a ddmontre la necessity d'une cer- 
taine autonomic politique et administrative, en raison justement 
des nioeurs, des coutuines et du milieu dans lequel se trouve le 
pouple conquis. 

Dans une stance subsoquenlo, M. Sabatier a fait une conference 
trvs attrayanlo sur TAlgerieet Tetat social des indigenes, eu (igard 
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aux differences de races et des coututnes que Ton y trouve. Les 
renseignements fournis ont dissipe beaucoup d'erreurs et modifie 
certaines appreciations, qui ont encore cours en France, au sujet 
de la Colonie Algerienne. II a souleve d'unanimes applaudisse- 
ments. Du rosto ; personne, mieux que M. Sabatier, ne pouvait 
trailer cette question avec plus de competence. 

Votre Comite a distribu6, l'annee derniere, com me les annees 
prec6dentes, des livres de prix aux eleves les plus meritantsdes 
ecoles communales, dont les municipality sont inscrites comme 
membres actifs sur le tableaux des societaires. Cette annee, nous 
avons fait appel aux autres municipality du departoment, espe- 
rons que nous serous entendus. 

Dans un autre ordre d'idees, je vous dirai, Messieurs, ce qui a 
ete fait relativement a TExposition universelle de Paris. Selon la 
decision prise par votre Comite, j'ai adresse aM. le Commissaire 
general de la province d'Oran, qui leur reserve une bonne place: 
1° Une carte donnant le trace general du chomin de fer trans- 
saharien, avec une notice, sous forme de legende, indiquant les 
principales donnces techniques, des renseignements statisliques 
concernant la population du pays traverse, les elements de trafic, 
la consommation et la production locale, etc. ; 2° La carte des 
mines et des voies roniaines que Ton rencontre dans cette partie 
de la Mauretanie c&sarieune, dressee par M. le Commandant 
Demaeght; 3° Le plan de la ville d'Oran, en 1831, epoque de la 
conquete, et le plan de la ville actuelle ; leur comparaison per- 
mettra de mettre en lumiere les progres realises. 

A cette epoque de 1831, la population d'Oran etait de 4 a 5,000 
ames h peine; aujourd'hui, noire ville comple pres de 70,000 ha- 
bitants. L'anse qui servait alors de port abritait quelques balan- 
cellcs. 3,270 navires de lout tonnage ont aborde cette annee les 
quais du port neuf. 11 existe peu d'exemple d'une prosperiie aussi 
considerable: 4° Rnfin, une carte graphique monlrant le mouve- 
ment de la plantation de la vigne et la production du vin, depuis 
187A. 

J'aurai voulu vous parlor, ne serai t-ce que pour rendre hommage 
a leur courage et a leur abnegation, des differents explorateurs 
francais qui viennent de parcourir on qui pareourent encore pour 
les etudier, diverses contrees peu eonnuos du continent ufricuin. 
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L'lhiumcration serait trop Iongue, et lo temps me fait d^faut. Je 
eiterai cependant: MM. Trivier, Liotard, ttingor, Gaston Angel- 
v\\ Julos Borelly, Charles Soler, Bremond, Douls, Briquelot, les 
Pcires Blancs d'Alger, etc. 

De sorte que, grace a leurs travaux et £i ceux des explorateurs 
des autres pays, dans quelques annees le Continent africain n'aura 
plus rien de myst6rieux, il sera aussi connu que notre Alg^rie. 

Je ne irfcitendrai pas sur le mouvement commercial du port de 
notre Province etparticulierementdu portd'Oran ; ce travail figure 
au present Bulletin, page 213. Je mo bornerai a vous dire que ce 
mouvement, d'apres les renseignements de notre ami Coudray, 
conserve toujoursle premier rang parmi les ports de l'Algerie. 

En terminant, etavantde passer la parole a notre consciencieux 
Tr^sorier, permettez-moi, Messieurs, d'adresser des remercie- 
ments chaleureux a notre cher President, pour le zele et le de- 
vouement qu'il apporte, depuis plusieurs annees, au succes de 
notre association et a la direction de nos travaux. Tous les autres 
membres du Comite administratif du dernier exercice meritent 
£galementdes eloges, que vous ne leur marchanderoz pas, j'en ai 
Tintime conviction. 

Enfin nous devons un temoignage de reconnaissance a notre 
depute, M. Etienne, a M. le Prefet, a M. le President du Conseil 
general et a M. le Maire d'Oran, pour les subventions que notre 
Soci6tea obtenues, grace aux genereuxconcours de ces Messieurs. 

M. le Tr^sorier expose ensuite la situation financi6re de la 
SocitHe, laquelle situation est tres satisfaisante, el a etc approuvee 
a Tunanimit^. 

M. le President remercie au nom de la Societe, M. Bouty et 
M. Pousseur, pour le zele et le d6vouement que chacun d'eux 
apporte dans raccomplissement des fonclions assujettissantes, 
parfois difficilos, que le Comite leur a confiees. 

On passe ensuite a Election des membres du Comit6 pour 
l'ann6e 1889-1890. Cotte election, effectuee dans la s6ancp du 
Comite du 9 juin, a donn6 le resultat suivant : 
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MM. Monbrun, President. 

Demaegiit, 1° Vice-President , 

Cousin, 2° id. 

Bouty, Secretaire General 

Pousseur, Tresorier-bibliothecaire. 

Bartibas, Membre. 

Bedier, id. 

Bigonnet, id. 

Brunie, id. 

Chancel, id. 

Coudray, id* 

Delphin, id. 

Feningre, id. 

Guerrier, id. 

Jeanet, id. 

Mondot, id. 

Poisson, id. 

Renard, id. 

Sandras, id. 

Tommasini, id. 

Fabries, id. 

Jacques, id. 

Lopeo, id. 

Saint-Germaim, id. 
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J^ous-Comites do Gc*ogr # apliIc 
o i tl* A r(^hoo logic 



MM. Demaegiit. 
Cousin. 
Poisson, 
Mondot. 

Tommasini, Secretaire adjoint, section (V Arckcologie. 
Coudray, Secretaire adjoint, section de Geographic. 

Le Secretaire General, 
BOUTY. 
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lilat Jcs IWouvuineiits ilo la Navigation par Pavilions poudaul I'amioo 1S8S 
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Le nombre des vapenrs cntres pendant l'anneo 1887 titail de 
1,146, avec nn tonnage de 715,803 tonnes do displacement 

Le nombre des vapenrs entres en ISSs, c*t de 1.214, aver nn ton- 
nage do 815,409 lonncs. 

11 y a done nnc augmentation do 68 vapours dans I'nnnee 1888, qui 
domic en plus 99,660 lonnos de displacement a I 'entree. 

Lc nombre des navircs a voiles en 1887, otait dc 600 navircs avec 












14 


972 


127 












13 


920 


121 




27 


1.892 


248 
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En 1888, nous n'avous que 422 naviros a voile entres, ayanl nn 
tonnage do 44,050 lonnos do (b'plaeomenl fdilToronri' en moins, 
12,311 tonnes). 

11 fatil done apprecicr quo pour la navigation a voile, le port 
d'Oran pcrd cluiquo jour; mais, d'nn autre role, nous avons nnc 
etigmcnlalion sensible sur la navigation a la vapour. 
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En outre, nous constutons avec satisfaction, quo le pavilion fran- 
c,ais preud la tote dn mouveraonl commercial du port d Orau. 

En elYet, nous avons une augmentation sur l entroe de 1887 do 6! 
vapenrs fonrnissant nn tonnage de 88,413 tonnes de doplacement. 

Les aulres pavilions figurenl pour nn eliiffYr de 7 vapenrs proeu- 
rant 11.252 tonnes de displacement en pins. 

La difference epic nous conslalons en moins sur la navigation a 
voile poi'te sur lo Pavilion Espngnol qui, en 18*7, avail procure a 
l'entree 296 naviros a voie, donnant 13,291 tonnes do displacement; 
tandis que, nous no trouvons pour 1'aunec 1888, que 118 voiliers qui 
ne nous out donne que 1,097 tonnes de doplacement. 

En resume, nous eonstalons que ranlgre les 111 navircs en moins a 
l'entree en 1888, nous avons nn tonnage de 87.355 tonnes on plus sur 
les entrees de 1887, qui, an total, entrees et sorties, donnenl commc 
mnuvemont tonnage 1.719,807 en tonnes. 

Oran, le 31 deccmbre 1888. 

Le Capitaine dn Port, 




• 










1.041 

• 


32 










" 


4 


1 .039 


32 


>• 


'8 


2.080 


01 


» 


Ami-ricains 


1 
1 


5-20 
GOO 


101 






- 




1 
1 


520 
000 


104 
22 


* 


• 


• 


■ 




2 


1.040 
1.212 


328 
44 


» 












24 


10 




" 








24 

14.530 


10 




4 
99 


48 

28.781 










„ 






52 


14.345 


451) 






„ 






47 


481 




931 










































'I'o'aux vupeurs 

Voilitrs 


122 


815. S01I 
44.65G 


32.728 
2.832 


41.590 
87 


— 
422 


44.050 


2.832 


- 


1.122 
110 


817.418 
42. 32'c 


32.300 
2.833 




410 


42.321 


2.833 




>. 


1 719.867 


70.693 


77.158 
70.693 


i Total general 


urn 


R60. 125 


35.500 


1 1.083 








• 


1.032 


859.742 


35.133 


35.469 
















147.851 


1 Total general 1887... 


I.7K 




33.002 


34.411 










1.731 


752.42') 


33.411 


33.002 














" 




Difference lXKK.... 


in 


87.334 


1 .902 


8.272 










99 


107.313 


1.722 


1 .807 












1 






COUDRAY 



^ Jf<e)^ $e&& ,W T «f 



DIALOGUE TROISIEME 



MEMES PERSOXNAGES 



Mendoza. — Seigneur Navarrete, dormez-vous? 

Navarrete. — Non. Voila longtemps que j'ai etc eveille par 
le chant d'un rossignol : jamais je n'ai rien entendu de si char- 
man t. 

Mendoza. — Moi aussi je l'avais entendu ; mais je me suis 
rendormi berce par son chant, et ce court sommeil m'a etc plus 
profitable que celui du reste de la nuit. 

Guzman. — Je ne supposais pas que vous fussiez aussi mati- 
naux que je le suis, a moins que vous n'ayiez passe line niau- 
vaise nuit : comment cela va-t-il ? 

Mendoza. — Mais fort bien ; pour moi, je ne me suis eveille 
que ce matin, an chant d'un rossignol que vous me semblez 
avoir fait se poser tout expres sur cettc branche pres de hi tene- 
tre; puis je me suis remis a dormir. Le Seigneur Navarrete Ta 
entendu commc moi et l'a ecoute jusqu'a main tenant avec 
delices. 

Guzman. — Je vois avec plaisir que cet oiseau a bien execute 
mes ordres. 

Navarrete. — Sans raillerie, je crois que vous avez apprivoisc 
les rossignols de ce pays. 
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Guzmax. — Allons, sortons et rendons-nous dans le jardin en 
proiitnnt dc la fraicheur. 

Mexdoza. — Soit: en un instant nous serous habillcs ; atten- 
dez-nous dans lc corridor. 

Navarrete. — Vous scmblcz, Seigneur, nous inviter a nous 
hater. 

Guzmax. — Depechez-vous, et je vois que le Seigneur Men- 
doza ne sera pas pret dc si tot, car il me semble absolunient calme. 
Mexdoza. — Que dites-vous de moi? 

Guzmax. — Je disais que vous nc sortiricz pas de sitot d'ici, 
car vous me semblez bien calme. 

Mexdoza. — Je suis expeditif quand cela est necessaire ; au- 
trement, je prends toujours largement mon temps. 

Navarrete. — Que cette eau est fraiche et qu'elle est belle ! 
Je ne voudrais pas quitter ce lieu sans faire une ablution a la 
mode mauresque ! 

Guzmax. — Passons un instant par la; vous" aurez tout le 
temps. Puis nous y mangerons, puisque l'endroit vous convient. 

Mexdoza. — Ce lieu est si charmant que je ne saurais ou en 
trouver un meilleur. Comme toutici est delicieux! II me semble 
qu'il faudrait plusieurs jours pour tout voir, en consacrant plus 
dc temps a chaque chose. Dites-moi : quel jardinier avez-vous 
done pour que tout soit si beau? Certes, cet endroit est amenage 
de facon a ne rien laisser a desirer. 

Guzmax. — Un habitant de Valence est demeure ici pendant 
une annee, et a tout mis dans l'etat ou vous le voyez ; entrcz 
dans cette allee, et vous en serez charme. 

Mexdoza. — Y a-t-il un labvrinthe quelconque ? 

Navarrete. — L'entree est fort belle ; et si l'interieur repond 
a rextcrieur, nous ferons bien de nous y arreter. 

Mexdoza. — Entrez, et vous verrez les plus belles flcurs, 
toutes differentes et d'un parfum exquis. 

Navarrete. — Vous avez bien raison : de ma vie, je n'ai vu 
de flcurs en aussi yrand nombre et aussi diverses. Mais d'ou ont- 
elles pu venir, si varices qu'elles sont ? 
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Guzman. — Cost d'Aranjuez qu'elles m'ont ete apportees ; 
dies proviennent du jardin du Roi. 

' Mendoza. — Lc fait est qu'elles sont aussi belles qu'extraor- 
dinaires. 

Navarrete. — Je n'en veux pas voir da vantage, car dans tout 
le jardin il ne pcut y avoir d'endroit plus delicieux. Seigneur 
Mendoza, avez-vous jamais rencontre autant de fraicheur ? Cer- 
tes j'ai vu bien des choses, mais jamais rien de semblable. 

Guzman. — Je crois que vous voulez me flatter, et que ce 
n'est pas si beau que vous voulez bien le dire. 

Navarrete. — Vous n' avez aucunc raison de le supposer, et 
je vous jure que je suis de bonne foi. 

Mendoza. — Vous avez choisi 1111 bon endroit, et je m'en 
rejouis, pour continuer le rccit que vous avez interrompu hier et 
que vous nous avez promis de poursuivre. 

Guzman. — Oh ! que vous avez bien parle ! Je vous affirme 
que j'allais vous inviter a reprendre votre rccit, au moment 
memc ou j'ai etc devance par le Seigneur Mendoza. 

Navarrete. — J'y rcvicns avec plaisir : je vous ai deja conte 
la defaite des Arabcs et la blessurc de Diego-Ponce. Au bout 
d'un an, le Comte revint a Oran, amenant quelques troupes 
qu'il utilisa, des son arrivee, pour fairc line sortie. II fut charier 
quelques douars appeles de la Zafina (1) qui avaient viole les 
conditions de paix, avaient parcouru le pays, accueillant d'autres 
Maures qui lc devastjient, ce qui avait occasionne la mort d'un 
certain nombre de chretiens. Le Comte, en l'apprenant, fut fort 
aftecte ; aussi, a peine debarque, sortit-il de nuit et marcha-t-il 
contre eux. Les Maures etaicnt nombreux, car ils etaient sept 
douars, chacun de plus de 50 tentes ; ces tentes, ils les etablis- 



(1) La /Zajina. <r (^alina, dit Marmol, est unc gr.nulo habitation pros d'Oran, on sont 
plnsieurs douars d'Arabes el de Berberes. » 

D'apres Snare/. Moutaues, ou appelait ainsi touto agglomeration du menie genre : 
« Los moros del regno Hainan Snjina domic baccn grand* junta de admires, » 



226 



DIALOGUE SUR. LVS CUERRES DVORAK 



sent suivant nne circonfercnce, laissant au milieu un espace ou 
se refugient les troupcaux du douar. Commc nous arrivions, 
Martin Alonso qui marchait avec les mcijlcurs cavaliers en avant- 
garde, poussa lecri de « Saint-Jacques » ct attaqua ; mais comme 
les douars ctaient si nombreux. on ne sut par ou les charger, ce 
qui tit qu'on les attaqua de tons cotes; e'est pour cettc raison 
que cctte unit la on tua beaucoup plus de Maures qu'en aucune 
autre affaire. 

Mexdoza. — Comment Martin Alonso marchait-il en avant, 
puisque d'apres vous il etait si jeune ? 

Navarrete. — II etait deja capitainc de cavaleric, ct le Comte 
l'estimait beaucoup. Precisemcnt a cause de sa jcuncsse, le 
Comte le placa en avant pour les premieres attaques ; son frere 
Juan Ponce marchait avec une autre troupe de cavaleric; e'est 
ainsi que Martin Alonso poussa le premier cri de « Saint- 
Jacques. » 

Les Maures, entendant le bruit et voyant notre troupe, prirent 
la fuiie dans la plaine ; la cavaleric se deploya a leur poursuitc 
et Martin Alonso, amorce par les Maures, s'avanca tellement 
parmi eux que peu s'en fallut qu'il ne fut perdu. En effet, 
lorsqu'il voulut revenir, il trouva le chemin tellement plein de 
monde qu'il ne devait pas en sortir; il etait en grand danger, et 
jc le trouvai qui avait transpcrce un Maurc de part en part ; le 
Maurc lui donna un coup d'estoe et atteignit la jument qui le 
portait, alors qu'il cut du lui coupcr le bras. Martin Alonso es- 
saya de degager sa lance, mais ne put y parvenir, le fanion s'e- 
tant enroule autour du fer ; il la prit alors de la main gauche, et 
porta au Maure un coup de taille qui lui coupa le bras et le de- 
monta. II ne put ravoir alors qu'un troncon de sa lance : il en 
fut tant en colore que, sans attendre les notres, il se langa sur 
quelques ennemis qui sortaient du douar et frappa l'un d'eux 
d'un si terrible coup de son epee, dont la lame etait fort large, 
qu'il lui tranchala tete, ct que le Maure tomba comme s'U cut 
etc frappe par un boulet de canon. Le jour commencant a poin- 
dre, nous attendimes pour voir la blessure, ct tout le monde 
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convint qu'avec one hachc et un billot on n'eut pu mieux lc 
decapiter. On prit quelques Maures et quelques troupeaux; lors- 
que lcs trompettes nous rappelerent, nous nous repliames sans 
avoir aucun des notres tue ou raeme blesse. Dans la matinee, 
nous fumes attaques par quelque chose comme 400 cavaliers qui 
escarmoucherent avec nous, mais sans que le combat cut eu 
d'importance. Alors les Maures retournerent a leurs rentes, et 
nous, nous reprimes le chemin d'Oran ; nous y arrivames sans 
rcncontrer un ennemi, et ce fort heureusement, car il y avait 
nombre de jours que nous n'avions pas touche d'argent et nous 
etions fort depourvus. Un jour cependant, les Maures vinrent 
courir le pays pour le devaster, suivant leur habitude ; il y avait 
nombre dc cavaliers qui penetrerent dans une embuscade appe- 
lec la %ambla de los Alarbes (1). Ce jour-la le troupeau etait 
sorti pour paitre a l'endroit appele las Tiletas (2) au-dessus de la 
source d'ou sort la riviere d'Oran ; avec le troupeau etait sorti 
un drapeau des troupes ordinaires, ce qui suffisait generalement 
pour le garder. 

Mexdoza. — Des gens d'armes sortent done pour garder les 
troupeaux ? 

Navarrete. — Tous les jours, il en sort pour les garder afin 
que lcs Arabes ne lcs enlevent pas, ce qu'ils n'eussent pas manquA 
de faire. Ce jour-la done, des Arabes qui etaient embusques 



(;) La Rambla dc los' Alarbes, littcraloniciit lc ravin des Arabes. Nons .ivons vaincmcnt 
chcrchc dans tousles tcxtcs, une indication pcrmcttant de prcciser Tendroit dont il sagit. 

(2) Las pilelas, litteralenient les petites .mges, les abreuvoirs. On desigiuiit sous le nom 
de la Sitngrc y Pileias deux ravins qui aboutissuient au-dessus de la source Raz-el-Aiu. 
Un rapport du Mareclial-de-canip I). Hugenio de Albarado, qui coiuniandait la place 
cn 1770, parle d'uue tranchee avec -parapet qui court « k la tete orientale du Pont de 
ff Tremecen depuis la herse de communication des forts de San Andres et San Phelipe ct 
« sc termine an corps de garde de San Jose ; elle a pour objet d'empecher que les Maures 

• de guerre puissent, comme ils le fahuient auparavant, circulera 1'abri des ravins de la 
« Sanore v Pile/as et arriver jusqu'a ce pout par les hauteurs orientales du ravin del 

• Xaciiiiiculo. » 

La Riviere J'Oran, rOued-er-Rehlii (le ruisseau des moulins) appele aussi Oucd Raz- 
cl-Ain, • prend sa source, — dit le memo rapport, — an pied du fort de San Fernando, 
» et coule settlement un quart de lieu* avant de se jeter dans la mer. » 
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il en vint unc cinquantaine, lcs autres rcstant dissimules pour 
voir ce qui se produirait. Lorsqif ils parurent dans la plaine, unc 
tour, appclee de los Santos (i), sonna unc cloche qui sert a 
signaler cc qui sc passe dans la plaine. A cette cloche rcpondent 
les autres cloches dc la Alca^ciba (2), (qui est la citadcllc), ct dc 
Razaclcazar. (Au bruit des cloches, on donnc Talarmc et on voir 
de quel cote out paru lcs Maures). Le Comte sorti t avec tout 
son mondc au secours de la troupe qui se trouvait dehors, pour 
la garde du troupeau ; lorsqu'il arriva, on lui dit que leS Maures 
etaient pen nombreux et qu'il n') r avait pas lieu d'en faire cas ; 
aussi donna-t-il l'ordrc de rentrer, car il faisait un vent d'ouest 
des plus violcnts. Quand on fut rentre, les Maures qui etaient 
restes caches sortirent de l'embuscade ; ils etaient 200 a 300 
cavaliers, parfaitement en ordre; 10 ou 12 d'entrc eux s'avan- 
cerent meme assez pres de la cite. Diego Ponce de Leon, les 
voyant faire, dit au Comte : « Seigneur, ces cavaliers vont 
chcrcher a s'en prendre aux dcrniers sortis, et il serait bon 
d'aller a leur aide. » Le Comte lui dit de prendre avec lui 
quelques chevaux et de sy rendre. II sortit done, emmenant 
son fils Martin Alonso qui, supris par Falerte, etait simplement 
vctu de chausses, d'un pourpoint et d'un petit manteau leger : 
il n'cut que le temps dc prendre le bouclier d'un des ecu} r ers 
desa compagnie nomme Pedro Hernandez de Guzman, musicien. 
A la sortie des etendards, a la distance d'un jet de pierre 
environ, lcs Maures retournerent vers les Chretiens ; Tun d'eux 
que nous connaissions tous, tres-fameux et nomme Daho, prit 
les devants sur un tres-beau cheval bai. II etait vctu d'une robe 
ecarlatc, avait un ecu et tine lance avec un fanion jaune tres- 



(1) Im Torre de los Sanlos. II s'agit, non dc la tour du Campo Santo dont on trouvc 
encore les vestiges dans l'ancicn cimcticrc, niais bien d'une tour qui se trouvait au-dela 
dc la source. C'est unc des tours-vigies, sortes de guerites que les Espagnols avaient 
edifices pour abriter de pctits postes d'obiervation. Elles etaient niunies de cloches 
d'alanne. C'est tres-probablement sur I'emplaccincnt de cette ancienne tour de los, Santos 
que, vers 1735, 1c general 1). Alejandro de la Mote iit clever I'ouvrage connue sous le noni 
dc Torre del Xacimiento. 

(2) La Alcaiaba, que l'on ortographiait aussi Jlca;avo : la Casbab, (palais principal, 
edifice d unc ville, chateau, maison carree; ; c'est la citadcllc d'une place de guerre. 
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grand et des houppes cramoisies ; — j'ai vu bien des fois cette 
lance que possede Martin Alonso. — Ce dernier voyant Daho 
completement sapare des siens, l'attaqua : le Maure de son 
cote, le voyant prendre les devants, hata Tallure de son cheval 
pour rencontrer Martin isole des siens, lesquels se trouvaient a 
environ cent pas en arriere ; comme ils marchnient Tun sur 
l'autre, ils ne tarderent pas a se rencontrer. Le Maure mit la 
lance en arret, me me avant d'etre a dix pas de son adversaire 
pour l'atteindre et se rctirer avant que Martin Alonso Teut 
aborde. Grace a Dieu, le vent etait si violent et le fanion de la 
lance si grand que Tun fit devier l'autre ; le coup porta a faux, 
mais passa bien prcs, et ce heureusement, car il eut ete morteL 
Martin Alonso fut plus heureux : au moment ou le maure 
passait, il donna de sa lance dans le flanc de sa monture qu'il 
traversa d'outrc en outre ; le Maure essaya d'arracher la lance 
de son cheval qui, non-seulement n'etait pas tombe mais ne 
semblait pas blesse. Toutefois, quand il vit Martin Alonso venir 
sur lui Tepee a la main, il degaina son sabre au moment ou 
Martin Alonso allait Taborder ; mais cclui-ci, d'un coup d'estoc 
sur l'epaule droite, lui fit lacher son sabre, et d'nn second coup 
sur la tete, le jeta bas de son cheval. 

Guzman. — Certes, ce fut un grand bonheur qu'il n'ait pas 
etc atteint par la lance du Maure ! 

Navarrete. — Bien certainement, et ce fait d'armes fut tres- 
remarque, s'etant passe en presence des Chretiens et des Maures. 
Je vous dirai, a ce propos, une aventure comique : lorsquc 
Martin Alonso attaqua le Maure, ceux qui le suivaient lixerent 
leurs regards sur ce qui se passait et ne virent pas sur quel 
terrain ils chevauchaient. Or, sur leur chemin se trouvait un 
ancien four-a-chaux ; cclui qui allait devant y torn ha, et par 
dcssus lui, quatre autres, qui tuercnt son cheval. 

Mkxdoza. — C'est un episode amusant, mais pas pour celui 
dont le cheval fut tue. 

Navarrhtk. — Si celui-Li if etait pas satisfait, par contre nous 
rations tons ; car cette semaine-la, ce Maure avait tue deux chre- 
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tiens dans les taillis au-dessus dc la cite. Aussi tout le mondc 
fut-il ravi, ct on felicita Martin Alonso dc n'avoir pas presente 
son ecu a la lance du Maure, car s'il Teut fait, le Maure cut 
echappe. En quinzc jours, et a deux reprises ditferentcs, Martin 
Alonso tua deux cavaliers dans un combat corps a corps, separe 
qu'il etait de sa troupe ; il ne dut done ce double succes qu'a 
Dieu et a sa vaillance. Aussi, le Comte le comblait-il de faveurs, 
d'autant plus qu'a cette epoque il n'avait pas encore dc barbc. 
Et je vous affirme, en chreticn, que je ne vous dis pas ceci a cause 
de l'amitie que je lui portc ; je dis la verite, en temoin oculaire 
et je ne suis pas le seul a l'avoir vu. Nous demcurames quelques 
jours sans rien faire, les Maures s'etant retires ; puis on* sortit 
fairc unc reconnaissance, mais sans resultat. Sur ces entrefaitcs, 
lc Comte flit a la Coin* baiser la main au roi de Boheme, qui 
gouvcrnait alors a Valladolid, ct de la dans les Flandres voir 
1'Empereur qui, a cette epoque, etait a la tete des galeres 
d'Espagne. Don Martin resta a Oran : quelques difficultes s'elc^ 
verent cntre lui et D. Diego Ponce de Leon ; ils se brouillercnt, 
parce que Diego Ponce etait lieutenant du Comte, tandis que 
D. Martin voulait etre soivverain maitre. II y avait done compe- 
tition, ce qui etait regrettable a tons egards. A cette epoque, 
D. Martin fit beaueoup de sorties a cheval, et notamment une 
qui est la plus interessante qu\)n puisse imagincr. Le> jour de 
Saint-Jacques, il fut avise que dans les environs devait passer un 
convoi de chameaux charges de sel, lesquels venaient des 
Salines (1). Des qu'il en fut informe, il envoya chercher chez lui 
Martin Alonso, car il etait rainuit ; puis tous deux avec un page 
sorrirent du palais et se rendircnt a lamaisonde Gonzalo Fernan- 
dez, interprete, pour s'assurer dc ce que voulait dire l'cspion. 
En sortant dc chez Tinterpretc, Martin Alonso prevint son frere 
Juan Ponce, et tous deux sc mirent a avertir les gens d'armes 
de maison cn maison. Deux heures avant l'aubc, nous sortimcs 
accompagnes dc peu de mondc, avec lc dessein de nous placer 



(1) 11 s'agit des Salines d'Arzcw. 
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en embuscade avant le jour; mais nous n'y reussimes pas, car 
lc solcil etait deja haut quand nous arrivames a l'cmbuscade. 
Don Martin laissa la troupe a Juan Ponce, et avec Martin Alonso, 
ils se placerenten vedettes pour voir si lcs Maures apparaissaient. 
Au bout de pas mal de temps, ils les virent se diriger vers l'en- 
droit ou nous etions. Don Martin depecha alors Martin Alonso 
avec Tordrc suivant : Juan Ponce, son frcre, avec 20 chevaux, 
devait aller droit vers le Levant prendre les Maures a revers, et 
renseigne de Martin Alonso, appeie Inigo de la Tobilla, un gen- 
tilhomme de Alcaudete, devait prendre avec lui 10 autres che- 
vaux ; Don Martin et Martin Alonso avec le reste des chevaux 
et l'infanterie, donneraient au milieu des Maures qui etaient, 
avec 500 chameaux, au nombre de 400 tous a pied, sauf deux 
a cheval, done Pespion qui leur avait fait prendre ce chemin 
pour que nous puissions les atteindre. Cest dans cec ordre que 
nous marchames a eux ; j'ctais moi-mcme avec Don Martin : 
a la descente d'un mamelon, Martin Alonso se lanca sur les 
Maures qui etaient deja en masst* serrec prets a resistcr ; 
Don Martin et Martin Alonso se separerent Tun d'un cote Pautre 
de Tautre, et on cria de ne pas tucr d'hommes, tout hommc tue 
etant une prise perdue ; aussi n'y eut-il aucun hommc mort. Les 
Maures, croyant a un manque de bravoure de notre part, s'avan- 
caient fort gaillardement ; ils nous blessercnt memo un cheval. 
A ce moment, passa de? l'endroit ou se trouvait Don Martin 
vers celui ou se trouvait Martin Alonso, un capitaine nomine 
Luis Alvarez de Sotomayor ; e'est miracle s'il ne tut pas tue d'un 
coup de lance. Je fus vers Martin Alonso et lui dis : « Seigneur, 
si vous ne les faites pas tuer, ce sont eux qui nous auront tiu-s 
avant que l'infanterie arrive. )) Aussitot Martin Alonso ordonna 
Tattaque et s'elanca en criant : « Par Saiiit-Jacques, messieurs, et 
que chacun se charge de son hommc ! » Nous attaquamcs avec 
impetuosite, Martin Alonso donna sur eux, et m invitant a 
Paccompagner nous penetrances ensemble au milieu des Maures. 
Lui, arretant son regard sur le Maure qui commandait, il Putta- 
qua de si pres que celui-ci ne put se derober ; d'un coup de lance, 
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il lui traversa lc gras du bras. Lcs autrcs culbuterent d'autres 
Maures, en suivant lc chcmin qu'il avait pris. Martin Alonso 
attaqua alors un autre Maure qui paraissait plus vaillant ; quand 
ce dernier le vit venir a lui, il chercha a eviter sa lance; Martin 
Alonso pressa alors son allure. Ce que voyant, le Maure se mit 
a tuir ; mais il lui planta sa lance entre les deux epaules, et elle 
transperca le Maure de part en part, le trainant a tcrre. Sa lance 
n'ayant pu etre degagec, Martin Alonso 1/abandonna, mit Tepee a 
la main ct fondit de nouveau sur l'ennemi au moment ou arri- 
vait notre infanteric. Pour eviter qu'on tuat dumondc, il courait 
partout, defendant de faire des morts ; on en tua toutefois un 
qui avait blesse un des notres d'un coup de sabre. Les Maurcs 
eurent 70 ou 80 morts ; on en prit 270. La 011 furent Don 
Martin et Juan Ponce on ne lutta pas, les ennemis, peu nom- 
bretix, s'etant rendus ; on ne combattit que la ou se trouvait 
Martin Alonso. Nous revinmes a Oran a midi, apres avoir fait 
la sortie la meilleure ct du plus grand gout qui se puisse imaginer. 

Mkxdoza. — A coup sur, avec autant de sel, cette expedition 
ne devait pas manquer de gout. 

Navarrete. — J'y ai joue un role plus marquant que dans 
les autres, voila pourquoi elle fut plus particulierement de mon 
gout. Depuis lors, D. Martin fit d'autrcs expeditions fort profita- 
bles. Dans une rencontre, il fit prisonnier le caid que le roi d'Al- 
ger avait place a Tremecen, ct s'empara de drapeaux, chose fort 
honorable mais accidentelle, sur laquelle je ne m'etendrai pas. Le 
Comte, sur ces cntrefaites, rcvint des Flandres a Oran, ou il 
resta jusqu'a ce que le roi d 1 Alger vint devant cette place. Voici ce 
qui se passa : Depuis qu'il s'etait cm pari de Bougie, il lui semblait 
facile de prendre Oran. II marcha contre cette place, et le grand 
Turc lui envoya 40 galeres qui, avec sa propre flotte, devaient 
suffirepour cette expedition. II fit la paix avec le roi du Cuco (1) 

(r; 7:7 'i^y del Cuco.,. « Co clicf, Jit Marmol, ctait Je bonne maison ct dc la race des 
anciens Seigneurs d 'Alger. » 

Kouko n'est plus actuellenient qu'un petit village du So])' des Heni-Valiia, pouvant a 
peine reunir 150 combattants ; autrefois, e'etait une confederation des plus importantes 
de la Kabylie. 
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qui est son voisin, et epousa une dc ses fillcs pour avoir 
le concours de son armec ; tous reunis, les enncmis sortirent 
d' Alger. Le Comte, dont la vigilance etait en evcil, l'apprit par 
les espions qu'il entretenait jusque dans la maison Royale. Des 
qu'il en fut avise, il commenca a reunir les approvisionnements 
ncccssaires, rant en artillerie qu'en munitions, vivres et autres 
choscs utiles a la defense des places, fortifiant et faisant les ter- 
rassements convenables. Com me il connaissait le chemin que 
prenait l'enncmi, son premier soin fut de faire cmpoisonner toutes 
les eaux du voisinage, ce qui fut tres efficace. Lorsque les assail- 
lants furent en vue, le Comte envoya, pour les reconnaitrc, 
D. Gabriel de la Cueva qui fut depuis due d'Albuquerque, avec 
une troupe de cavaliers et d'arquebusiers. D. Gabriel eut avec 
eux une vive cscarmouche, mais se replia prompteinenr, sui- 
vant les instructions qu'il avait recues. Les Turcs furent camper 
au lieu dit las Piletas qui est au-dessus de la source d'ou part la 
riviere. Le Comte, voyant qu'il leur etait indispensable de boire 
a cette source, y envoya 500 soldats pour Ja defendre en s'abri- 
tant derriere quelques murailles qui entouraient les jardins ; les 
soldats executerent l'ordre, et opercrent de telle sorte que qui- 
conquc voulait une goutte d'eau ne l'obtenait qu'au prix d'une 
mesure de sang. Les vaillants soldats ne se contcntercnt pas de 
couvrir la source; ils defendirent aussi une petite tour en mines 
qui se trouvait de 1'autre cote de cette source. En eftet, ils sor- 
tirent pleins de courage du retranchenvent, culbutant un en- 
nemi quatre fois plus nombreux qu'eux, et occuperent cette tour, 
chose fort tcmeraire. Ce que voyant, tous les Turcs s'avancerent 
pour les deloger. Le Comte, se rendant compte des pertes que 
les notres pouvaient subir, leur manda de se replier en bon or- 
dre. Mais le sergent-major, .executant mal les instructions qifil 
avait recues, leur cria de bat t re en retraite, de sorie que les sol- 
dats revinrent debandes conune s'ils avaicnt fui. Aussi les Turcs 
les chargcrent incontinent, et grace au desordre tuerent quel- 
ques homines, tandis que jusqifalors nous n\ivions eu ni tue ni 
blesse tout en ayant fait beaucoup de mal a rennemi. Aussi, le 
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Comtc resolut-il dc punir lc scrgent-major. Lcs Tores occupe- 
rent la source et aussitot sc mircnt a etablir leur artillerie, avee 
tant d'ordrc ct dc silence que le reste du jour et la nuit leur 
suffit pour (aire un bastion, le plus fort qu'on ait vu, ct dans 
lcquel lcs pieces qui devaient battrc en breche etaient abritees. 
Cependant, notrc artillerie tirait sans desemparer, lancant dans 
lcs tranchees de l'ennemi des pieces d'artifice qui lui faisaient 
beaucoup dc mal : de son cote, Tennemi se mit a battrc nos mu- 
raillcs, mais sans nous faire dc grands dommages, bien que son 
artillerie ait etc de gros calibre. Nos artilleurs qui sont, je crois, 
lcs mcilleurs du monde, tiraient sur le bastion et avee sucefcs, 
puisqu'ils demontaient lcs pieces, turqu'es, tuant artilleurs et raes- 
tres d'artillcrie. Uneoupfut rcmarquable, parce que lcs Turcs, au 
moment de tirer, enlevaient un abri et faisaient feu incontinent : 
un artilleur atteiidit qu'ils eussent demasque leur piece, et aussitot 
qu'ils reurentfait, mit lc feu a la sienne; le coup porta si bien 
que la piece ennemie fut brisee et ses servants tues. Pour ce fait, 
le Comtc lui fit cadcau dc 100 ducats. Cela dura cinq ou six 
jours pendant lesqucls les affaires se traiterent a Oran comme 
si nous n'avions pas ete assieges, les femmes sonant .par une 
portc restee libre pour aller laver a la riviere, comme d'habi- 
tude. Entre temps, le Comtc ecrivit en Espagne cc qui se passait, 
demandant des secours et se declarant perdu s'ils n'arrivaient 
pas : venant d'un homme determine comme lui, ccttc demande 
de secours fit grandc impression a la Cour^ ct devint I'objct de 
toutes les conversations. Puis il imainna une ruse fort habile : 
il fit ecrire en langue arabc a tous lcs principaux du royaumc 
pour leur rappeler la parole qu'ils avaient donnee^ ct lcs engager 
a se trouver la quand il ferait une sortie contre les Turcs et a 
combattrc avee lui. Ccttc lettre fut intcrccptce et portee dans 
la tentcdu Roi ou on en prit eonnaissanee ; les Turcs en furent 
stupctaits et suspectercnt des lors lcs Arabes : e'est le but que le 
Comtc poursuivait. D'autre part, le capitaine des galeres annonca 
quMl allait se retirer, sous pretexte que Toperation n'etait pas 
si aisee que le Roi l'avait ecrit au Grand-Seigneur ; que les Ara- 
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bes etaient suspects et que des signes de mecontentement com- 
mcncaicnt a sc manifester dans ses equipages. L'ennemi 
commenca done a se retirer ; et a l'aube, il avait denienage son 
artillerie, mais avec taut de precipitation qu'il avait abandonne 
beaucoup de. materiel. Les Arabes eurent beau jurer de leur 
fidelite, ils nc turent pas cms, et les Turcs continuerent a les 
suspecter. Lorsque nous vimcs l'ennemi se replier, quelques 
arquebusiers sortirent pour inquieter ses derrieres, mais sans 
grand succcs tant ils etaient nombreux. C'est ainsi que les assie- 
geants se retircrent. 

Mendoza. — Certes, ce fut une ruse de guerre bardie que 
cette lettre ecrite en arabe, et je ne sache pas qu'elle ait jamais 
etc employee auparavant. 

Navarretk. — On pretend que ce stratageme seul decida les 
Turcs a se retirer ; lc fait est qu'ils etaient maitres de la merer 
de la terrc, amplement approvisionnes en vivrcs et munitions, 
tandis que nous, nous manquions de tout ce que necessitait la 
defense, sauf lc courage ; et, nous n'en manquions pas en voyant 
notrc capitaine fairc si bonne figure qu'il paraissait heureux de 
ce qui se passait. Or, je sais a n'en pas douter qu'il etait fort 
anxieux de se voir ainsi serre de pros sans chance d'etre secouru. 
Jamais il ne concha dans son lit, se bornant a se reposer lc 
jour ; la nuit, il faisait des rondes ct surveillait les approvision- 
nements et les reparations. Parmi les boulcts que l'ennemi 
nous avait envoyes, il s'en trouva qui pesaient 85 livres; ils 
etaient cnormcs, et quand la piece qui les tirait faisait feu, tout 
tremblait ! Pen aprcs, nous eumcs a subir une guerre plus dan- 
gcrcusc contrc la pestc qui fut tres violcnte et lit mourir beau- 
coup d'entre nous. Lc Comtc, pour conjurer lc flcau, lit sortir 
tout lc mondc dans la plainc pour loger sous des tentcs que Ton 
dcplacait souvent; nous souHVimcs beaucoup jusqu'a ce qifil 
plut enfiu a Dicu dc suspendre son chatimciu. Lorsque Tcpi- 
demic cut ccssc, lc Comtc rcntra cn ville pour dc hi rcgagncr 
riispagnc : tons ses scrviteurs durcnt sc vctir dc toile ct dc 
chemises neuves ct laisscr 1;\ cellos qtf ils portaicnt. Arrives cn 
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Espagne ct avant d'cntrer dans un lieu peuplc, on dcmeura 
sous la tcntc jusqu'a cc que les scrvitcurs aient etc vctus a neuf; 
puis il leur lit abandonncr leurs anciens vctcmcnts et s'en fut 
dans ses domaines. Je lui ai entendu dire a plusieurs reprises 
qu'il avait plus souflert durant l'cpidemie que pendant lc siege ; 
et je lc crois, car ce fut un temps terrible. 

Guzman. — Certcs, il devait en etre ainsi; car lc siege etait 
une guerre contre les hommcs, et la peste etait lc signc de la 
col ere de Dieu. 

Navarrete. — Vous ne pourriez ccrtcs dire plus vrai. Je 
vous assure que je n'osc penser a cc qui se passait, lorsque tout 
lc monde venait a mourir dans une niaison sans que personnc, 
chose tristc, put cnterrer les cadavres. Je partis avec lc Comte 
et lc suivis ici. 

Mendoza. — Yintcs-vous avec lui a la Cour ? Dites-nous : 
que se passa-t-il ? On a dit tant de choses ! 

Navarrkte. — Comme je viens de vous le dire, je Taccom- 
pagnai. De la supcrbe reception qui lui fut faitc, je nc vous 
narrerai qu'un scul fait qui se produisit a Tentree du palais avec 
lc Connetable. II rencontra, an moment ou ils sortaient du 
palais, le Connetable et le Grand-Amiral qui venaient de baiser les 
mains a la Pririccssc de Portugal laquelle gouvernait le Royaume. 
Quand ils lc vircnt, Tun et Pautre temoigncrcnt pour lc Comte 
un grand cmprcssementj lui faisant toutes sortes de politesses 
tort courtoises ; quand ils surent ou il allait, ils revinrent avec 
lui ct l'accompagnercnt chez la Princesse. Son Altesse^ par ordre 
de rEmpereur qui etait a Saint-Just, lc recut fort bien, et le 
fit dit-on se couvrir. L^accueil fut tel que lc Comte sortit fort 
satisfait, et non moins que lui les deux Seigneurs. Puis ensemble 
ils se rendircnt dans la salle ou se trouvaient beaucoup dc gen- 
tilshommcs ; tous furent emcrveilles de sa prcstance : il avait 
cn effct unc gravite de physionomic qui inspirait lc respect 
memc a ccux qui nc le connaissaicnt pas. II y demeura quelques 
jours cntoure du respect de tous jusqu'a ce qu'il vint chez lui 
prendre des troupes pour l'expedition de Mostagan. On s'em- 
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barqua a Carthagene ; vous savez ce qui arriva, je n'en parlerai 
done pas. 

Mendoza. — J'ai oui dire que dans cette expedition le Comte 
commit de nombreuses et grosses fames ; e'est peut-etre pour 
cela que vous n'en voulez pas parler. 

Navarrete. — Je voulais ne pas revenir sur ce triste sujet ; 
mais pour vous desabuser, je vais vous conter ce qui se passa. 
Lorsque le Comte arriva a Oran, un certain Gonzalo Fernandez 
le trompa en lui disant que les Arabes l'attendaient pour Taider 
a conquerir le pays, et lui conta bien d'autres choses de ce 
genre. II lui persuada qu'il devrait aller dans une province qui 
s'appelle Tacela et a Guardaz (1) qui est la clef du royaume, 
et que, s'appuyant sur ce point, il pourrait accomplir tout ce 
qu'il projetait. 

Ce fut la la cause de la perdition du Comte; car quand il fut 
en cet endroit, les Arabes ne vinrent pas. D'autre part, le roi 
d'Alger vint reunir tons les combattants du pays et de Treme- 
cen. Pendant ce temps, on consomma tous les vivres, et ce sans 
rien faire. Le Comte voyant en somme, que les Arabes ne 
faisaicnt que mentir pour lui faire perdre du temps, se decida a 
marcher sur Mostagan, et on se mit en route. 

Le lendemain du jour 011 il fut arrive en face de cette ville, 
arriva de son cote le roi d'Alger avec 8,000 homines aguerris, 
un tres grand nombre de fantassins maures et une excellente 
cavalcrie comptant plus de 10.000 chevaux : e'est avec cette 
armee qu'il se montra a nous. Le Comte, des qifil vit Pennemi, 
envoya son fils Don Martin avec 4.000 homines et la cavalcrie 
pour l'attaquer et le provoquer a la bataille ; mais lorsque Don 
Martin s'approcha d'eux, ils battirent en retraite plus rapidement 
qu'on ne s'y attendait. Ce que voyant, le Comte revint et dit : 



(1) Tmrlii, transcription inexnete du mot bo r biro T».\>\//«/». 

Nous avons recherche Jans tous les toxics espagnols, quelques indications sur 
Guarda/. ; mais ces investigations n'ont pas abouti, et nous n'eu avons trou\e nulle 
part mime la trace la plus indirecte. 
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« lis refusent la bataille : domain matin, clle aura lieu memo 
malgre eux » ; puis il entra dans sa tente. Los capitaines qui 
etaicnt restes dans le camp furent a la tcntc du Comte, ct lui 
rcprcscntcrcnt qu'en presence du grand nombre de Maures, 
mieux valait se rctirer; ils lui parlerent pen reverencieusement et 
semblaient donner des ordres au lieu d'etre subordonnes. Lc 
Comte, se retournant vers Miguel de Antillon, son premier 
valet-dc-chambrc lui dit : « Qu'cst-cc a dire ? Veut-on me reti- 
rer la victoire alors qu'elle est deja gagnee?» 11 etait tellement 
affecte qu'il semblait desirer la mort ; il se talma cependant 
et dit : « Mon fils va venir ; on arretera avec lui ce qu'il y a 
lieu de faire. » Sur ce, les capitaines se retirerent. Ce que je ne 
puis contester, e'est que le Comte commit une grande fautc : 
il n'avait, a mon sens, quune seule chose a faire : non-seulemcnt 
il ne se fut pas perdu, mais encore il cut accompli un exploit 
jusqu'alors inconnu. 

Mkndoza. — Qu'avait-il done a faire ? 

Kavarrete. — Void: Je vous ai dit que les capitaines s'e- 
taient prcsentes avec des allures qui respiraient le commandement 
plutot que l'obeissance. Ce que le Comte devait faire, e'etait, 
une fois qu'ils seraient rentres dans # leurs cantonnements, les 
faire appeler individuellement ; puis, commencant par ceux qui 
etaient les plus coupables, les faire decaptter, faire ensuite venir 
les soldats et leur montrer les cadavres des supplicies, en leur 
expliquant pourquoi ils avaient ete mis a mort. Puis il fallait 
elire sur le champ d'autres capitaines ; par ce moyen, on cut 
apaise le tumulte et domine rimpudencc. C'est aussi l'avis 
parait-il, de Juan de Vega le Gouverneur, un des principaux 
caracteres d'Espagne, homme de grand jugement: voila la fame 
capitale de cette expedition, et ellen'est pas de peti d'importance. 
Le Comte demeura done dans sa tente, tellement afflige que 
son premier valet de chambre, le capitaine Miguel de Antillon, 
me dit ne l'avoir jamais vu dans cet etat. Quand son Ills Don 
Martin vint, il lui dit : « Que vous semble, mon fils, de ces 
capitaines qui veulent que nous battions en retraite ? » 
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Ce qui se passa alors, je l'ignore ; toujours est— il que les 
capitaines murmuraient qu'il fallait se retirer devant les Turcs. 
Don Martin leur declara publiquement : « Messieurs, puisque 
vous demandez a vous retirer, soit ; toutefois, demain vous 
verrez ce qu'il en coute de battre en retraite devant Turcs et 
Maures, et combien il est dangereux de combattre avec eux en 
retrogradant. » Puis on commenca a discuter la retraite ; a la 
nuit, on prit le chemin de Mazagran, qui est a une lieue de 
Mostagan, et ou on arriva avec l'aube. Quand les Turcs surent 
notre mouvement retrograde (qu'ils n'auraient jamais prevu car 
toute la nuit, on Pa vu, ils avaient attendu notre attaque tenant 
les chevaux par les renes sans les debrider), quand les Turcs 
surent que nous avions leve le camp, ils s'elancerent fort vigqu- 
reusement sur notre arriere-garde, qui se composait d'infanterie 
et de cavalerie sous le commandement de Don Martin. Celui-ci 
avait plus de courag? que tous ceux qui raccompagnaient ; car 
ayant fait charger sa troupe, les notres montrerent si peu d'en- 
train que lorsqu'il aborda les Turcs, il n'avait pas 30 cavaliers 
avec lui. 

Mendoza. — On a pretendu que tous les Espagnols etaient 
presque mortsde faim. 

Navarrete. — Jc ne conteste pas qu'on manquait de tout ; 
mais cela excuse-t-il la lachete ? Si on manquait de vivres, il fallait 
cn prendre a l'ennemi qui s'avangait bien approvisionne ; voili 
comment on cut du se ravitailler. Or, non-seulcment on ne tit 
rien pour prendre des vivres a 1'ennemi, mais encore voyant 
Don Martin blesse, — dans cette charge il avait re^u un coup d'ar- 
quebusc, — tous ses soldats se mirent a prendre la fuite sans coup 
ferir; ce que voyant^ les troupes rangees en bataille jcterent leurs- 
piques et se precipiterent dans Mazagran comme si elles fussent 
entrees dans Cordoue, et chercherent aussitot ;\ s'y loger. Le 
Comte, voyant la mauvaise tournure que prenaient les evene- 
ments, revint de Tavant-garde a Tarriere-garde insultant ceux 
qui fuyaicnt aveuglcment, car quelle que fut la superiority nume- 
rique de rennemi, pas un seul n'avait rompu une lance iii 
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6chang6 un coup d'epee avec les notres. Les Turcs, avec leur 
agilite qui est etonnante lorsqu'ils sont victorieux, chargerent 
nos troupes de fa<;on a faire reculer meme les vieux soldats 
d'Oran ; mais ceux-ci, loin de prendre la fuite comme les autres, 
se replierent en tirant et en resistant aux charges sans se deban- 
der. C'est avec eux que le Comte arreta les Maures et les Turcs 
pendant pres de six heures. Durant ce temps, par trois fois, le 
Conite entra dans Mazagran demander aux soldats d'cn sortir 
pour combattre, en leur montrant avec corabien peu de monde 
il se maintenait. 

Mexdoza. — Et que r£pondirent ceux qui etaient entres dans 
Mazagran et s'y etaient enfermes ? 

Navarrete. — lis ne repondirent qu'une chose, qu'ils refu- 
saient de combattre ; d'aucuns affirment qu'ils dirent au Comte 
de marcher a rennemi si cela etait son plaisir, mais qu'eux ne 
marcheraient pour rien au monde. II en fut tellement affecte, 
que ceux qui etaient pres de lui m'ont dit l'avoir entendu 
s'ecrier : « Allons nous foire tuer, mais sauvons Thonneur de la 
maison de Montcmayor. » Le fait est qu'il sortit avec l'lntention 
de mourir. A ce moment, les Turcs infligeaient de grandes 
pertes aux veterans avec quelques petites pieces de canon ; les 
chretiens toutefois tiraient avec les leurs et Gines de Osete, un 
Catalan, dirigeait vaillamment Tartillerie. Seulement, la poudre 
avait ete brulee dans la fuite ; aussi, fut-on contraint d'enclouer 
les canons dans Timpossibilite ou Ton se trouvait de defendre 
l'endroit ou ils se trouvaient. 

On pretend que c'est a ce moment que le Comte fut blesse 
par les Chretiens qui tiraient du haut de la muraille, et qu'ils 
tuerent Juan de Angulo, de Cordoue, qui se conduisait en vrai 
gentilhomme. D'autres affirment que le Comte tomba en cher- 
chant a retenir les fuyards, lesquels frappcrent son cheval et le 
firent se cabrer et se renverser sur son cavalier ; qu'il fut pietine 
par tous qui passerent sur lui; sans compter qu'ils l'avaient 
deja blesse au bras. En ce cas, il n'aurait ete que plus tard 
atteint par un coup de feu tire de la muraille, les Turcs a ce 
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moment-la, ne pouvant l'atteindre. Toujours est-il que lorsque 
tous furent enfermes dans Mazagran, ils commirent Taction la 
plus mauvaise et la plus cruelle qui ait jamais eu lieu : ils se 
rendirent aux Turcs, et si quelque soldat vaillant et honorable 
se defendait du haut de la muraille et faisait usage de son arque- 
buse, certains capitaines le criblaient de coups d'epee, en disant : 
« Vas dehors toi, si tu ne veux etrc rachete », faisant ainsi les 
affaires du roi d' Alger au prix de leur deshonneur. 

Guzman. — Et Don Martin ou etait-il ? 

Navarrete. — On le pansait du coup d'arquebuse qu'il avait 
rcqu. Lorsqu'il sut ce qui se passait, il harangua ceux qui etaient 
autour de lui, leur disant que son pere etait mort par leur fait, 
qu'ils prennent garde de ne pas se rendre coupables d'une action 
pire encore qui etait de se vcndre, et qu'il se chargeait de tous 
les sauver. Ce fut alors qu'on acheva de convenir que 50 capi- 
taines . seraient libres moyennant une rancon de mille ducats 
chacun. Don Fernando de Carcamo etant fort mal, on fut lui 
fairc part de la convention ; mais il refusa de souscrire a cette 
condition et declara qu'il voulait qu'on lui laissat la liberte de 
plein droit, que sinon il suivrait la fortune de Don Martin. Ce 
fut la reponse d'un vrai gentilhomme, peu flatteuse pour ceux 
qui Fetaient venus trouvcr. On arbora done sur une tour le 
drapeau blanc qui est le signal de trove pour que les Turcs 
s'approchassent. Ils vinrent, en effet, et placerent une certaine 
quantite d'homnies jusqu'a l'cndroit ou se trouvait Don Martin ; 
quand celui-ci les vit, il cut voulu mourir. II essaya de se lever 
pour se defendre, mais les Turcs lui dirent de se calmer, que 
pareille garde etait un usage de guerre. Quelques-uns tombi- 
rent vaillammcnt dans cette rencontre, notamment Juan-Perez 
Baldoz, connu sous le sobriquet Juan-Perez Dcrrave, natif de 
Cordoue meme, et qui, dit-on, aurait accompli des merveilles 
de bravoure : d'autrcs resterent gravement blesses et m utiles ; 
enfin, les autrcs furent pele-mele fairs prisonniers par le roi 
d'Alger qui les traita commc il devait traitor des laches de leur 
espoco. 
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Mendoza. — Comment un Capitaine, aussi distingue que 
vous nous l'avez dit, ne put-il pas prendre ses mesures pour se 
rctirer de fa^on que Fenncmi ne puisse Patteindre ? 

Navarrete. — Je ne vois pas comment on cut pu se rctirer 
autrement qu'en s'enfuyant. Le Comte crut que ses troupes se 
battraient comme elles l'avaient fait les autres fois ; mais c'est le 
contraire qui se produisit, car au lieu de combattre elles prirent la 
fuite. 

Mendoza. — J'ai oui beaucoup de gens le blamer a propos de 
cette expedition. 

Navarrete. — La verite est que celui qui reussit est toujours 
loue, et que ceux qui voient les choses de leur chambre les 
jugent a leur maniere ; ceux qui en parlent n'ont jamais vu de 
leur vie ni Turc ni Maure, et s'entetent par la raison raeme 
qu'ils n'ont pas vu. On ne peut done dire de lui qu'il s'est perdu 
par sa faute puisqu'il est mort avec gloire, la seule chose qu'il 
put faire, attendu qu'on ne peut resister a la volonte de Dieu. 
Ainsi, Dieu permit, a cette epoque, un autre evenement fort 
penible : je veux parler du desastre de Gelves (1), ou se trouvait 
representee toute la puissance du Roi d'Espagne avec les meil- 
leures troupes du monde, ou, comme vous le savcz furent perdus 
tant et tant de galeres et autres navires. Sur cet evenement on 
a beaucoup glose, on a beaucoup medit avec ou sans, raison, je 
ne puisle dire faute de renseigncraents suffisants. Toujours est-il 
que le general fut comble de dignites, fort bien traite par son 
Roi et que sa reputation n'en recut pas la moindre atteinte 
parce qu'on ne vit la qu'un jeu de la fortune. Reportez-vous a 
rhistoire ancienne : vous verrez qu'Annibal qui avait vaincu si 
sou vent les Romains et avait conquis Tltalie fut a son tour 
vaincu dans son pays et ne dut son salut qu'a la fuite. Et 



(1) « L'ilc do Gcrbc, Gcrba, Djcrba ou Gelves, ainsi que l'appelaient les Espagnols, se 
trouve dans les environs de 1'endroit connu sous le nom de lac TritonMe, au sud de la 
pelite Syrte et presque en contact avec le continent. » (Sandoval : Guetras dc ^Africa en 
la anligiiedad). 
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Pompee, qui avait vaincu tant de Rois et soumis tant de royau- 
mes, Pompee a qui on avait donne lc surnom de Grand, fut 
vaincu a son tour et mourut dans les conditions que vous savez. 
Ce sont la de fameux capitaines, et l'eclat de leurs prouesses 
n'a pas ete terni parce qu'ils ont du fuir en abandonnant leurs 
armees aux mains de leurs ennemis. Or done, si ces hommcs 
celebres n'ont pas perdu leur renommee parce qu'ils avaient du 
prendre la fuite, celui qui en combattant et en ralliant ses trou- 
pes mourut en vrai gentilhomme ne doit rien perdre de sa 
reputation de vaillance ; bien au contrake, a mon sens, cette fin 
confirme sa valeur, son courage et ses prouesses, car ne pouvant 
mieux faire, au lieu de fuir il se fit tuer. Voila pourquoi, Sei- 
gneur Mcndoza, il ne faur pas insulter a la memoire du Comte, 
bien au contraire. 

Mendoza. — Je suis absolument de votrc avis, et declare que 
vous avez parfaitement raison de parler ainsi ; ceux qui parlent 
mal du Comte sont absolument reprehensibles. 

Guzman. — Dites-nous : Apres la prise de D. Martin que se 
passa-t-il ? 

Navarrete. — Yoici: D. Martin demand* au Roi de F auto- 
riser a envoyer le corps de son perc a Oran, e'est ce qui eut 
lieu sous la conduitc d'un Maurc. Ce fut pitie de voir dans un 
bat en sparterie celui qui tant de fois avait recu les hommages 
des Rois et Seigneurs, de le voir en travers sur un mulct (i). 
Ce fut une grande douleur pour les gens d'Oran qui etaient 
moins affectes de leur propre malheur que de la mort du Comre, 
leqtiel avait l'liabitude de les combler de recompenses a ses 
frais ; aussi, est-ce avec raison qu'ils versercnt d'abondantes 
larmes. 

Mendoza. — Ccrtes, ils eurent raison de plcurer; il est fort 
triste de voir un homme commc celui-la rester abandonne, et 
se perdre par la lautc de quelques laches. Je me souviens que la 



(1) Ccst do ccttc la^on que, de nos jours, les Arabes transportent les cadavres pour 
les inhumcr. 
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lettre que D. Martin ecrivit a sa mere disait que c'etait la 
couardise de quelqucs capitaines qui etait cause de tout. 

Navarrete. — Et c'est absolument exact. D. Alonso, fils aine 
du Comte, ne put aller prendre de suite possession de cette 
licutenance, retenu qu'il etait en Espagne par la maladic : j'etais 
alors avec lui. Son frere, D. Francisco, avait le commandement 
des galeres de l'ordre de Saint-Jacques. Dcs qu'il cut connaissance 
de la mort de son pore, il partit de Carthagene ; son arrivee fut 
accueillie avec joie a Oran ou tout le monde se mourait de peur. 
D. Francisco fit reparcr et fortifier les endroits les plus impor- 
tants en vue d'un siege, car on attendait les Turcs. Pendant 
qu'on etait occupe a ces travaux, se montra un navirc portant 
300 soldats qui devaient etre jetes dans Oran ; le vent le porta 
pres de 1' Aiguille dite d'Oran(i) oulecalme lesurprit: quelques 
fustes s'avancerent vers lui et se mirent a le canonner. Bien que 
Hieronimo de Mendoza, gentilhomme de Baeza, qui commandait 
ce navire, ait fait tout ce qu'il avait pu et ait combattu comme 
on etait en droit d'attendre de lui, le navire etait a ce point 
desempare qu'il eut coule a fond s'il lVeut amene son pavilion. 
D. Francisco de Cordoba, que personnc n'egalait en habilete et 
en sagacite comprit ce qui se passait : il fit armer a la hate ses 
deux galeres, et sortit avec elles en manoeuvrant de telle facon 
que les Turcs supposerent que e'etaient leurs propres galeres 
qu'ils attendaient du Levant; D. Francisco opera avec tant d'ha- 
bilete que les navires turcs se porterent tout pres de TAiguille 
pour de la voir ce qui se passait. Ce fut alors que, a toute 
vitesse, il mit le cap sur le navire espagnol, l'accrocha, et de 
concert avec F autre galore le remorqua jusqu'au port. Qiiand les 
Turcs virent ce qu'il en etait, ils s'arracherent la barbe de 
desespoir; car cette ruse avait reussi a leur faire perdrc un 
navire dont ils etaient pour ainsi dire deja les maitres. 



(1) U Aiguille dite d' Oran (la Aguja que diccn de Oran), Ccst sous ccttc denomination 
que les geographes cspagnols designaicnt le Cap dcs Aiguilles, qui doit son nom a Taspect 
topographique de la montagnc. 
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Mendoza. — II est certain que cette ruse tut le fait d'un 
homme habile ; et je trouve que vous avez raison de la louer, 
car il ne saurait etre aventure plus surprenante. 

Navarrete. — En effet, et les soldats etaient tous d'avis qu'on 
n'eut pu mieux agir ; aussi les louanges a ce sujet ne tarirent 
pas. Le Comte D. Alonso arriva aOran avec beaucoupde peine; 
il prescrivit immediatement, en homme vaillant, que toutes 
choscs fussent remises en leur etat habituel, car tout allait un 
peu a la dcbandade. II se donna tant de mal qu'au bout de peu 
de jours il ne semblait plus qu'on ait subi un desastre ; il encou- 
rageait et egayait les hommes a ce point qu'on semblait avoir 
oublic le passe. A cette epoque, le Comte D. Alonso re^ut la 
nouvelle qu'il se trouvait, en un endroit situe vers le couchant, 
une grande quantite d'Arabes qui se souciaient peu du voisinage 
d'Oran. Pour leur donner a entendre qu'il ne faisait pas moins 
que son. pore, il sortit avec toutes les troupes et marcha contre 
eux, en tua une grande quancite; et comme les troupes tenaient 
a racheter ce qui s'etait passe auparavant, on ne faisait pas de 
quartier: on revint sans ramener un seul prisonnier. LesMaures, 
enhardis par leur victoire de Mostagan, montrerent plus d'im- 
pudence que d'habitude ; mais on les traita de telle fagon que 
nos troupes rentrerent a Oran ayant reconquis leur ancienne 
reputation, que les Arabes eurent de nouveau leur crainte habi- 
tuclle de nous, et qu'ils n'oublierent plus ce qu'ils nous devaient. 
On fit d'autres expeditions brillantes, une surtout dans l'inte- 
rieur des terres qui fit grand bruit. 

Guzman. — Et quelle est cette expedition dont on aurait tant 
parl6 ? 

Navarrete. — Voici : Le Comte sut que dans un endroit 
appele Darcidizuliman (i), et qui est an midi, a seize lieues 



(1) Uturidiytlimiw, transcription csptguolc ilts trois mots arabes K Dar Sidi SouUhnan, 
niaison de Sidi Souleinutn. 

lei, les Espagnols ont connu tronqne le nom de Souleimnn dont ils ont fait (^ulima 
sans // finale. Les Erancais en ont fait Solinun. 
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d'Oran vers la province dc Benarax, les gens de ce territoire 
etaient alles en combattre d'autres plus avant dans les terrcs. 
Des qu'il en fat avise, il sortit avee les troupes, et en deux 
jours arriva le matin en cet endroit qui etait enclos ct fort bicn 
situe sur le bord d'une riviere ; comme on s'en approchait, la 
garde qui vit nos gens les prit pour des Turcs du royaume (car 
la on n'apprehendait pas les Chretiens parce qu'ils ne s'y etaient 
jamais montres), la garde cria: « Ala! Yanzor £ultanzulima », 
ce qui signifie : Dieu benisse le roi Culima, qui est le Grand 
Turc. Les soldats, forts en colere, repondirent : « Chicn, 
Alayanzor le Comte de Alcaudete » et tirerent 1111 coup d'arque- 
buse. Aussitot l'ennemi prit les amies et le combat commenca. 
Les soldats firent preuve de beaucoup de courage, et les efforts 
des Maures pour resister furent vains ; on combattit dans les 
rues, dans les maisons, pendant plus de cinq heures, en leur 
infligeant de grandes pertes. 

Mendoza. — Quelle population comportait Tendroit dont 
vous parlez ? 

Navarrete. — II comptait plus de 200 feux et etait fort 
riche ; e'est en effet la qu'on reunissait tous les approvisionnc- 
ments en temps de guerre; e'etait aussi un lieu sacre, car la 
etait mort un Maure saint, qui s'appelait £ulima : voila pour- 
quoi on Tappelait la maison du Seigneur Qulima. 

Guzman. — Et qu'arriva-t-il ? 

Navarrete. — On pilla et on se retira avec le butin sans 
pcrdre ni un homme ni rien, et en stupefiant les gens du 
royaume par le fait d 5 avoir pousse une sortie aussi loin d'Oran. 
Aussi, cettc expedition procura-t-elle au Comte une reputation 
plus grande et plus ctendue encore que celle dont avait joui 
son vieux pere. 

Guzman. — Comment le fils se hasarda-t-il a entreprendre 
ce que n'avait ose faire son pere que vous nous avcz dfrpcint si 
vaillant ? 

Navarrete. — Ce qui determina le Comte D. Alonso, e'est 
que ces Maures etaient en hostilite avec leurs voisins, ce qui 
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etait une occasion remarquablement favorable ; si son pere 
n'avait pas marche contre eux, c'est que de son temps ils etaient 
fort bien gardes et soutenus, et non faute de courage, qui 
certes ne lui manquait pas. 

Guzman. — Vous avez fort bien parle. Mais dites-nous: de 
quoi s'empara-t-on dans cet endroit si riche ? 

Navarrete. — La prise fut excellente; on fit beaucoup de 
captifs qui furent repartis entre tous suivant la coutume. Plus 
tard, D. Martin revint de captivite et on fit d'autres expeditions 
qui rapporterent beaucoup d'argcnt. Aussi, le roi d'Alger qui 
etait aussi roi de Tremecen, ayant recu les plaintes des Maures 
que Ton ravageait dans un rayon de dix lieues et plus autour 
de la place, resolut de reunir la meilleure armee qu'il put lever 
pour marcher sur Oran. II vint done Tassieger et en deux jours 
s'empara de la tour dite des Saints qui est une vigie au-dessus 
de la- source dite d'en haut (1) : apres Tavoir prise, ce qui lui 
donna pcu de peine, il marcha avec la majeure partie de son 
monde contre Mazalquivir et contre le fort qui etait sur la 
montagne du Port (2); la on combattit, vous Tavez oui dire, 
commc jamais Espagnols n'avaient combattu. 

Mendoza. — Contez nous done ce qui se passa. 

Navarrete. — Soit ; mais je vais vous le dire tres brieve- 
ment. Lorsque les Turcs arriverent au fort qui est au-dessus du 
port, ils tenterent de Tescalader sans r avoir battu en breche. 
Les capitaines et soldats les recurent avec grand courage, quoi- 



(1) La sourer dite d'en haul (la fnente que Hainan de arriha) ; c'est le cours d'eau du 
ravin, dont il a etc question plus haut, de memo que la lour dite des Saints qui etait une 
vigie flu tone que dieen de lot Sauetos que era atalava) est celle qui fut designee plus tard 
sous la denomination de Torre del' Xaeiwiento. 

(2) (Test 011 1'ancien fort dc San Salvador qui figure sur d\incicnnes cartes sous la 
rubrique futrte d* San Salvador arruinado, on bien un chateau qui avait recu le nom de 
San Miguel. On lit dans un rapport olticiel, date du 51 decembre 1772 : « Autrefois, on 
<r tenta d'occuper cette moulftgue del Santo en v etablissant un fort ; on trouve quclques 
« vestiges de ses fondations ainsi que du nuir qu'on avait commence a clever ; mais 
« d apres la tradition, la construction de cet ouvrage fut abandonnee parce que les 
« Maures surprirent la troupe et les travaillenrs et les lorcerent a se retirer. » Ces vestiges 
se voient encore au-dessous du fort actuel du Santon. 
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que l'ennemi ait aborde l'obstacle avcc bcaucoup d'cntrain ; on 
lui tua bcaucoup de mondc a coups d'arquebuses ct avcc dcs 
fcux d'artifices, puisqu'on a affirme que lc nombrc dcs morts 
atteignit lc chiffrc dc iooo homines. En presence dc ces pertcs 
les capitaines ct caids firent rctirer leurs hommcs, laissant dans 
lc fosse nombrc de blesses. Puis survinrent cent soldats de 
renfort qui, en arrivant, tuerent bcaucoup dc mondc : e'etait 
pitie? d'entendrc les gemisscments des blesses qui etaient restes 
la depuis Tassaut. Lc Roi barbare ordonna ensuite d'etablir son 
artilleric et dc battre en breche, cc qui fut fait avec furie ; 
lorsqu'il crut avoir assez battu, il lanca ses Turcs, qui subirent 
encore un echec ct sc retirerent.de nouveau, apres avoir vu 
tomber un caid famcux, qui monta a l'assaut avec eux, et qui 
commandait a Mostagan. Puis, avec une furie infernale, le 
Roi ordonna a toutc son armee de marcher vers le fosse, jurant 
d'enlevcr cettc fois l'ouvrage de vive force; mais, chose remar- 
quable, apres cinq assauts et cinq mouvemcnts de retraite il ne 
put y cntrer. 

Nos soldats avaient fait des trous ou ils se cacherent pour 
se mettre hors d'atteinte de Tartilleric, car il n'y avait aucun 
abri, le fosse et la muraille ecant fort plats. L'ennemi voyant 
cela reprit courage, et se lancant avec de grands cris, penetra 
dans la place. Les capitaines qui se trouvaient dans les trous 
avec leurs soldats en sortirent ct a coups de sabre et de hallcbarde 
tuerent bcaucoup d'ennemis, notammcnt un beau-frere du Roi, 
fils du Roi du Cuco ; tons prircnt la fuitc : quant a nos nom- 
breux blesses, ils furent envoyes sur le champ a Mazalquivir a 
D. Martin de Cordoba, frere du Comtc, qui etait charge de le 
defendre. Le lendemain, Tennemi battit avec vigueur un retran- 
chement qu'on avait eleve la nuit, ct qui etait pen important 
ne comptant que quelqucs gabions : a ncuf hcures, il attaqua 
de nouveau et cntra dans l'ouvrage ou on combattit pied a pied 
pendant une heure, ses drapeaux flottant deja sur le bastion. 
Toutefois les notres se battirent si bicn qu'ils lc rejeterent : 
il y avait de nombreux morts dcs deux cotes. Le Roi, sur le 
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champ, lanca en avant ceux qui n'avaient pas encore donne, et 
marcha lui-meme avec toute son armee pour l'encourager a 
monter a l'assaut. Les Capitaines et soldats, voyant qu'ils ne 
pouvaient echapper a la mort resolurent de se faire tuer, mais 
de faire payer cherement leur vie. Aussi combattirent-ils de telle 
sorte que rennemi qui avait plante quatre etendards sur l'ou- 
vrage, ne put en emporter que deux, et qu'il perdit son capitaine 
general qui fut tue en meme temps que d'autres Turcs de 
marque. 

Les notres resterent a la suite de cet assaut fort affaiblis et 
avec de nombreux blesses ; ils envoyerent dire a D. Martin dans 
quel etat ils se trouvaient, lui demandant des instructions au 
cas ou ils ne pourraient se defendre. D. Martin avisa le Comte 
de ce qui se passait, et celui-ci repondit qu'il lui envoyait 
200 soldats de choix ; il lui enjoignit de faire semblant de se 
retranchcr, mais d'enlever Tartilleric et les munitions et, au 
quart de l'aube, de se rctirer en abandonnant le fort. Les soldats 
trouvant que les ordres etaient longtemps a arrives sortirent du 
fort en desordre; les Turcs de garde s'cn apercurent et attaque- 
rent Tarriere-garde, tuant quelques blessis, parmi lesquels le 
Capitaine Galarreta qui s'etait conduit lors des assauts en vail- 
lant soldat. Tous les autres arriverent a Mazalquivir 011 ils se 
reposerent un pen de Icurs dures epreuvcs. 

Le Roi barbare, bien qu'ayant perdu bcaucoup de mondc, se 
contcnta de cc succcs qui ne fut que relatif ; car, des Turcs 
qu'il avait laisse devant Oran 3 le Comte en tua un grand nonibrj 
qui circulaicnt sans precaution dans la caaipagne. Les avant 
apercu, il sortit et prenant des sentiers tomba sur eux tellement 
a Timproviste, que tons sans exception fit rent tucs ; aussi par la 
suite se montrerent-ils plus mefiants, et ne se hasarderent-ils 
plus comnte au commencement. A cette epoque, le Comte 
ecrivit au Roi, notre seigneur, pour le supplier de le secourir 
et d'envoyer tout ce qui etait necessaire pour la bonne defense 
des places ; ce sccours, il ne le demandait pas pour lui-meme 
pret qu'il etait a les defendre, avec Taide de Dieu, taut qu'il 
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resterait line picrrc dcbout ; mais il manquait des munitions ct 
autres choses importantcs pour resistor a des enncmis en aussi 
grand nombre. D. Martin, voyant que Tennemi etait niaitrc du 
fort, fit toute diligence pour fortifier sa place : le Roi d' Alger 
battit en breche sa muraille sans interruption du 9 au 22 nni, 
avec de nombreuses et grosses pieces. Quand il cut cru avoir 
abattu toutes les defenses, les Turcs s'elancerent avec de grands 
ens croyant penetrer dans la place ; mais le vaillant D. Martin 
a la tete de ses soldats, les recut de telle facon qu'il en firent 1111 
massacre epouvantable : le Roi assistait a cette tueric du haut 
(Tune colline voisine; pris de compassion a la vue de ce specta- 
cle, il envoya pour faire battre en retraite un Turc renegat 
nomme Maminapolitano ; mais il fut tue d'un coup de canon, 
ce dont le Roi fut fort affecte. Aussitot les barbares, sans avoir 
recu aucun autre ordre, se retirerent promptement ; on leur 
tua force monde, beaucoup plus que sur la muraille, et on en 
eut tue bien d'avantage si la pluie ne s'etait mise a tomber en 
abondance ce qui en sauva un grand nombre. Tous ces evene- 
ments etaient portes a la connaissance de Sa Majeste ; en bon 
Roi, Elle ordonna de ravitailler Oran sur le champ, et notam- 
ment de faire venir les galeres d'ltalic avec des soldats de 
Naples. Andre Doria les conduisit fort rapidement a Carthagene 
ou se trouvait D. Francisco de Mendoza, general .des galeres 
d'Espagne, et avec lui unc grande quantite de braves et loyaux 
gentilshommes lesquels partirent au secours d'Oran, avec un 
entrain dont Sa Majeste se montra fort touchee. 

A cette epoque le Roi d'Alger fit placer d'un autre cote des 
canons qui tiraient de fort pres, disant qu'il voulait tout jeter 
par terre avant de donner l'assaut ; il fit garder avec beaucoup 
de soin ce qu'on appelle la Isla, parce qu'un mauvais chretien 
lui dit que des hommes venaient d'Oran a la 11 age porteurs 
d'ordres et y rapportaient des nouvelles par la meme voie, et 
lui fit remarquer qu'en occupant ce point on intercepterait toute 
communication. Aussi, le Roi y placa-il 600 turcs pour que 
personne ne puisse passer d'un cap a Tautre, ce qui fut desas- 
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treax pour nous, parce que nous etions soutenus par l'espoir de 
la nouvelle d'un prochain secours. Malgre tout, notre capitaine 
nous donnait tant de courage que nous ne craignions rien. 
Pendant ce temps, les Turcs ne cesserent de battre en breche 
un seul instant, de sorte qu'il detruisirent nos ouvrages ; cepen- 
dant avec la terre qui tombait du haut de la muraille on avait 
fait un epaulement derriere lequel se trouvaient un fosse profond 
et une muraille avec des traverses fort bien faites ; ce qui fait 
qu'une fois entre dans cet ouvrage, il etait presque impossible 
d'en sortir. Le Roi envoya reconnaitre l'effet du tir par un 
grand soldat janissaire qui, voyant ce qu'il y avait cria : « Tas 
de chiens, maintenant c'est fini. » II recut alors un coup d'ar- 
quebuse qui le coucha par terre ; un autre qui l'imita eut le 
meme sort. Le Roi ordonna alors a sa flotte de s'avancer, de 
canonner nos ouvrages, et lit publicr le ban que tous aient a 
s'appreter pour l'assaut et a reunir tout ce qui etait necessaire, 
annoncant qu'il voulait accompagner ses soldats pour les voir 
a l'oeuvrc et se rendre compte de leur courage ; aussi s'avanea-t-il 
en tete et sans aucune escortc. D. Martin, voyant ces prepa- 
ratifs, se mit sur la defensive en brave gentilhomme, tirant 
grande quantite d'artifices qui brulaient beaucoup de ceux qui 
montaient; les arquebusiers en tuerent un si grand nombre que 
c'etait effrayant, et que cela cut provoquc la pitie s'il ne s'etait agi 
d'une race si barbare. Ce qui excitait le courage de Tennemi 
c etait de voir son Roi en avant, a un poste fort dangereux 
puisque beaucoup furent tues autour de ku. Le fait est que 
les assaillants y mirent tant de furie qu'ils passaient par dessus 
les morts qui faisaient obstacle a leur marche. Mais nos braves 
et cxcellents soldats ainsi que leur bon capitaine faisaient des 
prodiges dans leur defense, les tins avec des boutefeux, d'autres 
avec des grenades de goudron, de sorte que tout paraissait en 
ftammes. 

Ceux qui etaient dans les flancs de la nouvelle muraille 
tuaient tant d'ennemis que le fosse etait plein de cadavres ; 
touteiois les assaillants, sans reculer, s'elancaient de nouveau en 



DIALOGUE SUR LES GUERRES d'oRAN 



poussant des cris terribles sans que pour cela lcs. defenseurs 
faiblisscnt. Cc combat dura plus dc trois heures, deux Turcs de 
l'cntourage immediat du Roi furent tues : malheurcusemcnt lui 
fut epargne. II etait, lc cimctcrrc a la main, an milieu des 
siens, les excitant ct leur disant, ce qu'on a su depuis : « Tas 
de laches ! Devant qui fuyez-vous ? Votre lachete depasse ce 
que jc pourrais imaginer, et si j'avais su, jc ne vous aurais pas 
associe a cette entreprise, quelque minime qu'elle soit. » Ensuite 
vinrent a lui deux Turcs fort bien habilles, sur lesquelstirerent les 
arquebusiers, et qu'ils tuerent d'ailleurs tous deux en meme 
temps. Bien que le Roi les ait vu tombcr, il ne changca pas de 
place et ne voulut pas quitter cet endroit balaye sans cesse par 
Partillcrie et les arquebuses dont le feu semblait une salve bien 
reglee. Enfin, regardant ses troupes, il vit que peu d'hommes 
n'avaient pas souffert, il vit des monceaux de morts, des 
quantites de bless6s grievement ; se rendant compte des pertes 
qu'il avait subies il fit donner le signal de la retraite, ce que 
souhaitaient tous ceux qui pouvaient marcher. L'ennemi se 
retira done tres rapidement, plus vite qu'il n'eut du le faire, 
abandonnant ceux qui etaient pres de la breche. Pour faire 
replier ces derniers, le Roi les envoya prevenir par un Turc 
fort brave ; mais il recut un coup d'arquebuse qui Patteignit 
sans le tuer cependant, d'apres ce que dit un renegat qui vint 
porteur d'un message pour D. Martin. Le Roi lui demandait de 
le laisser faire enlever le blesse, ce a quoi il fut repondu 
qu'il pouvait emportcr, non seulement celui-la, mais tous les 
autres ; le messager fut en outre charge de dire au Roi que 
s'il perseverait dans sa tentative, ni lui ni aucun des siens ne 
reverraient Alger. Cc propos ayant etc repete dans les tentes 
ennemics devant les plus fameux janissaires, tous declarerent 
que e'etait P expression de la verite et que si les secours 
arrivaicnt comme on les annoncait, pas un seul d'entre eux ne 
retournerait en Turquie. C'est a ce moment qu'arrivaient a 
Carthagene lesgaleres d'ltalie ; D. Francisco de Mendoza, general 
de cette armee de secours^ ordonna que D. Francisco de 
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Cordoba, frere du Comte de Alcaudete et de D. Martin, prit 
huit galeres et avec dies se rendit a Oran pour s'emparer des 
navires qui etaient dans ces parages, ordre qui fut execute avec 
une promptitude incroyable. En arrivant, quand D. Francisco vit 
les navires Turcs qui doublaient la pointe, il crut que nous 
etions perdus ; or, peu apres il vit le feu d'une piece du 
bastion dit des genois qui se trouve en face de Tile : aussitot 
il ordonna avec joie aux forcats de ramer pour arriver avant que 
renncmi put atterrir. Neanmoins, les Turcs se haterent tellement 
qu'ils purcnt debarquer leurs soldats sur la plage ; puis ils 
brulerent leurs navires aussitot parce que le Comte, ayant vu 
les galeres, sortit d'Oran en longeant le pied de la montagne 
avec toute son infanterie et de la cavalerie, et arriva tout pres 
de Pennemi. D. Francisco de Cordoba fit reculer les galeres pour 
ne pas faire de mal aux troupes de son frere qui, grace a lui 
avait pu s'avancer beaucoup. D. Francisco de Mendoza aborda 
au cap 'Falcon ; plus loin que Mazalquivir il rencontra les navi- 
res qui se trouvaient la, mais sans pouvoir s'en emparer ; puis 
il vira de bord pour entrcr dans le port ou se trouvait deja le 
Comte de Alcaudete. Ce fut chose remarquable de voir com- 
ment ces gentilshommes de coeur traitaient tous les soldats et 
D. Martin, car nous etions noirs comme des charbonnicrs et si 
meconnaissables que nous tranchions sur tout le monde. Juan 
Andrea Doria voulut plus particulierement visiter Pendroit 
battu en breche ; il a dit que ce point etait praticablc a cheval 
et qu'il lui semblait impossible qu'on Fait pu defendre ; que scs 
defenseurs devaient sans aucun doutc etre les meilleurs soldats 
du monde. Lorsqu'ils virent D. Martin avec la figure qu'il avait 
ce fut vraiment curieux de l'entcndre feliciter, chacun voulant 
etre le premier a Tembrasser, portant son nom au-dessus des 
nues et celebrant ses exploits. 

Lorsqu'ils surent que le jour de l'assaut, les hommes n'avatent 
eu pour toute nourriture qifun peu de viande salee et que 
D. Martin avait eu la mcmc ration que le plus pauvre des 
soldats, P admiration fut a son comble, car on lisait sur tous les 
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visages les privations que nous avions endurees. On d£cida 
qu'il serait hon de conibatrc 1'arriere-garde des Turcs ; mais 
ceux-ci jugerent prudent de s'eloigner, ce qu'ils firent avec 
grande diligence quand ils virent les galores, abandonnant leur 
artillerie qui se composait de grosses ct petites pieces, abandon- 
nant aussi des munitions et des vivres en grande quantite ainsi 
que des approvisionnements de guerre. Tout cela fut embarque 
sur les galores pour le transporter a Oran, ou on fut recti avec 
joie, les religieux en procession chantant le Te Deum laudamus 
d'actions de graces ; car la grace de Dieu s'etait » manifestee, et 
les forces humaines seules eusscnt ete impuissantes pour nous 
defendre. Le Roi, notre Seigneur, accorda des recompenses a 
tous, donna a D. Martin la commanderic de Hornachos et a son 
frere le Comte une autre commanderie. 

Tout ce qui me reste a vous dire, e'est que le Comte, apres 
la retraite des Turcs, vint en Espagne ; Sa Majeste le recut fort 
bien, le combla de faveurs, et le crea vice-roi de Navarre, poste 
qu'il occupa et dans lequel il mourut, laissant im grand vide 
autour du Roi et dans le Royaume ; e'etait en effet, un homme 
sage et prudent, qui traitait les affaires avec une grande sagacite. 
Sa mort fut profondement ressentie, et on le transporta a 
Alcaudete pour Tenterrer, au milieu de marques de la douleur 
generale, et en presence de la desolation de sa veuve. 

Guzman. — Comment s'appelait la comtesse ? 

Navarrete. — Dona Francisca de Mendoza ; e'etait une 
femme si vaillante que peu sauraient l'egaler. 

Mexdoza. — Certes, je serais heurcux de la servir, non 
parce qu'elle porte le nom de Mendoza mais parce que j'ai oui 
dire d'elle de grandes choses, qui prouvent ses sentiments 
chretiens, son recueillement et son grand jugement. 

Navarrete. — Si vous la connaissiez, vous diriez bien autre 
chose encore, car il n'y a pcrsonne sur terre qui lui soit sup6- 
rieure sous tous les rapports. 

Guzman. — Assez converse, maintenant mangeons, la table 
est scrvic. 
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Mendoza. — A la bonne heure. Esperons que tout sera a 
notre gout. 

Guzman. — II n'y a pas grand chose. 

Navarrete. — Je n'en crois rien ; car, par votre vie, vous 
me paraissez singulierement prodigue. D'ailleurs j'ai l'intention 
de vous quitter et de ra'en aller des que le soleil sera couche. 

Guzman. — Mangez done, puis vous ferez ce que vous voudrez. 

Navarrete. — Que je mange, nioi ! Impossible je suis 
rassasie jusqu'au cou, et ne puis en faire davantage. 

Guzman. — Puisque vous ne voulez pas manger, buvez 
au moins un peu. 

Navarrete. — J'ai tant bu que j'en ai honte ; mon excuse est 
que le breuvage est tres-frais, plus frais qu'hier je crois. 

Mendoza. — II est bon ainsi. 

Navarrete. — Vous avez dit que nous agirions a notre 
guise. Je vous demande que nous cessions de manger, qu'on 
enlcve la nappe et que nous pardons. 

Mendoza. — Vous avez raison, car il fair la plus belle journee 
du mondc pour marcher; il fait de Fair et le temps est couvert. 

Navarrete. — Oui certcs ; mais mettons-nous en route atin 
que je puisse rencontrer le Corregidor que j'ai a voir avant qifil 
sortc de chez lui. 

Guzman. — Puisque tel est votre desir, prenez ce chemin 
qui est plus court que celui par lequel nous sommes venus. 

Navarrete. — C'est vrai, et il est fort joli. Que Dieu vous garde. 

Guzman. — Et qu'il vous accompagne ! 
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INTRODUCTION 



Je soumets a ^appreciation du Comite de la Societe 
de Geographic et d'Areheologie d'Oran une premiere partie 
de 1'histoire de Tlemcen, Porn aria, correspondante a la 
periode de l'occupation romaine, c'est-a-dire de Tan 47 
avant Jesus-Christ, a Tan 438 de notre ere. 

J'ai mis a profit pour ce travail les ouvragcs qu'il m'a 
etc possible de me procurer et dont je donne la bibliogra- 
phic, mes propres etudes, et les renseignements qu'on 
a bien voulu me communiquer. 

Les parties concernant la periode des dynasties Arabes 
et Berberes; celle de I'occupation Turque; la domination 
d'Abdelkader, apres le traitc de la Tafna, et enfin la 
conquetc francaise vicndront completer cctte premiere 
etude. 

En ce qui concerne le travail acluellement presents, 
je n'ai pas la pretention d'avoir dit tout ce que Ton pouvait 
dire sur ce sujct, encore moins de n'avoir pas conmiis 
d'erreur : ceux-la souls qui nc font rien out Ic privilege 
de ne pas sc trompcr. 

Quoiquc bcaucoup de motifs mV aient sollieite, je ne me 
suis point laisse aller aux hypotheses trop douteuses. 

Si le champ conjectural du passe est vasle el attrayant, 
Kesprit qui s'y egare eprouvc plus de plaisir (pie de satis- 
faction. .Pai prefcrc me livrer a un travail rnoins seduisant 
mais plus laborious et plus lecond en rosultats certains 
ctqui Iburnit aux chcrchcurs des renseignements pr6eieux. 
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J'ai reproduil presquc toutes los inscriptions de 1'abbe 
Barges, non seuleinent pour rendro hommage a la memoire 
du premier historian de Tlemcen, niois aussi pour rappclcr 
au leeteur ces textes oublies, tres rares ot devenus introu- 
vables. 

Je m'estimerais bien hcureux d'avoir pu consacrer mes 
loisirsa des etudes arides, niais aussi rem plies de charmcs : 
a Les vieux livres, commedit Jean Hubert, no sont-ils pas 
a vos meilleurs amis ? Les affections qu'on se cree parmi 
« les morts, dont ils vous entretiennent, out cela de bon 
« qu'elles ne vous trompent jamais, et qu'elles donnent 
« a Tame cette trempe vigoureuse qui la rend forte et 
« inattaquahle aux morsures de la jalousie mesquino 
« et de l'envie. » 

Tlemcen, le 31 Dccembre 1888. 
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« De toutes les occupations qui sont du 
'< domaine do 1'csprit ct de l'intclligciice, 
« uno des plus utiles, assurement, c'est 
« lo reeit des evenemcnts qui font rcvivre 
« le passe. » 

Sallcstk. (Gucrrcs de Jugurlhaj. 

Ojrigiiic cio Pomai ia 



Le doute n'estplus permis, aujourd'hui, sur ridentifioation do 
l'ancien poste Romaiu connu sous le nom de Pomaria, avec la 
villo de TIemcen. 

Parmi toutes les inscriptions epigraphiques volives, funeraires 
ou milliaires, deeouvortes dans le pays el publiees avant nous, la 
plus imporlante, celle qui est de nature a nous eelairer sur !a 
fixation du nom romain de TIemcen, est, sans controdit, la 
dcklicaco placee sur la face nord, cole ouesl, du minaret d'Agadir 
a la hauteur de 3 metres environ au-dessus du sol. 

D K O 
S A N C T O 
A V L 1 S V A K 
F L . C A S S I 
A N VS ITvA K 
F C. LA 12 
KXPI.OU ... 

TOR 

V <> M A H I 
K X SI V M 

S 

AK 



Inscription qui doit se lire ainsi (d'apr^s Tabbc 13arg<is): Deo 
Sancto A itlisrar, FLirtus Cassiartux praefecitis A latitwphimturimi 
Pomariensium xiisccplum cotum xolcit libetts mcvito. 
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La pierre porlant cello inscription a du etre Irouvge sur place 
avant d'etre employee, sous le regne du Sultan Yargmoraeen 
(050 II.), a lVdificalion du minaret de la Mosqu6e d'Agadir. 

Elleindique un aulel votif, consacr6 an dieu Aulisvae, palron 
tutelaire de la Iocalite, |)ar Flavius Cassianus, prcifel d'unc a'le 
de cavaliers etablis en ce lieu, sous le regno de Gordien III, dit 
le jeune (23?-?4i) etporlant le litre d' Exploraleurs Pomariensiens. 

Cette aile ou escadron de cavalerie romaino, commands par 
un prefet, devait servir a 6clairer les mouvements de l'ennemi et 
a prol6ger le pays contre sos incursions. 

L'epitaphe suivante, d'apres L. Piesse, est celle d'un enfant 
fils d'Antonius Januarius, prefet equestre de l'aile des cavaliers 
ou ex plora tores qui paraissent avoir pendant plusieurs sieeles 
tenu garnison a Tlomcen. 

U MEMOR1E. A N T O N 1 
DON ATI 1NN0CENTIS. VIXIT 
ANNIS III DIES X. ANT. IANVA 
R I V S PRAEF. E Q Q . F I L I O 
AMANTISSIMO 

A la memoire da jeune Anionius Donatus qui a vecu 3 arts 10 
jours. Anionius Januarius, prefet equestre a son jils bien aime. 

On sait que le quarlier general des troupes romaines charges 
do garder la province proconsulate de Numidie et les Maurela- 
nies, c'esl-a dire toute 1'Afriquo du Nord, depuis !a grande Syrte 
jusqu'aux Colonnes d'llercule, etait etablie a Lambese, ville 
construite par la legion 1 1 1 c Augusta, seule pro tec trice des pos- 
sessions do Rome dans l'Afrique septenlrionale et qui, pendant 
quatre cents ans, porta a elle seule, tout le poids des guerres 
d'Afriq ue. 

Cello l6gion d'Afrique, dont Teffectif pouvait s'6lever t\ douze ou 
quin/e mille hommes de troupes actives pormanentcs et h autant 
d'auxiliaires, etait commands par un LGgat imperial — Leyatus 
auf/usti, pro-pretore — dont les pouroirs tres (Hendus etaient 
absolument independants de ceux du Proconsul do Numidie, 
gouvernour civil et chef des administrations publiques dont la 
residence 6tait Carthage. 
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Ce legat (Hait do rang senatorial ; il 6tait pnMorien, mais n'ap- 
partenait pas au rang consulaire. 

« La legion 1 1 I e Augusta, qui a ele le corps permanent d'oecu- 
pation des provinces romaines de Numidie et des Mauretanies, 
n'a cependant pas ete la seule dont on retrouve les traces en 
Algerie eten Tunisie. 

ft Les legions IX JTispanica, VII Gemina felix y VI Ferrata, 
XXII Primigenia ; d'autres encore peut-etre ont plus ou moins 
s6journe dans la province a des epoques diverses. » (1). 

En dehors des cohortes (bataillons) et des centuries (compa- 
gnies) d'infanterie ainsi que des ailes (escadrons) de cavalerie, la 
l6gion d'occupation s'adjoignait de nombreux corps de troupes 
auxiliaires rccrutes dans tous les pays, nolamment dans la con- 
tr6e elle-meme. 

Ces troupes auxiliaires dont la fidelite a Rome ne s'est jamais 
d6menlie, 6taient detachees du corps principal et echelonnees 
sur les routes qu'elles avaient charge de construire. (( A la UHe 
des valines ou la colonisation se developpa, l'Empire romain eta- 
blit une foule de postes militaires, qui otonnent nos ofticiers par 
leur nombre et par le cboix judicieux de leur emplacement, » (2). 

M. Gustave Boissiere, ancion rocteur de rAcademie d'Alger, 
dans le tome II (page 154) de son Algerie romainc raconle que 
Pempereur Hadrien clans un ordre du jour adivsse a la Legion 
de Lambese, fit ressortir en lermes sympathiques, parmi loulos 
les obligations qui pesaient sur clle, celle ou idle (Hait de suftiro a 
loulos ces garnisons eparses, a ces stations mullipliees de la 
Numidie et des deux Maurelanies, pour lesquellos elle detaehait 
un certain nombre de soldats. ((Jnod nudlae, quod dircrsac sta- 
tloncs, vox dis(inenl). 

El il eOmplimonlail les troupes de la vaillanle maniere dont 
elles s'acquillaienl d'un service si p^nihlo qui les retenait loin de 
Lambese em les condamnanl quelquefois aux soulTrances et au\ 
privations (rune residence ingrate, mnlsaino, solitaire. 



(I) P«l In de Lessor! (Hernc tie rAfnqne franervi*? t juin ISSN). 
("2) I»uissi6re [L'Alyrrie rumaine). 
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Lorsquc Tcmporeur Gordicn II I , suceedanta Maximin , liconcia 
la legion Iir Augusta, dos Iroupos de divers corps furont 
onvoytfes en Afriquo. 

M. Ivan Lapaine, sous-prefefc do Bntna, ayanl pratique des 
fouillos a Timsiouin (region do Sai'da), on 188G, a decouvert un 
oppidum elcve sur un mamelon dont Penceinlc mesure 300 
metres dc eotii. II a rocueilli dans los fouillos quarantc pieces de 
monnaie dont quatre d' tine conservation parfaite; deux de Gor- 
dien, un Alexandre S6verc et un Commode. M. Lapaine croit etre 
en presence de la cohorte II Brevcoram, dont on a rctrouv6 les 
traces a Tagremaret et qui, apres la suppression de la legion 
IIL Augusta, parait avoir ete charg6e de garder la ligne des 
cretes des Hauts-Plateaux et les teles des vallees dans les bas- 
sins sup6riours de la Mina et de POued Saida. 

Le souvenir de la cohorte II Brevcorum, dit le commandant 
Demaeght, est consacre par deux inscriptions, Tune trouv^e a 
Cherchell et l'autre a Soui'k, pres de Tagremaret. 

(( Vingt-einq autres corps auxiliaires ont laisse des traces de 
leur passage ou de leur sejour dans la Mauretanie C6sarienne. 
Ceux qui, d'apres le nombre descriptions qu'ils ont laissees, 
paraissent y avoir sejourne le plus longtemps, sont : 

(( UAlae Parthenon, qui avaitsa portion principalea Caesarea 
(Cherchell), et des detachements a Altava (Lamoriciere) et a 
(?) (Chanzy). 

a VAlae Thracum, qui occupait les postes d'Auzia (Aumale), 
Rapidum (Sour-Djouab), ? (Berrouaghia), Manliana (Miliana) et 
Altava ; 

a La cohorte des Sardes, stationnee a Rapidum et a Altava ; 

« La cohorte des S/jcambres qui avail son etat-majora Caesarea 
et peut-etre un deitachemcnt a — ? — (St-Donis-du-Sig) ; 

« Le Numcrus Syrorum qui etait stationn6 dans Toppidum de 
Mamia ; 

a Enfin VAlae Kxploratorum Pomariensium, constituant la 
garnison permanente de Pomaria (Tlemcen), d'ou olio tirait 
son nom. » (1). 



(1) L. DomacghL — Ihdlelin de Geographic el tl'Archdoloyie d'Uran. — Decern 
brc 1886. 
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Ces d^tachements de troupes portaient le nom de vexillationes 
quand ils appartenaient a Pinfanterie et de numeri lorsqu'ils 
etaient pris dans les corps de cavalerie. Dans la province de 
Constantine on a trouve la trace d'un detachement preleve sur la 
legion IV Ferrata, laquelle vers 145 tenait garnison en Syrie et 
surveillait la Palestine. 

C'6taient aussi des auxiliaires originaires de Syrie qui occu- 
paient Marnia en 222-23G, sous le regne d'Alexandre Severe et 
qui donn6rent leur nom a ce poste, ainsi que Pindique la borne 
milliaire suivante, deja connuc, qui nous a rCv6le le nom remain 
de Marnia : 

IMP. CAES 
M. AVRELIUS SEVEBUS 
ALEXANDER P 1 V S 
FELIX— A VG P. P. COS 1)1 VI 
M A G N I . A N T O N I 

N I F 1 L 1 V S D I V 1 
S E V E H I N E P O S 
M I L X OVA P o S 
V1T PER T . A E L I 
V M b E C R I A N V M 
P R O C . S V V M 

A . X . S E V E R I A 
N V M A L E X A N 

D R I A N V M 
SYR. 
M . P . i I (I) 

Les cinq derni^res lignes doivenl etre lues ;iinsi : 

Ad numerum Sccerianum Alexandridiium Syrorum. (Nom 
remain de Marnia). 



(1) Voir Bulletin des Antiquites Africatnes (T. 3, 1885 , p. MS;. 
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Mais rovenons a Tlemcen, dont lo nom romain Pomaria, se 
Irouve contenu louL en tier dans les deux homes milliaires 
ei-apres ; 

La premiere, d6couverle a Marnia en 1845, a 616 6rig6e par le 
Procurateur Publius Flavius Cl6mens. 

IMP. CAES 
M . AVRE.. .. 

S E V E R V . 

/• //•////// 

P 1 V S FELIX 
A V G . MILI 
ARIA P O S V 
PER P . FLAV 
CLEMENTE 
PROG. S V V . 
A SYR. POMAR 
IA M. P. XXVIII 
SIG. M. P. XXXIV 

La quatrieme ligne de cetto inscription a ete trouvee martel6e; 
e'est ce qui fait que les avis sont partages au sujet de la date que 
Ton doitlui assigner. 

L'abbe Barges, dans son Tlemcen 6dit6 en 1859, place dans la 
partie illisiblo de la quatrieme ligne le nom d' Antoninus ou 
Mare-Aur6le. L'empereur Marcus Aurelius Severus Antoninus, 
plus connu sous le nom de Caracalla prince cruel, orgueilleux et 
barbaro, a r6gne entre les ann6es 211 et 217 de notre 6re; il est 
niort assassin6 par Macrin, prefet du Pretoire. 

MaisM. C. Pallu de Lesscrl fait remarquer (1) que le nom 
dWntoninus lvest jamais martele dans les inscriptions trouvees 
en Algerie. II en conclut que le nom a restiluer a la 4° ligne est 
Alexander, e'est-u-dire celui de Tempereur Alexandre S6v6re qui 
regna de 222 a 235 de J. C. auquel le procurateur Publ/us Flavius 
Clementem aurail d6di6 cette borne. 



(!) Bulletin des Antiquitc's africaines (1885, p. 147). 
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La seconde inscription a 616 decouverte par l'auteur de cette 
notice, en 1885, a TOO metres N.-O. de Lamoriciere (Altava), 
elle porte en entier les noms de Altava et de Pomaria : 

(imp) caes m- (Julio phi) 
lippo inv (icto)p ( io ) (felix ) 
avg. pontifi (ci) (max) 

TRIBVNITI/E POTES (tdtis) 
P. P. MILLIARIA NOVA POS 
VIT PER LVCIVM CATILLIVM 
LI VI AN VM PROCVRATO 

REM SVVM 
AB ALTAVA POMAR (id) 
M. I. 
A. P. CCV 

Inscription qu'on doit lire ainsi : Imperator Cesar Marcus, 
Julio Philippo, invicto, pio y felix Augusto pontifici maximi tri- 
bunitiae potestatis pro-prctorc- Milliaria nova posuit per : 
Lucrum, Calillium, Lioianum, procuratorem suum, ab Altava 
Pomaria millia passuum I, annis provinciae 205 (244 de J. C.) 

(( Cette inscription, dit M. L. Demaeght (2), est des plus inle- 
ressanles: elle nous apprend qu'en Pan 24 i- de J. C.la premiere 
du regne de Philippe, la Maurtftanie Cesarienne avait pour gou- 
vernour Lucius Catillius Livianus, un des descendants peut-etre, 
des deux consuls L. Catillius S6verus. De Louies les homes 
milliaires trouvties on Algorie, uucune autre ne porte la date 
provinciale; enfin e'est la soule ou le nom d'Allava (Lamoriciere) 
figure en toutes leltres . 

(( [/identification des ruinos roinaines dMIadjar-Koum, pn>s 
de Lamoriciere, aver 1'anlique Altava est done aujourd'hui irni- 
fragable. » 

Nous ajouterons a cette citation du savant ^pigraphisle ora- 
nais c|ue remplacement ou a etti trOuviio cette home (sur un 



(1J Uulletin de la Socic'tc dc Geographic et d'Archvoloyie d'Qran. 
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terrain appartenant a M. Germain Sabatier) lorsqu'on op^rait 
les deblais du chemin do Lamorieiere a Pont do lTsser, (Hail bien 
a la distance do un niille remain (1-481 m.) (I) a parlir d'Allava 
(1 ladjar-Koum) et se trouvait bien dans la direction de Pomaria 
(Tlemeen) par les cols de Tagrna et de Tizi. 

Je me bornerai & la citation de ces dernieres inscriptions, d6ja 
publices par la Society de g6ographie et d'arcbeologie d'Oran, 
pour identifier d'une faeon certaine, irrecusable, la Pomaria des 
Komains avec la moderne Tlemcen. 

J'ajouterai, cependant, en ce qui concerne 1-es deux bornes 
milliaires erigees [)ar les proeurateurs Publius Flavius Clemens 
et Titus Aelius Decrianus, que Ton a decouvertes k Marnia ; les 
renseignements suivants : 

La controverse entre Barges et Pallu de Lessert au sujet du 
nom a restituer h la quatrieme ligne de la borne 6levee par 
Flavius Clemens, me parait devoir etre trancbee selon 1'appreeia 
tion de ee dernier ^pigrapbiste, attendu que, m'ctant rendu sur 
les lieux, a Marnia, le 5 novembre 1888, pour verifier encore 
une fois eette inscription en presence de plusieurs personnes qui 
m'ont donncS elles aussi, leur appreciation, divers indices, decou- 
verts sous le martelage, nous ont permis de reconnaitre quelques 
fragments de lettre permettant de reconstituer le mot: Alexander. 

Cela nous conduirait a. supposer que pendant le regne 
d'Alcxandre Severe f222-23G de J. C.) la Mauretanie Cesarienne 
a etc administree par deux gouverneurs successifs, P. Flavius 
Clemens et T. Aelius Decrianus, qui lui ont eleve chacun une 
d^dicace sur les bornes milliaires nouvelles qu'ils ont successive- 
men t fait eriger . 

Ces deux bornes milliaires, tres bien conservees, ornent 
l'entr6e du pont-levis de la redoute de Marnia ; elles sont planWes 
deboutet encastrdes a leur base sur des massifs de maQonnerie ; 
celle de T. A. Decrianus a gauche et celle de P. F. Clemens a 
droite a Fentrde du pont. 



(1) Lc millc roinain sc divisait en 1000 passus (double pas) dc chacun 5 pieds 
romoius do 0 U 2%2%, et en 8 stades olynipiqucs do GOH an degre. 11 etait egal a la 
soixaule (juinziemc partie du degre, a 7G0 loises, ou eulin a 14S1 metres. - J. C. 
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Ce sont d'6normes pierres de tai lie brutes, de calcaire dur, 
mesurant 0 m 40 a O 50 do large, 0 ,n 35 a 0 m 38 d'6paisseur et 
2 ,n 20 de hauteur. 

Les noms des deux procurateurs ddificateurs de ces bornes 
sont Ires connus. Huit bornes milliaires nous ont conserve le 
souvenir de Titus, Aelius Decrianus; nous trouverons, plus loin, 
unedes plus importantes, 6rigee en Phonneur d'Alexandre Severe 
par la Republic/ ue de Pomaria. 

« Les Gouverneurs des Maurelanies, dit M. Pallu de Lessert, 
out, suivant les epoques, porle des noms divers. Celui de Procu- 
rator Augusitiy procurator A uyustorum est le plus frequemnient 
employ^ sous le haul Empire. Quelquefois, comme Marius Turbo, 
le gouverneur est appele praefectus. A partir de Septime Severe 
le tilre tend a se modifier ; on trouve frequemnient : procurator 
et praeses. Au temps de Dioelelien la qualification de praeses Pa 
ernportii, mais alors elle prend une signification technique et 
design-e le magistrat charge de ['administration et de la juridic- 
tion, par opposition a celui investi du commandement militaire. 

« Au V e siecle, le gouverneur de la Maurtftanie C^sarienne 
r^unit les deux titles, il est dux et praeses Mauretanias ^oesa- 
rieusis. » (1) 

(Pest ainsi que de nos jours, on a vu les pouvoirs civil et mili- 
taire rgunis dans les memos mains, comme sous le u*ouverne- 
ment general de PAmiral de Gueydon et du general Chanzy. Mais 
sous leurs suecesseurs, MM. les gouverneurs gtfnOraux, Albert 
Gr6vy el Tirman, les pouvoirs ont tU6 de nouveau s^pares : 
les generaux Saussier el Delebeoque, auraienl tHc^ les procura- 
tores Augustorum et MM. Albert Grevy et Tirman, les praes.-s 
de PAlg^rie romaine. 



(!)('.. IVillu ilo Lossurl : Les (Uimwnieurs des Mtmrelanies. 
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Pomaria. cite romaino . 



Le nom de Pomaria, qui signifie en latin vergers, fut sans doute 
donn<5 par les Romains a la colonic de TIemcon, a cause du ma- 
gnifique bois d'oliviers, des arbres fruitiers de toute espece, des 
sources et des jardins potagers, qui faisaient de cette locality 
comme un vaste verger. 

« Pomaria devait etre dans le principe, un camp romain fixe, 
Castra stativa, avec ses portes pnHoriennes et decumanes, son 
vallum, son pretoire, son forum, et son quoestorium : tel, en un 
mot, que ceux dont on voit les ruines a Lalla-Marnia, a N6dro- 
ma (?) a Oudjda (I). 

(( II est probable que ces constructions militaires sont reslees 
debout jusqu'a I'invasion musulmane. II est m6me permis de 
conjecturer que les arabes s'en sont servis a leur tour, pour tenir 
le pays en respect et que le ribat> ou citadelle dont on voit encore 
les ruines a Agadir, n'est rien autre que le camp romain. (2) » 

La premiere inscription dediee au dieu Aulisvoe, que nous 
avons cit6e en lele de cette notice, ne contient aucune indication 
do date, mais une seconde pierre egalsmcnt d6di6e au Deo invicto 
Aulisvce et conservOe au mus6e de TIemcon, porte les mots 



(1) Nous ferons remarquor que Nedroma nc possede aucune ruiuc romaine, Lien que 
Kargiis et Mne-Carthy aient propage cette errcur jusqn'ici. (J. C.J 
Barges. — llisioirc de Tlemccn. 
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alae gordianae qui d6signent un corps de cavalerie ayant exists 
sous leregne de Gordien III (238-244.) 

DEO invicto 

A V L I S V A E 
M . • . • . • . . 
FL . . . PRAEF 
ALAE EXPL... PO 
MAR. G O R D I A 
NAE ET PROC 
A V G • N . 

Au Diea invincible Aulisvae. 

M. FL Prefet de Vaile Govdienne des explorateurs pomarien- 
siens et procurateur de son auguste empereur. 

Disons quelques mots de ces — alae — ou ailes de cavelerie 
romaine, perdues dans les Maur^tanies et auxquelles on avait 
confi6 la defense du pays. 

La Legion de Numidie reQut a differentes epoques des renforts 
extra'ordinaires, provenant de corps strangers, et notamment de 
Syrie, lorsque sous le r6gne d'Antonin (145) Rome eut 6 r6pri- 
mer l'audacieuse insurrection des Maures. 

a La guerre de Tacfarinas, dit Boissiere fl) avait achev£ la 
soumission compete de la Numidie ; les peuples de Syphax et de 
Jugurtha, (Haiont d^finitivement domptes et Rome vint & bout 
des populations vaincues par ce cordon de postes (Castella), par 
ce rtfseau de chauss6es qui fermaient aux Sahariens errants la 
porte du pays fertile, cultiv6, colonist, e'osta dire du Tell. 

(( Cost ainsi que la legion romaine on Afrique, jalonnait le 
pays de distance en distance par un grand nombre de ces posies 
fortifies, oii Ton voit encore aujourd'hui, des restes caractciristi- 
quos, des pierros de taille, des blocs massifs qui, aussi bion que 
le site memo et que l'emplacement eboisi, attestent de la cons- 
truction robusle et defensive, non pas d'une villa ou d'uno ferme, 
mais de places d'armes destinies ft garder le pays. 

(( D'autros peuplades de cotte grando nationality indigeno 
dtMbndaiont 6nergiquement leurs droits et lour liberty, les unes 
dans les solitudes du Sud, oft les Romains no se hasard^rent que 



(1) Alger ie romaine. — T. II p. 4G8. 
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lorsqu'ils sonliront derrterc cux une province 6prouv6o et sure ; 
les autres dans less vastes espacis qui s'etendent ft I'oceident 
(Magbrob) : cVtaient les Gelules et les Maures. 

« Cqs derniers donnerent an eonquerant plus d'inquigludes 
encore. D&s le principal de Claude, ils so soulevorenl en uno 
redoutable insurrection. Suetonius Pauiinus, le premier des 
goneraux romains qui euL franclii et dopasse fAllas et qui pene- 
Ira jusqifau Ger (Oued Guir) fit cruellemenl senlir uux revokes 
I'audace el la viguelir des amies romaines. 

a Plus tard, ([uand les colonies el les munieipes furenl' croes, 
ils furent pouples do veterans ou soldals retrains, d'aneiens 
otficiers qui faisaienl partie des assemblies munieipales ; en un 
mot, d'une population an temperament essentiellemenl guerrier 
qui apportait dans la vie civile I'esprit inilitaire avec ses robustes 
allures el ses males coulumes. » 

La plupart des legionnaires el presque tous les soldals auxiliai- 
res etaient n6s dans le pays meme. Boissiere raconte, que sur 
une liste de einquante sous-officiers qui, dans le camp de Lam- 
bOse, ont 6\q\6 un monument a Tempereur, trois seulement 
etaient etrangers a l'Afrique. 

Ccux-la, une fois liberes, relournaient dans leur famille, sans 
quitler le pays ; quant aux etrangers qui depuis vingt ans 
s'6taient familiarises avec cette terre d'adoption (qui nous est xi 
chare a nous tnemes, cjuinze siccles plus tard), ils etaient retenus 
par trop de liens intimes pour qu'ils songeassent a (juitter KAfri- 
que apres leur liberation du service militaire. 

« Une foisenrolesdansla legion, ou les troupesauxiliaires, I'Euro- 
peon, l'Afrieain, TAsiatique oubliaienlbien vite leur paysd'origine, 
pour serappelcr seulement qu'ils dtaient soldals. Le camp devenait 
leur patrie; ils s'y dtablissaienl pour la plus grando pa r tie do leur exis- 
tence et il no tardait.pas h eoniunir tous les objets de leur affection. 

« Presque tous s'y mariaient; quelques uns, en entrant au ser- 
vice, epousaient la fille d'un de lours camarades qui allait le 
quitler. Lours enfants eleves au milieu des amies, so faisaient 
ordinairement soldals eommeleur pere. 

« Tant d'allachcs de camaraderie, de parento, d'affection, no se, 
ronipaienl pas en un jour ; on continual!, on acbexait sa vie ou 
on Tavait commeneee. » 
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Cost clans TinepuisaMe Alr/erie romaine do Gustave Boissiere 
que nous trouvons cos preeieux renseignements et ou nous pui- 
s ms cos notes. 

D autre pari, lo 15 mai 188^, un pore mariste cTAIger, venu a 
Tlemoen pour y relever des inscriptions, decouvriten passant a 
AVn-Temoucbent un cippo coupe en deux, dont la partie supe- 
rieure brisee par les masons elail deja employee dans les forma- 
tions d'une maison. 

11 fut assez heureux |>our sauver do 1'oubli l'autre moitie du 
cippo et do Tinscription qu'il consigna au presbytere d'Ai'n- 
Temouchent. Sur le fragment conserve on peut lire ce qui suit : 




Cost IVpilaphe dedie a un soldat ayant apparlomi a une 
eoborte origlnaire do Cordoue. 

Ainsi, le veteran eboisissait son lieu do retraite el s'mstallait 
do bon eoour dans le petit domaine do cent arpenls que TKlal lui 
eonecdait apros sa liberation. 

« Or, pendant que lous cos vieux soldats oparpilles a Iravers 
la province maurotanienne, au hasard do lour gout, do lour inleret, 
do lours liens do famille, nipandaient indi viduolleinonl ot pour 
ainsi dire propagcaion t les traditions, IVspril qu'ils avaiont rap- 
ports (b> rarnn'v,, les colonies inilitaires propremenl dilos, 
agglomerces, massc^s, sur rorlains poi n Is, romplissaienl, plus 
puissamment encore, le memo olliee el sVlrvaient de distance en 
dislanee commodes citadelles pacifiques qui pourlanl no desar- 
maienl point. » ( I ) 

v l> C. IU)is>iero, 0 C. 
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« La guerre n^tait pas Poceupation unique de Famine romaine 
En temps de paix on Pemployait aux travaux les plus varies : 

« Parmi ceux-ci, les uns, commo la construction d'ouvrages de 
defense dans les camps permanents de Pintdrieur et aux postes 
avancds de la frontiere, commo le percement des routes slrattfgi- 
ques, le creusement de canaux, Petablissement d'aqueducs, 
s'expliquent assez par la s£curil6 de PEtat qui 6tait directement 
int6ress6. 

« Par les occupations continuelles que donnaient ces Iravaux 
multiples et varies on entretenait parmi les IrOupes, Pactivi t6 que 
la vie s^dentaire des stations permanentes finit toujours par 
alterer. II y a longtemps qu'on le dit : Poisivet6 et la pire 6cole 
du soldat » (1) 

Exemple : la grande voie de Carthage a C6sar6e, restaurs 
sous Hadrien en Pan 119 de notre ere. Cette voie romaine passait 
par Cirta (Constantine) et Sitifis (Setif) ; elle 6tait divis6e en trois 
fractions s6parees par ces deux grandes stations, et la premiere 
fraction elle-meme, entre Carthage et Cirta se partageait encore 
en deux subdivisions ou sections a peu pres 6gales, ayant pour 
point de reunion Theveste, colonie romaine, dontle nom est reste 
avec peu d'alteration a la moderne T6bessa. 

La premiere subdivision de cette grande voie, fut repav6e, sous 
Hadrien, par les soldats de la legion III e Augusla, ainsi que le 
constate Pinscription bien connue que voici : 

IMP CAESAR 
DIVI NERVAE NEPOS 
DIVI TRAIANI PARTHICIP. 
TRAI AN VS HADRIAN VS 
AVG. PONT. MAX. TRIB. 
POT. VII COS. Ill 
VIAM A CARTHAGINE 
Til EVESTEN STRAVIT 
PER LEG. J I I AVG. 
P. METELLIO SECVNDO 
LEG. AVG. PR. PR. 

L'cmpcreur et Cesar, pelit-fds du bienheureux Nerva, fds du 
bienheureux Trajan le Parthique, Trajan Hadrien Augmte, 



(1) Clement Pallu de Lcsscrt. 
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grand pontife, revetu de la puissaice tributienne pour la septieme 
Jois, consul pour la troisiemi fois y a fait paver la route de Carthage 
a Theveste, par la Legion II I e Augusta, sous Puhlius Metillius 
secundus, legal imperial el pro-preteur. 

Cette pratique d'employer la troupe aux grands Iravaux publics 
dos provinces d'Afrique, parait avoir 6t6 g6neralis6e car, plus 
tard, pendant la derniere periode de la domination Gr6co-Byzan- 
tine, nous retrouvons le nom de Thomas, un des prefets du 
pnitoire d'Afrique, faisant construire des fortifications en 
Tunisie. 

« Ce Thomas est celebre dans quelques vers de Corippe, com- 
me le restaurateur de l'Afrique d^chue., dont la sagesse avait plus 
fait pour la soumission des Indigenes, que d'autres n'avaient pu 
faire par les armes : 

« Et Thomas Lt/bycae nuiantis dcstina fcrrac 
Qui lapsam staluit, vitae spent reddidit Afris, 
Paeetn composuit, helium sine mi lite pressit, 
Yicit consiliis nullus cicrrut armis. » 

Corrippe, Lonange de Justin, I 18-21. 

(( Do tels resultats ne s'improvisent pas, et d^ja Thomas les 
avait obtenus an commencement du r6gne de Justin le jeune. 
Une inscription lapidaire encore eneastri^e dans les murs do l'an- 
cien Tubarsicum Burc, aujourd'hui Teberseq, declare que ces 
murailles ont (He batios par sos soins : 

SALVIS DOMINIS NOSTBIS XP1STIANISSIMIS 
K T INVICTISSIM1S IMPEIUTORIDUS 
1VSTINO ET SOFIA AVGVS1 IS HANG MVNITIONEM 
TOM AS EXCKLLKNTISSIM VS P R A E K K CTUS 
V H LICIT K H A K D I F I C A V I T 

(( Sous le rcgne de nos seigneurs trds chretiens et inrincibles 
cmpercurx Justin et Sophie, Augustcs, cette Joriification a etc 
edifice par le tvH excellent Prcfet Thomas, » (I) 



(1) D'Avczac. — L'Afriquc ancienne. 
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Importance in uiiieipalo tie r 3 omar*ia, 



TIemcen dont le nom romain elait, comme nous Taverns (lit 
plus haul, Pomarium ou Pomavia ful vers 240, sous Gordicn lo 
jeuno, une cite importanto puisqu'elle possedait un corps do 
cavalerie commandite par un prefet, |)ersonnage eonsulaire du 
grade sup6rieur ; charge d'eelatrer les mouvements de Tennomi. 
Mais il est probable que deja sous l'empire de Claude, elle comp- 
lail panni les colonies militaires et qu'elle jouissai t des prerogati- 
ves attaches a ce titre. 

(( Si je ne me Irompe, dit Barges, l'evdquc de TIemcen figure 
dans la lisle des Evech6s cTAfrique sous le nom de Po marie men 
episcojms. )) 

D'autre part, on lit dans YAfriqne Chrelienne de J. Yanoski, 
que Pomariensis (Hait par lettre alphabetique, le 82° eveche des 
MaunHanies Ctfsarienne et Tingitanc. 

Sous le rfegno de Claude, Pomaria comptait deja parmi les 
colonies militaires. G'est sans doule de cette 6poque que date sa 
participation au christianisme. Ses origines sont aussi obscures 
que celles des autres colonies d'Afrique. Elle fut cependant une 
des premieres a etre 6rig6e en siege episcopal et placee sous la 
primatie des areheveques de Carthage. 

Cost ainsi qu'& dri s'6lever la citadelle de Pomaria dont les 
restes imposants et les nombreuses inscriptions funeraires nous 
rtfvelent Timportance. 

« Pendant de longues anndes, dit encore G. Boissiere, Rome 
a os6 maintenir aussi loin de son centre (Taction une poigntic 
de ses legionnaires. 

« Pendant des si6cles, il a suffi d'une cohorle, (Tune eonturie, 
(Tune aile de cavalerie, peul-etre, [>our representor au milieu de 
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ces populeuses oasis, aupres de ces libres maitres des solitudes 
sabariennes, le nom, la majeste, la juslico et la menace de Rome ! 
Quelle elait done celte obeissance de l'Afrique ? 

« Quelle 6 La i t cetle solidite de Tautorite imp6riale, cetle 
cohesion du mondc romain, cette vaillante confiance du soldat, 
pour qu'a de si enormes distances un detachomcnt de quelques 
homines put tenir bon, en surete, garder ses communications 
avec le resle de la province, s'y ravitailler d'bommes, d'armes, 
de subsislances, mieux encore de nouvellos et de relations regu- 
lieres, et non pas seulement supporter, mais faire respecter cet 
isolement et cet exil ?. . . » 

D'apres L. Piesso, (1) Pomaria fut d'abord un camp relranebe, 
destine & recevoir les troupes chargees d'assurer la securile et la 
]jaix du pays. Bientot aupres du camp se forma une cite qui, 
sous le regne d'Alexandre Severe possedait une orga- 

nisation municipals et politique complete, com me le prouve le 
fragment ci-dessous (Tune borne milliaire trouvee an cimetiere 
israelilc de Tlemcen, dont les premieres pieries tombales prove- 
naient de Pomaria. 



n i v 1 s k v k n I n K 

POS M I LLl A IMA 
N O V A POS V I T 
pi;h t. AKI, fHiCHIA 
NVM PUUC SVVM 
\\. P. P. 

.*t Ccmperear Al(\tandt:e Serere petit jits de Septidtne Severe 
r/iu a fail jitacer de noureUes homes mi/fiaires. par Titus Aelias 
Dee/ iantis son proeurateur. — La liepuhlitjiie de Pomaria. 
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Los trois dernieres lettfes de co toxto sont l'abrgvialion des 
mols : R (es) p (uhlica) P (omariensium). Colic oxprossion lien- 
publica, qui so rencontre si sou vent dans les toxtes africains, 
indiquo une organisation politique municipale complete, tres 
analogue a cello qui regissait Roino ello-mfime. 

Cette organisation oxistaitdonc a Pomaria au commencement 
du 111° siecle. 

D'apr6s le memo auteur il existait aussi un etablissomont mili- 
taire de bains a Pomaria, si Ton en juge par ['inscription suivanto 
qui se lit sur un morceau d'architrave encastr6 dans les murs du 
minaret d'Agadir : 

(Bal) NEVM CASTRORVM 
R E S T I T V (tlim) 
(c) VRANTE CAECIL10 
I O V I N O 

Elle nous apprond qu'il existait a Pomaria des bains speciale- 
ment r6serv6s a l'usage de la troupe, et que cet etablissement fut 
restaure par Cecilius Jovinus- Nous ignorons quel etait ce per- 
sonnage. Ce nom fut porte par un beneficiarus legati, officier de 
Lamb6so occupant un grade inferieur a celui de centurion, et par 
un d6curion d'Hippo-Zaritus qui vivait au temps de Tibere. (1) 

Nous avons tout lieu de croire que c'est sous le regne de 
Gordien III (238-244) qui avait erig6 la Maur6tanie C^sarionne 
en legation imp6riale pr6torienne, que la colonisation romaine 
s'est 6tendue a Pomaria et y est devenue florissante, 

Mais, 1& ou le caractere municipal et republican! de Pomaria 
brille de tout son eclat, c/est dans Tinscription fun6raire n° 4 
qu'on trouvera plus loin, ou nous voyons une 6pitaphe 6rig6e a la 
memoire de Lucius Marius Namphamo qui a bien merite de la 
MunicipaliU el de la Republique. 

Ce monument ayant 6U5 trouve dans les ruines d'Agadir par 
l'abbe Barg6s, il no saurait y avoir erreur sur son origine, et le 
Municipe dont il s'agit, ne saurait etre autre quo Pomaria. 



(1) L. Picssc. - 0. C. 
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Les municipes ou colonies romaines cle la Mauritania etaient 
des forteresses, ou comme on disait alors — des sentinelles — 
6fablies le long des cotes ou dans Pintirieur de la province, sur 
des hauteurs ou on les entourait de fortes murailles, souvent on 
les juxtaposait h une villo qui existait deja. II fallait qu'ellcs 
dominassent une vaste conlrcSo, ou quelles gardasscnt une posi- 
tion importante. Les colons etaient presque toujours d'anciens 
soldats. lis s'6tablissaient avec leurs families au nombre de Irois 
cents environ ; arrives au lieu prescrit, on assignait a cha^un 
i^eux un lot de terre pris aux hal)itants indigenes du pays. 

~)n donnait a ces colonies, ou municipes, une constitution 
blable a celle de Rome et, suivant que la colonic etait vomai- 
\ \ a latine, on leur reconnaissait le droit de cit6 romaine ou le 
I .J latin. 

• ^juant aux indigenes du pays, on finissait par les assimiler aux 
^olons. 

■ Les garnisons permanentes disseminees dans toute ia province 
/et charg6es de couvrir le pays, en memo temps q if el les surveil- 
/laient les peuples conquis, elles empecherent bien des revoltes et 
r consacrerent la preponderance de Rome. De plus, elles offraient 
au sein d'une region rtfeemment soumise, le spectacle instruetif 
de la s^curittf et de la prospdrite dont jouissaient les citoyens 
romains en possession de la plenitude de leurs droits. Miles 
encourageaiont done les peuples conquis a desirer ces droits et & 
les mtiritor par leur fidelity. 



Moiuunoiils arelieolo^i()[U^ s < x * inscriptions 
ohretieanei; do Pomttria (Anadir) 



Tlemeen est,apres Miliana, (Oppidum Manliana), la villo Alge- 
rienno ou on a trouve le plus d'insoriptions latines. 

Parmi les monuments elevos sur IVmplacement de ranciennr 
Pomaria, par les dynasties Maures et BerbOres du Maghreb 
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central, avoc les debris des ancicns edifices remains, il 
convionl do eitcr : la porlo de Bab-uI-Ahkbet, et le minaret 
d'Acadir. 

o 

La porle Bab-el- Ahkbet, on do la inorilee, subsistait encore 
on 1842, lors de Inoccupation definitive de Tlemcen par les trou- 
pes franchises. 

Plusieurs archeologues, epigrapbisles ou simples touristes, sc 
souviennent encore de Tavoir admirec debouL 

Mais belas, il faut bien le dire, la negligence on ('indifference 
de Tautorile militaire pour laquello ce monument n'elait que 
secondaire, l'a laissc tomber en mines. 

Aujourd'bui on contcmple encore, avoc tristesse, gisant sur lo ; 
sol, ces enormes pierres de tai lie, ces monolithes de blocs de 
ma(;onneric, ces fragments d'ogive de Tart le plus pur, qui 
avaient fait Tornement de cette porle et qui encombrent le passa- 
ge a rexlrtfmite du cbomin d'Agadir, deboucliant dans la plainc 
entre le minaret ct le marabout do Sid i Daoudi. 

Ifeurcuscment qu'une photograpbie de Pedra, nous permct de 
la replacer sous les yeux de nos leeteurs, telle qu'elle subsistaif 
encore en 18G0. 

Les arabes ont donng a cette porle le nom de Sidi-Daoudi, h 
cause de la proximito du marabout 6leve a la memoiro d'un per- 
sonnage do ce nom, ancien patron de Tlemcen, qui fut pi us tard 
detrdne par lo fameux marabout Si G hail) ibn Hoce'fnel Andaloci, 
surnomme Bou Mcdien el gentfralement connu sous le nom de 
Bou Mcdine. 

a Le style mauresque do la porle est gracieux ct charmant, 
dit Az6ma de Mongravier ; elle faisait partie de Tenceinte g6nfi- 
r\'de d'Agadir (Tlemcen) sous les rois arabes. Elle est, ainsi que 
tout le reste des remparls, construite en pis6, mais revetue de 
briques exleriourement. Elle alfeete la forme gracieuse do Togive 
renflee vers lu milieu, rentranle a sa partie inferieure Son sou- 
bassement colossal, en saiilie sur le reste de la fortification, est 
formee de materiaux romains jetes pele-melo, avoc un abandon 
fort piquant pour Tartistc, mais desesporant pour Tantiquaire 
qui, reconnaissant la forme d'un cippe fundraire, on d'un autel 
votif, ne j)eut s'empecber de maudire Tarchitecte Sarrazin, dont 
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la fantaisie a souvont plac6 les inscriptions do maniere a forcer 
I'archeologue intr6pide a adopter In position la plus genanle pour 
la dtichiff'rer. » 

C'etait plutot un arc de triomphe, que la porte d'une cittf. Toute 
la base, les ptedroils avec les pilaslres formant^ avant-corps, 
elaient construils avec d'enormes pierres de taille provenant du 
camp roinain ; lour d6bris, trop grospour etre dtfplaces, couvrent 
encore le sol. 

Le style general et les dimensions de 1'edifiee rappellent exae- 
tement la porte de la victoire (Bab-el-Khemis) qui est encore 
debout sur la route de Mansourah, a 500 metres en avant des 
ruines de Tenceinte. 

A partir des naissances de Farceau etjusqu'au couronnement 
supcrieur, les mayonneries etaient construites en briques melan- 
gees de moellons. Les parements exltu'ieurs en bri(|ues appa- 
renles a joints creux, presentaient des saillies et dos rofouillo- 
ments artislement traites. Quant a Tare ogival, il etait d'une 
grande purete de lignes. Entierement en briques, il prosenlait 
une ouverture de w i ,n 50 de Iargeur sur l m 50 de Heche et son 
6paisseur elait de U m 75. 

Rien de plus elegant, ni de plus hardi, quo res arcatures tMan- 
cees sur des piedroits de trois metres de hauteur. 

L'enscmble du monument avail douze metres de large, sur 
quatre de profondeur et huit de hauteur. 

A quelques centimetres au-dessus de l'extrados de Tarceau, se 
voyait un arc de deeharge en ploin cintre en briques de champ, 
le reste des mayonneries superieures est en briques et pierres 
alternees. 

Cette porte citablio sur le bord d'un esearpemenl du terrain, 
formail l'entr(ie eoUS estdela forteresse d'Agadirsous les Berberes 
etdevait se trouver sur remplacemenl memo do la porle Deeu- 
mano de Tancien camp romain. 

Le minaret d'A^ndir subsisto encore lout enlier. II a et<* elassi'\ 
recemment, parmi les monuments hislori(|ues, ce qui le prosorvr- 
ra de la ruine. 11 y a quelques annees, M. Duthoit, archileelo 
regional, attache a la conservation des monuments hisloriques, 
a fait deguger les abords de ce minaret des docombivs qui 
L'obstruaient. La tour carree dont la hauteur est do trenlo 
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miitres, reposo sur une base 6lev6e d'onviron six metres au- 
dessus du sol- Cotte base est enli^rement construitc avec d'im- 
menscs picrres do taille, r6guli(irement equarries et en partie 
couvertes d'inscriplions latinos. 

Ce sent, cons^quemment des mattfriaux ayant appartenu aux 
edifices publics do lancienne ville romaine de Pomaria. 

La porte do cette tour s'ouvre du cute sud ; l'escalier est en 
magonnerio et s'6l<5ve en h6liee autour d'un noyau central ; il est 
faiblement 6claire par de petites lucarnes percees sur los pare- 
ments des murs, & la bauteur de chaque travee: Apres avoir 
francbi los cent vingt-six marches, formant l'escalier, on arrive 
sur la plate-forme d'ou Ton jouit d'un coup d'oeil merveilleux. 
Le panorama qui se d^roule du haut de cette plate-forme est 
aussi grandiose que celui de Mansourah ou do Bou-M6dine, 
mais ici le regard plonge de plus pros dans ces massifs sombres 
d'oliviers, aux ombres vives et puissantes, 6maili6es de villas a 
demi noy^es dans des flots de verdure multicolore. 

Ce minaret a presquo entierement perdu ses revetements de 
mosai'ques et carreaux do faience emaill6e, ainsi que la plupart 
des colonnettes en marbre onyx qui decoraient les panneaux de 
chaque face, mais ilesl encore un des mioux conserves de TIemcen. 

II porte, encastr6es dans les 6paisses parois de sa base, les 
pierres votives et tumulaires dont les inscriptions latines ont <H6 
relev^es en 1845, par l'abbe Barges et pubises depuis, dans plu- 
sieurs recueils epigraphiques. 

Nous croyons toutefois utile de les replacer sous les yeux de 
nos lecleurs qui n'ont pu se procurer ces textes, inseparables de 
notre sujet, et qui deviennent de plus en plus rares, du reste. 

1° d. m. s. 

M. TREBIVS 
ZABVLLVS V1X 
AN. XLV M. TRE 
DIVS IANVARIVS 
FRATRI PI1SSIMO 
FECIT 

Diis hianibm sacrum Mavcm Trebius Zaballas vixit annis 
quadraginia quinqae (45) Marcus Trebius Januarius frairi 
piissimo fecit. 
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2° D. M. S. 

10 OCA TO PATRI 

GVI N IETVN1AE CONTEN 
TE MATRI XXX M. VI D. XI 
BENE MERI IVV FELlCIANVS 
FILIVS FECIT. 



Diis manibus sacrum Jovino Vocato patri qui vixit annis iri- 
genta (30) mensibus (G) diebus (9) et Junioe Contentce matri qui 
vixit annis (30) mensibus (6 diebus (11 ) bene merenti. Felicianus 
filius fecit. 



3° d . m . s . 

Q. MARCO RVS. . . . 
TIC 0 FERRO PE 
TITO CVI VIXIT 
ANN XXXIII 
M. Ill D. XXI II. V 
MAECI1 A F R I 
CANVS ET DO 
NATUS FRATRI 
INNOCENTISS IMO 



Diis manibus sacrum Quinto Marco Rustico ferro petito qui 
vixit annis trigenta iribus diebus uno et vigenti horns quinque 
Maecii Africanus ct donatusfrairi innocentissimo. 



4° d. m. s. 



l . M A r i v s 

N A ISI P II A M O 
V. A. N. I. XXXV ME II 
M. ET REP. B. ME 
FIL. F. II. S. C. E 



Bus manibus sacrum Lucius Alarius Xamplamo cixit annis 
tnginta quinque } mensibus duobus (do) Municipio et Nepublica 
bene meritus. Filius fecit hoc scpulcrum cum (h) credibus. 
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5° 1>. M. S. 

A KM 1 LI A DOMNA VI 
XIT AN1S XVIII CV1 
MAKITVS CHIG1NVS 
F. B. M. 

Diis manibus sacrum Emilia Domna v'ucil annis decern el oclo 
cat maritus Cricimus fccil bene merito. 

L'architecte musulman qui a edifie lo minaret d'Agadir a fait 
preuve dc pen do gout ct d'inintolligence en plagant plusieurs 
do res inscriptions cn sens inverse, ce qui rend leur lecture tr<is 
difficile. 

Dorriere lc minaret s'&evait'unc grande mosqu6e dont nos sol- 
dais n'ont apergu que les ruines croulantes lesquelles ont du etre 
abbatues de crainte d'accidenls. (Test en 1845 que les restes de 
i;et edifice furent detruits. Dans les decombres, l'abbee Barg6s 
deeouvrit ['inscription suivante : 

6° I) . m . s . 

AVREL. IVLIA 
VIX1T AN. XII CVI 
MATER FECIT D . . 
. E R N A A L A . 

PRO.. CCCCXX 

Aux dieux manes Aurelia Julia oecut pendant 12 ans sa m&re 
luifxt clever cette demeure elernelle Vannee de la province 420 
(45!) J. C.J. 

Sans multiplier ti plaisir les citations de quantit&s descriptions 
dGcouverles aux abords de 1'ancion camp romain, qu'il nous soil 
permis de citer encore les suivanlcs, qui l6moignent de rimpor- 
tance du lieu etdu grand nombre de sepultures chnUionnes qu'on 
y decouvre sans cesse. 

On remarquera que dans Tesprit de certains tbtfologiens con- 
temporains ; la formule sacrementello Diis manibus sacrum, 6tait 
employee par les populations ehretiennes, malgre son origine 
paVenne. 
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Peut-etre employaient-ils cette formule avec un sens cache, 
afin d'eviter les persecutions ? 

J, 'ere provinciale des Mauretanies, dont il s'agit sur ces ins- 
eiiptions et celles qui vont suivre, commencerait, suivant Dureau 
de la Malle, en l'an 721 de Rome ; 33 ans avant Jesus-Christ, 
lorsque la Mauretanie Cesarienne fut reduite en province 
romaine et admin istree par des prjcuraleurs de Tempereur. Mais 
cet auteur a cru devoir, ensuile, changer d'opinion et admet 
comme point de depart de Tore provinciale, la reduction definitive 
des Mauretanies en provinces, sous Claude, apres la mort du roi 
Ptol6m6e, fils de Juba, e'est-a-dire en l'an 39 (1) de Jesus-Christ. 

II faut en consequence ajouter 39 ans au chiffre de Tannee 
provinciale pour avoir la date exacte correspondanle a Tere 
chretienne. 

Ce que nous pouvons dire de sur, ecrit Barges, touchant des 
diverses epoques, c'est-a-dire l'intervalle qui s'ecoula entre les 
dernieres ann6os du quatriemo siecle et la secondo moitie du 
sixieme, c'estque la population chretienne de Tlemcen etait alors 
tres considerable ; ce fait estatteste par le grand nombre d'epi- 
taphes decouvcrtes de nos jours dans l'enceinte du quartier 
(TAgndir et |)ortant, soit des Commies qui revelent une main 
chretienne, soit des dales ou celto religion etait ineontestahle- 
rnont dej& etablie dans le pays. 

Nous allons les transcrire ici, pour ne rien omellre de ce qui 
interesse les origines de Tlemcen, dont rhistoire est pauvre et 
obscure. 

7°. — Inscription en double : 

n. w . s. d . m . s . 

V A L K K A V U K 

1 A S A U L I V S I A 

n o i . v i n v a n i v s 

X I T A N V I X 1 

N 1 S l.X X T ANN. XXX 

ii. s. u. ' i\ a n i 

/). Af. S. Valeria San/oi ciwit annis septuaginta Hie sita 
rcffuicscit 

1), M. S. Aurelius Januarius rij'it annis triyinta liari. 

(I) Li l rp amuV Jc lVrc manrelauienno correspond h fan AO do J.-C. et nou a l'an ."59. 

(it. ii. l. n ) 
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Ces inscriptions, bion qu'elles portent la formule D. M. S. ont 
paru tx l'abbg Barges avoir une origine chr6tienne. C'<Hait, selon 
lui, par un reste d'babitude pa'tonne quo Ton inscrivait quelque- 
fois encore ces trois lottres sur les tombeaux des fideles ; on les 
trouve, en cffet, en tete d'epitaphes qui, sous des dehors paiens 
sont incontestablement cbretlennes, 

Les citations qui suivent sont concluantes a cet 6gard. 

8°. — Inscription partag6e par lo milieu et les lignes sesuivant : 
d. m. s, n. m. s. 

A E L 1 A MERITA 

VIX AN I- S. LXXXVCVI 

F 1 L E T N E ^ P O. FECER. D 

M . ETERN A NO P. CCCC XXX. 

Diis Manibus Sacrum. Aelia Emevita vixit annis octoginta 
quinque, cui filii et nepotes fecerunl domain ceternalem, anno 
pvovinciae qaadringentesimo tricesimo (430). 

9° d. m. s. 

1VL. CECILIA VIX. 
ANNIS LI M XI CVI 
VI K ET FILII FEC. DO. 
M V M E T E R N A 
M. P. CCCC L XXXVII 

D. M. aS. Julia Cecilia vixit annis quinquaginta uno, mensi- 
bus undccim, cui vir et filii fecevunt domum cetevnalem anno 
pvovinciae quadvingenlesimo octogesimo septimo. 

L'annee provinciale maur6lanienne 487 rtipond a Tan 526 de 
Tore chr6lienne. 

10° v a . . mat. . 

VIXIT AN. 
CVI FILI E. NEP. 

FEC. 'I -] ERN 

AHN : PRO. CCCC 
XCVIII 

Valeria Mairina vixit annis cui filii et nepotes feceruni 

domum aeternalem, anno provinciae quadringenteslmo nonagesi- 
mo octavo. 

L'annge provinciale 498, r6pond a Tan 537 de J. C. 
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11° D. M. S 

IVL MONINA VIX 
AN XXX CVI NE FE 
• . D... M. ERLA PO 

d. V. 

Julia Monina vixit annis triginta (?) cui nepotes fecevunt do- 
mum aeternalem anno provinciae quingentesimo quinto. 

L'annee provincial 505, repond h Tan 544 de J. C. Le chiffre 
XXX parait avoir 6 to alter6, car il est invraisemblable qu'une 
personne de cet age ait eu des petits enfants. On suppose do 
memo que le nom doit so lire : Monima et non Monina. 

12° d. m. s. 

IVLIVS FRVGI 
NVS VIXT PLVS 
. NVS LXXX CVI FL. FE 
CI . DO MM . ETERN, 

a n i s pro. dxi 

D. M. S. Julius Fruginus vixit , plus minus , octoginta. Cui 
Jilius fecit domum aeternalem, anis (pour anno) procinciae dxi 
(511) ou 550 de J. C. 

13o A. m. co . 

I v x i v co I a A 
in V I C X I T A N 
(0 LXX CVI FIAI 
F E C E R V N T 
A O M V M E T 
K R N A L E 
P R O V I N C I E (Ll'C 

JJiis manibus Sacrum Julius Iadir vicxit (pour vixit) annis 
septuaginta cui Jilii fcccrunt domum aeternalem (anno) provinciae 
dxv (515). 

N. B. Julius Yadir nVtant uu nom ni give ni latin, il soinblo 
designer un porsonnage puniqui) ou nuniido. Uu nomnni Yadar, 
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figure dans la liste des eveques qui assisterent au concilo de 
Carthago, preside par Saint-Cyprien, a l'occasion de la question 
du bapteme des h6r£tiques. 

Yadir est un nom presque semblable ; cette inscription mal 
gravtfe, en caractcres presque grecs, atteste une origine orientale. 
I/an de la province 515, correspondant a 554 de notre ere, indi- 
que que cette inscription chnHienne a etc 6rig6e sous la domina- 
tion des Grecs byzantins, losquets ont occup6 les Maurelunies de 
531 h 670, epoque ou Belizaire s'avanea jusqu'a C6sar6e (Cher- 
chel.) 

14° D. M. S. 

VALERIA 
MANN1CA VIX 
T A N I S X L V 
G. GENER ..... 
. . . R. > . . SS D 

m. Sterna le 
vvu dxc 

D. M. S. Valeria Mannica vixit annis quadraginta quinque 
cui gener (?) etfratres fecevunt domum aeternalem anno provin- 
ciae dxc (590) ou 02!) de J. C. 

J 5° D. M. S. 

VALERIA MATRI 
N A VIXIT ANNIS 
XXXV CVI VIR.. FE 
C I T DOMVM E T 
ETERNALE ANN PRO 

dxci 

D. M. S. Valeria Matrina vixit annis triginta quinque, cui 
tir pius fecit domum aeternalem anno dxci (501). 

Ces inscriptions, perdues de vue aujourd'hui, ont 616 pubises 
en 1837 par Ilase (Journal des Savants) qui les attribuo aux 
annees 4G9 h 630 de notre ere. Les dernieros remontent a l^poque 
de la grande persecution exerc6e par les Vandales qui, 6tant 
ariens, voulurent forcer les opinions religieuses d'une nation 
entiere qui habilail alors notre pays. 
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11 est probable que Tlemcen situee a 1'extremite occidentale de 
la province, isol6e, protegee par des hautes montagnes et par les 
affluents de la Tafna, n'etait pas complement soumise aux 
Vandales et conserva, grace a sa situation topographique, son 
independance politique et religieuse. Elle dut servir de refuge a 
beaucoup de families chretiennes, et cet accroissement de sa 
population explique le nombre considerable d'epitaphes remon- 
tant & cette 6poque de decadence et assez rares dans les autres 
parties de l'Algerie. 

« Les ev6ques de Tlemcen, dit Barges, comme ceux des cites 
voisines, telles que Timici, Quiza-Xenitana, Tigava, Arsenna- 
ria et autres durent etre en butte a la persecution des Ariens et 
souffrir, sous le regne cruel de Huneric, (484) pour leur attache- 
men t & la foi orthodoxe. 

(( La parx rendue aux catholiques, a la suite des armes triom- 
phantes de Beiizaire, profita sans doute a l'eglise de Tlemcen, 
quoique tres eloignee de la metropole ecclesiastique, et il est pro- 
bable qu'alors la chaire episcopale de cette ville fut occupee de 
nouveau par un pasteur legitime. Environ cent ans plus tard, 
lorsque TAfrique septentrionale tomba aupouvoirdes musulmans, 
beaucoup de Chretiens s ? embarqu6rent pour l'Espagne, la Grece 
ou I'ltalie, disant un eternel adieu au sol de la patrie. 

« Cependant le nombre de ceux qui n'abandonnerent pas lours 
foyers fut plus considerable, car I'ecrivain arabe de Cordoue 
(352 II — 963 de J. C.) Abou Obeid El Bekri, nous apprendquo de 
son temps, parmiles monuments antiques de Tlemcen, ily avail des 
eglises frequences par les Chretiens, ce qui suppose une nom- 
brouse population professant cette religion et un clerge suffisant 
pour assuror rexorcice du culto. » 

Barges (1) a joute : « Ge fait n'etonnera porsonno quand on saura 
qu'onviron cent ans plus tard, du temps do Leon IX, en 1053, 
lancienno province proconsulate, dovenuoalors une des foyers les 
plus ardonts du Mahometisinc, comptait cinq tfvfiques, qui se 
disputferent la dignite de Primal d'Afriquo ; que vingt ans apri>s, 



(I) Nous no craignons pas d'abnsur di^s citations puisres dans l'ouvrage de I'abbd 
Marges qui est c.xtreiiemcnt ran otpour ainsi dire introuvablc. J. C, 
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sous Ie pontificat de Gr^goire VII, cet onnemi infatigable de 
Ph<5r<*sio et des tyrans, Cyriaquo, primat de Carthage, se distingua 
par son z6le pour le maintien de la discipline eccl6siastique et 
m6rita les 6loges du Saint-Siege ; que, vers la mome 6poque, c'est 
a dire en 107G, il y avait sur le si6ge d'llippone (Bone) un 6veque 
du nora de Servandus, que le pape avait sacrd lui-meme et 
envoy6 en Afrique sur la priere instante du sultan de Bougie, 
El Nacer ben Ala el-N6s ; qu'enfin en 1114, sous le r6gne 
de El Aziz Billah, petit fils d'El Nacer, il y avait alors a Kaleah 
(Col£a) une 6glise et un 6vfique. )) 

C'est a cette 6poque aussi, d'aprSs Barges, qu'il faut rapporter 
les d6bris de certains monuments precieux de la contree, notam- 
ment d'uns brique rectangulaire, arrondie seulement h sa partie 
sup6rieure et presentant sur Tune de ses faces la figure d'une 
croix latine qui repose sur une base dont le haut se termine en 
triangle, et sur laquelle se voit une autre croix plus petite. 



Les deux figures sont en relief et la brique enti6re est recou- 
verte d'une sorte de vernis ou d'tfmail de couleur blanche. 

Jusqu'a la fin du XV e si6cle les sultans du Maroc eurent a Ieur 
solde des troupes chr6tiennes commandoes par des oflficiers 
Chretiens, ainsi que Tattestent les <5crivains arabes et une bulle 
du pape Nicolas IV (1) 



(1) Bibliothcque de l'ecole des chartes. 
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Nicolaus episcopus serous seroorum Dei dileetis filiis nobilibus, 
viris baronibus, proceribus, militibus et ceteris stipendiariis 
christianis marrochitanni Tunitii et Tremiscii regium servitus 
constitutiSy etc., etc. 

Extrait de la traduction : 

Nicolas eveque, serviteur des serviteurs de Dieu, & ses fils 
bien-aim6s, hommes nobles, barons, seigneurs, solcfats et a tous 
autres chretiens qui sonta la solde, au service des rois du Maroc, 
de Tunis et de Tlemcen 



Nous souhaitons ardemment que les chretiens domicilies au 
pays des infideles et vivant au milieu d'eux se montrent d'une vie 
pure, etc, etc 

G'est ainsi que les fideles qui habitent ces contrees et les infi- 
deles eux-memes seront amends a une meilleure vie par vos 
bons exemples, etc. etc 

Donn6 a Rome le 3 des ides de fevrier, Tan II de notre pontiff 
cat, Sign6 : Nicolas, pape f . 

Gette bulle fut adress6e, pour etre rtfpanduedans toute I'Afrique 
occidental, a Roderic 6vequo de Maroc et legat du pape. 

Cependant h cette 6poque il y avait trente-six ans que los rois 
de Tlemcen n'admettaient plus de chretiens a leur soldo ; Yahia 
ibn Khaldoun nous apprend, en eflet, que Yargmoracon, premier 
roi de Tlemcen, de la dynastic des Boni Zeiyan,, avait ft sa soldo 
un oscadron de 200 cavaliers chnMiens qu'il avait tin*s des pays 
soumis h Pempire dos Almohades. Lo destin voulut qu'il passat 
un jour en revuo toutes los troupes, hors dos murs de sa capitale. 
C'<Hait un moreredi, robbi second de J'autnie G52 (II). Quand il 
fut arrive aux ehrtHiens qui formaiont les derniers rungs do l'ar- 
m6o, ceux-ei le trahiront et UiOront son frfcro Mohammed. Le chef 
do lours officicrs s ? 6tant alors jet^ sur lo roi, lo saisit i\ bras lo 
corps, chorehant t\ le renverser. 

Hourousoment Yargmoracon, plus vigoureux quo son adver- 
sairo, parvint ft se dtibarnissor de lui. II appola a son seeours, et 
sos olftciers et soldats, tirant lour ep<io so jelArent sur los dilutions 
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ot en fircnt un tel massacre que pas un seul n'en <*chappa. C'est 
la raison pour laquello les rois de sa dy-naslie n'ont plus voulu 
prendre, depuis ce jour, des chnMiens (\ leur solde. 

Quand Yahia ibn Khaldoun Gcrivait ce r6cit, il y avait 80 ans 
que cette exclusion avait 616 prononctfe, ce qu'ignorait sansdoute 
le pape Nicolas en redigeant sa bulle. Ce fait a!tira sur les autres 
chnHiens de Tlemcen mille vexations ; lours ^glises furent ddmo- 
lies, notamment a Agadir, et leurs materiaux servirent a clever 
la grando mosqu6e qui 6tait attenante au minaret. Des peres de la 
Redemption envoy6s a Tlemcen pour y racheter des prisonniers, 
y furent eux-memes, retenus en esclavage. 

Au commencement du XV e siecle des commergants Genois et 
Venitiens vinrent cependant s'6tablir a Tlemcen et obtinrent Tau- 
torisation d'y fonder deux 6glises qui furent visiWes en 1581 par 
un eveque irlandais nomm6 Tbomas, lequel fut fait prisonnier 
par les Algeriens et rachete par le pape. Des hoteleries ou fon- 
douks leur etaienl specialement affectees pour leur demeure et leur 
n^goce. (1) 

Les ruines de Pomaria ou d'Agadir, sont inepuisables en ma- 
teriaux et en inscriptions epigraphiques ; dans tous les coins du 
bois de Boulogne on trouve des pierres tombales qui sont 
employees souvent par des mains inconscientes a la construc- 
tion des bassins d'irrigation ou des maisons de campagne. 

Parmi les objets trouv6s recemment dans les ruines de Poma- 
ria et d'Agadir, il faut citer des quantity de fragments de carreaux 
en faience vernissee de couleurs, blanche, verle ou bleue, des 
poteries en terre cuite artistement guilloch6e, devant provenir de 
jarres ou autres recipients de l'epoque. 

J'ai trouv6 aussi il y a quelque mois une piece de monnaie en 
cuivre, fruste, dont M. L. Demaeght a bien voulu me donner 
^explication. 

C'est une monnaie commune provenant de la dynastic des 
Ommiados d'Espagne, fond6e en 75G sous le nom de Galifat de 
Cordoue. Les princes de cette dynastie, apres s'etre einpares do 
l'Andalousie, intervinrent dans les affaires du Moghreb vers 955, 



(1) Le Kessaria (caserne de cavalerie) elait un de ces fondouks genois et venitiens. 
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y (Hendirent leur empire et soumirent les princes africains a 
Tautorit6 d'un gouverneur general qui leur conferait le manteau 
d'investiture, comme nous le faisons nous-meme en Algerie pour 
les chefs indigenes. — 11 n'est done pas etonnant, me dit 
M. Demaeght, que les monnaies des Ommiades se retrouvent a 
Agadir, aussi bien que dans toutle Maghreb. 

La piece dont il s'agit est en cuivre, fruste, voici ce qu'on 
Y lit: 

Avers : 1 1C ligne, entierement effacee. 

2° d° 77 nj/ a de Dveu que 
3 e d° Dim. 

Revers : l ,e d° effacee 

2° d° Vaide de Dieu, 
3 e d° serviteur de Dieu. 

Cette piece de monnaieest conserve au musee d'Oran. 

D'autres inscriptions ont 616 deeouvertes plus r^cemment . 

Au commencement de 188.% Inscription funeraire suivante, a 
6[6 trouv6e sur une tombe en forme de caisson, dans le jardin de 
M. Roux a Agadir. C'est un bloc de gres de l m 40 de longueur, 
O m 50 de largeur et 0 m 40 de hauteur. 



1G° d. m. s. 

N O N N I A MO N 
N V E A V I X A N N 
PL. M . LV. C VI 
F1L11 EEC DOM. 

et er ( nalcm ) 

D. M. S. A \mnia Monniila, cid'it a finis plus minus, ^"i , cm 
filii freer unt domum acternalem. 



Nonuin Monimla a vtVu plus 6u moins einquante cinq ans. 
Son fils lui a 6lo\6 cotto demeuro (itornello. 



29^ PO MARIA 

En 1884, l'inscription suivanto a 616 decouverte a un kilometre 
au sud-est de Tlemcon, dans lo jardin do M. Pancrasso ; hauteur 
P"55, largeur 0'"26 ; lettrc 0 m 04 de hauteur. 

1> ///////// M S 

/////// R I I 
////nesimi 
v t r i t o r i s 

/// / LIBERTI 

//neverens 
///alerivs 
///brvtvs 
///tronvs 

/ E C I T 
ANN. L X X V I 

(Pierre calcaire demi-ronde sur la face anterieure, en forme 
de stele). 

Pour ne pas fatiguer le Iecteur par une lecture trop longue, je 
me bornerai a clore cette serie par la citation de trois derni6- 
res 6pitaphes decouvertes par moi-meme et relevees pendant 
l'annee 1887. 

Aux abords du minaret d'Agadir, dans le champ d'un indigene 
et publiee dans le Bulletin de la Soci6te de Geographie et d'Ar- 
ch6ologie d'Oran, en septembre 1887, sous le n° 1076 : 

18° d. m. s. 

VALERIA FLAVIA 
VIXXIT ANNIS 
XXV. SECVNDVS 
MARITVS V N A 
CVM SVIS DO. 
MO A E T F E C 

Inscription Iraduito ainsi par M. Demaeght : 

D (iis) j\I (anibm) S (sacrum) Valeria Flavia vixxit (pour 
oixit) annis 25. Secundus Mar Hits una cum suis domo (pour 
domain ) aet(ernalem ) fee (it) (1) 



( 1) Aux dicux manes. Valeria Flavia a vecu 'lb ans, Secundus son mari avec Ies siens 
lui a eleve cette demcure cterncllc. 
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Dans le bois de Boulogne, aux abords de la route d'Oran, & 
quinze cenls metres de Tlemcen, dans une propri6t6 appartenant 
au commandant Graulle, l'inscription suivante a 6t6 trouv6e for- 
mant le seuil d'une ancienne maison turque. 

19" A. m. s. 

i v L i a c 

A N C I L L A 
V I X I T A N I 
PL. M I N • 
L X X X C V I FI 
L I F E C E R. 
A M M . A E R N 
LMA, P . dx 

Diis manibus sacrum Julia Cancilla vixit annis plus minus 80 
cui fill (pour filii) fecerunt do mum aeternalem anno provin- 
ciae 510 (549 de J. C.) (1) 

Egalement dans le bois de Boulogne : 
20 d. m. s. 

VALERIVS 
ZABVLLVS VI 
X * ANN PL -j- M. XL 
C V I F I L I O S 
FEC -f- DOM -f ETER. 
AP. -f" CCCCXLCjU + 4" 

Diis manibus sacrum. Valerius Zabullus vixil annis plus minus 
50 cui Jilio (pour fdii) fecerunl domum aeternalem anno provin- 
ciae 448. (2) 

(Le dernier signe do la 7' 4 ligna, est ranagramme du Christ). 



(\) Aux dioui mli kes. Julia Cancilla i ficu plus on inoivs SO ans, scs lltehii on I 
clove relic dtineurc tMernollc raunru do la profifico 510(549 tit* J. C.) 

(2) Aux dioux manos. Valerius Zahullus a vecu plus ou moins 50 aus. Sos ciifanl* 
lui out eleve colic demoiire (Hcniolle, Fannec do la province 448 (487 do J. C ; 
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Cette dernifcro inscription a 6t6 d6couverto en janvior 1888, h 
sept on huit cent metres au nord do la pr6c(5donto, dans la cour 
d'un vieux bordj turc, ou peut-etro berbere, aujourd'hui aban- 
donn6 et d6sign6 par les arabes sous le nom de bordj-el-Kcbir. 

Elle est tr6s bien conservtfe et taill6e on forme de caisson. Les 
letlres sont tres nettes, de 0,0G de haut ; do plus, elle porte la 
date de sa confection. Ann6e provinciale 448, correspondante a 
487 de notre 6re. 

Parmi les inscriptions anciennes conservees a Tlemcen par 
des mains bienveillantes, nous eiterons encore cette derrii6re, en 
forme de caisson, scell6e contre un mur de I'allee principalo dans 
la villa de M. et M me Gu(5rin au bois de Boulogne, propria qui 
a du faire partie autrefois des d^pendances d'Agadir. 

Voici la forme du caisson : 




Quant h l'inscription elle est grav^e dans la pierre en lettres 
de O m 05 de haut ; on y lit ce qui suit : 

21° d. m. s 

ARTEMIVS PATER 
ATARBIO FIL. CARISS. 
VIATOR QVOD TV ET 
EGO QVOD EGO 
E T O M N E S 
H . S . E 

Dont voici, a peu pr6s la traduction : 

Aux Dieux Manes (puis un signe qui est Panagramme du Christ, 
qu'on indique aussi, parfois, par cet autre signo -fl); Arlemius 
pere, a Atarbio son fils tres cher ; Voyageur (pour passant), 
tu as \h sous tes yeux, ce que toi et moi, ce que moi et lous 
deviendrons. 
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II y a toul lieu de croire qu'on n'est pas encore au bout des 
d^couvertes 6pigraphiques susceptibles d'etre mises a jour dans 
le sous-sol de celle vaste n6cropole qui entoure Agadir et qui 
constitue aujourd'hui les jardins ot les bois environnant 
Tlemcen. 

L'avenir nous en revelera, sans doute, d'aussi interessantes 
pour contribuer a la reconstitution de I'histoire rornaine du pays. 

Quant aux inscriptions arabes, e'est par milliors qu'on les 
rencontre a chaque pas, et cette prodigalite de pierres fun6raires 
indique que les Berberes etaient non moins soucieux que les 
Romains du culte de leurs morts ; elle denote aussi l'importan- 
ce des populations anciennes installees a Tlemcen et dans ses 
merveilleux environs. 



FIN DE L'OCCUPATION ROMAINE 



OoiiqLXioto do VAfr*i<itie clix iior*cl par' les^aiidales 
I^jronxioro invasion arabe 



La fin du V° siecle et le milieu du V1 G virent la decadence et 
l'agonie de la domination romaine en Afrique, l'invasion des 
Vandales et la chute des Grecs byzantins, qui r6gnaient a 
Constantinople. 

« II a fallu, dit G. Boissiere, cette crise de Tancien monde, qui 
s'appelle l'invasion des Barbares et dans laquelle a disparu 
i'empire romain, pour engloutir une premiere fois l'Afrique, que 
Rome avait faite h son image ; il a fallu, apres ce premier nau- 
frage, apres la renaissance encore assez vivace, qui date de 
Justinien, le flot destructeur des Arabes pour venir a bout de 
l'oeuvre romaine en Afrique. » 

Longtemps les Romains resisterenta ces attaques imp^tueuses, 
mais un jour vint ou ils devaient, eux aussi ; subir le joug, 
I'empire oscilla et tomba. 

(( II est vrai, dit Gaffarel, que toutes les parties de ce vaste 
domaine n'avaient pas accepts avec le meme empressement le 
patronage de la m^tropole. Les stations militaires 6taient impuis- 
santes a contenir les haines nalionales, que les exactions et les 
abus de pouvoir de certains procurateurs no manqucjrent pas de 
susciter ; on ne domptait les tribus que par la force et on les 
transplantait dans des lieux eloignes, mais h la premiere occa- 
sion elles s'armaient de nouveau et revenaient alt^r^s de ven- 
geance en massacrant tout sur leur passage. 
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« Ainsi s'explique, sans doute, par la perp<Huit6 des antipathies, 
la facility avec laquelle s'ecroula en Afrique la domination 
romaine, bien que plusieurs fois s6culaire. 

(( Appeles par un traitre, le comte Boniface, et conduits par un 
barbare de genie, Genseric, les Vandales se precipitent a la curee. 
lis s'elancent d'Espagne, envahissent l'Afrique septentrionale 
qu'ils traversent en la ravageant de fond en comble, et forment 
& Carthage un redoutabie empire qui dura plus d'un siecle (429 
6 545.) 

« Ces barbares ont acquis une reputation de ferocity qui parait 
bien m6ritee ; leur nom est reste comme un stigmate fletrissant 
pour tous les ennemis des beaux arts et de la civilisation. 

« La domination vandale en Afrique ne fut qirun sanglant 
Episode qui n'a laiss6 tant de souvenirs qu'a cause de l'imniensitd 
du d6sastre et de Pimpr6vu de cette invasion. 

(( Dans leur haine aveugle pour les Romains, ils prirent 
plaisir & saccager tout ce qui rappelait la grandeur et l'autorite 
imp6riale. » (1) 

Bientot l'Afrique septentrionale ne leur suffit plus, ils rappel- 
lent en toute hate les troupes qui tenaient garnison dans les 
Gaules, prennent un jour la mer sur une flotte considerable, 
s'abatlent sur lo Latium et s'emparent de Rome elle-mcme, qu'iis 
livrent h un affreux pillage. Cela fait, ils reviennent en Afrique, 
oii ils s'6tablissent et se maintioanent jusqu'au jour ou ils en sont 
chassis par Belisaire, ce valeuroux general a qui, dit-on, I ompo- 
rour Justinien fit plus tard crever les yeux. (2) 

C'est alors que les Grecs byzantins, maitres de Constantinople, 
s'emparent do la Numidie et de I'ancienno province proconsulate 
d'Afriquo, 136lizaire place h Carthage un exarque rikmissant les 
pouvoirs civil s et militaircs et s'elance dans lo coeur du pays. 

Mais celto domination est de courle dur^e, car les indigenes 
onhardis depuis la chute des romains, luttent avec une tfnergie 



(1) Gnttrri. - UAUjevie. 

(2) llelizairc, c6lehre general tie Justiuien, emporeur ile Constantinople, ne on 
Thrace, morl en 5G5, prit Naples, Home ct Orthatre aux Yandales. On a ilit a tort 
qu'rl cut yeux creves et fut rednit a mendicr [Q\. de Nussy. — Dictionnaire 
tiniversel d'liisloirc.) 
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d6sesp6r6e pour reconquerir leur indtfpendance. Une guerre 
acharmie s'engago et toute PAfrique du nord esl bientot le theatre 
de la plus formidable des insurrections. Le vide se fail dans le 
pays ; vers la fin du r6gne de Justinien, un voyageur marchait 
des jours en tiers sans rencontrer un habitant. Les guorres 
sanglantes, le climat torride, les luttes intestines avaient accom- 
pli leur oeuvre de devastation. La rapacity du fisc byzantin 
acheva la mine de la contree. Les g6n6raux ou exarques succes- 
seurs de B6lizaire avaient consid6r6 le pays comme une proie et 
ne songeaient qu'& s'enrichir, c'cst pourquoi .les indigenes 
redoublerent d'audace et les traquerent de toutes parts. 

En 568, Theodore, prefet d'Afrique, esttue par lesMaures. 

En 569, Th^ocliste, chef de la milice africaine, est tue par les 
Maures. 

En 570, Amabilis, grand maitre des milices d'Afrique, est tu6 
par les Maures. 

Tel est le resume de ces tristes annates, donne par un chroni- 
queur du temps. 

Aussi, moins d'un siecleapr6s la destruction des Vandales, les 
Maures font cause commune avec les nouveaux envahisseurs et 
se fondent avec les Arabes venus d'Orient et chez lesquels ils 
trouvent identity d'origine, de langue, de moeurs et de manieres. 

Apres la chute de Pempire des Vandales et jusqu'a Pinvasion 
arabe, Tlemcen, apres plusieurs lentatives d'independance, reslait 
6loign6e du theatre de ces luttes. Elle dut se resigner a recon- 
naitre Pautorite des califes de Fez, ou des 6mirs du Maghreb, 
qui gouvernaient en leur nom, puisque Cesaree (Cherchel) fut la 
seule place de la Maur6tanie Cesarienne dont Belisaire put s'em 
parer, apres avoir pris Carthage. 

Cependant Pislamisme avait fait de grands progres en Arabic, 
sous le souffle puissant de Mahomet, qui s'(Hait applique a d6ve- 
lopper le genie militairo des Arabes en leur inspirant Pesprit de 
proselytisme. « La persuation inliine que Dieu avait donn6 aux 
fideles le mondo en partagc, doublait leurs forces : une sorte 
d'exaltation religieuse s'etait empar6e de toutes leurs ames ; avec 
ces mots : — Le pavadis est decant cous, Uenfer est derriere — 
les chefs entrainaient leurs soldals au milieu d'une mel6e furieuse. 
Ce d6lire supcrslitieux, cette vehemence de sentiment et d'action, 
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renversaient les plus grands 'obstacles. Les g^neraux payaient 
de leur personne et, presquo toujours vainqueurs dans ces luttes 
homeriques, ils etaient les premiers dans le chemin de l'hon- 
neur. » (1) 

Sous la conduite de chefs intr6pides, le Goran d'une main, le 
yatagan de l'autre, ils conquirent l'Egypte, la Syrie, la Numidie 
et, au sud de Carthage, ils fonderent Kairouan. Ces tenements 
se passCjrent sous le regne du Calife Omar ben-el-K6tab, cousin 
de Mahomet, en Tan 23 de Th6gire. 

Voulant ensuite subjuguer i'Afrique entiere, on donna uh chef 
aux provinces maur6taniennes. 

Sidi Okba ben Naf6, auquel 6chut cette mission, (Hait un 
homme d'une bravoure a toute 6preuve, doue de gen6rosite, de 
d6sinteressement et de grandeur dame. A ces qualites s'ajoutait 
une foi in6branlable. 

En GiG, l'exarque, ou patrice, Gregoire, Gouverneur de I'Afri- 
que, s'appuyant sur les indigenes, avait brise les faibles liens qui 
Pattachaient encore a I'Empire byzantin et s^tait proclam6 
ind6pondant. 

Sidi Okba a la tete de cinquante mille arabes, s'elance alors 
dans le pays qu'on appelait : Maghreb (Occident) et le ravage de 
Test a l'ouest. 

La patrice Gregoire vaincu est tue pros de Yacouba ; son 
armee est mise en fuite et Sidi Okba, traversal) I alors I'Afrique 
septentrionale, ravage toutle pays sur son passage. Trois centres 
de resistance assez s6rioux arretont a peino cetto avalanche 
humaino. Lambtfse, dont les ruines gloriousos serventde dernier 
bastion a ce pays que, debout et hero, olio a si longtemps protegti ; 
au-delft, Tihert (Tiarel) ; enfin dans le loinlain perjide, la vieille 
capilalo de la province Tingitane. ('ranger). (-) 

Sidi Okba, dans un clan de son orgueilleux trioniphe pousse 
son cheval dans les Hots de I'Atlanlique et s'Ocrieavee un enthou- 



(I) Sedillot. — Ilistoirc des Arabes. 

D'npros In legaule de Isab-f.r-Hoiiah, qui vn suivre, Sidi Okha mi rait tgilewent 
porte" lo siege devaut Tleuicon qui se sera it soumise pen a pros a sou lieutenant Sid 
Abdallah Leu D'jailar (J. C.) 
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siasme chevaleresque : « Diea de Mahomet, si je neiais reiena 
par les jlois, firais porter la yloire de ton noni, jttsques aax 
confine de Vunivers el aneaniir ccax qui ne croient pas en toi> » 

L'invasion dos arabes amoua une depopulation considerable ; a 
lour arrivee en MaurcHanie, fait observer lbn Khafdoun, les 
Romains habitaiont les villes, isoles au milieu de la dissolution 
generale, et les Bcrbfcrcs, les montagnes. 

C'est au cours de cello invasion de l'Afriquc seplentrionale par 
Sidi Okba, que les villes de Tihert (Tiaret) et d'Archgoul (Rasch- 
goun), pros de Tlemcon, furent delruiles et ruinGes de fond en 
comble. 

Tlomcen recueillit dans ses murs les malheureuses populations 
de ces deux villes saccagecs, et sa population s'accrut ainsi de 
leurs debris. 

« Les habitants du pays 6laient etonnes de tanl d'audaco. Sidi 
Okba lour paraissait un etre superieur ; ils admiraient sans la 
connaitre, dit Sedillot, cette religion nouvelle qui faisait entre- 
prendre de si grandes choses. )) 

Les indigenes accepterent ainsi la domination arabe, parce qu'ils 
se crurentdelivres des exactions byzantincs qui epuisai^ntle pays. 

Le premier guerrier arabe qui s'empara de Tlemcen, fut, 
d'apres El Kairouani, le lieutenant d'Okba ben Nafe ; Sidi Abdal- 
lah ben Djaffar, dit El Mohadger, qui la prit cVassaut aprcs un 
long siccle, en Tan 42 de Thegire. 



Agatlir ct Tagrart fofinont Tlemeen 



Apies cot expose revenons a Pomaria abandonn6o par les 
Remains et oecupe peu a pros par les arabes eonquerants de 
rAfi'iquc septontrionalo. 

Commo les premiers, ceux-ci s adjoignirent des troupes auxi- 
liaircs, pnilovGes sur les contingents du pays. 
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Los conq.uerants musulmans ne tarderent pas & absorber 
['element berbere ou autochtone, auquol Us firent adopter leur 
religion. Les montagnards du Maghreb so convertirent aisement 
h Pislamisme, dont les pratiques religieuses avaiont tant d'analo- 
gie avec leurs moeurs, leur caractere, leurs idees d'independance 
ot do liberty. 

Sur les mines du poste romain de Pomaria, les kalifes du 
Maghreb batirent uno nouvelle citadelle, qui regut ie nom cVAga- 
dir } c'est-a-dire : murailles remparees,fortevesse. 

La nouvelle conquete de l'Afrique du nord, fut divisee en trois 
provinces : 1° L'lfrilua comprenant la Tunisio et une par tie de 
l'Algerie actuelle, jusqu'a Bougie. Ello avait pour capitalo politi- 
que Carthage, ot pour metropole roligieuso Kairouan. 

2° Lo Maghreb central, capitalo Tlemcen, correspondant a la 
Mauretanie cosarienne et allant de Bougie jusqu'a la Moulouia. 

oo Le Maghreb-el-Aksa (c'est-a-dire Toccidental) qui corres- 
pondait a la Mauretanie Tingitane ou Maroc actuol. 

Agadir, berceau de TIemcen, fut niainte fois prise et reprise 
suivant les fluelualions de sa fortune et le sort des amies. 

En 174 de Thegire (790 de J. C. Idris ben Abdallah dissident de 
la Mcequo, poursuivi par la vengeance du Kalife El Hadji, so 
refugia en Maghreb et y fonda, a Agadir, un <ita t indtipendant. 
Co fut le fondateur de la dynastic Idrissidc. 

Ueeonnaissant tout le parti slrategique qu'il pourrait lirer 
(rune situalion si avanlagcuse au point de vue defensif ; il releva 
les roinparts de cette placo et y jeta les fondenienls d'uno grande 
cite. 

L'aucien poste romain do Pomaria, grandissant a vue d\v\\ et 
loujours sous le memo nom d'Agadir, devenait une place de 
guerrn de premier ordre. Au milieu de eelte enceinte de murailles 
que Ton voit encore aujounLhui, en par Lie, a Test de Tlemeon, 
Idris lit eonslruire uno Mo>quee atlenante au minaret d'A^adir, 
dont il a dejn ele parle preeedemment. 

Dans la Mosquoo se trouvait urto ehaire portant le nom du 
sultan Moulay Idris, a\ec Tinseription suixante : « Au nom du 
Hieu clOment et iniserirordioux, ee numbar a etc fait par I'ordris 
de riman Idris, (ils d'Abdallah. tils de Hassan, ills dMIouem ; et 
cela a la date du mois de Safar do 171. 
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G'est unc ann6e avant cetle epoque, dit Barges, c'est-&-dire en 
Pan 173 de l'htigire, (789) qu'il faut faire remonter la fondation de 
la grande Mosquee d'Agadir, car ce fut cetto ann£e-la, memo, 
que PautoritG de Piman Idris fut reconnue a Tlemcen et que pour 
r6componser la prompto soumission de ses habitants, il leur fit 
construire colte mosqude. 

D'apr6s les expressions de Phistorien arabe qui dit qu'Idris fit 
Grigor la mosqu6e de cette ville, il est permis de croire qu'elle est 
la premiere qui ait 6t6 construite a Tlemcen ; elle fut elevge, ainsi 
que le minaret, avec les ddbris de monuments romains et proba- 
blement sur Pemplacement jadis occupy par les thermes, le 
Balneum Castrorum de Jovino, signales ci-dessus, 

Cette mosqu6e d'Agadir avait ete fortement endommagtfe 
durant les guerres qui suivirent Pelevation d'Idris au trone du 
Maghreb; elle fut restaurde, 25 ans aprcs sa fondation, par le 
second roi des Idrissides. 

Az6ma de Mongravier dans son excursion arch6ologique 
racontesa visite d'Agadir • Les vestiges d'Agadir que j'ai sous 
les yeux (vers 1850) proviennent de monuments romains que 
Pinvasion arabe trouva debout, a la fin du s6ptieme siecle. Les 
antiquaires peuvent y enrichir leur collection descriptions pres- 
que toutes inddites, car on en retrouve tous les jours de nouvelles 
et la mine en parait inepuisable. 

Les turcs en faisaiont commerce ; ils les revendaient aux juifs 
qui, les trouvant toutes preparees pour servir de pierres sdpul- 
crales les rendaient a leur destination premiere et en ornaient 
leurs tombeaux. 

L"abb6 Barges decouvrit parmi les ddcombres d'Agadir Pins- 
cription suivante : 

d. m. s. 

AVREL. I V L I A 
VIXIT AN. XII CVI 
MATER FECIT 

/////ernal. AN. 

PRO. CCCCXX 

Diis Manibus sacrum Auvelia Julia vixit annis duodecim cui 
maiev fer.il do mum cater nalem anno provincice. (420) 
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Aux dieux manes ; Aurelia Julia a vecu pendant douze ans, sa 
mere lui a fait 6lever cette demeure 6ternelle, Tan de la province 
4>0 (459 de J. C). 

Les remparts qui entouraient Agadir sont encore debout, 
excepts du cot6 Sud et Sud-Ouest, ou ils sont en grande partie 
tomb^es en ruines. On verra plus loin la decouverte faite r6cem- 
ment de la base des remparts romains, qui formaiont le cote 
Nord-Ouest d'Agadir, et sur lesquels, les arabes ont, depuis, 
superpose des murailles en pise, qui limitent un chemin et la 
propri6t6 Zerga, pros de la villa Barat. 

On doit regarder, dit Ibn Kaldoun, comme indigne de foi, ce 
que racontent quelques habitants de Tlemcen, hommes du vulgai- 
re, qui disent : « Notre ville est d'une haute antiquity ; car on 
voit encore dans le quartier d'Agadir la muraille dont il est ques- 
tion dans le chapitre du Koran qui renferme l'histoire d'El Khidr 
et de Moise. » 

II est certain que quelques auteurs arabos voulont que Tlem- 
cen soit une des plus anciennos cites du monde, et voici lo 
passage du Koran auquel ils font allusion : « Ils se mirent tous 
les deux en route et il marcheront jusqu'a ce qu'ils fussent 
arrives aux portes d'une ville (?) ils demand6ront a mangor 
aux habitants, mais ceux-ci leur refusirent l'hospitalite. Los 
deux voyageurs trouverent un mur : Tinconnu le releva. » 
(Koran Surate XVIII, 76) — Et plus loin; « Or Io mur 6tait 
Heritage de deux gargons orphelins de cette cit6, et sous ce mur 
(Hait cach6 un tr6sor qui leur appartenait, Leur pero 6tait un 
hommo de bien. Ton seigneur a voulu qu'ils attoignissent Page do 
puberte pour leur rendre le trtfsor. » (Koran, Sarato XVIII, 81.) 

Les deux voyageurs dont il s'agit, no serait autres quo Moiso 
et le proph6to Kl Khidr, qui, d'apres les traductions orientalos 
all6ront ensemble dans ['Occident. 

(( Quoi qu'il on soit, dit Barges, si nous on croyons certains 
traditionnaires, la ville dont il est quostion dans les passages du 
Koran prgciltis, n'ost autre ([no Tlemceu, ot son origine remonte- 
rait par consequent au-dola de IVpoque de Moise et d'El Khidr, 
c'ost-ft-dire environ quiuzo cents ans avant Tore vulgaire. Si 
nous no savions le cas qu'il faut faire, en g<5n6ral des calculs et 
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des dales apport6s par les ignorantsot trop cr^dulcs auteurs ou 
invcn tours des haditlis et des tiaditions musulmanes, co serait le 
cas de dire iei que l'origine de Tlemcen, commo cello do bien 
d'aulrcs villos, so psrd dans la nuil des lomps. 

« Co que Ton pent conjeclurer do plus raisonnable toucbant 
1'anliquiUS do Tlemcen, c'esl qu'elle no doil pas allor l)oaucoup 
au-dela du regno des Anlonins. Auparavant, c'est-a-diro avanl 
do devenir colonio romainc, Tlomcen (Hait pcul-elre la residence 
de quelquo chef indigene ou un centre de population appartenant 
aux Maghraouas des geographes grecs, ou aux Macurebi de Pline, 
do la brancho de Zcnata et connus dos anciens sous lo nom do 
Massessyliens. Diodore do Sicile nous apprend quo les chefs 
africains n'avaiont pas do ville sous lour ob6issance, mais seule- 
ment des tours ou ils renfermaierit leurs richesses. Los indige- 
nes aimaientd. so grouper autour de ces tours et ils vivaient la 
dans des cabanes ou dans des grottes. Lo chateau cVEl-Kaldah, 
qui s'6leve sur lo flanc de la monlagno Sakarata'in, a une demi 
liouc au sud de Tlomcen, a 6(6 probablement construit avec les 
debris et sur remplacement d'un do ces antiques edifices ; les 
nombreuses cavemes que Ton voit encore dans lo voisinage du 
chateau, out du servir de domeures aux premiers habitants do 
la locality car plusieurs tribus Kabyles du voisinage (notam- 
mont des gens des Beni-Ournid) habitant encore les grottes, qui 
furent le sejour de leurs ancetres, Dans ces temps recul6s, 
Tlomcen etait done une bonrgado Troglodyte. (1) » 

Cetto opinion est dos plus vraisemblables, car en J 885, M. le 
Prefet Dunaigre ayant amen6 a Tlemcen mon eminent initiatour 
et maitro Monsieur Julien Poinssot, nous visi tames avec ce 
dernier, ce quartior d'El Kalaa, qui selon moi meriterait plutot 
qu'Agadir d'etre qualifi6 do premier bcrceau de Tlemcen. En 
dehors nes nombreuses grottos tailltfes dans les profondeurs do 
la montagno et rang6cs comme par quartiers, jo montrai a 
Monsieur Poinssot d'autres grottes d'un genre special qui exis- 
tent encore sur lo plateau au-dessus des moulins Garcin et Bn L 
mond etqui affectent une forme lout a fait speciale : Au lieu d'etre 



(1) Bargds. 0. C. P. 171. 
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creus^es dans les parois de la montagne, olles sont creusees en 
pleine terre et & environ deux metres au-dessous du sol. On y 
penetre par un petit trou au moyon duquel on y accede a l'aide 
d'une rampe ou plan incline au bout de laquelle s'ouvre la grolte. 
Celle-ci est de forme entierement hemispherique a fond plat et 
6videe en calotte reguliere et demi spherique. 

Nous nous perdions en conjectures et M. Poinssot dmettait 
l'avis que ce genre special de grottes souterraines ne devaient 
etre autre chose que des sepultures Libyennes ou Pheniciennes. 

L'opinion de l'abbc Barges nous ramene vraisemblablement h 
la rtfalite de leur origine et il est fort probable que les anciens 
Troglodytes habitant les grottes superieures choisissaient pour 
inhumer leurs morts des lieux souterrains mis ainsi a I'abri des 
souillures et de la ferocitc des animaux sauvages. 

Cependant au dire des traditions musulmanes, si le prophete 
El Khidr et Moiso son disciple, s'arretent a Tlemcen au cours de 
leurs peregrinations en Occident, ils ne furent pas les seuls 
personnages illustres par qui cette villo se vante d'avoir etc visit6e; 
selon les monies traditions, le grand Salomon, fils de David 
voyagea egalemcnt dans le nord de TAfrique et vint sojourner 
un an a Tlemcon. (I) Dix sept cents ans apres le roi dTsrarl, cette 
cite eut Thonneur de donner Thospitalite a El Mcnizos VAfricain y 
Tun des compagnons de Mahomet, le prophete des arabes, lequel 
n'y fit (jue passer. Posterieurement <\ l'annee 174 de l'hegtre 
(780 de J. C.) olio donna asilo a Soliman ben Abdallah le frere 
(Vldris qui fixa son sejour *\ Tlemcen et y laissa une nombreuse 
posterity. (2) c< Cos avantages qui aux yeux d'un vrai croyant 
])lacent Tlemcen au-dessus do Unites les autres villes d'Afrique 
seraionl sans controdit, parfaits sans l'cxistence d'un fait qui fait 
lache dans la gloire de noire cite. Se veux parler de cos sorciers 
abominables qui, dans leurs objurgations, invoquaienl le Pharaoa 
st(btncrr/( { y et qui se sont porpdluiis longtemps <\ Tlemcon, en 
souillant cette villo do leur presence et en y operant leurs horri- 
bles makHicos. » (I?) 



(t) Ynhia ihn Klinltloim - — llistoire des Mnl-cl-Ouadites. 

(2) Altou Mohamed cs-Snloh do Grenade. 

(3) Yahia ihn ivhaldoun, 0. C. 



310 



POMARIA 



El Kairouani nous apprcnd que le premier guorrier arabe qui 
s'empara do Tlomcen fut EI Mohadjer, lioulenanl de Sidi Okba 
ben Naf6 (42 II.) Elle resta plac6e sous la domination des Khalifos 
d'Orient jusqu'au r<>gne du ctflebre Haroun-el-Kachid, 173 H. 
789 J. C.) dpoquo ou elle tomba au pouvoir du fondateur de la 
dynastie des Idrissides. 

En 393 de Ph6giro (1008 de J.-C), aprcs la mort de I'Emir 
Ziri ben Athia, son fils, El Moezz, devenu souverain de Maghreb, 
enleva aux Senhadja la ville et la province de Tlemcen, alors au 
pouvoir du prince Bologguin ; il en confia le gouvernement a son 
parent Yala, qui s'6tablit dans cette ville, la servit fidelement et 
transmit a ses enfants ^administration de Tlemcen et de tous les 
pays environnants. 

Avant cette 6poque, la ville a laquelle on donna plus tard le 
nom de Tlemcen ne s'6tendait pas au-dela de l'enceinte du quar- 
tier d'Agadir, telle que notre plan la reproduit; e'est pour cola 
que les auteurs qui ont 6crit, post(irieurement k cette 6poque, la 
nomment Vancienne cite. 

C'est done a Agadir, et non k la ville actuelle de Tlemcen, qu'il 
faut appliquer tous les 6venements qui se sont passes a Tlemcen 
dans les temps ant6rieurs a cette date. 

Les successeurs du prince qui avait enlev6 le pays des Senhadja 
a la famille Bologguin eurent k subir tant de revers dans leurs 
guerros conlre les descendants de Ziri ben Athia qu'ils conclurent 
plusieurs troves avec les fils de Yala, et leur permirent ainsi de 
consolider leur autorite sur Tlemcen. 

Vers 440 de l'h<}gire (1038 de J.-C ) la ville ob6issait a un 
descendant de Yala, nomme El Bakhti, lequel, d'apres IbnKhal- 
doun, eut pour vizir et g6n6ral en chef un Idrisside appote 
Abou-Sada ben Khalifa. 

Ce brillant officier sortait assez souvent de Tlemcen pour 
combattre les Zoghba, ses ennemis, dont le territoire, qui avait 
pour capitale Calaa (entre l'llil-hil et Mascara), s'CHendait k 
1'orient deson royaume ; au cours de ces campagnos il rassembla 
sous son drapeau les Magrhaoua, les Beni-Ifren ou Idrissides, 
les Boni-Iloumi, les Beni-Abd-el-Ouad, les Toudjin, les Beni- 
M6rin et toutesles autres tribus zGnalienncs du Maghreb central, 
qui reconnaissaient l'autorit<} des Beni Yala. 
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C'est dans un de ces conflits, survenu avant l'ann6e 450, que 
le %6n<$va\ Abou-Sada perdit la vie. 

Apres la mort d'El-Bakhti et l'avenement de son fils El-Abbas, 
un grand tenement se produisit dans le Maghreb. Les Almora- 
vides s'emparerent du royaume de Fez et leur chef, Youssef ben 
Tachefin, exp^dia aussitot une armee lemtoumienne contre 
Tlemcen, dans I'espoir de se rendre maitre de ce beau pays, objet 
de la convoitise de tous les competiteurs au trone du Maghreb. 

Apres avo'.r fond6 la ville de Maroc ( 472, Marrakesch) Mezdali, 
parent et lieutenant du Sultan, investit la citadelle d'Agadir. Le 
cheikh Mezdali avait l'ordre de combattre les Maghraoua etablis 
dans cette ville, et les derniers restes de la famille de Ziri ben 
Athia qui s'y 6taient r^fugies. II soumit le Maghreb central, dis- 
persa les bandes que Moalla, fils d'El-Abbas, fils de Bakhti, 
conduisait a sa rencontre et commenga i'investissement rogulier 
de la place. 

I/annee suivante (-573 II) correspondant a 1080-1081 de noire 
ere, Youssef ben Tachefin en personne se rendit, avec de grands 
ronforts, sous les murs d'Agadir, qui resistait encore. 

A la suite d'un formidable assaut, les Maghraoua, defenseurs 
de la place, furent entierement extermintfs et El-Abbas, fils de 
Bakhti, leur seigneur et chef, fut mis a mort avec tous les autres 
membres de la famille Yala. 

Apr6s ces 6venements, Youssef ben Tachefin installa dans 
Agadir une garnison almoravido, sous les ordres de Mohammed 
Tinamer, et s'empara de tout le pays environnant. 

Le campement de ses troupes avait 616 (Slabli au sud-ouest 
d'Agadir, sur un plateau au pied des montagnes. Voulant faire de 
ce lieu, riche on eaux, en jafdins et vergers, et en fruits de toute 
sorto, un des boulevards de son empire et un lieu de slationnemont 
ot d'approvisionnomeuts pour ses troupes c|iii (enaient loujours 
la campagne, il fonda une nouvollo ville, sur remplacement memo 
do soncampet fit construire toutautour une eointurode remparts. 

On peut encore en voir les vestiges tout le long du ravin d'El- 
Kalaa, qui lui servail do limite du cote est, sous la pO.pinicre 
actuolle et au-x abords du cimotuMv. Ces remparts s etendaient au 
sud, sous les ereles de Lalla-Sotti, ou Ton voit encore des res les 
de tours ot des fragments de remparts. 
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Du cote oucst, ils allaient bien au-dela des muraillcs actuelles 
ot an nord en (re rancienno porto Bab-el-Kermadir, qui csl un 
omisement des routes d'llennaya cl do N6gricr ; jusqu'au-dossus 
du village arahe de Sidi-1 Iallouy ; les fortifications suivaiont sen- 
siblcmcnl les c rotes sur Iesquellos sont (Uahlis a pic les rcraparts 
acluels, en engtobant au nord-esl le village arabe de Sidi-Lhassen, 
qui en faisait partie. 

Cello place nouvelle, formidablement remparec, reout le nom 
de Tagrart, lequel en langue borberc du pays, signifiait station 
on camp re tranche. 

L'omplacemcnt de cette ci 1(3 correspond sensiblement a la ville 
actuelle de Tlemcen, beuueoup plus petite que l'ancienne, qui 
contenail, sous le regne des Beni-Zeyan, au dire des bistoriens 
los plus dignes de foi, vingt-cinq mille families, chiffre qui 
suppose 125 a 150.000 habitants. 

(Vest I'exislence ant6rieure de ces deux places qui fait dire a 
Tabbe Barges que « Tlemcon se composait autrefois de deux villes, 
separees Tune de Tautre par Uespace cVan jet de pierre, et dont 
cbacune etait entouree d'une enceinte de murs. La plus ancientic 
etait appelee Agadir et la seconde, qui est la moderne, Tlemcen, 
portait le nom de Tagrart. » 

Plus tard, en 539 de l'hegire, lorsque les Almoravides eurent 
fond6 cette derniere cite, qui etait plutot unc place d'armes qu'une 
ville marchande, ils en furent deloges a leur tour par la dynastie 
naissante des Almohades ou unitaires, qui venaient de conquerir 
tout le Maghreb. A la voix du mehdi Ibn Toamert et de son 
disciple Abd-el-Moumen ben Ali, originaire du Tadjera (la grande 
montagne carrce des Trara) tout le pays tomba petit a petit au 
pou voir de ces nouveaux maitres. 

Apres etre resle deux ans a Kernatha (Maroc) en face de rEuir 
Tachefin, combattant le jour et se reposant la n nit, Abd-el-Mou- 
men porta son camp vers le Djebel Ghomara (1), chaine de 
montagnes qui fait partie du Riff marocain et s'etend depuis 
T6touan jusqu'a Badis. Tachefin Payant suivi^ il s'arreta sur les 
bords de TOned-Thaly, pres de l'ATn-el-Kadyin (la source antique), 



(1) Aujourdliui . Pcnon dc Vclcz dc la Gomera. 
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ou il demeura cleux mois durant lesqtiels ses soldals, pour rerne- 
dier aux rigueurs de rhiver, durent bruler les charpentes et les 
]>ois des maisons, jusquVi lours tontcs memos 

Ahd-el-Moumen se mit alors en route pour aller altaquer 
Tagrart ot Agadir, mais Tachefin ayant marche sans s'arretcr, il 

10 devanoa et se fortifia dans ces deux citadelles. 
Abd-el-Moumen dut se contenter de camper dans la valleo 

environnante et do harcelcr l'ennemi jusqu'au moment ou il se 
decida a porter ses amies vers Waran (Oran), en laissant une 
partie de so troupe continuer lo siege de Tagrart. 

Tachefin, do son cote, ayant confio la defense do eel to place a 
uno troupe de ses Almoravides, se mit en marche a la poursuite 
de son competitour et, c'ost la qu 'il tomha, une nuit, du sommet 
(Vun escarpemenl et qu 'il mourut de cot accident. On trouva lo 
londemain son cadavre an piod des rochers. Cot endroit doit so 
Irouver aux abords de Saintc-Clolilde, outre Mers-el-Kebir et 
Oran. 

Abd-el-Moumen, desormais maitre du Maghreb, occupa Oran 
on 530. I/annoe suivante, revenant vers Touest, il fit son entree 
a Tagrart, prise definitivement d'assant par ses Almohades. 

(Test alors que les troupes almoravides ehargoos de dofendre 
cello place tfvacuercnt Tagrart et se rofugiorent dorriOro les 
rompaits dWgadir ou, a I'abri de ccs formidable* defenses, elles 
purent so soutenir oncoro pendant qualre aminos, jusqu'en r>r>4, 
epoque a Iaquelle les Almohades los en ehassorent definiliveinent. 
Abd-ol-Moumen fit passer an fil de r<fp<J$ touto la population do 
Tagrarl, qui fut livr<'*o au pillagn et a la fcrociU* des soldats, 
parco que, dil Ibn Kaldonn, les habitants otaienl Almoravides. 

Agadir scubnncnt eprouva la olemence du vainqueur. Lo nou- 
veau sultan sOjourna pendant sept moisdans sa nouvelle complete ; 

11 en lil relever et roparer los lernparls et y instnlla, eomme gou- 
vferneur, It 1 chcikh Soleiman hen Mohammed ben Ouanoudin. 

Cost h eelte rpoquo, fnO de ITu^gire (I I4r> do .l.-C.) qu\\hd-el- 
Moumen eul rid£« do ronnir ensemble, dans une memo onocinte 
fortiliee, Agadir c! Tagrart. II til. Cunslruiro, on memo lemp^. 
pour consacror sa oonquele, la grande mosquce (Djomaa-el Kebir), 
qui cxislo toujuurs sur le ode nord do la place de la Mairie. Les 
vestiges do ces puissantes et hautes murailles subsisbuit encore 
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do-ci, do-la, jalonnant l'antiquo citadelle berb6ro, qui fut plus 
Lard la capital© do I'empiro des Beni-Zoiyan. 

La nouveile cit6, ainsi r66difi6e, regut le nom de Tcnin-cin ou 
de Telem-cen, mot berbero qui signifie — je r6unis los deux, — 
On peut done dire que la vraio fondation de Tlemcen reraonte h 
Kan 540 do l'hggirc. 

Yahia-Ibn-Kaldoun, frere de Phistorien des berberes, dit que 
Tenin-cin ou Telem-cen (Hait une denomination signifiant la 
reunion do deux choses, probablement : le d6sert et le Tell. Cette 
explication rappel6e dans I'histoire des Berberes, par son traduc- 
teur, le baron de Slane, est assez plausible, mais, ajoute ce der- 
nier, il no faut pas oublier que les Arabes 6taient tout aussi 
babiles que les Grecs, quand il s'agissait d'inventer la derivation 
d'un nom propre, appartenant a une langue etrangere. 

(Vest ainsi que fut fondee cette ville de Tlemcen dont l'histoire a 
eu a enregistrer tant de sieges mtfmorables, et dont les hautes 
murailles et les monuments anciens, derniers restes de son an- 
cienne opulence, font encore, de nos jours, Tadmiration de tous 
les archeologues et de tous les orientalistes. 

Ce site dtflicieux, cette ville aux hardis remparts, aux blanches 
maisons, aux elegants minarets, noyee dans les flots de verdure 
d'un bois incomparable et arrosee par des eaux vives et limpides, 
ce sejour enchanteur, au ciel pur, au climat tempere, elev6 dans 
les airs et comme planant sur le littoral m6diterraneen, a s6duit 
tous les poetes qui l'ont visits. 

C'est Tlemcen qui a arrach6 a Abou-Rehak Ibrahim ben 
Khefadja, poete arabe de Cordoue, cette exclamation ; 

(( Leparadis de Veternite, 6 Tlemceniens, ne se trouve que dans 
voire patrie et, s'il metait donne de choisir^je rien voudrais point 
d' autre. )) 
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Bal>-JEr*-Jrtovi.alx (la Porte des Vents) 



Nous ne continuerons pas cette histoire sans dire quelqucs 
mots de la porte des vents, Bab-Er-Rouah y dont un des piliers el 
partie de l'areade subsistent encore sur un chemin allant do 
Sidi-Lhassen aux tanneries, h cot6 de l'enlnie de la propriiHe 
BaraL 

Touchant cette ancionne porte, de l'autre cot6 du chemin, on 
peut voir un vieux bordj habit6 par une famille indigene. C ? est 
l'ancionne demeure d'un Calife maure, du Maghreb central qui en 
avait fait son palais d'6t6, a une 6poque que Ton peut placer 
ontre la dislocation et la decadence de l'occupalion romaine et la 
premiere invasion araho, c'esl-a-dire entre 533 et 64G de notre 
(ire. 

A Pouest de ce vioux chateau on v oit les testes d'un conduit en 
pise, qui amenait les eaux dans un nioulin situtJen contrcbas et 
dont M. Barat a fait sa maison de campagne. Dans la plus 
basse pi£ce de cette sorte de donjon carrS, dont les inurs out pr6s 
de deux metres d^paisseur, on a relrouvg une vieille turbine 
cercleo en fer, mais dont les augets sont en poterie. 

D'autres tours, disposees aux abords, dtifendaient les approcJies 
du chateau de Bab-er-Houah et de ses d^pendances. 

Or, un manuscrit arabe, dalant de celte cipoque, est parvenu 
jusqu'a nous ; nous do\ons sa traduction a M. Darmon, intorpr&lo 
traducteur a Tlemcen, le frere d'Amran Darmon, digne et tidtile 
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compagnon d'armes du colonel Durrieu el des i^neraux Bousca- 
reu, Daumas el Bedeau, qui rhonoraiont de lour affectuouse 
eslime (L). 



Le Li Ire du manuscrit arabe mcntionne Fhistoirc d'El Djidar 
de TIemcen, et des fails s ? y rapporlant, ainsi que de l'auteur do 
l'gdification du palais dit: Bab-cr-liouab, avec Implication du 
motif qui lui fit donnerce nom. Le texte ajoute: (( Les fails dont il 
s'agit sont expliques ci-dessous, d'une maniere complete : 

« En Tannee gregorienne 645, Thisloire rapporte qu'un Calife 
de race Xurnide, nomine JJilcik, connu dans le Maghreb par sa 
puissance, sa force, son courage et ses immenses richesses, 
regnait sur TIemcen. 

Dilak avait une fillo nommee Choumissa (fille du Soleil, ou 
l'ensoleillee) a laquelle il avait voue la plus tendre affection. Son 
amour pour elle lui inspira la pensee de lui ohoisir pour residence 



(i) Darmon Amran, intcrpretc militairc de l rt - classc, chevalier de la Legion d'hon- 
neur (2:2 decembre 1852), ne a Orau en 1 S 1 G, sous la domination turqne, salua avec 
cnllionsiisine ['apparition du drapeau franeais en Afriquc et se devoua corps et a me a 
notre caii^e. Entre an service en I85«'j, il prit part a tonics les cam'pagnesde la province, 
I'u I adjoint an capilainc Daumas, alors consul a Tagdcmpt, nuprc* d'Abd -cl-Kader. 
Enforme an Mecliouar de TIemcen, avec le general Cavaiguac, en 1 83G, il acconipagna 
le ireneral Bouscareu a l"u>sont de Laghouat et quaiid co brave lomba an milieu d'une 
grele de belles, ce fut Am ran Darmon, ipii fcnlcva de la melee et ijui le transpoiU a 
I'aintmlante, on le general ne tarda pus a expirer. 

11 lit, cn IS/jo ct 1 Si 0, les eampagncs des Train*, avec Cavaiguac, liedeau et Lnino- 
riciere : Amran Darmon, apres une eanicre brillanle ct des micnx rcmplies, inournt a 
Mascara en 187S. 

Son Irere, Mardoeliee Darmon, remplit depuis 4i»ans, les foncliuns d'inlerpretc tradiic- 
t» ur assennentc a TIemcen. 

Digue lrere d'Ainran, Mardoeliee jouil tie festime geiierale ; les eleeteiirs Pont envoye 
sieger nn Conseil municipal a la suite des elections generales du u* ruai 1888 t PaiiLheou 
de la Legion dTiomieur). 
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una contree abondanteen coursd'eau, un site ombrage de grands 
arbres, possedantdes oiseaux, des fleurs et des fruits, et jouissant 
d'un climat temper^, susceptible de r6conforter sa sante chance- 
lan te. 

II cherchait dans Ies environs de la ville de TIemcen un lieu 
privilegie, r6unissant toules ces conditions, sans trouver desite a 
sa convenance, lorsqu'un jour, ses docteurs et ses ingenieurs 
(mohaudes), signalerent a son attention l'endroit connu sous le 
nom de Bab-er-Rouah, ou Porte des Vents. 

L'emir Dilak l'examina avec la plus grande attention, et l'ayant 
trouv6 convenablement situe, il y fit edifier un superbe palais, 
surpassant en beau to et en magnificence tous ceux qu'il avait etc 
donn6 de contempler jusqu'alors. 

II 6labli t des canaux autourde Tcdifico construit avec beaucoup 
d'art ; cela fait, il y installa sa fille, avec ses dames de compagme 
et ses pages. II y avait en outre un grand nombre de serviteins 
des deux sexes de la maison de 1'Emir, tous mis a la disposition 
de sa fille Choumissa. 

Co palais avait et6 nomine Bab-er-Rouah, litteralement, porte 
des vents, parce que la brise fraiche, vonant de la mer, s\ faisait 
oonstamment sentir, tant en liiver qu'on automne, aussi bien en 
et6 qu'au printemps. 

II existe (Taillcurs encore aujotircrhui. 

L'L v mir Dilak posscdait dan son chateau Lrois cents lambou- 
rins en cuivre rouge et mille etendards aux couleurs varices et 
eclatantes. 

Au printemps, il sortait du palais avec sa fille afin d'admirer la 
diversity des Hours ; Iorsqtrunc espece lui plaisait il en faisait 
cueillir une cortaine quantite qifil prenait a la main et qinl 
cmporlait dans son palais. La, il mandait auprfrs de lui ses 
lisserands en soie et on or et lour disait : « .le desire (juo vous me 
eonfeotlouniez un velomonl aux nuances des Hours que je tiens a 
la main. 

L'aulour du roeil raeonte que les lisserands rt:lournaienl a 
lours metiers et so mellaient on devoir tie fabriquer les etoffes 
deinandeos par lour souvorain ; oului d'enlre-rux qui metlait 
quolque negligence A lVxeeution des ordres de rt£mir eneourait 
la peine do la decapitation. 
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L'opulence de Dilak 6tait telle qu'au renouvellement du prin- 
temps les lisserands etaient oceup6s a eonfectionner pour PEmir 
des citolfes de la nuance de chaque esp6ce de lleurs. 

Au bout d'un certain temps, le souverain ordonna le creuse- 
ment, a proximity de la ville, d'un bassin portant aujourd'hui le 
nom do Sahridj-bcn-Bedda (actuellement* le grand bassin), long 
de 220 metres du nord au sud, large de 150 metres de Test a 
l'ouest et profond de 3 metres, dans lequel (Haient amen6s de 
nombreux cours d'eau descendant de la montagne. 

Lorsque le bassin 6tait plein, un heraut d'armes 'publiait a 
baute voix l'avis suivant : 

« Quiconque sera apergu demain matin, hors de chez lui, aura 
la iete tranchee. » 

Le roi Dilak faisait alors sortir du palais ses femmes, ses 
servantes et sa fille qui 6tait aussi belle que le soleil dans toute 
son (iclatante splendour. Elles se dirigeaient vers le Sahridj (bas- 
sin) oil elles se baignaient dans des felouques, comme si c'eiit tHe 
dans la mer, et prenaient leurs joyeux 6bats en toute liberty et 
sans craindre les indiscrets. (1) 

L'Emir Dilak, souverain de cette partie du Maghreb central 
depuis la chute des Romains, jouissait depuis longtemps de cette 
brillante situation, menant une existence douce, heureuse et 
tranquille, mais le moment oil il devait en ctre arrach6, par l'in- 
vasion des Arabes etait proche. 

En effet, ces derniers ayant fait la conquete de l'Afrique en 
l'ann<5e chrdlienno G46 et s'etant ensuite ompards du Maghreb, 
Sid Abdallah ben Djaffar ; dit El-Mohadjir, general de l'armee 
arabe, ne tarda pas a s'avancer a la tetede dix mille hommes. 

Avec lui se trouvait le commandant en chef des troupes musul- 
manes, Sid Okba ben Nafe. lis se dirigftrent avec leurs soldats 
sur la ville de Tlemcen et, des leur arriv6e sous les murs 
de cette place, ils entrerent en lutte avec l'6mir qui rdgnait sur 
le pays. 



(1) Les historiens arabes altribucnt la conslruclion du Sahridj, ou grand bassin de 
Tleniccu, a Abou Tachcfin, roi de Tlemcen, qui a regno de 1318 a 1357 de J.-C- 
718 a 737 Ileg.J 
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Le si6ge dura pendant longtemps grace a la solidity et & la 
disposition des murailles qui defendaient la ville et la guerre 
trainait en longueur, 

Une ontrevue avait eu lieu entre Sid Abdallah ben Djaffar, chef 
des assi6geants et Dilak, qui avait amen6 sa fille avec lui. 

Choumissa ayant 6t6 frapp6e de la beaut6, de la grace et du 
courage de l'ennemi de son p6re ; le Sid Abdallah, s'en 6prit vive- 
ment et r6ussit a vaincre les resistances de son p6re qui le lui 
donna pour 6poux. 

C'est ainsi que la ville de Tlemcen tomba des mains du p6re de 
Choumissa dans celles des Arabes venus de l'Orient. Puisse Dieu 
en etre satisfait (sic) ! 

Tel est, continue le narrateur, le r6cit que fait Pouvrage arabe 
ayant pour litre : La Conquete de UAfrique, duquel il a 616 extrait. 
Ce livre explique aussi pour quel motif le palais dont il vient 
d'etre parle avait 6te nomm6 Bab-er-Rouah, et designe le person- 
nage qui le fit edifier. 

Tous ces faits sont d'ailleurs parfaitement connus des historiens. 

Dieu sait toutefois, mieux que personne, le fond de toutes 
choses. » 

Pour traduction conforme : 
Darmon. 

Nous n'ajouterons qu'un mot ; les vestiges du palais de Bab-er- 
Rouah subsistent encore. Avec quelques pans de murs relev6s on 
a reconstitu6 un bordj servant d'habitation a une famille de culti- 
vateurs indigenes. On pout le voir h 25 ou 30 metres do la maison 
de campagne do M. Barat, ancien moulin d6pondant du chateau, 
Les canaux en pis6 allant & Panoien moulin sont encore a d6eou- 
vert pr6s du chemin, entre le bordj et la maison. 

II subsisto encore une moiti6 do la porte du palais de Bab-er- 
Rouah. La moiti6 de Pareado en ogive est surmont6e d'un pan de 
muraille cPune quinzaino de rti&tres de hauteur ayant appartenu 
sans doute t\ la tour des veilleurs. 

(Juant au sahridj, ou grand basain, il a 616 utilis6, dit L. Piosse, 
en I8'i6 cornme bassin d'irrigalion, au moyen de vannes et do 
tuyaux d'eeouloment. II est maintenant a sec, ses eaux s'6lant 
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perdues par dos fissures qui n'ont pu etre retrouvtfes. On a renonc6 
a s'en servir comme reservoir et la garnison Futilise comme 
champ d'exercices. 

D'apres Tabb6 Barges, ce sahridj a pu etre destin6 a des fetes 
naumachiques, puisque la ville de Marakesh (Marok) on poss6dait 
un cent ans avant celle de Tlemcen. 

Un autre plus triste souvenir s'atlache a ce bassin : on sait 
que Ie turc Baba-Aroudj, plus conuu sous le nom de Barberousse, 
appel6 a leur secours par les derniers princes de la dynastie des 
Beni-Zeiyan, y noya tous les membres de cette malheureuse 
famille, au nombre de soixanle-dix princes ou princesses et 
s'empara du pouvoir a Tlemcen en jetant l'epouvante et la terreur 
parmi ses habitants, en octobre 1516. 



Ptestitvxtiom do l'eixcoiiito cle Pomaria 



Le cadre de cette 6tude ne comporte pas l'histoire complete de 
Tlemcen, qui est du reste en preparation et paraitra sous peu. 
Nous 1'arreterons a ces quelques notes. 

Notre but est simplement de reconstituer Tancienne enceinte 
du camp romain de Pomaria, par rapport a l'tftatacluel des lieux, 
de fagon a pouvoir montrer a nos contemporains remplacement 
primitif de ce qui fut le berceau de Tlemcen. 

D'apres les renseignements qui parviennent jusqu'6 nous, 
sitot apres l'occupation d'Agadir par les arabes, la destruction 
des travaux romains commenga. Les nouveaux conqutirants se 
servirent des pierres de taille qu'ils trouveront a leur port6e, 
pour construire leurs palais et leurs mosqu6es ; c'est ainsi que 
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Ton pcut voir, heureusement encore, sur les parements ext£rieurs 
du minaret (ou soumah) cTAgadir l'inscription qui nous a r6v6l6 
le nom de Pomaria. 

Mais combien d'autres pierres de taille, portant d'interessantes 
inscriptions, n'ont-elles pas et6 enfouies dans les fondations de 
cet edifice ou dans la formidable epaisseur de ses murailles. 

11 n'y a pas que les Arabes, du reste, qui aient pris k tache de 
dcHruire ce qui restait de souvenirs de Inoccupation romaine, — 
les Vandales sont de toute nationality — et les Turcs ne se sont 
pas fait faute de d^vaster, eux aussi, ces antiques et v6n6rables 
ruines. 

Puis, apres l'occupation de Tlemcen par les Frangais, que de 
propri6taires n'a-t-on pas vus prendre ces ruines en coupe r6gl6e, 
extraire, transporter et vendre des quantit6s considerables de 
pierres de taille romaines, portant ou non des inscriptions, aux 
conslructeurs de batiments et edifices publics ou priv6s? 

Heureusement tout n'est pas d6truit et il nous reste encore 
assez de traces du pass6 pour reeonstituer, aussi exactement que 
possible, ranciennc enceinte de Pomaria. 

II y a quelques jours, M. Barat, notaire honoraire et propria- 
taire 6 Agadir, nous fit remarquer pros de chez lui, un vieux 
mur en pis6, qui borde un sen tier allant de Tabattoir au chemin 
de Sidi-Lhassen et cloture la propriite Zerga. Au dehors, on 
ne voit que Ie pnrement du mur en pise; mais en penetrant 
dans le jardin, en contre-bas du chemin, on romarque que ce 
mur est ctabli sur une base de fortes pierres do taille, correctement 
aligmies, assises regulitiroment et assemblies entre elles par des 
joints en queue de carpe. 

Le doute no pcut elro admis sur Piden tit6 do cette antique 
muraille do pierres de taille, qui a cl6 sunSlovtfo on pisi} par les 
Arabes. C'ostapparomment la limitoouest du castellum de Poma- 
ria, dont le sentier ei-dessus indique devait ctre le chemin de 
rondo interiour. 

Sur toute la face nord, bordanL un haul escarpement du sol, 
depuis la propniiUe Barnt jusqu'ftu delu des tanneries, d'immenses 
murs en pist*, courant le long da eel to crfclo, sont superposes aux 
anciennes murailles romaines, faites entiiVoment de pierres de 
taille. 
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En ddblayant les ahords de Tenlr6e de son jardin, M. Barat a 
ddcouvert, il y a peu dc temps, vine immense pierre de taille 
d'angle, qui se trouvait au bord du chemin de Sidi-Lhassen a la 
tannorie, juste au point d'intorsection des faces ouest et nord, 
ci-dessus indiquges. 

Du cot6 est, les murailles du castollum contournaient la tanne- 
ries passaient un peu au-dessus des mines de Tancienne porte 
Bab-el-Ahkbet (porte de la montde), que les Arabes ont plus tard 
reconstruite avec des pierres de taille de grand appareil, d'origine 
romaine, et venaient aboutir & Tangle de la proppi6t6 Fauqueux, 
situ6e a quelques metres au sud-est du minaret d'Agadir. 

La face sud, partait de ce dernier point et Iongeait sensiblement 
le chemin actuel d'Agadir, par une suite de redans et de courtines 
bastionnees, se dirigeant de Test a l'ouest et aboutissant a Tangle 
sud de la propritHe Zerga, qui a ete notro point de depart. 

Telle qu'elle est figuree sur noire plan, cette enceinte pouvait 
avoir 350 metres de longueur, est-ouest, et 200 de Iargeur, nord- 
sud. 

La superficie ne couvrait a Torigine que sept hectares environ, 
ce qui est vraisemblable, eu egard au peu d'importance de la 
garnison romaine, qui ne se composait, nous le savons, qued'une 
aile de cavalerie, forte d'environ deux cenls chevaux, et de trois 
ou qualre cents hommes de troupes auxiliaires, recrutes dans le 
pays. 

Les dispositions du castellum 6taient les suivantes : &.Test, sur 
Templacement de la porte arabe Bab-el-Ahkbet ou de Sidi-Daoudi, 
se trouvait Tentrde d6cumane du camp. Elle donnait acces au 
casernoment des troupes et des chevaux, situe 6 droite et a gau- 
che et s6par6 par la voie pr6torienne, laquelle conduisait a un 
carrefour central ou se trouvait, 6le\ r 6 en plein air, Vara ou autel 
dedic au dieu Aulisvae, patron tutelaire de la locality. 

La voie principalo, tres large, coupait cette voie pr6torienne du 
nord au sud et aboutissait a deux autres portes. 

A gauche de Tautel, longeant la grande voie s'6levaient les 
palais des tVibuns et du questeur (trdsorier de Tarm6e) encadrant 
le palais du Pr6fet. A ces edifices 6tait adosse, du cot6 ouest, le 
pr6loire occupant la partie contrale du camp. Au nord et au sud 
du prcHoire, deux grandes places ctaient affcctees, Tuneau forum 



POMARIA 



tribunal et l'autre au questorium augural. Deux grandes tribunes 
adoss^es aux murs lattfraux du pretoire recevaient les orateurs 
et les hauts fonctionnaires. 

Enfin, dans la partie ouest du camp, a droite eta gauche de la voie 
qui donnait acces a la porte pretorienne, r6serv6e aux officiers et au 
pr6fet, se trouvaient les casernements des cavaliers d'6lite de la 
garde pr6fectorale et les veli tes auxiliaires de Paile des explorateurs. 

Plus tard, sous Alexandre Severe, lorsque Pomaria devint mu- 
nicipe, siege d'un 6vech6 et fut 6rigee avec toutes ses institutions 
reispublicce, une cit6 se forma au sud du camp, dans la partie 
actuellement encadree : au nord, par le chemin d'Agadir ; a Test, 
paries escarpeinents rempar^s qui bordent les propri6L6s Fau- 
queux et Gu6rin ; au sud, par le chemin creux qui va de l'allee 
des muriers a Sidi-Yacoub, et k l'ouest, par le chemin qui va de 
Tangle des propri6t6s Ortola et Lenepveu, vers la villa Barat, 
c'est-a-dire au croisement de ce dernier chemin avec celui allant 
de Sidi-Lhassen aux tanneries. 

Aujourd'hui, sur toute cette ligne de circonvallation ayantservi 
de ceinture k l'antique Pomaria, lorsqu'un pan de muraille ou 
une vieille tour en pis6 se d6molit, quand on pratique des fouilles 
pour l'cSdification des charmantes villas qui emergent des frais 
ombrages du bois do Boulogne, on ddcouvre le plus souvent de 
grosses pierres de taille artistemont (^quarries, qui jalonnaient le 
castellum et la cit6 romaine. 

En maints endroit, les mu rail les en pis6 sont superposes a de 
grandes assises de pierres de taille romaines. 

II est permis de conjeclurer que les califes du Maghreb, ainsi 
quo les onvahissours afabes qui out roleve ces antiques murailles, 
aprOs tant de sieges et d'assauls, se sont appuygs, dans la plus 
grande parlio du pourtour, sur les assises de base des ancions 
murs (|ui formaieut les soubassemenls de I'doceinte fortifiOc de 
colic cite latino, a laquello sa situation oxubCranto et exception- 
nellement favorisdo do la nature, fit donner lo nom si pittorosque 
et si gracieux dn Pomaria. 

A Tlemcen, eVst la garnison romaine qui prit le nom du lieu, 
tandis quVi Marnia, don! le camp <Mait ocCupti par mi dotaehement 
do ca valeric originaire cle la Syria — iVumerus Sj/rorum — cVst, 
au contrairo, la garnison qui donna son nom a la locality. 
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A cetto meme 6poquc, au-del& do Murustaga (Mostaganem) et 
do Portus Magnus (St- Lou, pr£s d'Arzew), on face de l'espagnole 
Malacha (Malaga) ancionne colonie ph6nicienne ot port de la 
B6tique, survivait delaissee et commo sacrifice par Rome, uno 
autre capitale berb6re, Sign (aujourd'hui Takombrit), sur la rive 
gaucho, & 4 kilom6lros de rembouchurc de la Tafna ; Siga, resi- 
dence de Syphax, roi des Masstfssyliens, dont le port — Portus 
Sigensis — ouvert sur la baie de Tile de Rachgoun, redeviendra 
entre nos mains, nous nous plaisons a l'esp6rer, le riche et vivant 
d6bouch6 de toute cette contr6e, grenier de Rome, jadis si fioris- 
sante ; ou dominait l'antique Pomaria, la reine du Moghreb 
central, le paradis de l'eternite, la perle du moyen age, la moderne 
Tlemcen. 
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Une route, certainenient pcu connue, dans la regence, 
et pourtont des plus frequcntccs par les Indigenes a ccr- 
taines epoqucs de 1'annee, est celle qui conduit dc Sfakcs 
a Gafsa. 

Des inoins connues, elle Vest en effet, car la majorite 
des Europeans de Tunisie la deelarent inaccessible aux 
voitures et depourvue d'eau. 

Frequentee, elle Test excessivemcnt de novembre a 
avril . par les caravanicrs portcurs cle dattcs, ccreales, 
laines, etc. Lc reste dc Tannee, les alfatiers, les con- 
voyeurs de poudrc, les indigenes recherchant la figuc du 
cactus, etc., la parcourent. 

J'ai cru utile d'etudier les differents itineraircs que Ton 
peut suivrc pour aller de Sfakcs a Gafsa, au triple point 
de vuc des pic tons, des cavalier* et des ooitnres. 

Jo laisserai de cote la route que suivent aetuellement 
les detacbcmcnts de cavalcrie. Elle passe par Guorgour, 
El-Mahares, Oglat-el-Kolba, Skbira, Oued-Akarit, Ouderef, 
Siar Krebacb, Mcbamla, El-Ilafoy, El-AiYucba, El-Gucltar. 
La durec du trajet est de 15 jours et la longueur 254 kilo 
mMres. Meme en passant par Zelloudja el Bir-MraboL 
elle atteint encore 244 kilometres. Un des gites d'etape, 
Skbira, manque d'eau potable. 11 nVn exisle que dans la 
citerno de la Douane; on en envoie eberehcr a f> kil. dela, 
I Sidi-Mabdeb oil elle est magnesiennc, mais abondante 
(14 puits). 

Jo ne inYuvuperai ([nodes routes pratif/ttcs piuvnurnes par 
moi, soil en aoul etseptembra 188M, soit en mars el aout I S^U- 

Disons de $uile qu'ellcs out touted du bois snr lour 
parcours ( retain * tnetiren, tamaritts, thy in, etc.) 
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Classement des routes au point devue kilomelrique : 
8, 9, 7, 6, 10, 4, 5, 1, 2, 3. 

Classement des routes au point de vue pratique : 

[ 3 (211 kil., 9 jours) — 6 (2I0 kil., 10 jours) 
Pr * TOXS - 1 ( 231 kil - lOjours) - 2 (231 kil., 10 

t T0 jours) — 5 (212 kil., 10 jours) - 3 (240 

kil., 13 jours. 

8 (200 kil., 7 jours) — 9 (200 kil., 8 jours) 
Cavaliers J — 10 (211 kil,, 9 jours) — 7 (212 kil., 8 
jours). 



Voitures | 10 (211 kil., 9 jours). 



RENSEIGNEMENTS SUR DIVERSES ROUTES 



Route No 1 

II serait a souhaitcr que Ton fit achever le forage d'un 
puits situe a droite dc la route entre Agareb et les Has- 
sian-ech-Chaal, a 15 kil. d'Agareb, commence par les 
soins de M. E. Avvocato (de Stakes), ce puits couperait 
tres bien 1'etape de 32 kilometres. 

Pour sc rendrc dc Bir Ali-ben-Khalifa (de l'Oucd-er- 
Rkham) au bordj dc l'Oued-el-Leben, on evitera de passer 
par les Oglat Msai'a qui nianquent d'eau en etc. II est pre- 
ferable dc passer par les Oglat Scbbaya, bien que la route 
cn soit allongee d'un jour. Ccs dcrnicrs Oglat portent 
aussi 1c nom dc (( Dcllaya ». 
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Pour y aller, on peut laisser Bir Ali-ben-Khelifa (Oued- 
er-Rkham) completement a droite. La distance est la 
in erne. 

Le debit de l'Oued-el-Leben, au Bordj, est, aux basses 
eaux, de 100 litres a la seconde. 

L'eminence sur laquelle s'eleve ce bordj s'appelle « Hen- 
chir Blidah ». 

Ain-el-Hallouf ne se trouve pas sur la route, mais a 
3 kil. a l'ouest. Le detour est d'ailleurs pcu considerable 
si Ton s'y rend directement du bordj. C'est une des sources 
qui, avec « Ai'n-el-Guettar », situee a 4 kil. a l'ouest dans 
l'autre bras de l'Oued-el-Leben, torment le cours perma- 
nent de ce fieuve. A leur point de jonction, le debit des eaux 
de ces deux branches de l'Oued estde 50 litres a la seconde. 

Entre Ksar-el-Ahmar et les Oglat Sagoufta, en faisant 
un detour de 2 kil. environ, on trouve pres de la rive droite 
de POued-Debouss, au point indique sur la carte au 200 \ 00 
sous la rubrique « R. R. Citernes », les mines d'une 
ancienne ville importantc ainsi que l'attestent une grande 
citerne effondree, des tombeaux encore debout bien qu'e- 
ventres, et deux grandes fesguias de 20 m. de diametre sur 
8 ou 10 de profondeur facilement reparables. Pres de la 
citerne ruinee, un pacts romain a ete recemment decomblo 
et fournit de l'eau abondante (1). 



Route N° 4 

On trouve encore sur cettc route comme points d'eau : 

Oglat-el-IIazem, h 17 kil. do Stakes, legerernont a gau 
che de la route } Kobba de Suli-bou-Akkazine, no kil. de 
Guergour, a 1 kil. 500 a droite do la route, a hauteur de 
Nckta; 3 putts dans l'Oued Messaouda a 500 m. a droite 



(1) Dans la partic supcrieurc do fOmul-el-Lcben, les mines ifexploiutions agricoles 
jalonncnt la route dc 5 en 5 kil. environ. 
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do In route cl a 11 kil. do Guergour ; A'ioun-cl-Gnetha y 
puits h Tcntrcc des jardins d'El-Mahares, a 14 kil. 500 cle 
Guergour. 

Entire El-Mahar6s et les Oglat Khefifia, Oglal-el-Melah 
(9 kil.) 

Entrc les Oglat Hachicbina et les Oglat Mghoddhio, 
Oglat Zitouna (4 kil.) ; Oglat-Bou-Drenna et Oglat-el- 
Fcrt (6 kil.) 

A 2 kil. au S.-O. des Oglat Hachichina, sur la -route de 
Gabes, Oglat-el-Kelba. 
A 1 kil. au sud d'Ai'n-Mezouna, Oglat Debar ia. 
Pour les autres renseignements, voir la route n° 1. 

Route N° 5 

Pour aller d'Ai'n-Mezouna au bordj de l'Oued-el-Leben, 
on peut contourner lc Djebel Mazounaau nord, ou, passant 
par le sud, remontcr TOued-Debaria, penetrer dans le 
cirque du Douara en laissant a gauche un piton ou se 
trouve le tombeau de Sidi-Ali-bou-Zid, prendre l'excellcnte 
route qui serpente entre les Djebel Mazouna et Zabbeuss; 
on rejoint ainsi le chemin septentrional a 2 kil. environ au 
sud du Ksar-el-Khaimo (bas reliefs importants). 

Les Oglat Magatchokot, de la carte au 8 0 0 X 0 0 0 entre El- 
Fousie et Mezouna, n'existent pas. Ce noni batard signifie 
d'ailleurs « on ne s'arrete pas ici ! ». 

Comme renseignements com piemen tai res , voir les 
routes 1 et 4. 

Route N« 6 

Dans cot ilineraire, on traverse tout le cirque du Douara 
en largeur et Ton en sort a Test du Ksar Khclifa-cz-XcMiati 
par la route longcant la rive gauche de la partie superieure 
de rOued-Boua. 

Pour les autres renseignements, voir les routes 1 et 4. 
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Route N° 7 

Si Ton gagne directement le bordj de l'Oued-el-Leben 
par les Oglat Msaia, en venant deBir Ali-ben-Khelifa, l'etape 
n'est que de 30 a 32 kilometres. 

Voir les routes n os 1 et 3. 

Route N° 8 

Cette route a ete suivie d'El-Mahares au Bordj par des 
fantassins de la compagnie mixte de Sfakes au mois 
d'aout 1883. 

Voir les routes n os 1, 3, 4, 5. 

Route No 10 

Cetle route est celle que suivent les voiturcs et les caret- 
vanes. En dehors des remarques faitcs pour les routes 
n os 1 et 7, on peut encore faire les observations suivantes. 

Entre Agareb ct les Hassian-ech-Chaal, il faudrait arran- 
ger les rampes au petit Oued-Marouga, au grand Oued du 
memo nom, a TOued descendant directement du Ksar 
Marouga et a celui passant immediatement a TOuest de la 
butte chargee de mines sise au-dela du Ksar. Ce travail 
est de peu d'importance. 

Le Bled-ech-Chaal est sablonneux. La route doit etre 
ainelioree, mais, au delades Hassian-cch-Cha&l et jusqu'au 
Bir Ali-ben-Khelifa (Oucd-er-Rkham), la route est bonne 
et aussi bien traccc qii'cntre Sfakes et le Bled-ech-Chaal. 

Du Bir Ali-ben-Khelifa au Bordj de rOuccl-ol-Lohon, la 
route est un peu sahlonnousc ; le passage de TOucd doit 
etre ameliore commc rampes. 

A partir de la rive droite, aim de iTavoir que rOucd 
Douiouira a traverser, il taut suivre les pentes scptentrio- 
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nales ct occidontales du Raz Bckcr. La piste frayee aboutit, 
non au Bordj, mais entre l\Hencbir-cl-Blidah qu'il sur- 
nionte ct la Chebkat-cl-Ahmrn. On sc trouve ainsi a la tete 
du sen tier conduisant dans rOucd dont les berges sont 
a pic. 

Du Bordj au Ksar-el-Ahmar, Ja route traverse hmncdia- 
temcnt un petit oucd peu profond dont les rampes sont a 
adoucir. Elle passe, non a l'ouest du Ksar Khelifa-ez- 
Zenati connne rindique la carte au aAft * -mais a FEst. 

1 2 0 0 0 0 0 

II n'y a aucune difficulte jusqu'a Gafsa.^On rencontre un 
plateau picrreux au dela de TOued-Debbouss. II a 1500 in. 
dc long. A partir des Oglat Mahmed jusqu'a Gafsa, on est 
dans les dunes, mais le passage n'est pas difficile. En arri- 
vant au pied des dunes proprement dites, en vue de Gafsa, 
il faut marcher sur le Djebel Sidi-Younes pour passer 
TOued Bai'ach au point ou la route de Kairouan le coupe. 
Le chemin, indique sur la carte au * comme venant 

7 l 200000 

de Stakes et traversal! t TOued au sud de Sidi-Msir, n'existe 
pas. Les berges sont absolument a pic et, pour passer, il 
faut gagner ou la route de Kairouan ou celle de Gabes. II 
n y tj en a pas d' autre. 



OBSERVATIONS GENERALES 



En 1883, les routes n°* 1 et 3 n'etaicnt pas frcquentces 
par les pietons en troupe (infanteric), car les Hassian-ech- 
Chaal n'existaient pas. On suivait la route n° 2. Mais, avec 
ces nouveaux puits ct surtout en achevant celui commence 
actucl, on obtiendra line route parfaite, car elle est bien 
tracee. Aucune difficulte no se presentc sur son parcoufs. 
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Quant aux cavaliers en troupe (cavalerie), la route n° 8 a 
le grand avantage de n'avoir que 200 kil. etde ne demander 
que 7 jours au lieu de 15. II n'y a qu'entre El-Mahares et 
El-Founi, entre le puits romain et les Oglat Mahmed que 
1'on ne puisse faire la grande halte h un point d'eau. Le 
lieu de sejour en outre est riche en eau, magnesienne il est 
vrai, mais excessivement abondante. Peut-etre, a ce point 
de vue, serait-il preferable de prendre la route n° 9 qui, 
avec un jour de plus, permet de sojourner a Ai'n-el-Hallouf 
dont l'eau ost excellente. 
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INSCRIPTIONS INEDITES D'ALBULAE (Am-Temouchent) 



M. le docteur Gaucher, notre ze\6 correspondant d'Ai'n-Temou- 
chent, nous a communique les inscriptions suivantes trouv6es 
dans les ruines d'Albulae. 

N° 1125. — Sur une tombe en forme de caisson. — Hauteur 
0^25, largeur O50. 

IVLIVS • DO 
NATVS . V . X . 
A . XX . QVINTA 
F . C • 0 

N° 1126. — Sur une pierre tombale en forme de caisson. — 
Hauteur 075, largeur 0 m 55. 

D • M • S . 
IVNIA S I NTI 
FILIA . VIXIT AN 
NIS • LV . AVRE 
L I A • LVCIOS 
A • MATRIBE 
N E M E R E N 
T I FECIT 

L. Demaeght. 



MONNAIE INEDITE TROUVEE A AFLOU 



M. le lieutenant Lacroix, attache aux affaires indigenes, vient 
de faire don au musee d'Oran d'un denier en argent de Ptol6m6e, 
fils de Juba II et de Cleopntre S6lene ; roi de la Mauretanie 
C6sarienne. 

Ce denier trouv6 pres d'Aflou, h 166 kilometres au Sud-Est de 
Tiaret, offre un interet tout particulier. On saitque sur la plupart 
des monnaies de Ptol6mee et sur celles de son pere, Juba II, sont 
mentionnees les ann6es de leur regno, sans que Ton n'ait jamais 
pu connaitre exactement a quelles annees de Tore vulgaire elles 
correspondent. Le chiffre le plus 6leve relev6 jusqu'ici sur les 
monnaies de Juba II etant 48, on lui a attribue un regne de 48 
ans. De mftme, la dur6e du regne de son fils Ptol6mee avait 6te 
fixee a 18 ans, parce que, jusqu'a ce jour, il n'existait dans aucun 
mustfe, dans aucune collection, une monnaie de ce prince portant 
un chiffre super ieur a 18. Or, celle trouvee a Aflou est datee de 
la 20 e ann6e du regne de Ptolem6e. Ce roi, que Caligula a fait 
assasshier en Tan 40 de J.-C, n'est done pas monte sur le trone 
en Tan 23 de notre ere, selon Topinion g^neralement admise, 
mais au plus tot en Tan 21, et l'avenement de son p6re, rapport6 
a Tan 25 avant J.-C, remonto au plus tot 6. Tan 27. La chronologic 
de ces deux r6gnes devra done etre rectifiee. 

Voici le fac-simil6 et la description de ce pr6cieux denier : 



ptolemaevs rex. Sa tete imberbe, diad6inee, & droite. 
R. — Un rameau entre deux 6pis crois6s. Dans le champ, & 
droite, le chiffre xx et un croissant. 





L. DEMARttHT 



BOIAIE BYZANTINE TROUVEE DAIS LES MINES D'ALTAlfA (Lamoriciere) 



M. Wahlen, membre de notre Society, a bien voulu nous 
communiquer une medaille byzantine en or trouv^e par un 
ouvrier dans les travaux de la station de chemin de fer & 
Lamoriciere. 

Cette m6daille est assez bien conserv6e. Elle appartient au 
regne de Justinien I er (527-56G). En voici la description : 

dn ivstinianvs pp avg. Son buste de face et casqu6, tenant 
le globe crucif6re. 

R. — victoria avgggii. Victoire debout de face, tenant une 
longue croix et le globe crucif6re ; dans le champ a droite, une 
6toile ; a 1'exergue, conob. 

L. Demaeght 



DEUX BASES OGIVALES 



Depuis plusieurs annees d6ja, j'avais remarque des fragments 
du cloitre disparu de l'abbaye do Larreule, 6grenes sur divers 
points-dela Bigorre. 

En 1888, je voulus romonler a la source et essayor de glaner 
sur le terrain d'origine quelques debris oublids. 

Vers la fin du dixiene siecle, les Benedictins fonderent un 
monastere a s:x lieues de Tarbos, sur la rive gauche do TEchcz, 
a trois kilometres du point de jonclion de cette liviere avcc 
l'Adour. La regie de S u Benoit, Rcgula, donna son nom an 
village, qui se ba tit h l'ombre de la ehapelle. La nef, le transept 
et I'abside, rcicemment restaures, appartiennent au style roman. 

A la Revolution, apres la vente du monastere, on renvorsa le 
cloitre en laissant les mines a L'ahandon, sans connaitrc leur 
valour artislique et archdologique. 

Je suis parvenu a reunir une grande quantity de ehapiteaux 
romans et de bases ogivales a riches motifs de decoration et a 
stirios de scenes tiroes de l'ancien et du nouveau Testament. Ces 
d6couvertos vont me pormetlredo reconstituer Tensemble presque 
entier des monuments de I'art bgnddictin sur ce point de notre 
Bigorre. 

Je detacho de nion etudo la description de deux bases ogivales 
doubles, abandonees dans un verger, voisin des mines; o"o 
aura, pout-etre, quelque inli3ret pour les lecteurs du Bulletin 
Oranais. 
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I * 

Ces deux bases ornees sont en marbre blanc — rappelant celui 
de Carrare — a fuls octogonaux destines a supporter des eolon- 
netles jumelles. 

Elles oft rent plus d'interfil que bien des cliapiteaux a person- 
nages, et relevent autant de Tart que de Farchcologie. 

L'une represenle des animaux fantasliques, 1 'autre personnifie 
huniainement et diaboliquemenl la concupiscence. On peut les 
attribuer au XV e siecle. Lors de leur confection, le style roman 
d'inspiralion monaslique aurait fait place dans notre pays, depuis 
environ deux cents ans, au style plus laique de l'ogive. Le nioine 
n'tHail plus sculpteur alors, il n'etait pas memo reste architecte ; 
l'arliste nomade qui recevait de lui rhospilalit6, la payant en 
travail sans controle, mettait en scene bien souvent, avec impu- 
deur, les vices supposes de son bote. 



Celle des deux bases, que j'examine la premiere, en outre des 
sujets qui la deeorenl, sc divisc en trois ])arties : 1° une double 
assiette, la supericure so recourbant sur les bords en talon 
renvcrs6, l'inferieure a aivle vivo formanl plinthe ; 2° deux futs 
octogonaux, a largos pauses, poses sur des tablettes car-fees a 
filets; o° deux cimaises eirculaires, en 'trone do cone place nor- 
lnaloincnt, eonlouruces par une gorge et reliees en Ire elles par 
uno mouluro horixonlalc a boudin et a meplals. 

Les mesures d'ensemble, qui s'appliquent a cello premiere 
base, comme a la seconde, dunnenl 31 centimetres de hauteur, 
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48 centimetres de longueur et 21 centimetres de largeur, ces deux 
dernieres cotes prises au pied. Le diametro de la cimaise est de 
1G centimetres 1/2 pour le cercle superieur, et 19 centimetres 
pour le cercle inf6rieur, la longueur au couronnement est de 
44 centimetres. 




Les sujets sculptes se rapportent au peche capital : la luxure. 
Sur I'uno des faces s'appuie, a gauche, contre la partie extc5rieure 
du de 5 une tete ix bonnet pointu, caract6ris6e par un nez mince 
a la racine et aux narines epatees, des l6vres epaisses, une barhe 
allongee : c'est le juif du moyen-age, coiffc do jaune. 

Entre les deux futs est debout un bomme nu, la tete, aux 
cheveux on aur6ole, se prison to de face et s'appuie h la moulure 
reliant le double couronnement; le corps est place de profil, 
la jambe droite repose sur la plintho inferieure, le bras est 
d6ploye horizontalemont vers la droite et la main soutienten Fair, 
paralleloment au bras, Tautre jamhe etendue, decouvrant les 
nudites. L'attilude generate du personnago est soulign^e par un 
detail ijuo je no deeris pas ct n'ai ])as fait reproduire sur la 
plancho. Accroupio contre le de de droite el. tournee vers rhomme, 
une femme vetue allunio, avec une branrhe, le « flambeau 
de la concupiscence. » 

Cello scene est Ires curieu^o par I'allitude dilWrenle du couple, 
lourmenl^e ehez run,pleine de nature! chez l'autre; leurs visages 
sont tnalbeurousemen t effaces. 

.le tiens a relaver un detail de sculpture fort interessant : 
la femme a la leto et les cpaules reeouvertes par une tHotle laillee 
eomme un eapuleL Au XV mo si6ek\ les femmes de Bigorrfl 
portaient done la capo et le eapulol d'aujourd'liui. Xe sorait-eo 
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pas unc religieuse, dont rirr6v6roncieux artiste a voulu carri- 
caturor le prcHendu Iihortinage ? Capulet de paysanno ou psautior 
do nonne, co vetement avait dans Ies deux hypotheses la m6me 
forme ot devait se porter au couveut eommo an village. Pout-etre 
que nos braves Bigourdans suivaient, eux aussi, quelques sidcles 
plus tot, — a la croisade, — Bos de Benac ou le comte Centulle, 
b6ret bleu en tele et blouse de laine au dos. 




Sur le cote oppose de la base, a gauche, se voit une petite tete 
dont la figure a 616 mutil6e. Au milieu, remplissant 1'intervalle 
des deux flits, se dresse une tete plus grande, a la machoire 
puissante, aux cheveux en baguettes ; de la bouche tordue sort 
une langue triangulairc ; deux oreilles d'animal se d6tachent 
des tempes accentu6es ; une bosse cornue part des sourcils 
et coupe le front : c'est un diable. A droite, une tete, tirant 
du bouc par le nez, aux cheveux tailles droit encore, a la 
corne se recourbant au sortir du front en large spatule : une 
autre vari6t6 de d6mon. 

Ces deux faces diaboliques, la figure a bonnet pointu du juif, 
le double sujet obscene forment un ensemble dans lequel le 
sculpteur hardi a voulu identifier les acteurs et les inspirateurs 
du p6che de luxure. Cette base, completeo sans doute par les 
motifs du chapiteau disparu qu'elle supportait, devait se relier 
& la description des p6ch(3s capitaux, representees sur d'autres 
bases correspondantes. 

Celle que je vais etudier somble se rattacher h cet ordre de 
sujets ; j'osp6re pouvoir retrouver quelques traces des series 
manquantes, dans mes futures recherches. 
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Cetle seeonde pierre, aux memes dimensions que les pr6c6- 
dentes, en differe par les cimaises des flits; au lieu de former 
un tronc de cone lisse, elles adoptent le dessin general et 
presentent des faces octogonales. concaves. L'assiette superieure 
du pied est aussi bord6e par un talon renverse, mais dont la 
gorge esl divis6e en deux cavets par une ligne saillante. 




Sur Pun des cotes, on releve a gauche la feuille de vigne 
fris6e et dentel6e, couramment employee comme decoration 
au XV me siecle; a droite, tout brise, un petit animal; au centre 
un monstre bip6de a visage d'homme, marchant vers la gauche 
et regardant de face; le corps, soutenu par deux pieds humains, 
rappelle le pore par son ventre ob6se et sa queue retourn6e ; 
la tote, barbue, d'un grand caractere et d'une netted de lignes 
parfaites, est recouverte, ainsi que le cou et les epaules, d'un 
camail. Le sculpteur a bestialise ainsi un moine et probablement 
un moine gourmand. 




La deuxitimo face vient confirmor cetle opinion. Aux deux 
exlr6niit£s so voient la memo (euille cle vigne et un motif encore 
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bristf; au centre, un second animal fantasliquo marchant tx 
gauche ; un long cou terming par unc tete cl6figur6e laisso 
doviner une gueulc 6normo ; uno janibo a aretes de dragon finit 
par un pied fourchu ; un autre pied k qualre doigts sort de dessous 
le poitrail ; de la croupe, termin6e par une longue queue, se 
dtiroulant entre les jambos, se detachent deux ailes, dont Tune 
est dt5ploy6e en tfventail, tandis que I 'autre est repli6e sur l'gpaulo. 
N'est-ce pas la une double incarnation du pech6 de gourmandise : 
le moine grand mangeur et la harpie goulue t 

Ces deux animaux, en tenant eompte du visage defigure d\i 
dernier, sont (Vun elat de conservation rare el d'uno tenuity 
de details etonnante; la tete de Tun, grande comrne une noix 
a peine, laisse distinguer les moindres traits dans leur harmonic, 
les ailcs de Tautre ont une finesse et une legcretc de dentelle. 

D'autres images burlesques, qui decorent de hardis faisceaux 
de colonnes et d'eleganls chapitaux, nous prouvenl (pie dans 
ce siecle, ou les sculpteurs excellaient a decouper et a fouiller 
la pierre, tout fournissait d'heureux pr6textes a l'esprit facetieux 
des artistes et qu'il fallait que la gaite de nos p6res trouvat 
sa place, meme dans les ouvrages les plus s6rieux et les plus 
v6nerables. 

Je n'hdsile done pas a attribuer ces deux bases geminees 
a ce XV me siecle aux fantaisistes et railleuses inspirations. 



De Caudaillac. 



COMPTE RENDU SOMMAIRE 

DES 

SEANCES DU COMITE ADM IN [STRATI F 

3Se 

SKANCR r>U It 1 AISVII^IV 18SO 

Pvesidence de M. Monbrun, president 



ORDRE DU JOUR : 



Recompenses honorifiques a accorder aux auteurs des divers 
travaux interessant la Geographic et FAreheologie de la province 
d'Oran. 

M. Dolphin ditque cette queslion a ete divistio en deux parties 
distinctes : Dans la premiere, on a maintenu la deliberation an- 
terieure, concernant la distribution de medailles d'or et d'argent 
aux auteurs de memoires sur la Geographic et Thistoire de eer- 
taines localites de la province d'Oran. Lcs memoires ecrits selon 
ce programme, devront utre udressues an Comite administratif 
avant Ie l ov mai prochain. 

La deuxiftme queslion est relative a une recompense a dOcerner 
h Tauteur d'un memoire sur mi sujet donna. 

La Society do Geographic de TKst adresse une circulaire 
concernant la erealion d'un Instilul geographiquo franeais. 

Le Comite don no son adhesion on principe a incite question. 

Un secours de 100 francs est vote au profit de Madame veuve 
Soloillot. 
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Avis do rallocation crime subvention do 500 francs accord^o h 
notro Soci(Me par M. lo Ministro do I'lnstruction puhliquo, stir 
la proposition do M. Klicnne, dtfputcS du dtSpartomenl d'Oran. 
Des remerciemonts soront adrossds a M. Etionno. 



S<i2A3VCE OU I triVjvrtXEXi 1889 

Presidence de M. Monbrun 



ORDRE DU JOUR: 



A la suite d'une demarche faite par M. Bouty, M. Tlnspecteur 
d'Acad6miea promis tout son concours et celui des profosseurs et 
instituteurs du departement, en vue de la production de travaux 
ou m6moires interessant la G6ographie et l'Histoire de la pro- 
vince d'Oran. Une insertion sera faite a cet 6gard dans le Bulletin 
d6partemental de I'lnstruction publique. 

Le Comit6 decide qu'une circulaire sera adressee a MM, les 
Maires et Administrateurs des communes du departement, pour 
les engager a faire inscrire ces communes comme membres de 
notro Soci(H6. M. Bouty r6digera cette circulaire, 

M. Monbrun communique une leltre de M. Canal, demandant 
une avance de fonds pour I'impression de son ouvrage : Le 
Littoral de Traras. 

Apr6s discussion ot vu l'6tat precairedes finances de la Soci6td, 
le Comit6 manifesto le regret de no pouvoir fairedroit a la demando 
do M. Canal, raccueil qu'elle m^rito. Toutefois, et pour ttimoignof* 
combien la Society s'interesse a cctte oouvre, lo Comity souscrit 
pour 50 exemplaires au prix de 5 francs. 
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Ces exemplaires seront donnas, le cas ech6ant, en prix aux 
Aleves m6ritants des ecoles dont les municipality sont inscrites 
comme membres de la Societe de Geographic 

M. Bouty propose d'installer a Oran un bureau naulique ou 
seraient r6unis tous les documents, renseignements statistiques, 
elc, peuvant interesser la navigation et le commerce. Des bureaux 
de cette nature existent a Bordeaux, au Havre, a Liverpool, 
a Hambourg, etc. 

11 est decide que M. Bouty pr6sentera un rapport bur cette 
question a ia prochaine reunion du Comite. 

L'ordre du jour amene la discussion du Budget pr^sente par 
le Tr6sorier. Une Commission est nommee ; elle produira son 
rapport a la prochaine reunion. 

M. Coudray annonce que le corps de M. Feraud, ancien 
Ministre de France au Maroc, d6cede a Tanger, 6tait a Oran, 
depose dans une des pieces du Bureau de la Sanle. — M. Feraud 
6tait membre de la Soci6t6 de Geographic 11 propose que le 
Comite* depose une couronne sur son cercueil. — Adopt6. 



ADMISSIONS NOUVELLES : 



MM. Patronnier, Directed r do Compagnie d' Assurances ; 
Demange, Conducteur des Pouts ot Chauss^es. 
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COM PTK- R EiN D U SOMMAIRE 



^liAJVClO DU si >IiVT 1SSO 

Prcsidencc de M. Monbrun 



ORDRE DU JOUR : 



Circulairo du Comite des travaux historiques ct seientifiques, 
concernant les documents el antiquites renfermees dans le Musee. 
Transmission a M. le Commandant Demaeght, -directeur du 
Mus6e ; pour faire le necessaire. 

Circulairede M. le Ministre de ^Instruction publique, invitant 
les Sooicles savantes a partieiper a l'Exposilion universelle 
de 1889 ; ronvoyoe a M. Bouty, secretaire general. 

Autre circulairo du meme Ministere, contenant un questionnaire 
surles Erosions marines contemporaines; renvoyeea M. Poisson. 

Autre circulairo, du Comite de la Sociele de Geographic de 
Paris ; a propos du Congres international de Geographic en 1889. 
11 est decide que la Society de Geographic d'Oran se fera repre- 
senter a ce Congres. 

Autre circulairo, de M. le Ministre des Travaux publics, relative 
a la reunion annuollo des Societes de Beaux-Arts en 1889. 

Vote d'un credit de 200 francs pour PcHablissement des cartes 
et plans a onvoyer a TExposition universelle de 1889. 

M. Bouty lit un rapport sur Tutilite de le creation h Oran, d'un 
Bureau nautique. 

Apres discussion, le Comite ajourne cette question. 

La Commission du Budget propose l'adoption des propositions 
formulas par M. Pousseur, tresorier de la Soci6t6, se balangant 
en reccttes et en d6penses. — Adopte. 



ADMISSIONS NOUVELLES : 



Don Valeiuo Alvahel, vice-consul d'Espagne ; 
M. Lachoix, capitaino au 2 ,nn Tirailleurs. 
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SEANCK I>U l* r AYRIL 1S8D 



Presidence de M. Cousin, vice-president 



ORDRE DU JOUR : 



M. Bouty donne communication de la circulaire adresseo a 
MM. les Maires et Administrateurs, de la redaction de laquelle il 
avait 616 charge dans la seance du 4 fevrier. — Approuvee. 

Communication d'un travail do M. Valette, capitaine de tirail- 
leurs, concernant un projet d'exploration d'ATn-Sefra a Tom- 
bouctou. Le Comite accorde son appui moral a ce projet. 

M. Coudray depose sur le bureau un graphique sur la frequence 
et Torientation des vents observces a la station du port d'Oran, 
par M. Demange, conducteur des Fonts et Chaussees; il est decide 
que ce document figurera dans un des prochains bulletins. 



SEANCE X>U 2(> MAt tSSO 

Presidence de M, Monurun 



ORDRE DU JOUR : 



Lecture d'unc lcttre do M. le Prefct, relative aux Iravaux 
historiques scientifiquos pour IVHude de rhabilal en Franco. 

Autre lettro, relative aux autiquiles de TAlgerie. — M. Demaegbt 
a d6ja rtfpondu ix la memo question posee par M. le Ministre de 
rinstructiou publiquo. 



COM PTE- ft EN DU SOMMA1RE 



Lettro de la Soci(H6 do Geographic de Madrid, relative au don 
d'une mtfdaille honorifiquo que cetto soci6t6 vient d'instituer. 

M. le Lieutenant de vaisseau Caron, annoncc une nouvelle 
brochure r6sumant les observations qu'il a faites dans lo Soudan 
frangais. Des remcrciements lui seront adress6s. 

Circulaire du Directeur de la Presse colonialo h ^Exposition, 
invitant les Soci6les de Geographic & adresser les publications 
qu'elles possedent, sur Ie commerce et Tindustrie du pays, le 
l er mai au plus tard. Gette circulaire 6tant parvenu tardivement, 
on passe a Tordre du jour. 

Circulaire du President du Congres d'Arch6ologie qui doit se 
r6unir a Evreux. Renvoy6e a M. Demaeght. 

Autorisatijn donn6e a M. Feningre pour Tinsortion dans le 
bulletin, d'une notice sur les stations pr6historique de la province. 

Le Comit6 decide qu'& I'avenir M. le Commandant Demaeght 
sera seul charge de la composition du bulletin, lorsque le Comit6 
de redaction aura approuv6 les travauxa reproduire. 

Le Comite fixe la reunion de Tassembl6e generale annuelle 
au 25 mai. 



ADMISSIONS NOUVELLES : 



MM. Faure, entrepreneur de travaux publics h Oran ; 
Godillot, notaire a Oran. 



ASSEMBLEES GENERALES 



SEANCE OU £3 MAI 1889 



Le compte-rendu de cette reunion figure au dernier bulletin. 



OU COMITE I>TJ 3 JUIIV 1889 



ORDRE DU JOUR : 



Composition du Bureau (Voir le compte-rendu du dernier 
bulletin). 



ADMISSIONS NOUVELLES : 



MM. Rebuffet, conducteur des Ponts et Chaussiios A Oran ; 
Ruault, rentier, rue de Genes, & Oran. 



Le Comit6 decide que les vacances d'<H6 commencent i\ comp- 
ter do ce jour jusqu'au premier lundi du mois d'octobre. 



36-4 ASSEMBLIES GKNERALES 



SKANOK I>IJ 7 OCTOBUF, 1889 



P residence de M. Monbrun 



ORDRE DE JOUR: 



M. Bouty, delegue do la Soeiele au Congrds international des 
Sciences g6ographiques de Paris, rend compte de son. mandat. 
Des remerciements sont votes. 

La Soei6te Languedocienne de Geographie, de Montpellier, 
annonce que le prochain Congres de Geographie se reunira a 
Montpellier; M. Mondot est pri6 de repr6senter la Soci6t6 de 
G6ographie d'Oran a ce Congres. 



ADMISSIONS NOUVELLES ; 

Le Secretariat de l'Eveciik d'Oran ; 
M. Amillac, chirurgien, dentiste, a Oran. 



Sl^AiVCE X>U 4 NOVEMBRE 1889 

Presidence de M. Cousin, vice-president 



ORDRE DU JOUR : 



Circulaire de iVL le Ministre des travaux publics relative au 
Congnis des SocitfUis savantes qui se reunira a la Sorbonne, 
en 1890. — Transmise ;\ M. Demaeght. 

M. le General Dctrie annonce au Comite que des ordres out ele 
donnes pour la remise au Musee des divers objels ayant un intc^ret 
arclieologique uu historique, qui soraient decouverts dans la 
demolition du fort Saint Gregoire. 
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M. B6dier fait part au Comite d'un projet prepare par Mgr. le 
Cardinal de Lavigerio, ayant pour objet l'etablissement d'une 
ligne de Bordj de TAlgerie au Soudan. — II est decide que la 
Soci6te pr6sentera a Mgr. de Lavigerie ses voeux pour la 
reussite de cette entreprise, par les soins de M. le Secretaire 
general. 

M. B6dier formule un voeu ayant pour but de modifier Titin^raire 
des Services postaux qui desservent les cotes orientale et occiden- 
tal de l'Afrique. — II est pri6 de rodiger une note pour la pro- 
chaine reunion. 



ADMISSIONS NOUVELLES : 



MM. Waille, professeur a l'Ecole superieure de lettres, h 
Alger. 

Devet, pharmacien, boulevard Seguin c\ Oran. 



SliAISTCE OTJ 2 r>l'^CTt:MliIlX2 1SSO 

P residence de M. Monbrun 



ORDRE DU JOUR: 



M. lo Secretaire general annonce au Comitti que la Society do 
Geographic ot d'Archeologio d'Oran a ohtcnu, a rExposilion 
universelle, uno nienlion honorable. Gelte recompense, en nppa- 
rence modesto, est neanmoins ln\s HaUouse, si Ton considi N re le 
nombre tn\s faible de distinctions do <vtte nature qui out etc 
accord^es. 
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Lecturo d'une lettro do M. le Lieutenant de vaisseau Caron, 
annon^ant 1'onvoi de la carte du Niger. Des remerciements sont 
vottis. M. Bouty fera le necessairo. 

Mf. Fenningro depose sur le bureau un exemplairo deTouvrage 
intitule (( Les Mines ot Usines en 1889 » do M. Francis Laur, 
inggnieur civil des mines. M. Foningre Iransmettra les remer- 
ciements du Comit6. 

M. Monbrun communique au Comit6 un voeu 6mis par le 
Conseil G6n6ral du d6partement d'Oran, ayant pour objetde faire 
venir de Paris les differents objets qui ont figur6 a l'Exposition 
universelle et interessant notre d^partemenl. 

M. le Commandant Demaeght annonce que lui aussi s'est 
occupy de cette question au point de vue de notre Mus6e. Des 
arrangements ont (He pris pour faire face aux d6penses de trans- 
port des objets. 

M. Bouty fait part au Comit6 des demarches qui ont 6t6 faites, 
apres entente avec M. le Commandant Demaeght, pour la cession 
gratuite au profit du Musee, de la collection entomologique exis- 
tant dans les galeries du Service des Mines. 

M. le Commandant Demaeght fait part au Comit6 d'une d6cou- 
verte numismatique tres int6ressante faite a Aflou, par M. le 
Lieutenant Lacroix, attach6 aux affaires indigenes. 

M. de Cardaillac, conseiller a la Cour d'Appel d'Alger, envoie 
une communication pour etre inser^e au bulletin. 

M. Bouty fait part des lettres qu'il a 6crites a M. Sabatier, 
ancien d6pute du d6partement d'Oran, et h M. Trotabas, lieute- 
nant de vaisseau en retraite, pour les prier de repr^senter notre 
Soci6te au Congres colonial national. 

Le Secretaire General de la Socie'te de Geoqraphie 
et d'Archeologie de la province d'Oran, 



J. BOUTY. 



T E 



DES 



Memhres lie la Societe de Geographie et fl'Arctieolop de la Province fl'Oran 



PRESIDENT D'HONNEUR 



M. PomeLj ancien Senatenr d'Oran, mcinl>rc corrospondnnt 
de l'lnslitul, dirocleur do l'Ecole Supericure des Sciences 



d'Alger, 



PRESIDENTS HONORAIRES 



MM. Derriex, 0. 0. 0, chat* d'eseadron d elat-mnjor, Oran. 
Hugoxxet, conseiller de Prefecture en relraile. 
Tuota u as, lieutenanl de vaisseau en relraile, Paris. 



MEMBRES HONORAIRES 



MM. Detrie, ^oncirnl, G. O. commandant la division d'Oran. 
Duxmckk, $5, prelot d'Oran. 

Heuox he Y i i,l eeos se, membre do I'lnslilnl. couservatour 
an depnrlemenl des Anliquiles yree<|ues du Mu^ee du Lou\ i e. 
Carox, lieutenant cle vaisseau, Paris. 
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LISTE DES MEMDRES IIONORAIRES 



MM. Duveyrier (Henri,) 0. (Seine-ct-Oisc), Sevres. 

Moustier, cxplomleur de rAXriquc centrale, Marseille. 

N o iu) ens k i oe d , professeur, Suede. 

Pelletreau, ingenicur, ConsUifiLino. 

Straur (Louis), consul honoraire, Anvcrs (Belgique). 

Vermixck, armaleur, Marseille. 

Zweifel, cxploraleur de rAfriquc centrale, Marseille. 



LISTE DES MEMBRES ACTIFS 



MM. Au, Mustapha-Mahi-Eddin, interpret© judiciairc, Oran. 
Astier, ||, pasteur protcstant, Mostaganem. 
Arnaud, arehitccte, Arzew. 

Ancey, secretaire de la sous-prefecture, Tlcmeen. 
Auge, entrepreneur, Oran. 

Arnoux, adjoint du genie en retraitc, Misserghin. 

Allard, chef de I'exploitation F.-A., Arzew. 

Ales, docteur-mcdecin, l'Hillil. 

•Aillaud, ||, inspectcur d'Academie, Alger. 

Amillac, medecin-dcntiste, Oran. 

Bastide, fils, proprietaire, Bel-Abbes. 

Bouty, ||, garde-mines, Oran. 

Barber, negociant, Oran. 

Bastide, Ernest, ingenieur civil a Nemours. 

Buunie (Joseph), ||, agent-voyer en chef, Oran. 

Borelly, conscillerde prefecture, Oran. 

Boozo, consul d'Augletcrre, Oran. 

Brunie (Jean), ingenieur civil, Oran. 

Blancuard (Ferdinand), proprictaire, Oran. 

Beyna, direclcur de la Societe algeriennc, Oran. 

Bremond, II, velerinaire, Oran. 

Blanchet, Entrepreneur, Oran. 

Boucher, ingenieur, Paris, mem b re perpetuel. 

Brejat, $fc y eommissairc-priseur, Oran. 

Bardoux, proprictaire, Oran. 
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NOS COLONIES 



Par Onesime RECLUS 



Le clairvoyant, suggestil, sagace et patriole ecrivain auquel 
la science g6ographique doit tant d'admirables travaux, vient 
de couroaner son oouvre par un ouvrage superbe : Nos Colonies. 

Ce beau livre, editc avec un grand luxe d'illustrations par 
la librairie Ilachette, est, sans con teste, le plus artistique monu- 
ment que Ton ait encore 6\ev6 h la gloire do la France coloniale. 

Ecritdans une langue souple, colonic, (Hincelante d'arcbai'sme 
oxpressif, ce nouvel ouvrage du plus attrayant des gtfographes 
est le plus captivant des livros. 

A la seduction du style, & la maitrise des peintures, Oniisime 
Reclus joint le sens critique du savant, la clairvoyance du patriote 
et le coup-d'anl dc riiomme d'cital. II no m6nage pas les critiques 
sur les erreurs du pass6 ni les avortissements pour l avenir. 
A ce litre, il restera, comme le meilleur guide dont puissent 
s'inspirer les bommes politiques auxquols incombera la taebo 
redoutable do mottro en valour les -150 millions d'bectares dont 
so compose noire nouvel empire colonial. Get immense territoire 
peupl6 par quaranlo millions d'hommes attend encore une orga- 
nisation rationnello. 
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Do toutes nos possessions cVoulre-mer, rAlgerie est cello 
qti'affectera do pr6f6ronee On6simc Reclus. C'est la qu'il y voit 
lo plus d'avenir pour la palrie francaise. Aussi, esl-co avec une 
angoisso patriolique qu'il conslato que ce beau pays, portiquo 
ot vestibule du Soudan, no rcpond pas a sa mission qui est, d'un 
cote, do tendre la main au Senegal par la vallee do l'Oued 
Messaoura ; do l'autre., do penelrer jusqu'au lac Tchad par lo lit 
dessech6 de l'lgarghar, sous lequel coule une onde souterraino 
facile a fairc jaillir. Nous poss^dons les couloirs nalurels qui 
conduisent au coeur du Soudan et nous hesitons a en profiler, 
alors que les Anglais, les Italicns, les Allcmands, qui n'ont pas 
a leur service des chemins aussi faciles, font des efforts desesp6r6s 
pour y arriver avant nous. Pendant que nous ergotons et que 
nous nous croisons les bras, nos ennemis s.e partagent le 
continent noir. Au train dont ils y vont, il n'y aura bientut plus 
rien de disponible. Peut-etre est-il dej& trop tard ; mais si nous 
tardons davantago a agir, la place protfminente que nous aurions 
pu occuper en Afrique sera prise par d'autres. 

Laisserons-nous 6chappor le dernier don de la fee bienfaisanlo 
et trahirons-nous nos deslins % 



W. MARIAL, 



ESSAI SUR LES STRATES 

DE LA 

LANGUE FRANCAISE 



I 

Apport de V Algeria a la langue frangaise. — Le passe dans 
le present. — Alluvions linguistiques en formation. 



Avant la conquete d'Alger, notre langue poss^dait d6]& ua 
grand nombre do mots d'origine arabe tels que : alcali, alcarraza, 
alcool, alcove, aldebaran, alezan, algarado, alg<ibre, aliboron, 
alkermes, amiral, haras, ele., dont la plupart out 616 rapporttfs 
d'Orient, pendant les guerres des croisades. 

Depuis ^occupation de I'AIgcirie, les troupiers d'uno pari, les 
Emigrants cosmopolites de Pautrc, on ont mis en circulation une 
foule d'autres dont la plupart ont fini par conqutirir leurs 
grandes lottros de naturalisation. Dans le nombre on pout citor : 
alfa, alfatior, areg, chapardeur, chabir, chouia chouia, diss, 
gourbi, fourbi, kabyle ou kbaile, kif, kif kif, krannis, hallouf, 
hamada, inaboul, macach, melk, oued, redir, turco, spahis, 
zouave, yaoulod, zaouia, zokkat ot tant d'autres quo Ton trouvo 
dans les dictionnaires les plus rciecnts. 

Je no montionnorai pas los iunomhrables noms de lieux et 
termes gxiographiques que los fran^ais ont adoptOs on les fratici- 
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sant. A cotii do cos vocables do soucho indigene, il on est d'autros 
qu'out imporUis les emigrants strangers et donl la gencse est 
assez pen connue. 

Bien que la plupart des franrais soieut familiers avee le cham- 
poreau, combien pourraient dire (Toft vient ce nom ? 

D'apres une legende accreditee, voici ce que Ton racontait & ce 
sujet : 

Dans les premiers temps de la conquele, un officier, d'autres 
disent un medecin major du nom de Cbamporeau aurait invents 
la mixture en question pour relever la vigueur du soldat, pendant 
les marches penibles de Pete. 

D'apres Charles Toubiu (dictionnaire etymologique) cetto 
ltfgende est inacceptable. 

Le champoreau de son vrai nom, ciamporao est tout simple- 
ment une consommation andalouso imporlee en Algerie par les 
premiers cantiniers espagnols. 

Dans la boucho de nos troupiers, le ciamporao s'est transform^ 
en champoreau et e'est sous ce nom qu'il a fait la conquete de la 
France et du monde civilise. 

On saura d^sormais pourquoi le champoreau a grandi ; il 6tail 
espagnol ! 

Un autre mot tres algerien, e'est : (( chaparder ». 

Invents par les zouaves, il est plus expressif que marauder el 
etablit une nuance dans le larcin. 

Chaparder est proprement i mi lor le chapard, chat sauvage 
expert a la maraude. 

Chacal — prononcez chacail — est le nom que les zouaves se 
sont donne. 

Le mot fourbi a conquis une juste c6lebrit6. 

II est a remarquer quo pendant que nos savants appauvrissaient 
la languo & force de Pepurer, le peuple Pa toujours enrichie. 

Ses creations, plus heureuses d'ailleurs ol moins baroques quo 
cellos des savants, so rapprochent d'avantago du g6nie do la 
langue: elles s'incorporent mieux. 

L'infillralion arabe a produit un autre effet quo celui d'enriehir 
nos vocabulaires ; alio a dot6 la lyre franchise de sonorit^s abso- 
lument nouvelles. Les desinences on oun, pour no parler quo do 
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celles-16 ; n'existaient pas en effet dans notre langue. Aujourd'hui 
les poetes font rimer Simoun avec Mimoun, besef avec Joseph, 
Kerredine avec Bou-Medine, Slimane avec Abderrahmane (1). 

Le seul reproche que Ton puissefaire & ces vocables nouveaux, 
c'est que personne ne sait les ortbographier. 

A cet 6gard, les arabisants ont cre6 de fucheux pr6c6dents. lis 
ecriront Sliman sans e muet final, ce qui fait que les frangais 
prononcent Slimant. 

L'e muetetant une des principales causes de l'harmonie de la 
langue frangaise, on ne devrait pas le supprimer la ou sa presence 
est naturellement indiquee, comme dans Simoun, Tlemcen, 
Abderrabman que Ton devrait 6crire Simoune, Tlemc6ne, Abder- 
rahmane. 

Par un pbenomene corinexe, pendant que les frangais s'appro- 
priaient des expressions arabes, les indigenes nous empruntaient 
les termes qu'ils n'avaientpas et dont ils ne pouvaient se passer. 
Modifies suivant le g6nie de la langue arabe, ces termes quelque 
fois peu reconnaissables, se sont lentement incorpor6s dans 
ridiome de I'Afrique du nord dont ils font aujourd'hui partie 
int6granto. 



(1) Voici quclqucs cxcmplcs de rinfiltration arabc dans la versification francaisc: 

L'OUED 

En Algeric, on nomme oucd 
Toute rividrc ayanl de Feau 
Q nan d cllc est a sec, e'est Tucd 
Ou roued anqncl manque TO. 

COLONNE D'ONYX 

La eolonne d'onyx aux vcines lrar<lucides 
Decouverle a Tleiuccn provient ile Tckbalek 
Elle dale, dit-on, du temps des Abassides 
Je demande a la voir, on me re pond : balek I 

LE GOUKM 

Plus dur qu'uu eiloyeu de Spartc 
Alunrd Io#c dans uu gourbi 
1'ail do lerre el eouverl do spartc 
Alimcd ne Tail pas de foui In 

KIIOUAN ET ZAOUIA 

Menaranl un ebrelirn, le Kliouau dit: chouia 
CJionia, ehien, Jils de cliieu. C/eM le niaraboutiHue 
l^ueraul el perveis, qui dans la /auuia 
Enlretienl cello baine avec le fanalhine 



(W. M.) 
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En voici quelques examples: 

Do Garcon (gargon do cafe) Ies arabes out fait garqone, pluriel 
giierassen, et de Carosse, karossa, pluriol kerarsa. Bidon s'cst 
transform6 en bidoune, pluriel bouaden. 

Poste, a form6 bouchta. 

Telegrapiie, lagrafe. 

Garde- ciiampetre, gran-chambite. 

Adjoint, djouan. 

Adjoint au maire, djouan el mir. 

Notaire ; noutir. 

IIuissier, louissi. 

Soldat, chcndat 

Chasseur, sevsour. 

Gendarme, djendarmi. 

Hypotheque, boulik. 

Protet, brouti. 

Jugement, djoujema. 

Hopital, sbitar. 

Allumette, zalimite. 

Papier timbre, tanbri. 

Passe-port ; bassa-bour. 

Bateau a vapeur, babour, etc., etc. 

Cette mutuelle penetration des deux langues en contact, so 
continuera ; mais elle est deja suffisante pour permettre d'en 
d^gager une Ioi. C'est que Phistoire d'un peuple peut se rctablir 
h Taide seul de la linguistique. Comment douter par exemple, 
que les romains aient occupe la grandc Kabylie quand on y en tend 
nommor un jardin hort, la garance, rubbia, et Tormeau, oidm? 

Par ce que Ton voit en Algdrie, on peut juger de ce qui s'est 
pass6 dans les Gaules, pendant la domination romaine. Les Gau- 
lois ont du commencer par cmprunter aux conqu6rents les mots 
relatifs h ['administration, h l'armee, aux tribunaux; puis avec le 
temps, toute la langue des romains s'est superpos6c aux dialectes 
gaulois, mais sans parvenira les detruire ni a les supplantor. 
Les dialectes gaulois ont survdeu, enrichis de tons les apports 
latins, mais ayant conserve intact lour fond primitif que Ton 
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retrouve, dans la langue populaire, aussi vivants qu'il y a deux 
mille ans. J'espere en faire la demonstration complete dans les 
chapilres suivants. 



II 

Ncccssite (Vane re for me lexicographique. — Plan cVan 
groapement slratiqae et synoptique. 



Avantque d'aborder mon sujet, une digression est ntfcessaire. 

Ghacun a pu s'apercevoir combien il est difficile de posstfder k 
fond la langue frangaiso. Cela tient & la d6foctuosit6 dc nos 
m6thodes qui font perdro un temps tr6s long et rebutent les plus 
courageux. 

Je ne parle pas dos strangers, dont le d6sir d'apprendre est 
soumis aux plus cruelles 6preuves. 

Commo ils n'ont |)as sous les yeux des livros leur prdsentant 
sous une formo eommode, saisissanto, les richesses ^tincelantes 
et les ressourees prodigieusenient varices de notre langue, ils la 
calomnicnt et disent qu'elle est pauvro, olio qui (ut reine et dont 
les trcsors sont un dblouissoflient. 

Malboureusernont, ses ricbesses sont onfouios et commo per- 
dues clans les dictionnaires oii il est presque impossible de les 
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retrouver. Cela tient & ce quo los mots, au lieu d'etre group6s par 
families commo cola so fait pour les sciences naturelles, sont 
classes par ordre alphabcHiquo. 

Pour n'en citor qu'un exemplo, il y a, dans chacun do nos 
grands dictionnaires, plus de deux cents vocables — qu'ala v6ril<5 
personne ne connait — s'appliquant au cheval. 

Mais ces deux cents noms dont chacun caract6rise un (Hat 
particulier de la bete, au lieu d'etre group6s, de fa^on h servir 
d'enseignement, sont disperses dopuis la lettro A jusqu'& la 
lettre Z. 

II en r6sulte que l'etudiant qui veut conhaitre les diff^rents 
noms donn6s au cheval, en notre langue, est oblig6 de compulser 
Littr6 d'un bout a l'autre, ce qui n'est pas une petite affaire — fen 
sais quelque chose ! 

Or, s'il fallait faire ce travail do b<5n6dictin pour toutes les 
families de mots — et ce serait le seul moyen d'arriver a con- 
naitre sa langue — une vie humaine n'y suffirait pas. 

Ce serait done rendre un service a tous que de faire un nou- 
veau vocabulaire ou le groupement par families et par ordre de 
provenance serait substitu6 au systeme de dispersion et d'isoie- 
ment. 

Cette r^forme m'a tent6 et j'aurais voulut la r6aliser ; mais 
comme il est certain que je n'aurai pas le temps de la mener a 
bonne fin — il y faudrait plusieurs existences — je vais indiquer, 
avec quelques exemplos a l'appui, la methode de groupement 
stratique et synoptique que j'avais adoptee, esperant que d'autres 
pourront la reprenclre et doter la France du lexique qui lui 
manque et sans lequel il sera impossible d'etudier a fond la 
langue frangaise. 

Mais auparavant que Ton mo pormetto de faire remarquer 
qu'avce mon systtme de groupement, les etymologies s'6elairent 
d'une fagon singuli6re. Tel mot qui, pris isolement n'avaU donn6 
lieu qu'aux suppositions les plus fan tasliques, d6cole nettoment, 
par le seul effet du contact familial, sa veritable origine. 

De plus, il sera facile, a Taide de mes tableaux stratiques do 
reconnaitre au premier coup d'oeil Papport respectif des idiomcs 
anciens et medernos a la langue franchise. 
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Un fait non moins int6ressant se d6gage de mon systeme do 
groupemenL, c'est quo lo nombro des mots d'origine Coltique(l) 
est beaucoup plus important qu'on no le croit g<5neralement. Cos 
mots ne figurent pas tous, a la verite, dans le dictionnaire de 
l'Acad6mie ; mais ils n'en sont pas moins frangais et d'une haute 
noblesse. 

En avangant dans mon travail, j'ai meme ete amen6 h celto 
conviction, que le fond entier des diaieetes paries autrefois dans 
Ies Gaules est reste intact et vivant. Tandis que les lettres des 
villes employaient de preference les vocables d'importation latino, 
les paysans illettr^s s'en sont tenus obstin6mcnt aux vieilles 
appellations gauloisos. A cet 6gard, ils se sontmontresinfiniincnt 
plus conservateurs de noire patrimoine linguistique que les 
academies. Grace a eux, presque tous les vocables employes par 
nos ai'eux ont pu etre sauv6s de l'oubli. 

Aussi peut-on admettre, comme verite d6montr<5e que la 
conquete romaine et les invasions germaniquos n'ont pas entame 
le vieux fond Celtique : ellesTont augmented enrichi; mais elles 
ne lui ont rien enlevtf. 

C'est pour cela que chaque objet, chaquechosea invariablement 
dans notre langue plusieurs expressions d'origines Ires distinctes. 
Ces expressions, juxtaposes dans le principe, ont fini par 
representor chacune une forme on une nuance particuli£ro do 
l'objet, enrichissant ainsi la langue au lieu d'y jeter la confusion. 

Le ventre, par exemple sera appelo, suivant les cas : pause 
abdomen, bedaine, gastcr. 



( I) Les principalis dinlcclcs paries dans les dailies Claicnt los snivanls : 

1° L'ilicriuii donl 1c basque actucl esl un des vestiges el ijui vraUemhlnhlenicnt fut la 
premiere langue pnrlde dans les (iaules, la race ibcriennc bru no, ordinaire de TAtlanlide 
ayantoccnpc; ec pays avail I Pin vnsion des races Monde*, eeltiqne el kiiiTriijiie, par nui cllo 
fill refonlce. Lo mot Aqnilaine esl pnrcinent iherien. I/Atpiilaine, sitnee enlre In Garonne 
et les Pyrenees fill la conlrce on I'idiome iherien se ronsorva le plus loniilomps. 

2" Le ccltiqnc on gallhpic, parle enlre la Loire 1 1 la Seine. 

o° Le Kimri, en usage, enlre le Rhin el la Seine et dans foiicst. 

Le has lirelon e>l mi dialecle kimrhpic La parenle dc< diaieetes iiallnpieet kimrnpio 
avee le Sanscrit, indirpie d'une faeoii irremeable quo |\\*ie I'ul le berccau de \u\$ ai<u\ 
de race lilondo. Onant a la Variclo ihcritimo brnno representee par les lignres el les 
aipiilains donl le sang preiloinine encore dans le Midi, en f.or>e, dan- fAfrbpie dn ]Sord 
et, en dehors des possessions franeaises, en Lspagne. en Ligurio. (ba>»pie li-tior, pa\s 
d'en haul) clle ncse croisa que Ires lard a\Ve la race puloise donl elle tinil par accepter 
la suprcmatie. Napoleon lj' r et. Christophc Colomb son I des prodwits de la race ibcrienue. 
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En analysan tees mots, on trouvo qu'il ya on an moins un d'ori- 
gino aulochtono : pause, gallique painnse. (Le radical do ce mot 
a ele comme tant d'autfos commun aux gaulois ot aux romains 
(latin pantex) ; deux d'origine latino: ventre, latin venter ot abdo- 
men ; onfin un do souche grecquo : gaster. Quant au mot bedaine, 
il parait otre cVimporlaliou sarrazine — arabo — bethen, ventre. 

Que Ton prenne telle autre parlie du corps ou tel autre objet 
que Ton voudra, Tordreet les elements de stratification resteront 
constamment los m ernes : 

1° Comme base : un terme d'origine gauloise appartenant 
gen(5ralemont & la langue populaire et confinant souventa l'argot. 

2° L'expression ou les expressions correspondantes apportees 
par les conquerants romains et conslituant plus particulierement 
la langue litteraire ; cellos plus rares laiss6es par les invasions 
germaniques. 

3° Enfin Tinevitable formation tiree du grec et constituant la 
langue ou plutot le jargon scientifique. 

Ces trois langues : la populaire, la litteraire, la scientifique 
se sont superposees comme des etages geologiques. 

Pour le mot tote, par exemple, on aura par ordre de stratifica- 
tion : cabocho (gaelique cab); tete (latin testa), cap (arm6 de pied 
en cap, parlor de cap a cap) latin caput, eneephale (grec kephale). 

Le substantif quenotte petite dent (diminutif du vioux fran^ais 
quenne) (sanscrit kanu, machoire, do cun, fendre) offrira la 
variante dent (armoricain dant, latin dens); puis, pour Tusagc 
de la faculte, le grec odons, odontos, fournira les composes : 
odontalgic, mal de dents; microdonte qui a de petites dents, etc. 

Avanl quo los frangais oussent adopte le mot jambe qui est 
d'origine latine, ils avaient et ont encore les expressions gigues, — 
Sanscrit jayga d'ou gigot, gigoter — guibos, guiboles, etc., dont 
la premiere au moins est incontestablement d'origine gauloise. 

Lorsqu'uuo chose n'a qu'uno seule expression en noire 
langue — le cas est assez rare — e'est quo le latin ot lo grec 
lvuvaient pas d'aulros mots a nous ofl'rir que ceux que nous 
possedions dtfjft. Tol est lo cas du mot bras, gaelique brae, latin 
braehium, grec brakiOn. 

Le memo ph(inomcne de stratification sVst prod u it pour les 
verbes. 



ESSAI SUR LES STRATES DE LA LANGUE FRANQAISE 



11 



Lorsque les soldats de Jules Cesar irnporterent dans les Gaules 
Ie verbe mentiri, mentir ; nos ai'eux se servaient d6ja de deux 
verbes bien typiques que la langue populaire a gardes ; craquer 
et blaguer, gaAlique cracair, bavard et blaghair, blagueur, 
vantard. 

De tous nos gentilshommes M. de Crack est incontestablement 
celui dont l'origine est la plus lointaine : il existait avant la 
domination romaine et etait d6ja d'une haute noblesse h l'avene- 
ment de la monarchie franque. 

11 est 6galement permis d'admettre que le terme d'argot clarjuer, 
pris dans le sens de mourir prec6da en Gaule le latin movi, 
claquer se rattacheen effet au ga6lique clackan, champ des morls, 
Sanscrit kola, rnort. Le frangais glas, sonnerio des morts, en est 
peut-etre une reminiscence v — ? — Xos ai'eux qui avaient la 
langue bien pendue, n'ont pas eu da vantage besoin pour designer 
la parole d'ernprunter aux romains le verbe loqui, ils avaient 
le verbq parler et s'y sont tenus (vieux fran^ais pavliev, gaeliquo 
parliaw). Le latin loqni n'a pr6valu que dans le compose 
interloquer. 

Mais a mon sens, la preuve la plus evidonte que le frangais 
n'est qu'un dialecte gaulois enrichi de mots latins, c'est qifil 
possede des sons et des articulations inconnusa la langue latino 
et que pour cette raison, Palphabet romain n'a jamais pu trans- 
criro directement, faute de caracteres speciaux. 

Telles sont les voyelles et consonnes suivantes (I) : 

1° un ; 2' an ; *A° on ; A° in ; 5° u ; 6° eu, avec ces Irois grada- 
tions qui sonnent dislinclement dans les mols : que, queue, eu»ur, 
7° j; 8° ch ; 0° gn ; 10° II. Ces sons et articulations, que Ton 
retrouve dans corlains dialoctes do raneienne Gaule cisalpine 
et notamment en Picmont, lfayant pas d'equivalents dans la 
langue latine ne ponvonten provonir. 

De tout ce qui precrdo, jo-eonclus que les langues, connne les 
couches torrostros, so superposent les unes sur les autres ; 



1 1) l>ien qiiYlles uc li^urtMil pa* <1 1 1 1 < grainmairr* rl.i<si«|uo<, ees v«\velle< cl 
cnnsomics il'm'tgiim gatilnisc nYii sunt |>;is moiu« <le rcrilnltlcs vntvlle* el ile \ erilahles 
coii«niiu#s anxq.iellcs il ne manque qu e «les sillies MuH'i.utx qu'il wail facile ile lour 
(loimer si on le voulait . 
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mais no disparaissent point. Malgr6 los cataclysmos qui ont pu 
los disloquer ou les submerger cn et \h, on les retrouvo toujours 
quclquo part. Les exomples suivanls on seront la vivante 
demonstration. 



Ill 

Examples da groupement stratiqae el synoptique. 



l cr Exemple. — (Groupement Stratique simple) 
Vocables fvanqais designant VEA U 

(TexUicllcmeut cc qui sc repand, cc qui sc mcut, cc qui est vivaul, par opposition aux 
corps incrtcs. Ya en sanecrit siguific cau ct ce qui sc mcut) Eva mumc sens 



TERMES D'ORIGINE GAULOISE 

1° Eaia. — Vicuxfrangais iau, aau, ae, aez,aie, aaigo, aage^ 
ago. Co dernier a seul surv6cu dans l'expression : etre en age 
pour etro on eau. Roquefort a fait remarquer avec raison que Ton 
devrait dcrire en parlant d'une porsonnc mouillee do sueur : elle 
olio est en age et non en nage commc l'6crivent par erreur tant 
de porsonnes trompees par la liaison de l'N, et qui d'ailleurs 
ignorent cette vieillo expression frangaise. Les dialeetes gaulois 
congonercs du Sanscrit, paraissent avoir eu le vocable eau sous 
la forme 6 (inscription do Nimos, lecture de M. Henri Mathieu) 
et dans les vurinntcs a, an, on, aa, aon, av, avon. Les Celtes 
avaient aussi le vocable dou, dour, dont je parlerai plus loin. 
Mais avant de passer aux exomples, rappolons en passant, que 
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P6l6ment a, modify en 6, ou en ou, suivant les pays, servait a 
designer, dans les langues primitives, Teau et la vie, Sanscrit 
6-gha, masse d'eau, de gha, amas — 6, eau — u-da — de da, 
donner. Textuellement eau donnee — frangais ond^e. 

Les noms qui nous sont restes du gaulois t6moignent de la 
filiation du frangais eau avec ses anectres Celliques. 

Exemples : Divio, nom gaulois de Dijon, textuellement, Dive 
eau ou divine eau. II y a en effet a Dijon une fontaine qui porte 
encore le nom d'Eau de Jouvence. Divonne, memo signification, 
on sait qu'il y a a Divonne des sources thermo-minerales. Rhone, 
contradiction de RJiod an, rapide eau, dont les Romains ont fait 
Rhodanum. Rhin a la meme origine gauloise, textuellement 
rapide eau. Les Bretons appellent depuis un temps immemorial, 
Rhennel, le grand courant ebaud qui longe leurs cotes et auquel 
les Anglais ont donne le nom de gulf stream. Les Frangais de- 
vraient bien reprendre leur bien et adopter Rhennel, litt6ralement 
courant grand (suffixe al grand). Ce mot est infiniment plus ex- 
plicite que gulf stream, qui signifie courant du golfe. 

Aa, textuellement l'eau, nom donn6 par nos ai'eux a diverses 
rivieres des Gaules. Ces noms subsislent toujours. Av } avon } 
meme signification. Les Bretons et les gallois se servent encore 
de ce mot pour designer l'eau, vieux frangais eve. Quand un nom 
commence par av ou eo, on peut etre presque sur qu'il s'y trouve 
des eaux thermo-min6rales. M'me remarque pour le radical dou, 
dour, lequel est essentiellement gaulois. 

2° Evo. — Vieux frangais, breton av, a von, Sanscrit cva, 
meme sens. Littre dit que le latin aqua (voir le mot eau de son 
dictionnaire) a donn6 le frangais eve, comme cqua, jument a 
donn6 ice — Je crois que Littre s'est tromp£. Le breton av, avon, 
afon, a certainoment influence la formation du mot <ive, s'il ne 
Fa pas cnfante. 

Dans la Chanson de Roland on trouva la variante : 

3° Eavo. 

L'ewe de sebrc clc lur est decant 
(L'eau do TEbro est devant eux) 

Vers 24G5. 

En rencescals ad une ewe curanie 
(Va\ Honccvcoux, il y a une can courontc) 

Vers 2223. 
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4 J EbbOj s'est (lit dgalement pour eau ; ternoin co vieux 
dicton : Toutee qui vient d'ebbe, s'en retourne de Hot. 

Derives du radical ev : eveux, memo signification qu'aquoux, 
sol eveux, sol diitrcmpe, boueux ; en terme de marine eceux, qui 
fait eau, navires eveux. — Evier, meme signification que aiguier, 
pierrc par laquelle s'ecoulent los eaux de cuisine. — Evian, ville 
d eau en Savoie. — Evaux, village de la Correzo poss^dant des 
eaux thermales. 

Les derives directs du gaulois, av, avon, se retrouvent dans les 
noms : Avene, village de Tllerault possedant des sources ther- 
males. Avenheim, village du Bas-Rhin ou il y a aussi une source 
mingrale alcaline. Ce seul nom d'Avenheim prouve que l'Alsace 
est gauioise d'origine et non germanique. L'infiltration teutonne 
n'a pu faire disparailre les traces de cette parents originelle. — 
Availles, dans la Vienne, possede des eaux minerales. Evailles, 
d6partement de la Mayenne, Evelle, Cote-d'Or, Avenio, nom 
gaulois d'Avignon., etc., etc. — Evesham sur Avon, en Angleterre, 
indique nettement l'origino Celtique de notre vieux mot eve. 
On peut citer encore les mots : averolle (tumeur aqueuse) ; avalai- 
son, chute d'eau impetueuse, averse, etc. 

L'el^ment av ou ev est (Sgalement tres reconnaissable dans les 
composes suivants : 

Batava, Batavia, du celtique bat profonde, et av eau ; par 
extension, ville ou pays entoure d'eau. — Geneve, latin Geneva, 
celtique gen, pointe; ev, eau, etc. 

Bien que les romains aient donn6 a Evian le nom d'Aquianum, 
la forme gauioise qui etait anlgrieure a du prevaloir dans le lan- 
gage populaire, ainsi qu'on le constate dans mainls autres exem- * 
pies. Aussi, ne saurait-on invoquer le mot aquianum, pour 
chercher a prouver que Evian vient du latin, llseraitdu reste 
inadmissible que le meme radical, aqua, eut donnd, dans la meme 
conlrde, a quelques lieues de distance, Evian et Aix. Les Gaulois 
avaient encore un autre mot pour exprimer l'cau, e'etait: 

5° Doiu\ — Nos iVieux ont donntf ce nom & plusieurs de leurs 
rivteres et de leurs eaux thermales. 

Am6d(ic Thierry, en son Histoire des Guides, donne au Celtique 
dour, le sens d'eau; d'autrcs, celui de rapide riviere. Les uns et 
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les autres ont peut-etre raison, les deux significations ayant pu 
coexister suivant que dou 6lait ou non suivi du suffixe r, ra, en 
Sanscrit, indiquant la rapidite. 

On remarquera d'ailleurs que les 6tymologistes qui donnenl 
au mot dour, le sens exclusif de rapide, n'6prouvent aucune 
difficult6 k donner a cette racine le sens absolument oppos6 
de « qui empeche d'aller )) de d, privatif et r, aller ; quoi qu'il en 
soit, dour est un ancelre gaulois qui revit dans les expres- 
sions suivantes : 

Doi*e y riviere du Puy-de-D6me. Le Moat Dore renomme par 
ses sources thermales signifie litteralement Mont des eaux. Dort 
ou Dordrecht, ville de la Gaule belgique, egalement renommee 
par ses eaux: Doire, riviere de la Gaule cisalpine, latin Duria. 
Duria major et Duria minor, italien Dora ) Adour; Doron, riviere 
de Savoie ; Thar, riviere d'Alsace. Bien que les allemands 
traduisent thur par porte, il est vraisemblable que ce mot n'est 
qu'une.corruption du primitif gaulois dour, Sanscrit tur, aller vite 
textuellement, eau qui coule rapidement. Le nom de cette riviere 
alsacienne est 6videmment ant6rieur aux invasions germaniques. 

On remarquera a ce propos combien les savants allemands sont 
de mauvaise foi, quand ils essaient de persuader aux alsacions 
que l'Alsace n'a jamais 616 gauloise. II suffit de giatter un peu la 
croute superficielledeposee par l'infiltration teu tonne pour retrou- 
vr\r, tx travers les noms panaches de desinences allomandes, un 
substratum essentiellement gaulois, aussi fortement gaulois que le 
coeur des alsaciens. La ville gauloise do Brucomagus est devenue 
Brumath. (Mag, on coltique, signifie plaine). Columbarium, 
Golmar ; Tabernoe, Saverne; Argenloralum, Strasbourg; Argcn- 
tovaria, Artzheim, etc. 

La desinence allomando heim a la mome signification quo lo 
vieux mot fran^ais d'origino eeltique ham, amas ou agglomeration 
d'ou bameau, et par extonsipn foyer domestique, habitation. Dans 
la vieille langue, amasement so disait pour manoir. La langue 
fraivjaiso a Jaissci lomber lo mot ham qui a ou ehez nous la nignio 
accoption quo le home anglais. Le mot ham so relrouve dans 
beaucoup de noms delioux d'origine eeltique. 

Lo nom d'Alsaco lui-meme est eeltique. El-Sass ; pays de Tel 
ou ill (ill en ga6lique signifie rapide). 



U) ESSAl SUB LES STRATES DE LA LANGUE FRAN£AISE 



A l'autre extnSmiW cles Gaules, en Bretagne, deux cburs d'eau 
portent lo m(me nom coltiquo que la riviere alsacienne : 1' lie et 
Tllle. Memo de TauLro cole du Rhiu, les appelalions gauloises 
abondent juslifiant ce quo dit Cesar, en son livre VI de la guerre 
des Gaules, a savoir que les Gaulois envoyaient des colonies on 
Germanic pour so debarasscr dc lour trop ploin. « Encore aujour- 
cVhui, ajoutail-il, les Iieux les plus fertiles de la Forot Noire sont 
habites par les Volkes teetosages (peuples du Languedoc), qui 
vivent suivantla pauvrele du pays, sMiabillon t de memeetsont en 
grande estime pour leur valeur et leur 6quiL6. » 

Terminons cette digression en donnant encore quelques survi- 
val! ts du gaulois dour : 

Doabs, dou, eau ; bies, tortueuse, dont les romains ont fait dubis; 
Dourbie, riviere de TAveyron, etc. 

Le Douro, fieuve de l'Espagnc rappelle que les gaulois ont 
colonise le nord-ouest de L'Espagne auquel ils ont d'ailleurs 
laiss6 leur nom (Galice). On sait que les gaulois m6lang6s aux 
aborigenes d'Ib6rie prirent le nom de eeltiberes. Ils occupaient le 
cours sup6rieur du Douro, du Tage ; de la Guadiana et d'autres 
pays, 

Le radical gaulois dour se retrouve egalement dans les mots 
fran^ais qui suivent : 

Douce, terrain habituellement baigne par les eaux d'une riviere 
ou par la mer. — Ce mot a et6 aussi employ6 dans le sens de 
fosse rempli d'eau. Dans le Jura, les terrains inondtfs se nomment 
touille, touillon (le gaelique a le mot tuil, inondations) ; douve, 
plante aqualique; doue, bassin recevant les eaux d'une source. 
On donne ce nom en Bretagne auxlavoirs publics; Doie, source, 
mot en usage dans le Jura ; douche que Burnouf fait dtfriver du 
Sanscrit daka, eau, vient plus vraisemblablement du celtique dou. 
Dans le patois de Montb6liard, l'expression docher signifio pleu- 
voir h torrents (a rapprocher d'averse, radical av, eau — '? — ) Littr6 
fait d6river ce mot de verser, ce qui n'a aucun sens. On remar- 
quera que le Sanscrit a le mot varsa pluie. L'expression vouessa, 
sous laquelle les montagnards du haut Jura d6signent l'e^u^ dans 
leur patois bellau, n'a peut etre pas d'autre origine. 
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NOMS d'origine latine : 

G° Aigvxe. — Vieux nom frangaisde l'eau. Maurice Laohatre 
le fait venir du celtique ; mais on ne peut le rattacher qu'au latin 
aqua, d6riv6s : aiguade, fontaine situee aupr6s des ports et ou les 
navires viennent s'approvisionner aiguet, petit canal; aiguer, 
mouiller, vin aigu6, pour vin melc d'eau, aiguer un pre ; aiguiere, 
vase a eau ; aigadier, homme charg6 de la distribution des eaux 
dans les canaux d'irrigation ; aigemeni, usage des eaux ; Aigues 
vives, Aigues inortes, Aiguebelle, petite ville de Savoie ; Aigue- 
Perse (Puy-de-D6me) ; Aigue marine, vari^te d'6meraude ; aigail, 
goutte de ros6e : 

L'aigail lavait scs pieds tous les malins (Fouilloux). 

Aiguosite : 

Les rognons par les veines crnulgenles en tireul 1'aiguosild que vous noinmez urine. 

(Rabelais). 

Aigarolle ou aiguarolle, petite enflure pleine d'eau. Ce mot est 
du Languedoc. Dans le Nord, ou le celtique a domine, on disait 
everolle ou averolle. 

Egoiit vient 6galemont d'aigue. 

7° Aix. — A signifig (Sgalemcnt eaux, de aqui ou aquae, 
Aix-la-Chapelle, en germanique aacken, memo signification, do 
aa, eau. On peut encore citer commo d6riv6s de aqua, maisd'uno 
maniere plus directe : Aquatique, aqueux, aquifcre, aquarelle, 
aquarium, aqueduc, aquaforiste, etc. 

8° Fonts. — De fons, fontes, eaux. — On dit Jonts baptismaux 
pour eaux baptismalcs. Le mot font est tr6s usite dans le Midi 
pour designer les sources. Derives : Fontaine — de fons et suflixo 
Sanscrit tana, petit, proprement potile eau. Ch. Toubin fait ddriver 
fons du Sanscrit vana, eau — c ? — 

( J° liumUlite. — Latin humida, eau, Sanscrit ha, eau, 
mida, r6pandro. 

10° Hiicxtiotif. — Latin liquor, can. 

H° JLA cinlcle. — Latin liquwhun, eau (radical liquor et 
suftixc Sanscrit idda, clair. 
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12° Ovule. — Du latin inula qui lui-meme vient du Sanscrit 
uda, eau. 

Derives : Ondtie, ondin, ondine, onduler, inonder, exonder, 
sonder, sub unda, etc. 

Lo Sanscrit uda se relrouve on entior dans transsUJOAtion, 
et ses d6riv6s f latin sudare, suer). 

13° I^lixie. — Du latin pluoia. Kymrique blua, meme sens, 
Sanscrit plu, couler. 

Dans l'ancienne langue, la pluie 6tait dgalement d6sign6e par 
les mots : 

Housee, GxxilLoo ou Gixilee, Iloroo, Caddoau. 
14° Rosee, — Sanscrit rasa, eau — latin ros, d6n\6 arro- 
sor. 

15° Lymplie, — Du latin lympha, eau. 

16° Sex^osite, sejru.ni. — Primitif Sanscrit saru, eau. 

NOMS DE FORMATION SCIENTIFIQUE : 

Le grec : Hydor, eau, du Sanscrit uda, francise en hydre 
a donn6 de nombreux derives; hydrie (vase a eau), anhydre, 
hydrate, hydrophile, hydrogene, hydrophobe, etc., etc. 

17° Hydrolat. — Norn pharmaceutique de l'eau distill6e. 

NOMS ETRANGERS DE L'EAU n'aYANT LAISSE QUE DES DERIVES 

A NOTRE LANGUE : 

18° ilala. — Un des noms sanscrits de l'eau, a laiss6 plusieurs 
rejetons dans notre langue : 

Ilalage — Chemin de halage — liala, eau et aj, pousser (tex- 
tuellement tirer sur l'eau) halituoux, halituosite, vionnent 
6galemcnt de bala, \al\n Jialitus. Mouiller, d'apr6s C.Toubin, de 
mi-hala, jeter de l'eau — ? — La solution me parait risquge. 

19° Mou. — II conviendrait de rechorcher si l'Ggyptien mou, 
eau, dont on a fait moussi (Moise) sauv6 des eaux, n'a pas donng 
an contraire au frangais les mots mouillage, mouiller. moiteur; 
l'arabe a le mot mouia, petite source, suintement. 
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20° Pravaha. — En Sanscrit, eau, pi6ce d eau. 
Si Ton en croit C, Toubin, le Sanscrit pravaha, aurait donn6 
les derives : 

Abreuvoir. — Abreuver, textuellement aller vers l'eau, de 6, 
vers, pravaha, eau — ? — 

Breuvage. — Meme origine, signifierait done textuellement 
Teau qui fut en effet la premiere boisson des hommes et des 
animaux. La filiation du Sanscrit pravaha ne me parait cependant 
pas suffisamment d6montr6e pour 6tre acceptee sans les plus 
expressesr6 serves. 

21° Va, vari, sara. — Le Sanscrit va, ou plutot 
son cong6n^re gallique se retrouve dans Var, va, eau, r, 
aller, eau qui va et dans riviere, ri, aller, vari les eaux. — 
Derives : varec, algue marine ; varaigne, ouverture laissant 
passer 1'eau, vanne, etc. Un autre mot Sanscrit, sara, eau, se 
reconnait dans Sarre, riviere des Gaules et aussi dans sargasse, 
varec flottant. On peut encore ajouter : Isere, Issora, ancien nom 
de l'Oise, Isar, Issar, les Issers d'Alg^rie, textuellement eau qui 
va, de i. aller, sara, eau. 

22° Water. — Eau, en anglais; Ce mot a 616 naturalist 
dans les composes: waterproof, \etement a Ttpreuve de l'eau 
(proof 6preuve). Wateringue, etc. 

23° Wasser. — Eau, en allemand. Ce mot a 6t6 popula- 
rise par le Kirchen wasser, eau de cerises. 

AU SUJET DE QUELQUES EXPRESSIONS GEOG RAPIIIQUES I 

Les peuplos primitifs, tout comme les Parisiens de nos jours, 
employaient simploment le mot eau pour designer les rivieres. 
Plus tard, ces rivi6res furent caract6ris(ies suivant les aspects do 
leur eau. On disait eau ropide, eau oncaissee, eau bruyante, elc. 
Exemplus: 

r rori'OiU. — Du Sanscrit lur, nSlrr 

Gave. — Sanscrit ka, eau, et ave, resoiujnnto, ~ ? — etc. 
Le mot : 

ISTaixt qui sert on Savoie ft designor les torronts, vieni 
6vidommont du Sanscrit nad bruire, nada riviere. 
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Cascade. — Sanscrit ka, eau ; kat, tomher. 

Les lacs, los (Hangs, los mares, no signifiaienl pas autre chose 
qu'oau stagnanto, eau qui ne coule pas. Exoinples : 

ECang. — Celtique stang, Sanscrit s 9 privalif eL tak allor, 
textuellement,, eau qui ne va pas (Ch. Toubin), latin stagnum. 

Lao. — Latin, lacus ; armoricain, lagen, meme signification 
qu'etang, do privalif et aj allor (ibid). 

Mare. — Marais, Sanscrit mar, textuelloment eau qui no va 
pas, ma, privalif, et r 7 aller (ibid). 

]\Ior*. — Meme signification. 

IVIar^goviillis. — Margouillat, mot form6 de mar et Sanscrit 
kulla petite, textuellement petite mare. En Franche-Comt6 on 
n'a conserve que le d6terminatif kulla, sous la forme de gouillat, 
gouille. 

Lot, laitos ou lottos. — Eaux recouvertes de sable 
dans lesquelles les voyageurs imprudents s'enfoncent : meme 
signification que marais de /, privatif et at aller (ibid). 

Flacino. — Flamand, vlake, du pr^fixe privatif, vij et layg 
aller, egalement eau qui ne va pas. 



2 me Exemple. — (Groupement mixte Stratique et Synoptique) 
Olxoval, textuellement le rapide (voir le n° 23). 



TERMES DE SOURCE GAULOISE OU AUT0CIIT0NE : 

J'ai consid6r6 comme tels, tous les mots qui ne peuvent 
s'oxpliquer par le latin ou par une autre langue etrangere. 

l u I3idot, — Petit cheval de selle (ga^lique bideiche, petit). 
Lo nom de bidet a 616 donn6, par analogie, a divers objets, 
notammenta la cuvette qui sert u la toilette secrete des femmes. 

2° Double JBiciet. — Cbeval plus fort que le bidet. 

3° JBiclotto. — Petite jument docile. 

\° I3i*i<iLiot. — Petit cbeval (genevois) nom d'origine celti- 
que indiquant l'id6o de pelitesse. 
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5° Br\ingu.e. — Cheval mal conform^. 
6° Oxriqixot. — Petit cheval. 

7° Oacla. — Norn que les enfants donnent au cheval. C'est 
un vieux nom gaulois que Ton retrouve aussi dans le Sanscrit 
danda, cheval. II a enfourche son dada. 

8° Gaye. — Vieux cheval, rosse, Sanscrit haya, cheval, mot 
pr6jor6 en vieillissant, 

9° Gayard. — Gayarde, raeme sens. 

10° Goussaxid et Goussant. — Cheval a l'encolure 
£paisse, aux epaules grosses et court de reins. 

11° Haquenee. — Cheval ou jument allant ordinairement 
a Tamble, has breton hincane, amble. — Terme de manage ; 
aller a la haquenee, aller a Tamble. 

La presse, celte vieille haquenee de tou'es les mcdiocrilcs presomplueuses. 

(Proudiion) 

D'autres font deriver haquen6e du vieux frangais haque, cheval 
et latin anus, vieux? Quoiqu'il en soit, il convient de rapprocher 
du mot haquenee, les mots haque et haquet. 

12° Haque. — Cheval, ce mot est vieux. Celtique et armo- 
ricain ak, Sanscrit acu, rapide. 

13° Ilacixxot. — Petit cheval, diminutif du precedent. 

Sus, sus, nllez vous en Jaquet 
Et panscz le polit hnquet 
Kl lui Faites bicn la litiere. 

Coquillart (Monologue du puits). (1) 

Employ^ pour designer la voiturequi porte ce nom, le mot haquet 
parait so rattacher au Sanscrit axa chariot — V — (C. Toubin). 

A col6 du mot haquet, on pent placer son diSri v<i jacquet. Cha- 
cun sait, ot Max Muller Ta prouvc, que jockey vient du franc;ais 
jacquet. Or voici Tetymologie cjue Ch. Toubin donno de jockey : 
« Mot anglais formci avec prosth(}se du j, du Sanscrit aj, conduire 
et equus cheval, goiMique each ». Textuollom&nt celui qui conduit 
les chevaux. Suivons la filiation historique, remplacons equus 



(1) Le pocte Coquillard v I vail au 15 e siecle. 
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par haquet ot Ton aura l'etymologie do jacquet qui dans l'ancienno 
languo ainsi quo lo prouve le vers cite plus haut, avait l'acception 
de conducteur de chovaux. 

Littr6 dont les etymologies sont si souvent fautives n'a pas 616 
mioux inspire au sujet du mot jockey. Voici ce qu'il en dit : 
(( Mot anglais qui du resteest une alteration du frangais jacquet, 
nom propre diminutif de Jacques )). 

Larousse en dit autant. Nos grands dictionnaires sont rem- 
plis de pareillos erreurs difficilement evitables avec lefacheux 
systeme de dispersion et d'isolement des mots apparlenant h la 
memo famille. 

14° Haquotte ou IXagixette. — Petite jument servant 
de monture. 

Remarquons, au sujet du mot haque que ce vieux nom gaulois 
nous est venu r6comment d'Angleterre, habille a l'anglaise avec 
une acception sp6ciale. Les sportmen frangais qui ont adopte et 
naturalist la tecnologie sportique de nos voisins appellent en 
effet : 

15° Hack. — Un cheval de pur sang, bati en force et dont 
le trot et le galop sont lr6s doux. C'est le cheval dont on se sert 
pour la promenade. 

16° Covert laaolt. — Est le cheval dont on se sert pour 
aller aux rendez-vous de chasse. 

17° Ilai^ixlelle. — Mauvais cheval, du gaelique ar labourer, 
deil, jument, textuellempnt cheval de labour, si Ton en croit 
Ch. Toubin , Littr6 en fait un diminutif du latin arida, 
s6che — ? — 

On remarquera en outre que le Sanscrit a le mot hari, cheval. 

J'ignore si le vieux mot frangais rider, qui a signifie chevaucher 
a la moindre parents avec haridelle. II est permis toutefois de 
poser la question. 

Dans Foissard on trouve le verbe rider avec l'acception de 
chevaucher, de courir. 

Ce mol s'esl conserve comme terme de venerie et sert encore a 
designer la course ou poursuite silencieuse et sans aboiement du 
chien apr£s le gibier. Le chien a ride. — Un rideur. — Un chien 
rideur. 
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Est-ce que le verbe anglais « to ride )) d'ou Ton a fait raid, 
course, poursuit3 ou poiate de cavalerie ne viendrait pas de ce 
vieux verbe rider? On trouve dans la langue frangaise beau- 
coup de mots que nous avons empruntes aux anglais, tels que : 
jockey, tunnel, rail, etc., qui ne sont que de vieux mots frangais 
repatries. N'en serait-il pas de m6me de ride, dans le compost: 
gentleman rider, ou meme dans redingote, riding coat textuel- 
lement habit pour chevaucher, de cotte, habit et rider chevau- 
cher ? 

Les Allemands ayant le verbe reiten, aller k cheval, dont nous 
avous fait retires, cavaliers, il doit y avoir un radical commun se 
rapportant au cheval et qui a pu entrer dans la composition du 
mot haridelle. Riti en Sanscrit signifie marche, mouvement: ra, 
rapidity, it, aller : e'est une v indication. 

A, privatif et riti donneraient assez Tidee d'un cheval qui ne 
marche plus. Qui sail meme si les mots arret, arreter, ne viennent 
pas de.la, apres elre passes par le latin, bien entendu ? 

D'apres Ch. Toubin, que i'abus des racines sanscrites a 
quelques fois 6gar6; mais qui n'en a pas moins trouv6 de fort 
jolies choses, le mot frangais bride, dont le prtffixe b, est 
privatif signifierait textuellement : ce qui sert a arreler le chevaL 

Bride, brider et rider ne seraient-ils pas congeneres ? 

18° Mazette. — D'apres Littr6, mechant petit cheval. 
Moli6re emploie ce mot dans Sganarelle : 

DepuU buits jours cnlicrs avec voslongues traites 
Nous sonunes a piquer des chiennes de mazclles. 

Du pr6fixe privatif ma et Sanscrit as, aller : textuellement qui 
ne va pas — ? — (Ch. Toubin). 

19° Poncy, Ponot. — Du gatfliquo ponaidh, petit choval. 

20° Ponoyto, I^omiotto. — Femelle du poney. 

21° Ragot. — Cheval ramassii, bien pris dans sa taille et 
qui a le cou court. Jai monte un excellent ragot — s'emploic 
aussi adjectivement — une jumont ragote. 

22° r JTx*a<iuoiiai-<l. — Cheval qui trotto en battant le 
briquet otfait senihlant de vouloir trtfbuehor. — S'est dit des 
chovaux de louage — Sanscrit trak aller, kana potitement — ? — 
(Ch, Toubin). 
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TERMES DE S0UC1IE LATINE : 

23° Olieval. — En vieux frangais qucvax, coval, chevau, 
du Sanscrit acwa, memo signification, do as aller, va, vent ou va 
fl6cho. Proproment colui qui va comme le vpnt ou part comme 
unefl6che — aqu rapide. (On romarquora que nos paysans disent 
encore lou ^eva, ayant gard6 presquo intacte la prononciation 
primitive). 

Bien quo le welsh ecluo cheval, soit 6videmment cong6n6re du 
Sanscrit agu, la plupart des 6tymologistes attribuent une filiation 
latine au mot cheval — latin caballus. 

En attendant que cette question controversy soit r6solue, 
j'ai class6 provisoirement le mot cheval parmi ceux do souche 
latine. 

D6riv6s : 

Chevaler, faire des allies et venues - j'ai cheval6 plus de 

six mois pour cette affaire. — Chevalerie, chevalier, chevalores- 
que, chevaucher, chevauch6e ; etc. 

24° Bote clievalino. — Norn donn6 au cheval par les 
vieux auteurs. Est usit6 on po6sio : 

J'ai", dit la bete cbevaline 
Un apostume sous le pied (LafontaineJ 

25° Cavalot. — Petit cheval. — Les Gascons van tent beau- 
coup leurs cavalots, (La Ciiatre). Latin caballus. 

2G° Cavalo. — Femelle du cheval. S'emploie en poesie, du 
latin Caballa, ga<Miquo capull, jument, Sanscrit capala, vif, 
fougueux. 

« C'etait une cavalc indomptable ct rebel le 
« Sans frein d'arier ni rer.es d'or. » (Uabbiek) 

D6riv6s, cavalerio, cavalier, cavalcade, cavalcadour, cavalarisse. 

27° ♦Tvimoiit. — Fomollo du cheval, du latin jumentum, 
bete do somme. Jument suit^e, jumonl suivie par son poulain. 
Jument poulinicre, jument mulassioro. Voir los nunl6ros 155 
et sui vanls. 

En Picardie, on donne le nom de jumontier aux beaux gars. 
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28° EvSgvie. — Vieux nom frangais de la jument, de equa. 

Chicquanous issu du chaslcau el monte sur son esgue orbc 

(Habelais). 

29° Ive, iwe. — Mots 6galement employes autrefois pour 
designer la jument. 

30°. Ewo. — Meme sens. 

Devcrs una ewe hi en mis an camp 
Dans la direction d'une jument mise au milieu d'un champ 

(Chanson de Roland, Vers 39G8). 

Bien que Ie double v ait ete employe par les vieux auteurs 
lantot avec la valeur du w allemand, e'est-a-dire du v frangais, 
tanlot avec celle du w anglais, e'est-a-dire de l'ou, il a sonne aussi 
comme le g dans certains mots, tels que wanti pour ganti, gant; 
warder pour guarder, d'ou Tanglais ward, garde, II en a peut-etre 
6 16 de meme pour les nrots iwe et ewe — ? — 

31° Egue. — Que Maurice Lachatre Gcvxlaigue, vient proba- 
bloment de equus. Ce mot est encore employ^ dans rilcSrault 
pour designer les chevaux laiss6s en liberie. 

Voici ce qu'en dit Maurice Lachatre : Aigue, nom donn6, dans 
le patois de l'Herault a des troupes de chevaux maigrcs et presque 
sauvages qui vivent dans les contrdes marecageuses. 

32° Igixo- — Dans le Jura, on se sert de l'expression igue 
pour designer un cheval. Le gacliquo a le mot each qui se pro- 
nonce iquo. On a aussi le breton ak cong6n6ro du latin equus 
et probablement son ancetre direct. 

33° Eciviiclo. — Nom de la famille zoologique a laquelle 
appartient le cheval. 

Littrti, Burnouf et Ch. Toubin donnent a equus la meme etymo- 
logic qu'au cheval, (du Sanscrit acu, rapide). 

M. Henri Mathieu nV.sl pas de cot avis. D'apivs lui, equus 
viendrait du Sanscrit aq, feu et signilierail 1'ardont. 11 appuio son 
dire surce fail que Ic meme radical aurait doune au latin les deux 
mots : equio, etro en chaleur et accr < j tio Yon prouon<;ait aker qui 
veut dire ardent. II est possible que M. Mathieu ait raison et qu\\ 
Torigiuo, lVpithele d'ardent ail servi, concurromment avec celle 
de rapide, a designer le cheval ; mais eela n'est pas prouv4. C«« 
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qu'il y a do corlain, c'est que, le sens primitif de cheval (rapide) 
s'est perdu et que Ton dit cheval rapide, sans s'apercevoir quo 
Pon commot un pleonasmo. 

Lememe sort a puarriver au mot equusot l'expression : cheval 
ardent, n'en est peut-etre qu'une reminiscence. 

Contrairement a Fopinionde Littre, je classe 6galement commc 
des derives de equus, les mots : ecuyer, ecuy6re, ecurie, que Ton 
6crivait autrefois esquier, esquiero, esquyrie. 

Littre fait venir ces mots de scutum, ecu (on ecrivait autrefois 
ecutz) ce qui n'a aucun rapport avec les exercices equestres et le 
logis des chevaux. 

Ecuyer, dans son acception d'homme qui se livre a l'equita- 
lion, se rattache visiblement a equus. 11 en est de meme du mot 
ecurie, anciennement esquyrie. 

II est en effet de regie dans notre langue que la bete donne son 
nom au logis qu'elle habite. 

Les exemples suivants, derives egalement du latin, en sont la 
preuvo. 

Pore, porcherie, porcher ; berger, bergerie, berger ; vache, 
vacherie, vacher ; boeuf, bouvier, bouverie ; colombe, colombier ; 
poule, poulailler ; chien, chenil ; dans le Midi, toril sert a desi- 
gner le logis des taureaux et bourquier celui des bourriquets. 

L'ecurie ne servant pas a loger des ecus, mais bien des che- 
vaux, et d'autre part, l'expression Ecuyer s'appliquant aux gens 
qui font de Tequitation, il serait plus logique d'ecrire, comme- 
autrefois, equier, equiere, equirie ou simplement equrie. 

II va sans dire que le mot equier ne s'appliquerait qu'& 
Thomme de cheval, — un equier du cirque. 

L'ancienne orthographe « ecuyer » serait conservee pour de- 
signer les anciens porteurs d'ecu, appeles aussi escudiers et pour 
toutos les autres acceptions du mot : ecuyer tranchant, etc. 

Autres derives de equi : equipage, equi et Sanscrit pac, lier, 
meme sens qu'atteler ; equarrissage, equi et corium cuir, suf- 
fixe, age, signifiant action ; action d'enlever le cuir des chevaux, 
textuellement ecorchage ; equarrir, meme sens qu'ecoreher ou 
excorier (son homonyme equarrir, rendre carr6 vicnt de qua- 
dra re) ; equipee (ce mot a ete employe par quelques auteurs dans 
le sens do chevaucheo, etc. etc.) 
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La famille des 6quid6s ou genre equus comprend sept especes : 

3i° Equus ealballtxs. — Voir cheval n° 23. 

35° E<inixs asiixxxs. — Voirau n° 138 et suivants. 

36° Eqxxixs Ixomippxis. — Voir h6mippe n° 132. 

37° Eqixxis liemionus. — Voir h6mione n° 1 33. 

38° Eqixixs <ixxacelia. — Voir couagga no 129. 

39° E<iixxxs nxoixtaiiixs. — Voir daw n° 130. 

40° Eqxxxxs zebra. — Voirzebren 0 135. 

41° SolipecLo. — Le cheval est appel6 solipede parcequ'il 
n'a, comme Fane et le zebre, qu'un seul sabot a chaque pied, 
(du latin solus, unique et pedes, pied). 

SOUCHE GRECQUE : 

42° iPaolxyclox^jxxe. — Le cheval ayant la peau 6pa"sse 
appartient & l'ordre des pachydermes et en porte le nom : Noble 
pachyderme, de pakus 6pais et derma, derme. 

43° I-Iippar*ion. — Cheval de Tepoque torliaire, plus grand 
que celui de nos jours, de hippos, dont la forme colienno 6tait 
hiqqos. 

44° lTippotlior*i xxm. — Varietc que Ton ne trouve plus 
qu'a l'6tat fossile, grec hippos, th^rion sauvage. 

Derives de hippos : hippique, concours hippique, hippodrome, 
textuellcment course de chevaux, de dromos course. En francais, 
hippodrome d^signe plus particulierement le champ de course 
appelc* turf, que Ton prononce teurf d'un mot anglais signifiant 
terrain, hippiatrique mcdecine des chevaux, hippifttro, etc. 

45° I lippopo tamo. — Textuelloment cheval de tteuve, 
potamos (louve. 

4C° llix>pelaplio. — Cheval cerf de hippos et elaphos cerf. 
(Voir au groupe mythologiquc n r ' s 20't et suivants les mots 
hippoccntauro, hippocampe, hippogriffe, hippogyne, hippone, clc. 

Pour les autres noms du cheval dont les nns auraient pu 
prendm place dans les classifications prtVcklentes et less mil ivs en 
constiluer do sp^cialos, j'ai prefer^ adopter le gronpemont 
synoptique qui tout en dislinguanl les provenances diverscs 
r^pondait mieux aux divisions naturelles du sujet. 
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NOMS TIRES DES VICES DE LA BETE I 

47° Bleu. — Tonne d'tflevage et de sport. Norn donn6 aux 
cbovaux dont les qiiali t<5s no respondent pas a l'apparence ext6- 
rioure. C'est un bleu. 

48<> r>omi Ibloxr. — Choval d'un bel aspect; mais qui,, a 
cut6 do quelquos qualilCs ados d6fauts. 

49° Carcan. — Vioux choval qui n'a plus quo la peau et 
los os. — Carcan est le vieux nom do carcasse. 

50° Cornard, cornarcle. Co qualificatif est pris aussi 
substantivemont. Un cornard so dit des chovaux poussifs qui 
soufflent bruyamment — comme dans unc corne — Sanscrit 
kur, r6sonner, gaelique corn, d'ou cornage, nom do la maladie 
dont cos chovaux sont affectes. On dit aussi : 

51° Cornour. eoriicuse. 

52° SifHeur, Sinicuse, 

53° Rosso. — Mauvais cheval, vioux franc;ais runcin, en 
allemand ross signifie noble coursier. 

On remarquera quo los frangais ont presque toujours donne 
aux noms allemands uno acception meprisante : land torro est 
devenu lande, mauvaiso lerro ; horr seigneur a donn6 bore, pauvro 
here, etc. 

Quand un choval est invraisemblablemont maigre, on Pappelle 
tfgalement : 

54° Choval clo rapocalyse. 

55° TiqLiiotrr*. — S'omploie substantivemont ot adjective- 
mont. So dit d'un cheval sujotau tic : un tiqueur, tiquer. 



NOMS TIRES DES FONCTIONS DU CHEVAL : 

56° Arbalel Tier ou Cheoal en avbalMc. — Choval plac6 
soul devout los deux chovaux do front. 

57° Bast lor. — Choval do bat qui suivait les armies, 
bat, hater. 

58° JBeto <Lo sonamo. Choval de charge. 
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59° Canassoa. — Argot parisien. Nom que les cochers 
donnent aux chevaux de fiacre. 

GO 0 Oanarxl. — Aulre mot d'argot parisien. Se dit a Paris 
dans un certain monde pour cheval de selle. 

61° Carossicr. — Torme de sport, cheval de carosse. 

G'2° Clieval clo voice. — Ce terme s'applique aux che- 
vaux du deuxieme rang dans les altelages de 4 ou G chevaux. 

Dans I'antiquite on appelait quadvige les attelages de 4 chevaux 
de front, biges, ceux a deux chevaux. Les expressions : jugales, 
loraires, s'appliquaient 6galement a la place respective qu'occu- 
paient les betes dans I'attelage. 

63° Clieval cle main. — Cheval qu'on mene a la main 
sans monter dessus. 

• Je vis venir M. le Prince de Contf, suivi (Tun scul page et d'un palfrenicr avcc un 
cheval de main. (Saint-Simon). 

6\° 01ie\ r al a deux mains, a toutes mains. — Cheval 
servant a la selle et a la voiture. On distingue 6galement les 
chevaux en : 

65° Chevaux do selle. 

G6° Chevaux de trait. 

67« Chevaux de bat. 

68o cixeval de liarnais. — Cheval de charrette. 
Par extension on ditaussi : 

09° Ilax-ixais. — Pour designer les chevaux et l'atlirail d'un 
voiturier. Les harnais ne passeront pas dans un chemin si (itroit. 

70° Olxeval do remoute. — Se dit des chevaux que 
Ton donne aux cavaliers pour les remontcr. 

71° Clieval danues, chevaux d'armes. — Terme de 
sport. S'emploio pour distinguer les chevaux monies par lesmili- 
taires. Dans la vieille langue, on appelait : 

72° Clieval d'advaulage, le clieval de joute. 

73° ClievaL de balaillo, le cheval harde. 

74° Monturo. — Se dit des ehovaux de selle. — Prenez 
des rnonlures et l^quipage n^cossaire. — Sans monlure et sans 
armure. 

Qui veut voyager loin, menage an monturu 
Buvez, nraugez, dormcz el faisons feu qui dir e. 

« Plaidcurcs de llacincs ». Scene l rc de I'aelc l cr . 
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75° Oliovillior*. — Cheval plac6 en avant du limonier. 
7C° Cotircur. — Choval propro & la course. 
77° Coursier. — Choval de bataillo. 

78° Destrier. — Choval dresse pour la guerre, mono ad 
dextram. 

79° Desultoire, — Cheval de rechange pour lo combat. 

80° r>o\il>lior*. — Cheval de renfort. 

81° Limonier* . — Cheval attel6 au limon. 

82° Localis. — Norn donn(S aux chevaux de louage. 

83° IYIallter\ — Cheval de mallo-poste. 

8i° l^alolVoi. — Cheval de parade, richomeht harnachG et 
mont<5 par les dames. Diiriv6 : palefrenier, latin paraveredus. 

85° Portcohoux. — Cheval de jardinier. 

86° Portcur. — Cheval qui porte le conducteur dans l'a tu- 
telage a deux. 

Les termes qui suivent personnifient d'autros fonctions de la 
bete. 

87° Roussin, appel6 aussi Runcin ou Roncin. — Cheval 
de domestique. 

88° Sommier. — Cheval de charge. 

89° Sous verge. — Cheval qui dans Tattelage h deux, 
occupe la droite du porteur. 



NOMS TIRES DE L'AGE DE LA BETE ! 

90° Yearling. — Poulaia d'un an ; ce termede sport natu- 
ralised par le Jockey club est anglais. 

91° Deuxaus. — Poulain de deux ans, on dit: un deux 
ans. La vieille langue avait le mot : 

92° Qiiatli-aiiixiex". — Cheval de quatre ans, latin qua- 
driennis. 

93° Cheval cle l>on. age. — Celui qui est dans toute sa 
force. 

9i° Clieval liox*s tl'age. — Celui qui a perdu ses mar- 
ques distinctives. 
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95° Begu, Begue. - Cheval au-dessus de cinq ans qui 
continue a marquer jusqu'& la vieillesse. B6gu vient probablement 
du latin ambiguus. S'emploie adjectivement et substantivement 
cheval begu, jument begiie. 



NOMS TIRES DES ALLURES : 

96° Axxxtoleixr* ou bete d'amble. — Cheval dont Failure 
est d'aller & l'amble, les deux pieds de chaque cote se levant en 
meme temps. 

97° oaxxxoliix. — Cheval dont le pas ressemble a celui du 
chameau. 

98° Hot>ixi ou avitoiix. — Cheval qui galoppe des jambes 
de devant et trotte de celles do derri6re. — Deriv6: aubiner, aller 
a l'aubin. 

99° Oiiagrvier*. — Cheval trottant avec de petit pas rapides 
eommeceux de Tonagre ou ane sauvage. 

100° rMaireux*. — Cheval qui a l'habitude de piaffer, c'est- 
&-dire de lever les jambes fort haut en les laissant tomber pr^ci- 
pitamment tout droit, du grec epi, sur, af<i pousstere, qui fait de 
la poussi6re, Ch. Toubin. On disait autrefois penaderpour piaffer. 

101° Sauteur. — Terme de manege. Se dit d'un cheval 
fringant qu'on a habitu6 6 faire des sauts propres a desargonner 
le cavalier afin d'habituer celui-ci aux mouvements brusques de 
l'animal. Dans les manages, le sauteur est attache entre deux 
poteaux. Les sauts du cheval so nomment courbette ot croupado 
d'ou le verbe courbetter. Ce cheval ne fait que courbetter. 

102° Trotte see, — Se dit des chovaux dont Failure est 
faligante pour le cavalier. 

103° Trottour. — Choval dont Failure nalurelle ou artifi- 
ciello est le trot allong6. 

104° Steppe** (prononeoz stoppour). — So dit des chevaux 
qui tendont los jambes en avant. On a aussi adoplii le verbo 
stepper. Ce cheval steppe (ce mot est d'origine anglaise). 

105° Choval entiei* a ime main. — Cheval qui 
refuse de tourner d'un coW. 
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CI1EVAUX SAUVAGKS : 

10G° Alzado. os. — Cheval sauvage des pampas d'AmcS- 
riquo, tcxtuellemenl insurge. 

107° Mustang. — Cheval dos prairies. Cc nom a 616 popu- 
larise par les roinans dc Xavier Eymard. 

108° Tarpan. — Cheval sauvage des deserts de Tartaric, 
a le poil tres long. 

CHEVAUX DE RACE \ 

109° Barbo. — Cheval de l'Afrique septentrionale ou 
Berberie. 

Les principales races de chevaux sont : l'arabe, la tartare, la 
percheronne, la boulonnaise, la limousine, l'anglo-normande, 
la meklembourgeoise, etc. On appelait : 

110° Lavedan. — Les chevaux de cette parlie de la Gas- 
cogne a laquelle on doit le cheval de Tarbes. Voila mon genest, 
mon guildin, mon lavedan, mon Iraquenard. (Rabelais. — 
Gargantua, Ch. XII). 

Ill 0 TVociji. — Nom donne an pur sang arabe ; de Nedji 
contrde de TArabie. Les chevaux arabes de race superieure sont 
appeles aussi : 

112o Atteelii. 

113° Jvacliselii. — Demi-sang arabe, texluellement chevaux 
de race inconnue. 

114° Jvolclaiii, — Famille de la race arabe. Les Koklani 
sont rares et tres estimds. 

Le general Daumas, dans son livre le cheval de guerre, distin- 
gue la race arabe en quatre families principales porlant les 
noms suivants : 

115° I Tor*. — Est celui dont le pere et la mere sont nobles, 
e'est-a-dire de race pure. 

110° llacljine. — Est celui dont le pere est noble et la 
mere d'origine commune. Ce mot vientdc houdjana, vice, ddfaut. 
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117° JMolciiojL'er. — Est celui dont la mere est noble et le 
pere (ie sang niele. Ce mot vient de karaf, melange. 

1 18° JBei-clotiiio. — Est lecheval dont ni le pere ni la mere 
no sont nobles. 

119° Cob. — Termc dc sport, emprunte aux anglais. Cbeval 
decbasse. Un eob irlandais. 

120" Oiulloway. — Double poney, Lerme de sport (anglais/ 
r?l° riuLiiter*. — Cbeval do cbasse, id. 
122 u Gcnot. — Petitobevul d'Espagne. 

1 23 1 inn* saug. — Se dil des ebevaux anglais. Pur sang 
de manege j expression ironique. 
Le pur sang est aussi appele : 
1?4° Raeer. — Le demi sang porte le nom de : 
P25° Cocktail. 

126° Steeple chaser. — Cbeval de course. 

127° Crack. — Cbeval de course, de grande valeur ou 
donnant de grandes esperances. 

l~2&°' Oulsidor. — Cbeval de course non classe et parais- 
sant n'avoir aucuno cbanec de remporler un prix. Yasistas, le 
vainqueur de 1 889 elait un outsider. Tons ees termes emprunt s 
aux anglais ont (He naturalises par le Jockey Club. 

129 u Couxag&ja. — (Equus (juacc/ut), ahcoal da Cap. — 
Espeee du genre cbeval, originaire de rAfrique, a raies grises rous 
satres autour de la tele, eriniere courte etdroite. 

130° Daw ou Dauw f/JoJ. E([iuis montanus. — Espeiv 
du genre cbeval, plus petit (pie le precedent, egaleinent originaire 
de I'Afrique. Appele aussi : 

131 n IVa&^a. 

13*2° HeiiiippCj equus benrippus. — Textucllomeht m'oiti* 1 
cbeval [henii domi, hippos obeval) originaire des deserts de Syrie 

133° I Iomion(\ uqmis bemionus. — Textuelloinent hum tie 
ane (grec orios) ; rii6miune tient du cbeval et de Tane. L'luMnione 
est aussi appele • 

13'i° Oyrxa^i^ielai. 

13f>° Zrhs'C, e(|iius /libra, Sanscrit cabala, baiinhV — Autre 
varictc du genre cbeval, appele par Irs Kniuains : 

13(5° I 1 ipi>olii^i-e. — A cause des rayures de sa rob.* et 
par les fran<;ais : 
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137° Choval LIgroj 

Pour me conformer ft la classification dos naluralistes et bien 
que los terines de Pesp( N ce Equus azinus n'appartiennent pas a la 
ligneo linguistique du cheval, j'ai du les comprendre dans cette 
nomenclature. Cela etait d'autant plus necessaire que les deux 
espeeos peuvent s'accoupler et produire des metis. 

138" Ano. — Equus azinus. 

139° Ancsso. — Femelle do Pane. 

140° Anon. — Petit ane. 

141° Uauxlot. — Gatflique boodbair, sol ? 

14*2° I3oii£*rM<iixol\ — Lalin buricus. 

143° J3o tt t * r* i <ixx o . 

144° Grison. 

145° Onagrc. — (Ane sauvage), latin onager, grec onos 
ane, agrios, sauvage. 

146° Alil>or*on. — Arabe alboran, ane ? 

147° Houssin crAi'caclie. 

148° Coiirsicr aux longues orei 1 los. 



NOMS RELAT1FS AU SEXE ; AUX FONCTIONS REPRODUCTIVES, 
A LA DESCEND ANCE I 

149° JEntior*. — Cbeval noncbatre. 

150° Jktalon, — Cbeval cboisi pour la reproduction. — Du 
vieux frangais estalles, testicules. 

151° Haras. — De Parabe faras, cbeval. (Le Sanscrit a aussi 
le mot bari, cbeval, d'ou le latin /ucra, ^curie). 

Haras se ditdes cbevaux reproducteurs. Un baras ou un 6talon 
anglais. 

Olivier de Sorre definit ainai le haras pur sang : qu'il ait trois 
parties correspondantes n trois de la femmo, a savoir : la poitrine, 
le fessier, les crins ; trois du lion, le rnaintien, la bardiesse, la 
fureur; trois du boMjf, Pcnil, la narine, la jointure; trois du 
mouton, le nez, la douceur, la patience ; trois du mulct, la force, 
la Constance an travail et le pied ; trois du cerf, la tcte, la jambc, 
le poil, c'est-a-dire court; trois du loup, la gorge, le col et PouVe ; 
trois du serpen!, la mcnioirc, la vue, le contournement ; etc. 
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152o Boute eix tr*ain. — Cheval entier, dont on se sert 
pour exciter les juments dans les haras et connaitre si elles sont 
en Gtat d'etre saillies. S'emploie aussi au figur6 : Get homme 
est un boute en train. 

153° Touclieur. — Meme acceplion que Boute en train. 

154° ]\ltiLassiei*e- — Jument choisie pourfaire desmulets. 

155° iviizlasso. — No m donn6 au poulain de la mulassiere. 

156° Jctonno. — -Mule de G a 7 mois. 

157o r>ovibloixixo. — Mule de 2 ans et demi. 

158° JBete de mar^citLO. — Mule ou mulet de 5 & G ans. 

159° JYlixle. — Produit de la jument et de l'ane. Latin mala, 
armoricain mulez, gaelique muileid. Derive : mulatre. 

160 Mixlet. — D(3ri\6: muletier. 

1GI° Bardot ovi JJardeau. — Produit du cheval et de 
la bourriquo. (Bardot vient de barde, selle. Mulet de selle). 

162° Jumart. — Produit problematique de la jument et du 
taureau. 

163° I3af. — Meme sens. Le baf, dit Lachalre est une espece 
de jumart. 

104o Pou linioi*©. — Jument affectee a la reproduction. 
165° I^o tLlai ii. — Cheval nonadulte. (Laliii/>u//u#, petit). 
1G6° JPoviltfain. — Cheval (vieux frangais). Derive : Poul- 
Irenier. 

1G7° I^oviltL-o. id. 

108° l^otilielie. — Norn donne aux eavalos jusqu'n IVige 
de trois ans. 

1G9° JPou.Ii no. — Meme sens. 

170° f^ouliolioii. — Norn donne aux jeunes males. 



NOMS TII1KS I>ES AMPUTATIONS FAITRS A LA METE 

171° Courlaud. — Cheval auquel on a coupe les oreilles 
et la queue, — vient du verba courtauder, cuuper. — Je (is trois 
charges sin un excellent rouriaud, (S r- Simon). 

172° Ouildio et On i Id i ne. — Choval anglais, chain*, 
allant orditiairement a ramble, de Tanylais gildin. 
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173° Hongre. — Cbeval non entier. Cos cbevaux venaient 
de Hongrie, iVou lour nom, 

D'apWiS CIl Toubin, tin Sanscrit tin; amoindrir et carl animal, 
animal diminue on chain}. — ? — 

NOMS TIRES DE LA COULEUU HE LA KOBE 

174° Alozan. — Nom donne au oheval donl le poil est jau- 
nalre comme la ])cau du renard, do l'Arabo Ahlas, exprimant la 
memo couleur. Quelques 6tymologistes on fait vonir alozan de^ 
rArabe Al- Hassan, le beau. Alozan s'emploieaussi adjoctivomcnt : 
robe alezano. 

175° Aubero. — So dit des cbevaux a poil flour do pecber, 
blane ot rouge. Latin alb us et peut-etre cas, (eris par allusion a la 
couleur du cuivro. — S'emploie adjectivement et subslantivoment, 
Taubere clair, Taub^re fonce. 

Les chcvaux auberes sonL peu e^timcs ; ils sout sujels a devcnir avcugles. (Laciiatke) # 

176° Balzan. — Cboval ayant des balzanes, c'est-a-dire des 
taches blancbes circulaires aux pieds ; — vioux fran^ais baucens, 
baussant, se disait des cbevaux pies (noir et blanc). Balzan 
s'emploie aussi adjectivement : cboval balzan. 

L^tymologie de balzan est controversy Littre fait deriver ce 
mot de l'arabe balga, mole de noir et blanc, 

177° Cap tlo aVIoi'O. — Textuelloment tele de Maure, 
cboval dont la tcte et les pieds sont noirs et le reste gris, c'est a- 
dire rcssemblant aux noirs cPAfrique, converts d'un burnous blanc. 

178° Isa belle. — Cbeval dont la robe est d'un blanc sale, 
pareil a la cbemise que quitta Isabelle la Calholique, apres le 
siege de Grenade. On raconte qirollo avait promis de no pas 
changer do cbemise tant que la ville no serait pas prise. 

170° Moroau. — Cbeval noir, s'emploie substantivemen t 

et adjectivement. 

Le< moreaux fi^iirenl souvenl dans les chansons de gcslc comnic moiilures des cavaliers 
;*u jow du combal, (Liithk). 

S ; i i i ^ detainer cl sans muulcr morcaii ^ 
Mcltez (in a perilleu^e avcnlure. 

Rondeau au due de St-AiGiNAN. 
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Primitivemcnt on se servait du mot : 

180° iMorel, feminin, IVIox^elo, morel contre morcle. 

Quelques-uns font d^river moreau de more, comme dans cap 
de more. D'apres Ch. Toubin, dc la semi racine more, exprimant 
ridge de la eouleur noire. Sanscrit marala, noir de fumee, mori- 
caud, etc. 

181° JFtouan. — Cheval dont le poil est blanc, gris et brum 
18-2° Etubiean.. — Cheval noir, bai ou alezan, dont la robe 

et surtout les flancs sont parsemes de poils blancs D'apres 

Leveaux, cette disposition du poil est tout a fait accidentelle — 

du latin ruber, rouge et canus blanc. 

183° Sor. — Cheval jaune-blond, (vieux mot fran^ais d'ori- 

gine gauloise : celtique saur, eouleur roussatre, (Lachatre). 

Margarrice sist sur un ceval sor 

Chanson de Roland, CXLI1I 

1 8i° Sorel. — Sorel etait le nom du cheval du comte G6rrn # 
(Chanson de Roland, vers 1379). 

La langue contemporaine a gard6 I'adjectif : 
185° Saure — Cheval saure. 

Le Sanscrit a le mot sura, soleil (sor a pu signifier eouleur d'un 
rayon de soleil.) 

180° Bai. — Cheval bai (latin badius), rouge brun, coulour 
de ehataigne brulce. Feminin, baie, vieux frangais bailc. Bai brum 
bai dorti, bai obscur, etc. Bai s'em ploio aus^i substantivement. 

187° JPio. — Poil gris tachott* de noir et d'alezan, noir-gris 
pommele. Vieux frungais piole. 

Turennu montait habituellcnient un cheval pie. 

188° TourtU Llo. — Gris sale — turdus, grive. 
1 89° r rruile. — Boil marque do petites laches rouges comme 
la truite. 
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NOMS PARTICULIERS DEVENUS NOMS COMMUNS : 

190° Alfa no. — Cheval fortet vigoureux, nom que l'Arioste, 
dans Roland furieux, donno a la cavale du roi Cradasse, do 
l'espaguol Alfano. Manage ayant foil vonir co mot do oquus, le 
Chevalier do Cailly lui rgpondil par ce quatrain : 

Albino vicnl d'equus snns donte, 
Mais il fan I avoucr aussi 
Uifen vennnl dc la jusqu'ici 
II a bicn change sur la route. 

101° Buceplialc. — Nom du cheval d'Aloxandre, textuol- 
lement tete de boeuf — s'emploie familierement : Je l'ai vu passer 
sup son Bucephale (M. Lachatre). Plularque rapporte que Buce- 
phale couta treize talents, soit 70.000 fr\ 

192° I *ossiiiante. — Nom donne par Cervantes au cheval 
de Don Quichotle, s'emploie commo augmentatif de Rosse. 

Parniis les chevaux immortalises par les poetes, on pout encore 
citer les suivants : 

193° Taneendor ou Taneeudur. — Cheval de Char- 
lemagne, c6\6hre dans la Chanson de Roland 

194" Vaillantif. — Cheval de Roland. 

Anx defiles d'Espagnc passe Roland 
Stir Vaillantif, son bon cheval courant. 

(Chanson de Roland, traduction dc Gautmer). 

Dans la meme 6pop6e, il est fait mention de : 
195° J^asse-cerl. — Vers 1381. 
190° Uarbamouclie. — Vers 1491. 
19~° Saut per-clii. — Vers 1554, etc. 
198° Solan. — Cheval de Cneius Seius. Rabelais dit qu'il 
pourta malheur a tous ceulx qui le poss&larcnl. 

NOMS MYTIIOLOGIQUES t 

199° JBalio et 

200o xanlc.-- (Jliade). Chevaux imptHueux qui egalaient 
les vents A la course. La harpie Podarge les avait concus du vent 
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Z(5phir, un jour quelle paissait dans un pre, sur les bords de 
TOcean. 

20l*> Borac ou Bourak. — Jument miraculeuse de 
Mahomot avec laquelle il s^eleva, en sept bonds, jusqu'au septieme 
ciel ou Dieu lui mi t la main sur Tepaule et causa avec lui. Cette 
monture fantastique servit egalement au prophete dans son voyage 
imaginaire a Jerusalem et a La Mecque. Les arListes musulmans 
representent Ie Bourak sous la forme d'une jument ayanl la 
poitrine et la tete d'une fernme. 

II est aussi question dans le Goran (sourate xxxvin, verset 30) 
des chevaux cjue Ton amena a Salomon ; ils y sont appeles : 

202° Es-Safinat, qui est une qualification de noblesse 
chevaline. 

203° Safiixe. — Indique le cheval qui a trois pieds poses sur 
le sol et dont le quatrieme ne fait que le toucher legerement de la 
pointe du sabot. Ce mot manquant a ]a langue frangaise meriterait 
d'etre naturalist. 

204° Centauro. — Cheval a la t<He humaine. Latin Cen- 
taurus, grec Kentauros. 

205° Hippo centauro. Id. 

206° Tlippocampo. — Cheval marin ; h queue de poisson 
207° T-r ippogrui'fo. — Moititf cheval, inoitid griffon. 
208° Hippono. — Divinite prtisidant aux chevaux. 
?09 () Kpona. Id. 

210° I lippogyne. — Jument ayant la tete et la gorge d'une 
fern me. Le Borac est une hyppogyne. 

21 1° Koroubs. — Coursiers divins qui transportaient lahvt? 
avec la rapidite de reiclair. lis elaient represents avec des ailos 
dans le temple de Jtirusalom. 

212° Ijlooi*ne. Cheval ayant une tele de corf avec une seule 
corne sur le front. Appele aussi Ihiicornc. 

213° OIiaiMiliai-va. — GtMiie & tete de cheval. 

214° Paoolot. — Cheval de hois enchanle. Ce mot que Ton 
trouve dans les vieux livres de fderie et dans Rabelais sVst 
conservg dans le proverbe : 



il famlrait avoir chevnl I'acolcl pour y aller si vitc. 
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Pacolet servait do nionture aux h6ros de Vhyxtoivc .des deux 
nobles ct caillantz chevaliers Valenlin et Orson. 

El nc cniin* ny Iraiet, ny flcscho, ny cheval tanl soyt lcgicr et fcusl-cc Pegasc de 
Par? ens on Pacolet 

Rabelais, chap. XXIV. 

Les elymologistes font venir Pacolet du polonais pacolek, 
serviteur. 

31 <> Pegase. — Cheval aile qu'enfourchent les portcs et les 
journalistes, et duquel il a 616 dit avec unc grande verit.6 : 

... En ccl age brnlal, 
Pcgasc est mi cheval qui mene a l'lio r >i ta 1 ! 

21G° JPils do aVex>ttiue. — Norn que les poetes donnent 
au cheval. 

EXPRESSIONS FIGUREES I 

21 To cheval <lo Troic. — Cheval de bois rempli de 
guerriers avec lequel les Grees penelrerenl dans Troie. 

218° ciieval clo (Vise. — Longue piece de bois remplie 
de pieux pointus, s'emploio pour defend re une breche ou pour 
couvrir un bataillon contre la cavalerie. 

219° ciieval clo bois. — Piece faisant parttedu materiel 
des gymnases. 

220° Olxoval lonctn. — Jeu d'enfants. 

221° cheval <lo terrc. — Se dit des trous remplis de 
terre que Ton trouve dans les marbres. 

222^> Clioval-vapeai?. — Force capable d\Slever un poids 
de 75 kil. a un metre de hauleur. 

223° cheval do hatallXe. — Se dit d'une chose rcp6tee 
souveiH et sur laquelle on s'appuie pour argumenter. 

224° Ciieval <lo imHoup.- En argot de prison, r<Sci- 
dixisle. 

22> cti^val < 1 1 1 l>on Oiett. — Grillon. 
220° ciioval <ln Oiai>lo. — Insecte orlhoptere de la 
famille des coureurs, appele aussi Manic. 
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227° ciioval-marin. — Xom vulgairo du morse. 
228° Clioval-eoi r — Var:6t6 du genre cerf. (Voir IIipp6- 
laphe, n° 46). 

229° Clievaux. — Terme de guerre. S'ernploie pour cava- 
liers : 

II avait dix mille hommcs dc pied et deux mille chevaux. 

230° Chevau-legers. — Cavaliers legerement arm6s. 
Ce terme a disparu de la cavalerie frangaise. 

231° Grand choval. — Norn donne a Tetoile qui est la 
derniere des trois de la queue do la Grande Ourse. 

232° Grands Chevaux. — Prendre une chose avec 
resolution. Monter sur ses grands chevaux. 

Je vous vois montee sur vos grands clievaux. 

(Mine de Seyigne) . 

NOMS DO CHEVAL n'aYANT DONNE QUE DES DERIVES 
A NOTRE LANOUE : 

233° JYlarmns. — Latin, petit choval. Ce mol a donnti au 
francjais le derive manege. Mannus petit choval, agere, conduirc. 

234" March. — Un des nonis gaulois durheval encore usite 
en Brelagne ; il a donn6 les derives : marechal, mankrhalnl, 
muntehaussge et peut-etre marche, marcher. 

Choval ayant donne le verhe chcvaler, qui signifie allor, march 
aibion pu donner marcher, n'en do*plaise a Liltre qui n'ost pas 
de cet avis, et no sail d'aillours cl'ou vitrnt le vorbe marcher. 

235° AI. — Un des noms gaoliques du choval. Memo nVtloxion 
cpfau sujot dos inuls inarch ot cheval. Nos expressions aller. 
allures n'ont probnblomon I pas d'aulro radical que lo mot al, 
choval. (Voir lo mot precedent). 

236° ?Sai<Ii on X,Ml<Ii. — Xom basque du choval, a donne 
le derive soldurier on Soldurien, toxUiellemont chevalier on ca- 
valier. 
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Amtfd<?e Thierry, dans son Histoite dcs Gaulois, dit quo les 
saldunes appeles improprernent soldnres par Jules Cesar, soldu- 
riers ou solduriens par les ccrivains frangais, etaient des 
chevaliers attaches corps et a me a la fortune dcs chefs aqui tains, 
du hascpio saldun-a, qui possible un cheval, chevalier, pluriel 
saldunac. Sans recherche]* ici Torigino de nos anciens vocables : 
souldars, souldriers, souldrilles — employes plusieurs siecles 
avanl lo mot soldat qui no date que de la fin du seizieme siecle et 
semble deriver — au moins quanta Torthographe — do Pitalien 
soldato, solde, il convienl de rejeter I'etyinologie que Larousse 
donne du mot soldurier qu'il rapj)roche de soldarius, soudoyc, 
expression de basse latinite qui, par consequent, n'existait pas 
au temps de Cesar et ne pent oxpliquer un terme ant6rieur de 
plusieurs siecles, dont Tacception etait loute differente et beaucoup 
plus noble. 

I/ecrivain grec Athen^e parlant des saldunes ou soldures de 
Cesar les appelle silodounos, expression qui se rapproche beau- 
coup plus de r^tymologie iberienne. 

Amedee Thierry fait remarquer qu'un ancien auteur fran^ais a 
traduit quirites, chevaliers, par saldinac. 

237° r rai*a. — En Sanscrit cheval. Tara a donne le deriv6 
frangnis Louranien, peuple nomade, voyageant ou vivanta cheval, 
de tara cheval, an, aller ou vivre. Par opposition a iranien de 
ira 9 terre, an vivre, attache a la terre. (Ch. Toubin). 

238° Ilari. — Un des noms sanscrits du cheval. II ne serait 
pas impossible que noire vieux mot aroy, train, equipage fut un 
de sos cong^neres. A rechercher egalement si le Sanscrit hari 
n'aurait pas contribu6 a la formation du mot haridello. (Voir i}° 17). 

3 ,M0 Example. — Groupement Stratique 

Cocbon. — Textuellement le souille, le boueux, Celtique, 
cauch, boueux. 

TKRMES D'ORIGINE GAULOISE 

1° Coolie. — Femolle du cochon. 

2° Coohon. — Celtique cauch, boueux; le cochon aime a se 
vaulrer pour so debarrasser de sa vermiae. Le terme cochon 
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s'applique sp^cialement au pore chatr6. D6riv6s : cochonnerie,, 
cochoanaille, cochonner. 

3° CoeliounoL — Petit cochon. 

4° Tr*uio. — Forme feminine du ga6lique tore, bas breton 
tourch, pore. Ge mot ainsi que les pr6c6dents est bien ant6rieur 
a la domination romaine. 

5° Gorel, — go 1 goxn-i, textuellement grogneur, 
welseb gorian, grogner, gor, grogneur ; goret, nom donne aux 
petits cochon, egalement appeles porcelets et cochonnets. 

G° Laic. — Femelle du sanglier, gaelique lia, truie. Peut-rtre 
du Sanscrit action de couper, a cause des defenses decetanimal. 

7° Hagot. — Sanglier de deux a trois ans de r privalif et 
Sanscrit ucca, haut. Textuellement ([ui n'est pas haul, qui n'a pas 
alteint son plein developpenient, — ? — (Ch. Toubin). 

TERM ES O'ORIGINE LATINE : 

Les Bomains ont imports dans les Gaules les vocables : 

8° Pore, — De porcus. — Deri ves : poreiu, porcine. — Welsh 

porch — ? — Porchaison, porcheron, poreherie, porcher. 

9° PouL'coau. — Anciennement poured, pored, de por- 

eellus. On a donn6 le nom de porcellion au cloporle (diminutif 

de porcus). 

10° Porcelet. — Nom donne aux petits cochons. Ces trois 
vocables appartienncnt plus particulieromout c\ la langue HlUfrnire ; 
les autres (Slant restes l'apanage du langage populaire 

11° Sanglier. — Textuellement solitaire, hi latin singulars. 

12° Verrar. — Pore non ehatre, Sanscrit varaha, dont les 
Latins ont fait verres, varracus, otque nos ai'eux ont probablcment 
conuu dans sa forme primitive. II est A remarquer que les Gaulois 
alteraient moins les nonis que les Koinaius. 

NOMS iVoRIGINE GEUMAMQPE : 

L'invnsion toutoune n'a laisse — et encoro la chose nVst-elle 
pas prouvoe — que lo mot : 

13° iMaicassiu. — Oue Ch. Toubin fail d^rivrr de mar 
petit el schwein cochon. Maseassin est le nom donu^ a la progtf- 



A\ rcsSM srn les straths de la langue franchise 

niture du sanglier. Quelques etymologistes ratlachent ggalomenl 
A l'allemanrf lo mot : 

1 i c Miii'soiilii. — 1 ,ilteralemcnt cochon do mor. Mais ce 
iioni est puromeul has brclon, mar, mer, souin, cochon. Lcbroton 
souin a peul-etre engendnS lo mot soio, poil do cochon. Lo latin a 
(igalemont lo mot sus, suis, qui a la memo signification. Les paysans 
appollont volonticrs le cochon : habillede soie. 

NOMS ZOOLOG1QUKS DU COCHON : 

15° Sus. — Co mot latin est lo lormo scion tifiquo ot generiquo 
du cochon. 

1G° Sus lai'vaUrs ou sanglier a masque do Madagascar. 
Cetlo variete do I'espece porcine porte un nom malgache que nos 
troupiers ne manqueront pas de rapporter et de franciser. 

17° Suides. — Nom do la famille zoologique a laquelle 
appartient lo cochon. 

18° SuLilLieus. — Meme signification que suid6s, du latin 
suillus, d'ou les mots souille, lieu bourbeux ou se vautre le 
sanglier, souillure, souiller, arsouille (hara suilla, toit a pores). 

19° PJiaooohero. — Sanglier d'Afrique (Cap). Les Fran- 
(jais d'Algerie ont adopte le mot : 

20" i lalloufl". — En arabe sanglier et cochon. Conform6ment 
a la loi qui a assigne une acception particuliere aux differents 
noms qui precedent, lo mot hallouf entrera certainement un jour 
dans lo dictionnairo do rAcademie franchise en specifiant un 
aspect quolconquo do la bete chore a feu Monsclet. 

MOTS DE PROVENANCE ASIAT1QUE ET AMERICA INE 

21° Babiroussa ou Cochon-eorf. — Nom d'origine 
malaise donn6 a uno varidte do respece porcine. La chair du 
babiroussa est plus exquiso que celle des pores d'Lurope. 

22° jPcm-rT'l. — (Cochon d'Am6rique. 

23° r rajasson. Id. Id. plus grand que le pre- 

cedent, 

24° J jene. — Sanglier de la Nouvelle Guim?e. 
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4 Ille Exempli? de Groupement Stratique 

Parlor. — Enieltro des sons et dcs articulations. Welsh 
parliaw, parler, Sanscrit barb, memo sens. Barbara, liomme qui 
parle mal. Les di verses famous d'emettro la voix et d'articuler les 
sons out enfante un noinbre considerable de vocables dont chacun 
a sa raison d'etre. Comme dans les exemples precedents, j'ai 
classe comme gaulois, on tout au moins comme autochtones, les 
Lermes qui no peuvent s'expliquer d'une fagon certaine par le 
latin ou par une autre langue (Hrangere. 



TERMES DE SOUCIIE GAULOISE OU FRAXQAISE 

1° J*aJt>iller*. — Parler boaucoup; babillerie, babillement, 
babillagc, ! abillard, babil. GacMique bab, enfant, has brcton babik. 
Le vieux frangais a le mot : 

2° I3alboloi.\ — Meme signification. 

3° Baboycr. — (Vieux francais), a 616 employes pour ba- 
varder. 

4° Ualboii-iixox*. — Marmotter comme les enfants. Gatiliqiie 
bab, enfant; bas brcton babou. 

5<> Bafouilloi". — S'embrouiller dans un discours. 

6° Baragouinor. — Kntremeler le langagede mots stran- 
gers, le rend re inintelligible. Solon la plupart des iHymologistos, 
du l)as brelon bara gouin, pain blanc ou encore bara pain et gouin 
vin ; scion d'aulros, du la I'm barigena stranger, mais In filiation 
n'est pas dtfmontree. Peut-tHro le Sanscrit barb, parler, forme-t-il 
le premier element de ce mot. En attendant que la question soit 
resoluo, j'ai classe pi'ovisoirenient et sous les plus expresses 
reserves, le verbe baragouinor parmi ceux donl l\>rigine latine 
n'est ]>as claircmcnt iHablie. 

7° Liai*belo(<M'. — Par le onrs dieu, il barbelotle ses mots 
lant qu'on n'y on tend rien. (Patiiki.in). 

8° Barbof or. Parler tint re les dents. Barboter une 
excuse. 
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9° Barjaquer. — Parlor ix tort eta travors ; pr6fixe, pejo- 
ratif bar ct Sanscrit jare, parlor. 

10° Bavarder. — Parlor boaueoup ; vieux frangais baver, 
bavardage, bavard. 

11° Bavardiner. — Derive bavardin. Nous n'avons fait 
que bavardiner et n'avons point cause comme les autres jours. 
(M mo de Sevigne). 

12° Bavasser. — JYleme sons. (Montaigne). 

13° Baver. — Vieux francais. D6riv6s : bavoux, baveur, 
bave, baverie (moquerie). Rabelais. 

14° Bavefor. — Vieux frangais. D6riv6 : bavette. Le Glos - 
saire de Rabelais donneaussile vorbe abaveter. Bavetto, causorie 
n'a done rien de eommun avoc la bavetto des enfants ainsi que lo 
croit Cb. Toubin. 

15° l31agu.or*. — Ga6lique blaghair, vantard. D6riv6s : bla- 
guour, blague. 

IG° Blesor. — Parlor en substiluant une consonno h Tautre, 
Vs au z y le d au t, etc. ; bl6sit6. 

17° T3i*ail Ler". — Parler en criant. D6riv6s : braillement, 
braillard, brailleur. 

18° l3r*edoxiillor*. — Parler enembrouillantcequoron veut 
dire. 

19° Bougonner. — Murmuror entre los dents. 

20° Bourdor. — Solon Cb. Toubin, du Sanscrit barb, 
parler — ? — mot pejor6 en vieillissant ; bourder, dire des sor- 
nettes ; bourde tromperie, sottiso. Lo bas breton a le mot bourd, 
tromperie. Bourder a signified aussi s'arreler court en prononcant 
un discours. Ce prddicateur a bourd6. 

21° Cajolcr. — Babiller com mo l'oiseau on cage ; cajolcrie, 
cajolour, cajolablo. 

22° Ca(iuelei\ — Babiller conslannnent ; caquet. 

2> Chevrotor. — Parler ou chanter d'une voix tremblo- 
tante comme celle de la chevre; chovrotement. 

24° Chucliotcr. — Onomatopee. Cbucboterie, cbuchote- 
ment, cbucboteur. 

25° ottui II Cer. — Prononcer le j et le ah avec unesorle de 
silllement semblable a celui de la cbouette. 
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26° Clabauder. — Parler beaucoup et rnal a propos. Ga6- 
lique clabair, bavard. 

27° Ojra<iixer-. — Gaelique crakair, bavard ; craquerie,, 
craqueur. 

28° Or*iailler*. — Crier beaucoup ; criaillerie, criailleur. 

29° Crier. — Parler a haute voix ; criage, criard. 

30° Degoiser. — De de augmentatif et Sanscrit has, parler 
(Ch. Toubin) — ? — 

31° DeseliqxLer*. — V. f. Parler aussi vite qu'un cliquet 
de moulin. 

Que lu m'auras Lien dcsclique 
Quand il aura fait la demande. 

(PatmelinJ. 

32° Orailler*. — Parler avec une voix cass6e et onroutfe ; 
graillement. 

33° Graillounor. — Memo sens ; graillon. 
34° Grasseyer. — Prononcer les r avec difficult^ ; gras- 
seyement, grasseyeur. 

Une jeune beaute* non loin d'elle est coucliec. 
C'est I'allectation qui grasseye en parlant 

(Voltaire). 

35° Gringoter. — Fredonner mal. Gringotcr unaird op£ra. 
36° Grognei*. — Parler en murmurant; grognerie, gro- 
gneur, grognon. 

37° Grognonnor. — Memo sens. 

38° Grousser. — V. f. Parler en murmurant. 

Je rclournerai qui qifen grous«e 
Devers cet n vocal d'eau douce. 

(Pathiilin). 

39° I lari(M*. — V. f. Inciter en criant; harrijourriquat ! — 
liaro, cri. Kollique harao, de liar parole et nu, haute, le vieux 
vorbe : 

40° I IaraudiM* on I 1 ai *o<loi\ 

41° I leU>r. — Parlor avec lo porte-\oi\. Appeler en criant. 
42° Huchor. — Appeler a haute voix en criant, v. f., hu- 
chier, has hrelon ioucha. 

43° Jaboter, — Gaelique gabaeh, bavard. 
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*'h° Jaeussor. — Prefixe pojoralif ka et Sanscrit has, parlor. 
[lh rxouk). 

45° Jar^onnor. — V. f. Sanscrit jnrc, parlor. 
40° Jusor. — Sanscrit has, parlor, hasu, parole ; jasorio, 
joseur. 

57° 'laspinor. — Memo sens. 

-48° Machonncr. — N'articulcr qifa moiticL Macher ses 
paroles. 

19° Marmonner. — Vioux frangais, marmouner. Parlor 
en Ire los dents. 

50° Mdrmotcor. — Parlor confusdroenl et entre les dents ; 
du radical marmotte. — BuTfon a dit que la murmotte marmottait 
en buvant. — L'allemancl, murmeln, a la memo origiae. 

51° Pftpycr. — Commencer a parlor comme les enfants. 

52° Parlei-. — Vieux frunoais, paroler. Prendre la parole ; 
domandor la parole. — r rrop gratter cuit, trop parlor nuit. 

r»;>° Paiauser. — S'embrouiller en parlant. Sanscrit pat, 
parlor ; suffixe p6joratif ka — ? — (Cn. Toubin). 

54° 1*0111101*. — Polin. Sanscrit pat, parlor — ? — , d'ou tiga- 
lement, patati, patata. Babil insignifiant et ennuycux, 

Le mot patois n'aurait-il pas pour radical lo Sanscrit pat ; 
parlor ? 

55° Ralarcler. — Parlor on bredouillant. 

II ny a rime nc raison 

Kn tout quanque urns rafardez. 

5G Ro^'ouncr. — Murmuror outre les dents. (LaCuatre). 
On dit aussi : 

57° Ra^o ii uer. 
58° Rasotor. 

50° Rauquer. — Parlor d'une voix rauque. 

G0° Ressasscr. — Repfiter la memo chose;, Solon les uns, 
du radical sfts, crihle ; scion Ch. Toubin et Burnouf, du redupli- 
catif re et Sanscrit sag, parlor — ? — 

(51° Suss(\vei*. — Prononcer le fit coinmo c : coval pour 
cheval ; susseyomont. 
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G2o Zezayer. — Prononcer loj comme le z k la fagon des 
Italiens : ze vois pour je vois, que vois-ze pour que vois-je; 
z6zeyement. 

63° Xioxol or. — Meme sens. 



S0UCI1E LAT1NE 

64° Aixoixixex*. — Begayer d'uno logon desagreable ; anon- 
nement, anonneur. 

65° Ax*tiexxlex^. — Prononcer distinctement les lettres, les 
\oyelles. Latin articulare, separer. 

6G° I3an>vU iex*. — Mai articuler les mots, les prononcer 
avec peine. Latin balbutire, do balbus, begue ; balbutie, balbu- 
tiemont. 

07° Begayer. — Dire deux fois. Latin bigare ; begaiement. 
G8° Causer. — Latin causari, ailemand kosen, welsch 
goson — ? — 

G9° Oliantei*. — Enietlre des sons. Sanscrit can, latin 
cantare, 

70° Oliaixtoixixex^. — Chanter a domi-voix. 
71 e Clanier. — Crier; appeler a haute voix ; clamour. 
Latin clam arc. 

72° Oonf"abxxlox*\ — S'ontretenir familtoremeut. Nous 
confabulions ensemble. Latin cum fabulari. 

73° Conloror. — (Conference; conferoncier. 
74° Couversor. — Conversation. 

75° Deblalerer. — Propronient crier. Latin deblaterare. 
7G° Debiler. — R^oiler, parlor ; debit. 

77° DeelauKM*. — Parlor ;\ haute voix ; declamation, de- 
clamour. 

7S° DebagouJet*. — 'Derive : bngout. Latin gula. — \ — 

79° Dioter. — Prononeur loutoment et ;\ haule voix ; diction. 

80° f;>ii:*<3. — Latin dicoiv, gatfliquc doir. 

81° Di^Jcourir. — Latin discurreie. 

8 V 2^> i>iss<M t<H\ — Latin dissertare. 

8> JSpeler*. — Appeler les lettres par lour nom, 
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84° Exciamor. — (Voir clamer). Exclamation. 

85° FVodoixixor*. — Parlcr ou chanter entire les dents, 
origine incortaine, peut-etre du latin fritinnire. 

8G° Gr^oiifloi". — Parlor en inurmurant. Latin grundire ; 
grondemont, grondeur. 

87° GueuLci*. — Parlor tres haut; guoulee. Latin gula. 

88° llablei-. — Espagnol hablar ; latin fabulari ; Sanscrit 
lab, parlor; ga6liquo labhair. A force de habler, on perd tout son 
cr6dit ; h&blerie, hableur. 

89° IItxr*ler*. — Parlor tres haut avec le ton de la fureur; 
hurlement, burleur. Latin ululare. 

90° lixtor*lo<i"iier*. — Latin inter et loqui parlor, d'oii 
loquacity, loquace, loquele, locution, colloque, allocution. Rabe- 
lais 6crivait loquence pour 6loquence. 

9L° Marniousor. — Gronder, murmuror. Latin mussaro. 

92° l\Iu.x*xxxxxi?ex*. — Parler sourdement ; murmure. Latin 
murmurare. 

93° jNIxxssox*. — Parler a voix basse. Latin mussare. 
9 i° IVasiller*. — Parler du nez. 
95° IVasillax*<:ler\ id. 
96° Nasillonner. id. 

97° Pcrorer. — Parler a tort et a travers. Latin perorare. 
Repugne avec terreur cette race avocassiere qui a la manie de 
p6rorer. 

98o Proferer. — Enoncer, faire entendre. Latin proferre. 

99° Prononcer. — Annoncera haute voix ; prononciation. 
Latin pronuntiare. 

100° DPsalinoclior. — Reciter sur un ton trainant et sans 
inflexion de voix. 

101° rteeitox\ — Prononcer a haute voix un morceau appris 
par coeur ; recit. 

102° Seaixclox*. — S'arreter avec affectation sur chaque 
sy Ilahe. 

103° Sollier*. — Chanter un air en pronongant les notes; 
solfege. 

104° SoUniser. — Memo sens. (Lacuatre). 
105° Sollloquier*. — Parler seul. Latin solus, seul, loqui 
parler; soliloque. 
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106 Toiiitr*ixer*. — Parler avec une grosse voix. Latin 
tonitru, tonnerre. 

107° Voiiti-ilocxxier*. — Ventriloquie, ventriloque, gastri- 
loque, pectoriloque, (engastrimisme). 

108° Vooalisoi\ — Chanter sur une voyelle ; vocalise. 

109° Verbiagei'. — Verbiage, vcrbo, verbeux. 

110° Vociferei\ — Crier d'une voix farouche; vocifera- 
tion, vocifcrateur, vociferatrice, vocifere. 

SOUCHE ALLEMANDE 

1U° Grosnmelor. — Se plaindre entre les dents; alle- 
mand grummeln. 

112° Haranguor. — V. h., allemand bring, cerclc. 

113° Radotor. — Ra augmentatif et vieux flamand doten, 
oxtraxaguer, de did sommcil. 

SOUCIIE GRECQUE 

114° Bai^yplxonei*. — Parler avec difficulte & cause de la 
faiblessede la voix ; grecbarys, difficile, phone voix. (Laciiatre). 

115° Barytoimei*. — Chanter avec une voix de baryton ; 
barytoniser. Se dit aussi pour fredonner; grec barys, voix, tone, 
ton. 

116° Telopkonev, — Parlor au inoyen du telephone; UHt5, 
vite, phone voix. Lo grec phtheggomai, parlor, a donn6 le derive 
apophthogmo, courte sentence de apo, de, phtheggomai, je parlo. 

Les tonnes relatifs au di scours ainsi qu'aux formes varices du 
langage font Pobjot d'un classemont special. 

Lc Cri Ilumain 

Avant quo do parler, I'homino a vagi, hurlo, expriinant par 
des sons inartioules, souvent plus tMoquonts que la parole, 1'elat 
do son etro. Ces diflorontos manifestations voealos arraehees 
par la douleur ou la crainte out ici lour placo naturello. 
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1° Cri. — Onomatopee d'origine. gauloise — voix articultfe 
avec force et commune mix hommos etaux animaux (LaChatrc). 
Derives : crier, eriard, crieur, criaillcrio, criailler. — Armoricain 
Kria, welsch eriaw. 

Parmi les cris particuliers a rhommo, on pout citer les sui- 
rants : 

2° Hail. — (Onoma topee), cri sourd pouss6 par Phomme qui 
travaille avec peine. Le ban du bucheron, le ban du boulanger. 
Verbe ahanner. 

3° Hurlement. — Cri aigu. V. burler. 

4° Gemissomcnt. — Cri douloureux- Vorbe g6mir. On 
emploie aussi le verbe geindre. 

5° Sanglot. — Cri (Houtfe. V. sangloter. 

6° Vagissement. — V. vagir ; cri de l'enfant, Sanscrit 
vac, meme signification. 

Origine du Verbe Humain 
Le Cvi des Animaux 

Cost aux betes vraisemblablement que les homines ont emprunt6 
les sons et articulations du langage. On retrouve en effet dans les 
cris des animaux toutes les voyelles et consonnes dont se compose 
l'alphabet. Les premiers mots furent incontestablement des ono- 
matop^es. L'homme imita ce qu'il ontendait et de cette imitation 
des voix de la nature naquit le vorbe humain. 

Ces formations primitives se reconnaitront dislinctement dans 
les expressions suivantes dont la plupart ne sont que des ono- 
matop6es : 

1° L'abeille bourdonne , v. bourdonner ; bourdon. Le bourdon 
est le male de rabeille. 

2* L'aigle tvompete, v. trompcHer. 
3° L'alouette r/risolle. v grisoller. 

Et Talouetlc, vers lc del, 

Se guiiule et grisolle a tnerveillc. 

\° L'alouette tirelire, onoma topee exprimant le cri de l'alouette 
( Lachatre) ; tirelirer, chanter commo l'alouette (Larousse) 
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5° L'ane brait, v. brairo ; braiement. Dans la fete de Pane. 
Pofficiant terminait la messe en poussant trois fois le cri : hi, han ! 
que Passemblee r6p6tait egalement trois fois. 

6° Les bourriquots onquent, v. onquer ; cri de l'ane lorsqu'il 
s'arrete de braire. 

7° Le becfin ou pi pi pipie,v. pipier ; pipiement (onomatopee). 
On emploie aussi l'expression pepier. 

8° La belette belotte, v. belotter, belottement. 

9° Les boeufs beuglent, v. beugler, beuglement. 

10° Les brebis belent, v. beler, belemont. 

11° Le bouc mouete, v. moueter. Ce mot ne se trouve ni dans 
Larousse ni dans Littr6. Voici ce qu'en dit Lachatre : Moueter, 
grommeler comme un bouc parmi les chevres. 

12° Le butor tonne, v. toriner. 

13° Les cailles courcaiiletent, v. courcailler, substantif cour- 
caillet. L'expression : « Paye les dettes » imite assez bien le cri 
de la caille. On s'est servi aussi du verbe : 

14° Marc/auder.. 

15° Le male de la caille fait ouan, ouan, ouan (Buffon). Nous 
entendimes des ouan, ouan dans la plaine. 
16° Les cerfs raient ou rcent, v. r6er. 

17° ' id. rallent, v. raller. Le cerf ralle quand il est en rut. 
18° id. brdme, v. bramer, bramement. 
19° Le charneau blatit, v. blatir, Sanscrit bala, avec force et 
ru, emettre un son — ? — 

20° Les chats miaulent ou mioux miaoulent, v. miauler, miau- 
lement. 

21° La minette nonronnc, v. ronronner. La chatto fait son 
ronron. On appelle aussi : 

22° Rouet, Tespcce do roueoulemcnt que les dials font entendre 
pour oxprimer leur contentement. 

23° Los chevaux hennis&ent, v. hennir, hennissement. 

2 i° id. ronflent, v. ronfler. Lo choval s'offrayc, ronlle 

et se cab re. 

25° Lo chion aboic, v. aboyer ; gatilique abb, mot formant 
onomatopeio. Aboyor s'oinploie au figure en parlant dos homines. 
Poursuivre quelqu'un avec des oris injurieux. Uno domi douzaine 
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de gredins qui aboyaient apnis lui. (Voltaire). Nous avons de 
tous cotos des gens qui aboiont apres nous. (Moliere), 
26° Abbaycr, v. f. memo sons. 

Qui scrt commun nul ne le poye 
Et si deflaut chacun l'abbaye. 

27° Accanner ou accaigner, aboyer comme un cbien apres 
quclqu'un ; crier k haute voix en proferant des injures. 

28° Le chien gronde, v. gronder, grondement, bruit sourd. Lc 
chien se mit h gronder quand il nous apenjut. Le murmure du 
chien qui commence a gronder se nomme : 

29° Mu. Le mu du chien de garde, 

30° Le chien gemit, v. g6mir, g6missement. Le chien est le 
seul animal qui, lorsqu'il a perdu son maitre et ne peut le retrou- 
ver, Tappelle par ses g6missemonts. (Buffon). 

Dans l'Himalaya, le chien est appele Ouah, du cri si caracteris- 
tique de ce fid6le animal. 

3l° Le chien de chasse clatit, v. clatir ; redoubler 1'aboiement. 
Sanscrit klad, crier. 

32° Le chien de chasse braille, v. braiiler. Se dit des chiens qui 
orient sans donner de voix. 

33° Le clabaud clabaude, v, clabauder, clabaudage, gaelique 
clabair, crieur. Clabaud s'emploie au figure, se dit des hommes 
qui parlent beaucoup. 

3'j 0 Les roquets jappenl, v. japper, jappement ; Sanscrit jap, 
parler bas, qui n'est probablement qu'une onomatopee; anglais 
yap, petit chien. 

35° Les canards cancannent^ v. cancanner, kan, kan, kan 
onomatopee. 

3G° La chouette hm, v. huer, huage, (d'ou chat-huant). 

37° — cltuinie, v. chuinler, onomatopee. (Laciiatre). 

38° — froue (onomatopee), frouer, -i miter le cri de la 
chouette. 

39° Les cigales sonncnt, v. sonner. 

30° La eigogne claqucte, v. claqueter. (Littre). 

41° — clappe, v. clapper. (Laciiatre). 

42° Le cochon grognCj v. grogncr, grognement (onomatopee), 
has broton grOnal. 
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43° Le pore grouine, v : grouiner (latin grunnire), 

44° La colombe roucoule, v. roucouler (onomatopee). 

45° Les corbeaux croassent, v. croasser, croassement. 

46° Le corneille erectile, v. crailler, craillement ; Sanscrit, ka- 
rava, corneille; grailler, crier avec une voix enrouee semblable 
a celle de la corneille ; graillement. 

47^ La corneille babille, v. babiller, Le babil de la corneille. 

48° Le crocodile claque des dents. 

49° Le coq (chante clair) coquerique, v. coqueriquer, coquerico. 
Votre coq m'a reveille en coqueriquant. 

50° Le coq coqueline y v. coqueliner. Le nom du coq pour lequel 
on a cherche des etymologies trop savantes n'est qu'une onoma- 
topee imitee du cri habituel de ce bipede. 

51° Le coucou coucoue oxx^coucoule, v. coucouer ou coucouler. 

52° Le dindon glougloute, v. glouglouter. 

53° Les geais cajolent, v. cajoler. 

54° La grue craquete, v. craqueter. 

55o Le jars jai-gasse oujargonne, v. jargasser ou jargonner. 
56° Les elephants barrient, v. barrier. 

57° Les friquets gvingoiteni, v. gringotter. (Pourquoi meltre 
deux t a gringoter ?). 

58° Le hibou bouboule, v. boubouler. 

59° L'hirondello crocite, v. crociter. L'hirondelle s'appclail 
autrefois aronde, d'ou le vieux mot : 

GO 0 Avondillev, qui signifiait murmurer, probablemont par 
imitation du cri etouffe de ThirondeUe. 

Gl° L'hulote ludule, v. hululer. 

G2° Lo grillon sussture, v. sussurer, Lo sussurement des insoctcs 
dans I'herbe. 

G3° Le grillon fait cri-cri (onomatopee). Le cri-cri du grillon : 
cri-cri s'omploio aussi pour designer le grillon. 

Gi° La gronouille coassc ou mieux coaxc. brekokO coax 3 
v. coassor. 

65° Le lapin clapii, v. clapir ; Sanscrit Ulap, bruire. 

GG° Lo lievre cagit, v. vagir. 

67° Los lions rugissent, v. rugir, rugissemont. 

68° Le loup (Issongrin) hurle, v. Hurler, Implement. 

69° La marmotte marmotio en buvant. (Buffon). 
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70° Le macagua ou autour rieur, poajfie, v. pouffo.r; mot qui 
exprime le bruit quo fait unc porsonne qui 6c!ate do riro (Laciiatre). 
Lo cri du macagua rcssemble a un 6clat de riro. 

71° Lo milan bruit, v. bruirc. Lo nom latin de milan, milcus, 
viont de milvine, petite flute ancienne qui rondait des sons 
poivants; milan signific done, litt6ralement : flutiste. 

72° Le merle sijfflc, v. siffler, sifliemerit. 

73° Los moineaux piaillent, v. piailler, piaillerie (onomatop6e), 
se dit aussi du cri des enfants. 

74° La mouche carnassicre vrombisse. 

75° L'oie cacarde, v. eacarder. 

76° L'orfraie glaiii, v. glatir. 

77° Les petits oiseaux pepieni, v. pepier. 

78° Le passeroau, — le guillefi du passereau (onomatopee), 
(Littre). II serait logique d'employer le verbe guillerier. 
79° La perdrix cacabe, v. cacaber. 

80° id. — le picouic de la perdrix, onomatopee tres 
expressive a laquellc il ne manque que le verbe picouiquer, que je 
n'hesiterais pas a employer de preference a cacaber. 

81° Le perroquet cac/uete, v. caqueter. Le caquetdu perroquet. 

82° La p\ojacasse, v. jacasser, bavarder comme une pie. 

83° Le pigeon caracoule, v. caracouler. 

84° Le pinson ramage, v. ramager. 

85° Les poules glousseni, v. glousser. La poule claquete quand 
elle va pondre. 

86° Les poussins piauleni^ v. piauler. 

87° Le rale d'eau vale, v. raler (onomatopee). 

88° Le renard glapit, v. glapir. Entends-tu le renard qui glapit 
dans la plaine. Lo glapissement du renard. Le renard s'appelait 
autrefois goupil et maudre (rus6), d'ou madr6. 

80° Le rossignol chante, v. chanter. Le chant du rossignol. 

90° Rossignoladc, chant du rossignol ; rossignoler, 

imiter le chant du rossignol. 

91° Le serpent sifjle, v. siftler (onomatopee). 

02° La souris guiove, v. guiorer, poussor dos petits oris. 

93° Les tarins gazouillent, v. gazouiller, gazouillis, gazouille- 
ment. 

91° Le taureau mugit, v. mugir, mugissement. 
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95° Le tigre rauqve, v. rauquer. 

96° Les tourterelles gemissent> v. gemir. Le pigeon caracoule, 
la colombe roucoule, la touterelle gemit. 

97° Les serpents a sonnettes bruissent. Lachatre donne le 
verbe bruisserv, bruissement, 

Les verbes bruisser et bruire se conjuguant differomment 
forment en realil6 deux verbes qu'il importait de distinguer. 



CONCLUSIONS 



Les exemples qui precedent suffiront, je l'espere, a demontrer 
les avantages du groupement dont j'ai exquissti le plan, avantages 
dont le moindre est d'avoir- ouvert une voie absolument nouvelle 
& la lexicographie. On aura remarqu6, en effet, que nies tableaux 
stratiques n'ont rien de commun avec aucun des dictionnaires 
connus et notamment avec celui de Robertson donl le plan et 
l'objet sont tout differenls. 

Con§u dans un autre esprit, edifie sur d'autres bases et repon- 
dant a d'autres fins, I'essai que j'ai tente aura son n ti li to propro 
et rendra des services d'une autre nature (]ue ceux que Ton 
demande au Dictionnairc ideoloyique ou i celui de M. Boissiero 
avec lequel il n'a pas da van (age do ressem bianco. 

De plus babiles que moi ne manqueront peut-etre |)as de 
s'eniparer do mon systeme et memo do sVn parer. Qu'importo? 
J'ai seme le grain, no soubaitant (prune chose, e'est qu'il germe 
et devionne un profit pour'tous. 



WAILLE MA UI AL. 
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DEUXIEME PARTIE 



LE TELL 



CHAPITRE II 



SEBDOU (Suite) 



Lo torritoire actuol do la commune mixto do Sobdou esl fornix 
d'uno parlio do l'ancion ooivle, par on/o sections, tribjus ou 
douars d'uno (Hendue do 91,905 hectares, pcuplgs do 9,8S5 babi- 
tants. 

Sur coLlo vasto elemhie, iln'existe quo doux centres ouroptfons ; 
Sol)dou et Terni : par coirlre, los villages arabos ot kabylcs son I 
tres nombroux dans los neuf agglomerations ou tribns ei-apres 
qui composont la commune mixto : 

Cosont: los Oulad-Ouriaoh ; B^ni-Hediol (ATn-Ciboraba) : Abl- 
Tamoksalot; Oulad Addon; ZaouVa-sidi-flamed ; Oulad Uanunou * 
Ahl-bel-Ghafer ; AzaVl (B6ni-Snou«) ol Beni-Ournid. 
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Le tableau ci-apres donno lo chiffre de la population, dans 
chaquo section, d'apriis le dernier recensement quinquennal 
effectu6 en seplembre 1887. 
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Impots. — L'impot foncier pr6leve sur la commune mixte de 
Sebdou porte sur 398 maisons et 7 usines repr6sentant un revenu 
net imposable de 31,950 francs, lesquels, a raison de 5 0/0, pro- 
duisent annuellement un revenu fiscal de 1,597 fr. 50. 

Le role des prestations releve : 1,950 journ6es d'homme. — 
25 de chevaux de luxe. — 70 1- de chevaux ou mulels de trait ou 
de bat. — 1 ,028 de boeufs ou anes, produisant annuellement une 
recette d'environ 19^37 i francs. 

L'impot zekkaly sur les animaux, porte sur la quantilti 
de- 

28 chameaux, — 2,544 bamfs, — 21,970 moutons, — 25.624 cb6- 
vres, produisant annuellement en principal 18,544 francs. 



de l'arrondissement de tlemcex 



61 



Enfin, l'impot achour (r^coltes) fait ressortir une quantit6 de 
590 charrues cultiv^es produisant un impot annuel de 37,?88 fr. 70. 
Le tarif de conversion en argent fixe par arrets de M. le Gouver- 
neur general a ete en 1888 de : 22 francs par quintal metrique de 
bl6, et 11 francs par quintal metrique d'orge. 



HISTORIQUE DES DOIIARS OU TRIBUS 



LES oulad OURIACII 



Comme cela a (He fait, dans le premier chapitre de ce travail, 
pour la commune mixte de N6droma, situtfe sur le littoral m(5di- 
terran^en, nous allons donner suecessivement Thistorique 
succinct de chacunc des sections, douars ou tribus. 

Nous commencerons par celui des Oulad Ouriach, au centre 
duqucl so trouve le village chef-lieu : Sebdou, que nos lecteurs 
connaisscnt d6ja , 

Quoique vivant generaloment sous la tente ot pariant la languo 
arabe, les Oulad Ouriach descendant de families d'originc berlxire 
amen^es & differentcs 6poques dans ia plaine de Tafraoua/i par 
les dtfsordres qui out accompagiu^ ul suivi les invasions arabes. 

« AuVIIPsiccledenotro Credit Mac-Carty, le pays doTafraouah, 
qui embrasse la moilie orienlale et la plus etenduo de la valine de 
Sebdou, 6taitoceupe par les Boni-I Iabib, berln N res apparlenant j\ 
la grande famillo des Zenata. Lours tribus n'avaient encore 
d'aulrc culte quo celto religion bizarre qui appartient & tons les 
peuples primitifs, ce qui les fit designer par les arabes sous le 
noni de jDjahclia, les idolatres. 
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(( Peut-etre lour Dieu principal etait-il cot AuUsvaequo los ins- 
criptions romainos deTlemeen appelant la Trds-sain( } V invincible^ 
Bien quo l'dpoque a laquolle vivaient les Beni llabib soit tres 
recuse, on voit encore beaucoup do traces du s6jour do co pouple 
dans la valine do Sebdou. Go sont des tombeaux (Djahel), pave- 
ments irrdguliers do blocs et do pierrailles, do forme ronde et 
ovale; des levies do pierres destinees k servir de limites; une 
grande enceinte de 25 ; OO0 metres carr6s, pr6s du marabout de 
Sidi-Tahar, etc., etc. 

« Les B6ni Ilabib, apr6s avoir soutenu une longue et penible 
lutte contre les envahisseurs strangers, so retirerent dans le 
Maroc, ou on les designa sous le nom de Cheraga (gens de Test). 
Ai'n-Ahfir (dans la foret de ce nom) Ai'n-llabalet, source de la 
Tafna, sont des lieux celebres dans les l6gendes du pays et dans 
rhisloire de leurs resistances. )) 

C'est a la fin du XII 0 siecle de notre 6re, que les tribus musul- 
manes venues de TArabie et lancoes vers Tan 1048 sur le Maghreb, 
par le Kalife fat6mide EI Mostancer, atteignirent les environs de 
Tlomcen. C'est k cette epoque que ces loups arabes, ainsi que les 
appelle Ibn-Khaldoun, commeneerent Poeuvre de destruction en 
sens inversede la marchequ'a vaientsuivie les Vandales au V e siecle. 
lis signalaient leur passage par la ruine des villes, la devastation 
des jardins, le emplacement des populations berb6res qu'ils obli- 
geaient a vivre sous la tente, ou a chercher un refuge sur les 
montagnes. 

Les luttes intestines des dynasties berb6res, leur dissolution 
progressive favoriserent singuli6rement les progrts des envahis- 
seurs arabes, jusqu'au jour ou les Turcs, dont la politique 
constante fut de s'allier aux arabes pour opprimer les berb6res 
autochtones, ecrasa finalement ces derniers, qui no purent jouir 
d'un peu de calme qu'en se convertissant a l'lslamisme ct en se 
playant sous la protection de cette religion nouvelle dont on disait 
tant de merveilles. 

De memo que les dtfsordres europeens du moyen-age multipli6- 
rent l'delosion des couvents, des monastics, des hermitages, de 
memeleXVI^ siecle vitsurgir dans notre pays d'Alg6rie, ces families 
de Chdrifs et de Marabouts dont nous voyons encore aujourd'hui 
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les descendants. Les serviteurs des marabouts jouissaient seuls 
d'une s6curit6 relative en dehors de laquelle le d6sordre fut 
h son comble et provoqua une effroyable mel6e de tribus et de 
races. 

Les Beni Habib de Tafraouah, furent convertis a Tisla- 
misme par Moulay Idris, le Grand, un peu avant la disparition 
des sept tribus qui eurent cette plaine pour berceau. On y 
trouve en effet des vestiges des tombeaux des Beni Habib, campus 
aujourd'hui dans l'int6rieur du Maroc ; des B6ni Hamlil, qui 
habitent la plaine de Missiouin contigue a notre frontiere des 
Oulad En N'har, tribu algerienne campee un peu au sud-ouest 
des Oulad Ouriach. A l'exception de quelques tentes des anciens 
Beni Habib, restees dans le pays, les families berberes qui compo- 
sent actuellement la tribu des Oulad Ouriach paraissent etre de 
retour dans le pays depuis environ 150 ans. Sidi Ouriach et Baba- 
bel-Hassen sont enterr6s, Tun aux Doui Yahia, l'aulre pros du 
village des Beni Achir dans la tribu du Khremis. Les differentes 
families sus-nomm6es avaient eu leur origine dans l'oasis de 
Figuig ; aux Hachem de la plaine d'Eghris ; aux B6ni Chou- 
gran ; aux Ghossels ; aux Beni Meniaren de Saida et aux Oulad 
Khalfa d'ATn-Temouchent. 

Leurs souvenirs ne remontent gu6re au delii d'un siticle ; il 
existe cependant sur leur pass6, deux vioilles Mgendes que nous 
croyons utile de rapporter, parcc qu'elles caracterisent les deux 
principales phases de Tinvasion arabe. 

La premiere est relative & Tahla-ben-Modafor regards comme 
l'anc6tro des arabes du pays. Cest sans doute celui dont parle 
Ibn-Khdldoun, comme 6tant choikh des Amarna, fraction des 
Makil, et dont on trouve encore un groupo dans le cerclo do 
Marnia. 

D'apnis cette ltfgende Tahla ben Modafer reva une nuit qu'il 
lan(;ait un jet d'urino eaflammdo qui avait pour effet do tout 
incendier autour de lui. Pour avoir ['explication do ce songe, il 
alia consulter Sidi Moussa bon Abd-ol-Ali dont la kouba est 
proche d'Oudjda. Le saint marabout lui dit: « Ta posltfritti sera 
forte, puissante et guerriero; elle detruira toutes les tribus envi- 
ronnantes et mettra lour pays & fou el a sang. » C/ost ce qui eut 
lieu, en effet. 
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La soconde l<5gende so rapporte h repoque on les Borbtires 
furent soumis ot assimilds par lcs Arabes, et cherch6rent h renier 
lour oriffino. 

Do meme que los barons du moyen-agc protendaiont que les 
barbares gormains, lours aneetres, 6taient venus convertir au 
christianismo los pai'ens des Gaules, de meme les envahisseurs 
arabes sout considores comme cnvoy6s par Dieu pour delruire et 
disporser la race berbere aussi paienne et aussi idolatre. C'est 
pourquoi les nouvelles families berborcs cherchent a so donner une 
origine arabeet a trouver des ch6rifsparmi leurs aVeux. Voici cetto 
seconde legende, qui est certainement post6rieure a la premiere. 

Moulay Idris, apres avoir acheve sa mission dans le Gharb et 
converti a l'islamisme les Beni Ilabib idolatres, leur envoya de 
Fes & Tafraouah un de ses parents nomm6 Sidi Ouriach, qui 
s'installa au milieu d'eux vors la fontainc de Tebouda. 

Los trouvant encore attaches a leurs anciennes idoles et voyant 
dans ses nouveaux adeptes des proselytes assez tiedes qui, non 
seulement ne le comblaient pas de presents et d'honneurs, comme 
il Ta vait esptire, mais encore ne cessaient tx l'occasion de Taccabler 
d'injures, Sidi Ouriach quitta Ain-Tebouda et se retira dans le 
pays des Doui Yahia, au milieu de la petite vallee de Moutas, pros 
d'Ahfir. (t) En quitlant Tafraouah il nemanqua pas d'appeler sur 
les Beni Ilabib la malediction divine en leur langant ce terrible 
anatheme : 

« El IVafer boa, mesmer, 

(( On el Tir boa mengheur. » 

« Que Dieu vous traite comme le for que bat le forgeron ; et 
qu'il vous livre aux oiseaux au bee ac6r6. » 

A peine avait-il prononce cos funestes paroles que deux goums 
de farouches cavaliers venant Tun de TOccident, Tautre du Sahara, 
envahirent la plaine de Tafarouah en meme temps que s'abattaient 
sur le pays des nuees de gros oiseaux sauvages au bee ac6re. — 
Dieu avait oxauce les predictions de son fiddle sorvitour. Les 
B6ni Ilabib durent s'enfuir dans les montagnes d'Ai'n-IIabalet et 
do Tit-Mokren ou ils furent poursuivis avec acharnement, non- 
seulement par les guerriers qui leur donnaient la chasse, mais 



(i) L'aulcur a visild son pclit mausolec cn novcnibre J 889. 
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encore par ces nu6es de pigeons qui rest6rent pendant sept ans 
dans le pays, devorant tous les grains a mesure qu'on les semait, 
ou qu'on les tirait des silos^ devorant les tentes, jusqu'aux vete- 
ments ! 

Ceux de ces oiseaux, que la misere et la faim obligeaient de 
tuer, se trouvaient remplis de vers, leur chair etait empoisonnee et 
ne 'pouvait etre d'aucune ressource alimentaire. 

Aussi ; ceux d'entre les Beni Ilabib qui etaient parvenus a 
^chapper au fer des cavaliers, subirent-ils les angoisses de la 
faim. Quelques uns s'enfuirent jusqu'a Fes. Six tentes seulement, 
jusqu'alors 6pargnees, rest6rent dans le pays et, pour se sauver 
des atteintes des goums, ce faible debris d'un peuple jadis nom- 
breux et puissant dut se rcsignor a se declarer parent et serviteur 
de la zaoui'a de Sidi Ouriach.. 

Ce marabout consentit & leur pardonner et envoya a Tafraouah 
une de ses tentes avec sa femme et ses enfants. C'est ainsi que 
furent jettfs les fondements de le nouvelle tribu des Oulad 
Ouriach. 

Nous avons tenu a citor cette legonde malgre sa longueur et 
d'apr6s le rapport historique du s^natus-consulte qui a lui-meme 
puis6 une partie du recit dans un travail do M. Mac-Carty, parce 
quelle caracterise, a grands traits les principaux fails de l'histoire 
de cette tribu : fabaissement de Felement borbere, qui est traite 
en idolatre par le fanatisme naissant des musulmans et cherche, 
i\ l'aide de noms nouveaux, a se donner une origine arabe ; le 
developpement progressif de la puissance des marabouts; on fin 
l'imngo, assez bien trouvec, du pigeon devastateur & la chair 
ompoisonneo, repr<3sentant 1c nomade du Sahara, destructeur, 
incapable de rien edifier. 

« Un individudo Figuig, nommcS Moulay Lhassen, ayant appris 
la punition infligee par Dieu mix BcMii Habib et IVlat de depopu- 
lation dans loquel se trouvait alors ce pouple, vint s'inslallor dans 
le pays avec tous les siens ; ils ronstilu&rftnt une fraction qui prit 
le nom de El Yahminc et qui comple trois douars on ce moment: 
coux do Mohammed bou Hafs, des Oulad Moumcn otde Sidi Ai'ssa. 

« Moulay Lhassan 6tait aceompagnc d'irn auln* chef do trnto 
qui donna son nom a la fraction des Oulad Uammou ben Bakhti 
et d'un second porsonnago qui est le p^ro des Oulad ben Voub. 
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« Cos Irois chefs apparlcnaient aux El Oudgrrir do Figuig. 
Lours enfants aoheterent des tcrros do Sidi Ouriach etdo ceuxdes 
B6ni Habib qui so disaiont etre membros do sa famillc. Cola so 
passaitsous lo regno du sullan Zyanido Yaghr-Moracen, celuiqui 
<5lova on 1?G3, la jolio polito mosquee, ditec/es Farines, h Tlemcen. 

« Un pen apres cette epoquo, deux tenles vinrent do Test : uno 
des Haehem et uno dos Beni Chougran ; ot formerent la fraction 
des Megrnqfa. Doux aulres tentos vinrent do l'ouest, mais on 
ignore leur origino ; les Mzila en descendent. 

(( Uno femme des Flittas, nommee Halyma vint aussi s'6tablir, 
avec ses enfants, a Tost do Tafraouah et donna son nom aux 
Oulad Halyma. Sous les descendants do Yagr-Moracen, un 
nomme Bel Iladj partit de chez les Hachem pour aller planter sa 
tento au nord-ouest de Tafraouah. C'etait un cordonnier qui 
amena avec lui plusieurs autres cordonniers ; cette fraction prit 
le nom do El A J tit, par lequel on designait cette profession en 
langue zenatia ou berbere. 

(( Quant a Sidi Ouriach, il mourut peu de temps apres avoir 
envoye sa famille a Tafraouah. II existe encore un descendant 
direct de ce marabout; mais rinfiuence qu'avait alors sa famille 
est aujourd'hui cntierement acquise a celle do Sidi Tahav y le 
marabout v6ncre de la tribu, qui vivait dans la premiere moiti6 du 
XVII e siecle. Sa grande kouba blanche s'cleve au milieu de la 
prairie de Tafraouah, sur la berge meridionale de ce long bassin 
verdoyant d'ou la subdivision de Tlemcen tire uno partie de ses 
fourrages. 

(( Autour on voit celle de son frftro Sidi Yahia, et les haouchs 
(petites enceintes carrees) de Sidi el Bachir ct de Sidi el Bou- 
Anani ses fils. 

k Telle est Thistoire des differentes fractions des Oulad 
Ouriach. Tout co que nous venons de rapporter out lieu avant 
l'arriveo des Turcs (I). » 

Les faits dont lo souvenir est reste grave dans la memoire des 
Oulad Ouriach se rapportent encore aux empiCtements des tribus 
arabes etaux exactions du gouvernement turc. A la fin du *i<icle 



(1) Mac Cartiiy. — Sotice historique sur les Oulad Ouriach (Mai 1851). 
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dernier la fraction des Ahl Angad, qui forme aujourd'hui la 
tribu des Oulad Ali bel Ilamel s'empara des terres de labour du 
plateau d'El Gor, qui avaient jusqu'alors appartenu aux Oulad 
Ouriach et aux B6m Smiel. Les Turcs sanctionnerent cette spo- 
liation. 

Resserres du cote de Test, les Oulad Oariach sVHendirent au 
nord, en achetant uue partie des terres d'El Habalat, que les 
Oulad Melouk, fraction arabe, aujourd'hui a Marnia, avaient 
enlevees de vivo force aux Beni Ilediel. 

C'est h cetLe epoque que les Oulad Ouriach furent razzies" a 
Dayet et Ferd, par le Bey d'Oran Mohammed el Kebir et obliges 
de payer a Tlemcen, entre les mains du caid turc Mustapha, 
une contribution de guerre de 1,000 francs. 

(( Lorsque ces nouveaux conqu6rants 6tablirent leur pouvoir 
dans les parties occidentals de I'Algerie, au milieu du XVI e siecle, 
ils fixerent a 25 rials, (50 francs) l'imposilion annuelle des Oulad 
Ouriach. C'etait peu de chose, et c'olait beaucoup pour des gens qui 
n'ont jamais support6 qu'avee peine Taction d ? un pouvoir quel- 
conque, et qui ont toujours cherche a s'y soustraire : La est le 
signe le plus certain de la presence du sang berbere dans celui 
des Oulad Ouriach. 

(( A plusieurs reprises, les Beys d'Oran ont ete, pour cela seul, 
obliges de les charter. Ainsi le prcklceesseur de Mohammed el Kebir 
les razzia, lui aussi, parce qu'ils refusaient de payer Fimpot ; 
atteints dans leur fuile au TenieL el Klab, ils perdirent tous leurs 
troupeaux; Hassan Buy leur ayant impose une amende do 
10,000 rials (20,000 francs), vint s\Hablir a AVn Tebouda, au 
centre memo de lours terres, pour la recovoir. 

u Mais, les Oulad Ouriach s'lMoignerent t\ la hale ol alldrcnt so 
r^fugicr dans les Moluuib, plateau (jui s'appuie sur le ftanc nord 
de leur valleo et d'ou ils deseendiront pour fairo le coup de fusil 
avec les gens du Bey, ce qui no lour r^ussil pas ; ils furent battus 
et forces de s'engager a payer, chaque anneu, mi choval de 
soumission (goda) el 100 rials (200 francs). 

« Du grand Hoy Mohainrmul, ils n'ont oonsorvC qu*un souvenir : 
celui do sa presence a ATn Habalat. pour fairo une razzia sur les 
Angad, qui (Haiont & Meurbah (foret domauiale i\ 15 kilometres 
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est de Sobdou). II on est do memo du Bey Ali qui, allant razzier 
les B6ni Ilamlil du Maroc, (Hablis a Missiouin, traversa, d'apres 
eux, le Tafraouah. 

(( Mais si cos deux 6venemenls les interessent m6dioeremont, 
on voiei un dont ils sont encore fiers. II y a unocontaino d'ann6es 
environ, racontent-ils, que les Oulad En N'har vinront s'6tablir 
inopin6ment a Ponlr6e du d6fil6 d'El Klab. Les Oulad Ouriach 
Ieur contesterent le droit de camper sur un territoire qui lour 
appartenait; les Oulad En N'har r^pondirent qu'ils resteraient 
dans le lieu ou ils se trouvaient et qu'ils repousseraient la force 
par la force. On fit parler la poudre : les Sahariens euront le 
dossous, pcrdirent leurs troupeaux et ne durent leur salut qu'a la 
fuite. 

« A cot incident, qui so rattache toul-a-fait aux moeurs locales, 
en succede, dans cos annalos assoz confuses, un autre de nature 
peu differente. Les Oulad Ouriach ayant cru devoir elever quelques 
reclamations au sujet de la possession du plateau de Tit-Mokren, 
au pied duquel se trouve Ain Habalat — la source de la Tafna — 
il s'en suivit entre eux et les Beni Ournid, des hostilities qui se 
prolongerent durant sept ans et qui se terminerent par un arran- 
gement amiable, le partage du terrain conteste, et tout rentra 
dans la paix (I). » 

Les Oulad Ouriach furent aussi attaques, un peu plus tard, 
jusque dans Tafraouah, par les Oulad Riah, tribu arabe a Pouest 
de Tlomcen, qui s'altribuerent, pendant quelques annees, la 
propritite de la plaine et se firent payer par les fellahs des Oulad 
Ouriach le loycr des terres de labour. 

Cependant la paix dovait etre bientot trouble par des divisions 
intestines. A Farrivee des Frangais, en 1830, les Oulad Ouriach se 
diviserent en deux partis qui se batlirent durant plusieurs annees. 
Enfin un certain Moulay Kersas se rendit du Maroc dans le pays, 
et reussit a les mellre d'accord. Puis, des que la puissance d'Abd- 
el-Kador fut assise dans l'ouest, l'Emir leur fit payer l'impot 
zekkat et Tachour, en memo temps qu'il faisait 6lever dans 
Tafraouah (1842-1843) cette redoule dont il a 6te question au 
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commencement de ce recit, situ^e sur la rive gauche de l'Oued 
Sebdou, et qu'a remplacee le fort frangais de Sebdou, etabli a 
500 metres a Test, sur la rive droite. 

a Ce fut a quelqae distance de cette redoute que l'Emir etablit 
en 1842 les Coulouglis qu'il avait violemment arraeh^s de Tlemcen, 
afin de les punir des sympathies qu'ils montraient pour la France 
et de les mettre dans Timpossibilite de les manifester. On voit 
encore les traces de leur station dans l'innombrable quantile de 
grottes qui bordent les deux rives de la Tafna a quelques centaines 
de metres au nord-est de Sebdou, a Tentree de la valine de la 
Tafna, qui est d'un aspect sauvage et saisissant en cet endroit. On 
y voit aussi, sur les mamelons, des ruines d'habitations construites 
en pierres seches. Ce sont des restes de cabanes, de murailles, de 
fosses et de grottes dans lqsquelles s'ouvrent quelques trous 
creus6s au milieu d'un calcaire d'une grande durete et qui servaient 
de demeures aux plus pauvres. Le plafond des grottes conserve 
encore les empreintes enfumees qu'y ont laissees les feux de ces 
passagers nomades. 

« La soumission definitive des Oulad Ouriach remonte seule- 
ment a 1844, otc'est on 1845 qu'ils ont commence a payer TimpOt 
au gouvernement frangais. 

« On eutpu croire un moment a la sincerite de lours promesses, 
mais ils se montrerent bientot dignes du jeu de mots dont leur 
nom a 616 le sujet de la part de leurs voisins : 

« Oulad Ouviech, Oulad Recliech. 

« Fils d'Ouriaeh, fils dela perfidie. Lors delar6voltc que nous 
avons relat6o ci-dossus, et qui signala cette annee memo 1845, & la 
suite do rinfamo guot-apensou le commandant Billot ct son infor- 
tun6 compagnon le lieutenant do Dombaslo, trouv£rent la morl, 
ils obtfiront au mouvoment gt5n6ral et h leurs facheux instincts, en 
sc sauvant au Maroc, d'ou ils revinrent, en ISiG, 6puist*s, mou- 
rant de faim, courbant la tdte devant la necessity, implorant lo 
pardon pour so relovor do leurs ruines, tout prets & recommencer 
d6s que la prospiiritc leur aura fait oublior les malheurs passes 
etleur rendra leur insolence (1). » 



(1) Mac Cahtuy. — 0. C. 
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Aprfcs s'etre soumis an general Gavaignac, lcs Oulad Ouriach, 
hi rent, en cffet, deux fois encore entrain6s en defection par l'Emir 
Abd-el-Kader et ses lieutenants : lis se soumirent definilivement 
en 1817, et, depuis cetle 6poque ils n'ont pris part aux 
(tenements politiques qu'en servant commc cavaliers dans nos 
goums, lorsque des colonnes ont op6re dans le sud, ou sur la 
fronlierc. 

Malgrg les vicissitudes qu'ils ont eprouvees ; malgre qu'ils 
aient pris, peu a peu, Thabitude de la tente et le langage arabe, 
les Oulad Ouriach ont conserve le principe de la propri6t6 
individuelle. La tribu ne se reconnait propritftaire que des cime- 
tieres et de Templacement des koubas ; chaque terre de labour 
appartient, sans contestation de la part de la Djemmaa, a la 
tente qui l'a cultivee ; chaque terre en friche au possesseur de la 
parcelle labouree la plus voisine. 

Gette constitution de la propriete a donn6 de grandes facilites 
pour la delimitation de la tribu. Les indigenes ont compris que 
cette operation ne pouvait dcipouillor le proprielairo de son patri- 
moine, fut-il enclave dans la tribu voisine. 

Aussi aucune contestation ne s'est produite, lors de la delimi- 
tation op6r6e par le Scnatus-consulte, en mars 18C6, et on a suivi 
autant que possible les limites des heritages des Oulad Ouriach et 
de ceux des tribus limitrophes, limites qui ont le plus souvont 
coincide avec les accidents naturels du sol, les cours d'oau et les 
senliers. 

La superficie de la tribu est d'environ 27,000 .hectares., dans 
lesquels se trouvent compris les terrains occupes par les etablis- 
sements militaires (23 h. 56 a. 43 c.) et les concessions ou attri- 
butions territoriales du village industriel et routier (38h.82a. 13c.) 
dont la fondation, sous lenom de Scbdou, a etc decid^e en 1872, 
par un arrets de Pamiral de Gueydon alors Gouverneur general. 
Cet arrete du 2 mai 1872 divisait le territoire concrete pour 
l'^rection du village a Test de la redoute, en 51 lots urbains, 
comportant autant de feux, et 51 lots de jardins. 

Le centre de Sebdou, dont nous avons donne le plan, est plac6 
sous la protection des feux du fort. II est bati sur un pelit plateau 
leg6rement incline de Touest k Test, en Ire TOued Sebdou et 
l'Oued el Hadjar. 
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Cette situation entredeux ruisseaux, sujets en hiver a de fortes 
crues d'orage, a cause plusieurs fois, a la suite de pluies torren- 
tielles, des inondations subites qui ont mis le village en p6ril. On 
a du, afin d'oviter le rctour de d£sastres, construire certains tra- 
vaux de protection et ouvrir de larges foss6s d'ecoulement. 

Des eludes sont faites pour transformer le village industriel 
et routier en colonic agricole ; on a obtenu k cet effet, des 
indigenes, la cession de 570 hectares de terres, qui serviront a 
donner atix habitants un certain nombre de lots de culture an 
sud-est du village. Ces derniers soupirent d'aulant plus a la 
favour de quelques arpents de terres de culture, que l'effectif de 
la garnison qui les faisait vivre autrefois, a et6 considerablement 
restreint par suite de la necessity qui s'est revtflee en 188*2 de 
reporter beaucoup plus loin^ sur les hauls plateaux saharicns, les 
anciennes garnisons du Tell, etablies aujourd'hui a El-Arieha, 
Mdchoria et Ai'n-Sefra. 

Le village et le fort de Sebdou so trouvent sonsiblemont places 
an centre de la Iribu des Oulad Ouriaclu 
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Plainc de Tafntouali, Cotte plaine occupe In partio orientate 
du terriloire des Oulad Ouriach; elle confined Test, A la forot do 
Meurbab qui la sepaf'o des Bfini Smiel ; an nord aux Ahl-el-Oued 
Djebrl d'ATn-Fez/.a et an sud, A la chain* de montagnes qui la 
separe du plateau d'bll Gor, le djebel Missegnin. Elfo? renfenne 
beaucoup de elairieres dont les terrains sont c*ul(i\ ahl^s. sinon 
Cultiviis. pile est bois^e de gros ehenes dissembles de distance en 
distance enlre les laillis de genevriiMS el de rharmes g^nieuMs 
de vingt a quaranlo oonlimeUvs ties diamclru. (Juclques sanies 
dans les endroils humides, el quelques leutisques, mais rares eta 
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do grandes distances les uns des aulros, splendent encore au 
sud-ouest jusqu'ft Sidi-Yahia el au sud, jusqiPau dela du d<5fil6 do 
Djebs. 

Cotto plaine off re de grandes ressources au pays pour les bois 
do chauffage, de charronnage et de construction, pour le charbon 
ot pour Pexploitation de I'aifa que Ton Irouvc en grandes quanliUSs, 
au sud et 6 Pouest. 

Ain Tebouda, — C'est une source tres importante dont le 
debit moyen est de dix litres a la seconde. Ello est silutfe & 
5 kilometres, environ, au nord-est de Sebdou dans une cuvette 
qui so trouve a Pextremite du Tafraouah. On nomme quelquefois 
plaine de Tebouda la partie plate des terres qui Pentourent et, 
plusieurs fois deja, il a 6t6 question d'y cr6er un centre de colo- 
nisation. 

La source est a Pembranchement des routes qui, de Sebdou, 
se dirigent, Pune vers Pest & Lamoriciero ; Pautre vers le sud-esl 
a El Gor. Ge point serait admirablement choisi et un village 
agricole y prosp6rerait surement. A sa sortie de la source couverte 
de cresson, une eau claire, limpido, du gout le plus agreable, 
s'engage dans un pli de terrain qui court du sud au nord et 
p^netre ensuite, vers Pouest, dans la petite valine secondaire 
qu'on d6signe sous le nom de « prairie » en arrosant, sur son 
passage, quantite'de jardins arabes. 

Cette prairie, d'environ 20 hectares, est mai*6cageuso en hivor; 
ello apparlient a PEtat depuis le sequestra survenu a la suite des 
<5v6nements insurrectionnels de 1845. Le terrain est mi-calcaire, 
mi-marneux, sec P6t6, avec quelques efflorescences de rocher a 
fleur du sol, de loin en loin. La plaine d'Ai'n Tebouda est arros6e 
par plusieurs canaux d'irrigation utilises pour la culture d'environ 
250 hectares de terres appartenant a la fraction des M'sila jusques 
vers le marabout de Sidi Tahar. La fraction de ce nom arrose 
56 hectares ; les Oulad Halyma, 34 hectares; les Oulad Yahen, 
26 hectares ; les Oulad Moumen, 20 hectares ; et enfin les Oulad 
Sidi Aissa, 42 hectares. Le terrain devient meilleur et moins 
pierreux ix mesure qu'on s'avance vers Pest. Plusieurs de ces 
parcelles soul couvertes de beaux champs de mai's. 
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Sidi Tahar. — Les terrains qui avoisinent la Kouba de Sidi 
Tahar sont situ6s*au nord d'Ai'n Tebouda ; ils sont a peu pres de 
m6me nature, quoique un peu meilleur pour la culture, et moins 
pierreux. Le marabout de Sidi Tahar est tres v6n6r6 dans le 
pays; il est situ6 a 4 kilometres an nord-est de Sebdou, sur la 
berge meridionale du vallon au fond duquel s'etale la prairie, 
generalement connue des indigenes sous le nom de Merdja. Lo 
vallon, dont l'etendue est de 70 hectares, se prolonge, a l'ouest, 
depuis la prairie jusqu'au confluent de l'oued Taout-lala et du 
Dei'lan, petits cours d'eau dont il a el6 parl6 dans l'article III, 
ci-dessus, ayant trait aux affluents de la Tafna. Les terrains qui 
le couvrent appartiennent aux Oulad Sidi Tahar, aux Oulad 
Moumen et aux Oulad Sidi AVssa. 

La prairie de Sidi Tahar et celle qui entoure la source d'Ai'n 
T6bouda rapportent annuellement 2,600 & 3,000 quintaux d'excel- 
lent fourrage, vendu a l'Etat; elles seraient susceptibles d'en 
rapporler le double, placees comme elles le sont dans de si bonnes 
conditions de rendement, si elles etaient am6lior6es et r^enso- 
mene^es. 

Melk Louidan. — Le Melk Louidan est un terrain de culture, 
tr6s bois6, situe a 1,800 metres environ au nord-ouestde Sebdou, 
au confluent de l'Oued Sebdou avec la Tafna. On y remarque les 
ruines d'un ancien village en pierres s6ches ou les Coulouglis de 
Tlemcen s'6taient r6fugies a l'instigalion d'Abd-el-Kader. Les 
terres, de Ires bonne quality, s'etendent sur les deux rives des 
deux cours d'eau ; elles sont loules irriguecs et couverlesde jardins 
appartenant aux Oulad Moumen, aux Oulad Bou Ilafs et aux 
Aatits. 

Djenan el Ferar. — C'est une plaine silutfe de l'autre cole do 
la Tafna, a 4,200 metres au nord de Sebdou et bordant la roulo 
de Tlemcen ; terrain inferiour, ealcaire, un peu dur, ou Ton voit de 
distance en distance, poindro quelques l£tes de rochers. Un petit 
hois d'oliviers abritant un cimetiere horde le cul6 est de la route 
aux abends de laquello qutdques champs de nuns sont arros£s 
par un maigre filet d'eau venant du nord. Une maisonnette arabe 
dessine son cube blauc sous un bouquet d'arbres au milieu d'un 
petit bois, clair-sem6, de chenes verts. 



MONOGRAPHIC 



On trouve do loin en loin, dans cetlc plaine de Sebdou, des tas 
do pierres tenant une grande surface, ou des murs en picrres 
s6chos formant des quadrilaleres de 20 a 30 metres de coUS : co 
sont les Kbour Djavl ou Kbour el Djebabcra (I). Les lombeaux 
des Geants, dont on n'a pu m'indiquer Torigine. 

Le terrain renionle ensuite brusquement an nord et forme un 
rossaut giganlesque, courant de l'ouest a rest, perc6 de vallons 
entrecoupes de promontoires saillants et cMcves que Ton dtfsigne 
habituellemenl sous la denomination — des douze Apotres — 
nom que nos soldals, dans leur style imag6, ont donn6 a ces 
sortes de bastions de calcaire bleu, a ces gigantosques pi6destaux 
qui semblent atlendre Terection des colossales statues des 
compagnons du Christ, selon Theureuso expression de M. de 
Lorral. Les bords de cettc cuvette naturelle se relevent aux 
approches d ? un moulin, situ6 ami-cote, sur Pun des innombrables 
lacets du chemin et mil par les eaux d'un canal venant de la 
Tafna. Quanta la riviere elle-meme, elle disparaitun instant a 
Test, derriere un des apotres qu'elle enserre bruyamment pour 
retomber ensuite de cascades en cascades, sur un lit de calcaire 
glissant, forme d'incruslations de travertin, jusqu'au fond de 
la plaine. 

Ai'n Habalat. — Sur les bords de la route de Tlemcen, au 
fond de Tune des petites vallees fornixes par les apotres, pres 
d'une maison cantonniere, s'ouvre une caverne dont la voute est 
form6e par les assises disloquees de gigantesques bancs de 
calcaire. L'enlree de celte immense grotte, dont la hauteur est de 
plus de 10 metres, est a demi masqu6e par le feuillage de 4 mico- 
couliers : e'est la source de la Tafna dont nous avons d6ja fait la 
description plus haul. Elle se trouve a 7 kilometres au nord de 
Sebdou au pied du djebel Merchiche, court N. S. sur environ 
1,200 metres, on arrosant un bas-fond couvert de cultures de mai's 
et d'orges, ainsi que tous les jardins suspendus aux flancs de la 
montagne. Vers le pied de cette derni&ro, son lit encaisse et 
rocailleux re^oit les eaux d'un petit affluent, le Taout-Lala a 5 ki- 
lometres de la source et baigne ensuite le j)ied de Sebdou. 



(\) Djebabcra, pluricl tic djebbar, lombeaux. 
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Les eaux limpides el claires d'Ai'n Habalat coulent dans une 
valine dtroite, mais qui va s'6largissant vers Io sud, entre le 
djebel Dcroman a Test et le djebol B6ni Flamed a l'ouest, deux de 
ces douze apotres mentionntfs plus haul. La le terrain forme un 
plateau de bonnes lerres v6g6tales humides complant6es de vignes, 
d'arbres fruitiers de toute espcce, arroses a droite et a gauche par 
des canaux qu'entrotiennent les indigenes. 

On y eultive sur une surface de 34 hectares les plantes marai- 
cheres el legumes de toule sorte : les pasteques, les melons et les 
citrouilles (kabouillas). Autrefois, ces jardins etaient cultivtfs 
avec plus de soins. On y remarque encore, de 10 en 10 metres, 
des gradins en pierres seches tendant a maintenir le terrain de 
niveau. Les uns sont presque entierement demolis, ce qui 
encombre le sol au point de fairo supposer qu'il est pierreux. Les 
chutes tres 6levees sur les bords de la route ont 6te utilisees pour 
le fonctionnement de deux moulins, Tun europ6en et Taulre 
arabe, situes a 30 ou 40 metres Pun de Pautre. Ce dernier actionne 
par une vieilie turbine est, dit-on, un ancien moulin installe 1& 
par Abd-el-Kader. 

Matemores des Oulad Ouriach. — Autrefois, les silos contenant 
les provisions d'orge de reserve, presque Tunique nourriture des 
indigenes, etaient dissemin6s, dans chaquo douar, autour des 
tentes et dans le ptirimetre des Koubas et des Zaouias. L ? au- 
toril6 franchise a reconnu, des le principe de Inoccupation, 
la n6cessit6 d'exercer une •surveillance sur cos silos de 
reserve. 

C'oslainsi que, des Fannie 184^, dans le buf d\Sviter les incon- 
vdnicnts qui rtJsullaient de la dispersion des matemores (silos) 
sur toute PcHcndue du sol, on avail eoneenlrc tous les silos des 
Oulad Ouriach sur le vcrsant sud-ouest du plateau (VATn Habalat, 
ti col6 de la grande tranche qui aboutil aetuellemcnl au moulin 
et descend vers la plainedo Scbdon. 

On a pensii depuis que e<-t emplacement, eloigne du chef-lieu 
d'au moins 5 kilometres a vol d'oiseau, t*rhappait & la surveillance 
de I 1 Administration. On a, des lors, roporle la concentration des 
silos de reserve 6 1,800 metres en avant du Sebdou, a cheval sur 
la route, sur les bords de TOued Guettara. 
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II s'ost cv66 en cot ondroit un petit village arabe d6sign6 sous 
le nom do Matemores des Oulad Ouriach ; ce village compos6 
d'uno vingtainc do masures ou do gourbis est situe a Pembranche- 
mont do la route qui va de Sebdou i\ Lamorioiere; il est entoure, 
a Toiiest doquelqucs jardins arros6s par des canaux d'irrigation. 



(A suicre). 
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NOTES COMPLEMENTAIRES 

RELATIVES A LA 

CONFERENCE SUR LE CHEMIN DE FER TRANSSAHARI EN 

Faile an Congrte iniernalional de G6ograpl]le de Paris, en 1 8B9 
AU NOM DE LA SOCIETE DE GEOGRAPHIE ET D'ARCHEOLOGIE D'ORAN 



EXPOSE 



II est un principe <3conomique tellcment absolu qu'il no saurait 
etre discute; c'est que l'importance commercial et industrielle 
d'une nation, par suite, son niveau de prosperity so mesurent & 
l'6tendue des debouches ou verts a sos produits manufactures. 

D'ou il suit, qu'une nation dont Tactivit6 industrielle est confin(?e 
dans scs propres frontieres, ne cherchant quh satisfaire ses 
besoins inttfrieurs, est fatalement menac(5o do decadence. La ioi 
du progres le veut ainsi. 

C'est en vertu du principe dont il vient d'etre parle, (juo 
l'Anglotorrc agrandit journellement IVHondue de son empire 
colonial, d6ja immense, pour le placemen t des produits manufac- 
tures dans ses innombrablcs usiues ; que l'Allomagno ehorcho a 
imposorson influence dans TOcean Indion et en Afrique; que la 
Hussieot rAmtfriquodu Nord s'annexenl de nou voaux torritoiros; 
enfin, demonstration indiscutale, la Mollando et le Portugal, 
deux polites et modesles Nations, doivent ft lours colonies la 
prosperity dont ollcs jouissent. 

Les travaux et 1( s deeouvertes de LiwingMone, de Speoke, 
de Stanley, de de Brazza et do bien d'aulros eourageux explora- 
lours, out demon Ire l'exislcuco, au centre du grand continent 
africain, do peuplades considerables, vivant, pour la plupari, 
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dans los conditions do l'homme primitif. La, sc trouyont aussi en 
abundance, los matieres premieres nticcssairos & falimenlalion 
d'un grand nombre d'industries inanufacluriores do PEurope. 11 
y aura la, ausSi, par suite, un vasto d6bouche pour les produils 
do ces industries. 

Voila, evidemment, des conditions eeonomiques qui appellent 
ratlention des industriels et des commergants do tous les i)ays. 

Une autre consideration non nioins puissante, nee d'un ordre 
d'idees plus philantropique, doit attirer egalement les regards 
bienvoillants des nations civilisees sur ces regions, a peine connuos, 
jo veux parlor de la question humanitaire. Elle impose, aux 
nations qui jouissent des bienfaits du progres et du bien-etre 
moral et materiel qu'il procure, Tobligation de tendre une main 
secourable a ces desherites de la race humaine, et de les garantir 
contre le bideux commerce de la traite, dont M. le Cardinal 
Lavigerie nous a monlrg la douloureuse et poignante situation. 

Bornant a ces quelques mots l'objectif que doivent visor les 
nations civilisees, je rappellerai que, pour attcindre ce but, 
louable entre tous, la science a mis entre les mains des bommes 
un element d'uno grande puissance: La vapour; soit qu'elle 
anime les locomotives de nos voies ferrees, soit qu'ello actionne 
les immenses naviros qui sillonnent les mers. 

Transporlons-nous, par la pensce, aux premieres annees de ce 
dix-neuvieme siecle si fecond, si 6tonnan t par les admirables d6cou- 
vertes qu'il a faites dans toutes les branches de I'activite humaine ; 
nous verrons, dans la vieillo Europe, des nations quasi etrangeres 
les unes aux autres, n'ayant entre elles que de rares relations, 
d'autres points de contact que ceux que la guerre avait cr66s. 
Comparons cette p6riode, qui est, presque, le premier age de 
rindustrie, a I'epoque actuelle. 

Nous verrons la vapour franchissant quotidiennement les 
frontieres, multipliant les relations sociales, intellectuelles et 
6conomiques ; prcparant, aplanissant, pour ainsi dire, les voies 
a la federation fralernolle des peuplos, dont la realisation pourra 
elre retardee, mais que rien ne saurait delourner de son but. 

Pour le cas qui fait l'objet de la presente communication, uno 
voie ferree partant du littoral algerion et dirigee vers le sud, 
semble l'instrument le mieux approprie au but a attcindre; cost- 
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A-dire : etablir des communications suivies et r6gulieres avec les 
pouplades sahariennes de l'ouest de l'Afrique, Evidemment, ce 
n'est que successivement, en progressant vers le sud, que l'entre- 
prise devra etre conduite. 

i< Le chomin de fer, a dit M. Al. Ilennequin, est le plus puissant 
» moyen de colonisation qui exisle ; car il assure non seulement 
)) au colon un d6bouche economique et rapide de ses produits ; 
» mais il assure en rneme temps sa s^curite en permetlant aux 
» troupes charggos de la defense de se transporter avec uno 
» extreme rapidito sur les points menaces pour repousser les 
)) envahisseurs. » 

A cet egard ; comme temoignage de cette opinion, M. Ilennequin 
cite le chemin de fer d'Arzew a ATn-Sefra. 

L'idee d'une voie ferree transversant l'Algerie pour atteindre le 
bassin niggrien est deja ancienne pour certains oranais. Kile se 
pr6sentaa l'esprit dequelques personnes (j'6tais du nombre) lois 
de l'ap'parition de la carte generale du groupe des Oasis du Gou- 
rara, du Touat et du Tidikelt, de M. le Commandant de Colomb, 
vers 1864. Cette carte indique ; en effet, le nom et la position des 
nombreux villagos qui peuplenL la vallee de TOued Messaoura et 
de TOued Messaoud qui lui fait suite; elle montre la limito ou 
s'arretent les dunes ; on savait deja que Teau etait abondante et a 
une faible profondeur. On no pouvait pas avoir alors de document 
plus complet pour l'6tude (Tun premier avant-projet. Du rosto, la 
vallee de TOued Messaoura est I'uniquo passage, depuis la Tunisio 
jusqu'au Maroc, qui soita Tabri des sal)les de I'Erg. C'est le seul 
dcHroit que la mer de sable n'ait point envahi, et qui permettra^ 
apr^s avoir atteint le Touat ; d'aller jusqifau Niger. 

M. le Colonel Colonicu, Commandant le 2° Regiment de Tirail- 
leurs algeriens, a Mostaganem, s'oceupa aussi de cette question. 
Le s6jour assez prolonge cju^il fit a tieryviile, en quality de 
Commandant superieur jusqifen 1864, [uiavait permis dVntrevoir 
la possibilite (Tunc solution pratique; inais le tracti preeonisii par 
cet olTieier suptfrieur visait d'abord Tiaret, puis Goleah et Insalali. 

Grace i\ ces di verses indications, eoinpieUvs par des renseigne- 
menls statistiques et etlinograpbiqu >s rerucillis par les officiors 
des buroaux arabes, le grand desert legendaire du Sahara perdit 
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alors son earactere mysterieux ot terrible, Le projet du cheniin 
do for Trans-Saharien prit corps ; et l'espoir do nouer des relations 
entre Io Soudan Nigerien et lc nord de TAfrique sortit des Umbos 
de l'u topio. 

.1 usque la cepcndant, la question n 'avail pas dopasse ledomaine 
des discussions pour ainsi dire intimes. On en parlait commo 
d'une idee g^nereuse sans doute ; mais qu'il fallait releguer dans 
les futurs contingents. Quelques articles parus dans les journaux 
locaux passerent inapergus pour la grande masse du public. 

Du rcstc, il faut bien le reconnaitre, a ceLte cpoque de]h eloign6e, 
a peine commengait-on les premieres lignes de nos voies ferries ; 
et le prix de revient tr£s eleve de cos lignes : 500,000 francs le 
kilometre, en moyennc, etait le principal argument invoque contre 
la grande voie Trans-Saharienne. Mais depuis peu d'annees, il 
n'en est plus demC*me. Les voies a petite section, moins couteuses 
d'etablissement, se pretant plus aisement aux conditions topogra- 
phiques du sol, ont subi la consecration de l'experience. Leur 
application se generalise de plus en plus. Pourquoi n'en profite- 
rions-nous pas? Telle est la question que se posent aujourd'hui 
les ingenieurs, les industriels et les hommes politiques, soucieux 
de Tavenir de la colonie algerienne. 

M. I'Ingenieur en Chef des Ponts et Chaussees, Duponchel, 
est le premier qui fit sortir la question des theories purement 
speculatives. II publia, h ce sujet, un travail qui eut un certain 
retentissement et qui sollicita l'attention des Ingenieurs. Divers 
projets surgirent. Finalement, une Commission officielle, designee 
par M. le Ministre des Travaux publics et composee d'hommes 
6minents, f ut chargee de Tetude des trois principaux traces alors 
en presence : 

1° Le trace par POuest, c'est-a-dire, par la province d'Oran ; 
2° Celui ayant Alger pour tete de ligne ou trace central ; 
3° Le trace oriental, partant de la province de Constantino. 

Le r6sultat de ces etudes montra que le trace par l'Ouest etait 
celui qui presentait le plus de conditions do succes au double 
point de vue technique et productif. Ces conditions sont : abrgvia- 
tion notable de distance; difficult&s d'execution faciles& resoudre; 
pays peuple et abondammcnt pourvu d'oau, debouche assure pour 
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certains produits agricoles et manufactures. Signalons encore 
l'importance militaire du trace pour la protection de la frontiere 
marocaine. 

II est juste de citer encore, Taction de la Societe de Geographic 
et d'Archeologie d'Oran, laquelle prit une part preponderate 
dans la resolution de la question en faveur du trace de l'Ouest. 

C'est done de ce dernier trace que je vais m'occuper. II aura 
Oran pour tele de ligne, le Touat pour objectif actuel ; ulterieure- 
ment, Timbouktou ou tout autre point sur le Niger. 

En ce qui concerne les autres traces, il est reconnu aujourd'hui 
que lo central est inapplicable. II traverse des pays difficiles, 
deserts, depourvus d'eau, necessitant la construction de passages 
voutes, dits para-sables, et la pose d'une conduite forcee de plus 
decent kilometres de longueur, pour assurer lalimentation des 
machines. 

Quant au trace de l'Est, dont M. 1'Ingenieur des mines Rolland 
s'est fait le defensour, je n'ai pas a m'occuper pour le moment ; il 
defendra lui memo son oeuvre. 



CHAPITRE PREMIER 
Ti?ac6 clix Olieuiirt do lor* 



Tout d'abord, il convient de determiner quel doit etre le typo 
de voio & adopter. Co point est tros important par le cote financier 
qu'il prescnte ot par l'influoncc qu'il doit cxerccr, par suite, sur 
lo succes de Tent reprise* 

Trois types sont & consideror : 

1° La voic i\ grande section, de l m 44, adoptee par la Compa- 
gnie P.L.M. pour la ligne d'Oran k Tunis par Alger el Constantino, 
et par les Compagnies de l'Est et de l'Ouost alggricn ; olle doit 
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6-tre eearteo. Lo prix do revionl kilometrique est trop eleve, le 
materiel etles frais do traction et d'oxploitation sont en proportion 
corrospondante. Cetto voie magistralo no pout etre utilement 
appliquee qu'en Europe, dans los pays de grand trafic ; 

2° La petite, c'est-cVdire : colle do 0 m G0dolargcur, dontlo type est 
le ebomin do fer Decauville. Ce typo est celui dont on devra faire 
choix, & l'avenir, dans los pays ou la seourite sera assur6e, pour 
toules los lignes*aflluentes se soudantaux grandos voies etayant 
moins do 100 kilometres do parcours. La depense de premier 
etablissement est tres peu elevee ; les frais de traction et d'exploi- 
talion sont reduits au minimum; le fait est tellement tangible 
qu'il est inutile d'en donner les raisons. 

Mais, pour le cas qui nous occupe, cette voie, par sa composition 
en petits segments mobiles et par sa legerete, serait trop facile 6 
enlever ou a detruire par les dissidents en cas de revolte. Peu 
d'hommes suffiraient pour enlever une longueur de voie 
de 100 a 150 metres dans un temps tres bref ot arreter toute 
circulation. 

3° Reste la section de 1 metre ; celle-ci est bien preferable, quoi- 
que un peu plus coutouse; rnais il faut considerer qu'h partir d'El 
Outed jusqu'au Touat, lo sol est absolument plat et que les grands 
travaux d'artou de terrassement seront insignifiants. La pose de 
la voie no supportera aucune difficult^. Et si Ton adopte des rails 
enacier de 10a 12 metre do longueur, solidement fixes sur traverses 
en for, la malveillance ne pourra guere s'exereer contre elledans 
le court espace de temps que le secours me lira pour arriver sur 
place. 

Une autre consideration prime en sa faveur. Cost la n6cessite 
du transport rapide des troupes d'infanterie et de cavalerie sur 
un pointdetormine. Les vehicules d'un Decauville ne so preteraient 
pas du tout h co genre do transport. Toute repression immediate 
contre des dissidents serait done annihilee, toutau moiiis, rendue 
lr6s difficile. 

Enfin, circonstance absolument preponderate, la partie dej& 
en exploitation, depuis Arzew jusqu'& A'm-Sofra, soit pr6s de 
500 kilometres de longueur, est du type do 1 metre. 

J'ai dit que la tote de ligne do la grande voie Transsaharienne 
devait etre forcement Oram 
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En effet, cette ville est situee par 35° 42 / 40" de latitude nord et 
2° 59' 39" de longitude ouest. Le meridien d'Oran passe pr6s du 
Touat, et coupe le Niger k Test du coude de Bourroun. En outre, 
Oran se trouve avanc6e vers le sud par rapport a Alger et a Philip- 
peville, de 1° 20' ; soit, 130 kilometres. 

Cost done le chemin le plus court. 

En 1844, la population d'Oran etaitde 8,000 ames environ ; elle 
est aujourd'hui pres de 70,000 habitants. 

Oran, est le chef-lieu du departement et de la Division militairo 
du meme nom ; elle est encore le siege d'un Tribunal de commerce, 
d'un Tribunal civil, de deux Chambres de commerce frangaise et 
espagnole. On y trouve des Banques, de grandes maisons de 
consignation, de vastes entrepots, des usines et des ateliers bien 
outill6s pour la reparations des navires. Toutes les nations com- 
merciales y ont des representants. 

Le port d'Oran est classe le premier parmi les ports de TAlg^rie 
pour l'importance de son mouvement commercial effectif. II est 
situfi en face de l'Espagne, presque a Ten tree du canal de Gibraltar 
et a 32 heures, tout au plus, de la mdtropole; par la rade couverte 
de Mers-el-Kebir, il commande la M6ditorran6e. Co port doviendra 
done, forcement, apres l'dtablissement du Transsaharien, un 
port de premier~ordro. 

D'un autre cot6, par sa position gtfographique, Oran, est le 
centre vers lequel convergent toules les directions dc l'interieur 
de la province. Quatro lignes de chemins de fer y aboutissenl; 
elles s'ouvrent en 6ventail, embrassant, de Test & Touesl, uno 
zone de 5° de largeur sur 15* on profondeur. 

Ges diverses considerations imposent done le choix d'Oran 
commo tete de ligne du fulur Transsaharien. 

A partir d'Oran, la grande voie ferree sera divisive en 4 grandes 
sections : 

- lro Section 

La l r ° section comprendra la ligne actuelloment en exploitation, 
dopuis le port d'Arzow jusqifa Am-Sofra, terminus actual. AYn- 
Sefra pent etre considtiree commo la porto donnant aec£s en 
ploin Sahara ; porlequ'il faut franchir si on veut quo rentreprise 
donne tout son effet utile. 
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II n'est point necessaire do s'etondro d'a vantage sur cetto partie 
do la voie ferrtfe puisqu'elle est Uvrge a Sexploitation depuis 5ans 
environ. 

2" ,c Section 

La 2 mo section, apres avoir franchi lo rideau forme par le 
Djebel Mekter et le Djobel Mzi qui limitent, du cot6 sud ? la zone 
des Hauts Plateaux si richo en alfa, suit la valine de POued En- 
Namous jusqu a EI Outed, puis POued Zouffana jusqu'& Igly, 
oasis imporlanle situee au confluent de POued Gbirot de POued 
Zouffana, et dont les coordonn^es geograpbiques sont : 

Latitude nord. . . . 26° 1G / 
Longitude ouesL . . 3° 50' 
Altitude 226^00 

La longueur de cette section serait de 350 kilometres environ. 

II convient de noter ici, que la position d'Igly commando toute 
la valine de POued Ghir, le pays de Taffilalet et la grande oasis de 
Figuig. En outre, la voie ferr6e exercerait son action jusqu'au 
Gourara. Igly sera done une ville de l er ordre au point de vu 
commercial, et aussi, comme position strat6gique. 

L'examen du relief du pays que nous considerons, presente 
une condition topograpbique particuliere par rapport aux autres 
regions de PAlgerie. Ainsi, le versant du grand Atlas Marocain, 
dont les sommets neigeux entreliennentle coursde POued Ghir, de 
POued Zouffana et de tous les Oueds du pays du Tafilalet, verse ses 
eaux dans la grande vallee du Niger moyen. D'ou il r6sulte, que 
la voie ferree suivra une pente descendante tres faible depuis El 
Outed jusqu'i Timbouktou, ou tout au moins, jusqu'a plus ample 
information, jusqu'au Touat. Cette grande gouttiere, connue sous 
ie nom de Oued Messaoura puis de Oued Mossaoud, forme, a 
partir de Igly, une sorte de lieuve souterrain alimentant des 
nappes tres abondantes gisant a une tr6s faible profondcur de la 
surface. 

Tandis que le grand plateau du Tadematt, dont la hauteilT 
domine le Touat et le Tidikelt, diverse ses oaiiX dans POued 
Mya qui fait partie du systeme bydrograpbique m6dilerran<5en. 
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D'ou il resulte encore, qu'unevoie ferree partan t de la province 
de Consiantine, par exemple, devra suivre un pente constamment 
ascendante pour torn be r brusquement, par une difference d'alti- 
tude considerable, dans le Tidikelt. sous la latitude nord 27° 31'. 

La comparaison de ces deux situations topographiques temoigne 
une fois de plus, en faveur du trac6 par l'ouest de l'Algdrie. 

A partir d'El Outed, le pays est absolument plat. Sauf une 
petite zone de Hamada, presentant une surface caillouteuse, 
l'ensemble est de constitution geologique un peu sableuse ; pas 
de terrassements serieux a faire, pas de travaux d'art notables & 
exdeuter. 

Cette 2 me section est d'ailleurs parfaitement connue ; elle a etc 
l'objet d'une reconnaissance tres serieuse faite par les Ing6nieurs 
de la Compagnie Franco-Alg6rienne, qui ont studio plusieurs 
variantes pour la traversde du massif du Djebel Mekter. Le devis 
de la depense calculee par ces Messieurs, est base sur des 
elements qui laissent peu de chose a I'impr6vu. 

L'ex6cution de cette section pourrait etre entreprise dans un 
avenir tres rapprochtf. Elle procurerait 6 la premiere section, 
termin6e presque en cul de sac, un surcroit de mouvement et da 
trafic considerable qu'il est impossible de lui donner aujourd'hui. 



3 mo Section 

Cette partiedu railway qui nous occupe, ira d'lgly aTimadanim 
en plein Touat. La situation gdographique do ce centre important 
est ainsi roperde : 

Longitude. ... 2° ouest ; 

Latitude 2G° 30' nord ; 

Altitude IG9'»00; 

La longueur de voie sera de AGO kilometres environ. 

II a etci dit plus haul, qu'on possiklnit sur la region Iravcrsdc 
des rensoignomonts suffisamment precis, taut an point de vue 
topographique qu'au point de vue de la population et des produils 
du sol. 
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Le tractf suivrait la grande valleo do rOuod Messaoura qui 
prend, a partir dc Kcrsaz, le nom de Messaoud. Cotto valine est 
absolunicnt proti*g6e des doux cot6s contro ['invasion dos sables 
de Very. De forets considerables de palmiers rombragont. L'eau, 
on l'a d6ja fait roniarqucr, est a unc faible profondeur. Pros de 
350 villages ou ksour, espactfs parfois de un kilometre seulement, 
sont animus par uno population de 300,000 habitants en cbiffre 
rond. 

Cotte population est en grande majorite d'origine berbere ; elle 
est stable, travailleusc et tranquille. Elle n'a rien do commun 
avec la race arabe ni avec los tribus nomades des Cbambaa ou de 
Touareg, qui viennent de temps en temps la piller et laranqonner ; 
car elle ost incapable de resistance, Les ksouriens sont done 
tout-5-fait interesses a etre proteges. La voie ferree seule peut 
leur donner la securite dont ils ont besoin. 

Lo Touat et le Tidikelt embrassent une region constituant un 
groupe d'oasis tres important. Les cara vanes qui frequentent ce 
pays viennent de tres loin. Les villes de Timassanin, Rath, Id£l6s, 
Timissao, Mabrouk, la vallee du Niger moyen, sont en relations 
avec les principaux centres du Touat, tels que: Insalah, Taourirt,- 
Timadanim, etc. Pour les caravanes, la distance a franchir pour 
aller d'un pays a l'autro est un facteur tout a fait secondaire dans 
leurs combinaisons commerciales. Pour eux (( le temps e'est 
de Pargent » est un adage inconnu. 

Si l'on tient compte du rayonnement des caravanes, on peut* 
affirmer, que parvenu au Touat, le chemin de for Transsabarien 
exercera une action bienfaisante, h tous les points de vue, sur 
des populations nombreuses et Ires dignes d'int^ret. 

Le cot6 technologique de cette section no pr^sente pas plus de 
difficulty quo la section pr6cedente ; peu ou pas de terrassemonts 
ni de travaux d'art. Les precautions defensives seules meritent 
une certaino attention. 

Le General Annonkpff, s'est trouv6 en presence d'obstacle bien 
plus redoutables dans l'6tablissement du Transcaspien : difficulty 
de reliefs, passages d'immenses fleuves, dunes sableuscs,, popu- 
lations bostiles, etc. 

L'Angleterre a d6j6 installs des voies ferries dans ses colonies 
duCap. 
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Le Portugal construit Ies lignes qui doivent desservir des 
possessions de la vallee de Zambcse. 

L'Etat du Congo, va entreprendre le* railway qui doit permettre 
d'atteindre Stanley Pool, au dessus des Cataractes. La France 
doit fore6ment suivre le meme mouveqrient au Soudan, sous peine 
de d6ch£ance, 

4 rae Section 

Le pays qui resle h parcourir est tres pen eonnu ; on ne possede 
sur Timmense region comprise entre le Touat et le Niger moyen 
que des donn^es tr6s sommaires puisees sur les voyages de R6n6 
Caille, du major Laing, du docteur Lentz, etc* Cependant, ces 
donn^es out 6le augmenl6es en suite de serieuses enquetes faites 
par M. Pouyanno, ingenieur en chef des mines, a Alger, et par 
M. Sabatier, ancien d6put6 du d^parternent d'Oran. On a entendu, 
dans ces enquetes, un nombre considerable d'individus venus du 
Soudan et de la valine du Niger moyen jusqu'au Touat et on 
Alg6rie. Les itineraires suivis ont 6te soigneusement contr6l6s et 
coordonn6s. C'est ainsi qu'on est arriv6 a connaitro assez exacte- 
ment la position de certaines villes: Inzize, Timissao, Ain Rannan, 
Taod6ni, Mabrouck, Araouan, etc., et d'un grand nombre de 
puits ou redirs jalonnant les lignes de caravanes. 

II parait resulter de cet ensemble d'informations, que le pays 
entre le Touat et le Niger present© des reliefs peu accuses, 
s6par6s par des vallees largement ouvertos. Le sol plus ou moms 
sableux, affecte une pcnto insensible ; ainsi : Timadanim est cottS 
IGOcommo position altitudinalo ; Mabrouk 270, Timbouktou 245, 
Gabarra 211. L'oxistence de nappes soutorraines nquifi>res est 
constats par les puits ou les caravanes viennent s'alimenter. Ces 
nappes pourront fetre tiisiimont atteinles au moyen des proccklOs 
m6caniques que la science a mis entre les mains des ing(i- 
niours. 

II est bien entendu, (Pailleurs, qu J on no saurail (abler sur des 
indications aussi sommaires, aussi abrOgecs ; mais, parvenu au 
Touat, les etudes des regions & traverser soront plus facilos et 
moins dangerouses. De proche en procho, le pays sera roconnu et 
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relevd. Les populations qui l'habitent prendront peu tx peu 
l'habitude do notro contact. C'est ainsi que s'accomplira l'oeuvro 
do civilisation et do progres materiel et moral quo nous avons 
entrepris en ddbarquant on Algdrie, il y aura tantot GO ans. 



CIIAPITRE II 
§ 1. :Pai?tie tecliiiicxxio 



II a cte dit et justifie plus haut, que le type de voie qu'il conve- 
nait d'adopter <Mait celui de 1 metre. 

Par Temploi de rails en acier et de traverses en toio, on suppri- 
merait le ballastage ; on r6duirait ainsi notabloment les frais de 
construction et d'entretien. L'entrelien figure dans les depenses, 
lorsqu'il s'agit de traverses en bois et de rails en fer, pour un 
chiffre rolativement assez elev6. 

Les gares principales soraient etablies d'apr6s le type de cara- 
vanserail algerien ; c'est-&-dire ; entour6es d'une enceinte bastion- 
n6e et crenelle, pouvant recevoir un d6tachement de tirailleurs 
algeriens ou s6ndgalais, en provision d'une attaque des nomades 
pillards. Le batiment principal aurait un premier 6tage avec 
macbicoulis sur chaquo facade. Les machines 6l6vatoires, l^s 
appareils d'alimentation, les approvisionnemenls de materiel 
etles constructions accessoires seraient renferm^s dans Toncein'o 
fortifitfe, Sur la terrasse de la garo on disposerait un apparoil de 
tdegraphie optique pour les cas ou los fils du I6l£graplie electriquo 
seraient rompus par la malveillance. 

Les stations ordinaires pourraient 6tre construites en tole 
svst6me Toilet, avec roz-de-chauss6e cr6nol6. 
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Los travaux pourront etre executes a l'aide do la main d'oeuvre 
marocaino. Les mafocains sont d'exeellents ouvriors terrassiers ; 
ils sont dociles, inlolligonls ut travailluurs. I!s if out aucun des 
defauLs earacttiristiquos dc Farabe nomade uti pasteur, avoc lequel 
ils n'ont d'aulros points cumnnuis quo lo sysl6mo religieux. 

Co n'est pas lo moment d'indiquer ici los differences ethnogra- 
phi(|iies qui dislinguont cos deux peuples; jo dirai soulomentque 
le inarocain est sociable; il a lo respoeL do ses chefs, il s'altache 
facilement a unefamille; sa sobricHe est legendaire. Les colons 
les occupont dans les travaux agricolcs ; ils out rendu dans lo 
d6partement d'Oran, do grands services com me manoeuvres dans 
dos grands travaux publics. Quelques uns occupent sur les roules 
Pcmploi do cantonniers. 

Done, la question do la main d'oeuvre pour ['execution des 
travaux pout etre considtirec commo nisoluo. 

Lecliinat de la region, & partir d'El Outed, est mi pen dtSbili- 
tant pour les europeens. Pour obvier aux inconvgnients qui 
pourraient en rdsultor, le personnel do la traction et de 1'oxploita- 
tion, devra etro reerute parmi les marooains ou les kabyles. Les 
agents suptfrieurs souls, n'etant pas obliges a 1111 sejour continu, 
seraient pris parmi les europeens acclimates en Algerie. 



$ 2. A[)(H'ou <Lo la Deponso 



Des donnOes positives permottenl de fixer un chiffre qui laisscru 
pen de place i\ riniprtfvu. - 

La premiere section etunt dejn un nxpluitatiun, (ournira les 
elements du de\is de la douxirmo section. Ainsi, do Kralfallah a 
ATn-Stffra, e'est la I'ompagnie Lranco-Algtu'ienne qui a ele entn. k - 
preneur pour le eoifipto de TKlal. La dtipenso rcelle kilom<*triqua 
n'a pas attaint fO,()00 francs pour rinfrnsti'ucturu, la post) de la 
voie et les batimenls. 
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Notons que lo ehcinin de for otudie par los Ingenieurs Belies, 
dans la vallee du has Congo, a etc cvaluee a 58,000 francs Ic 
kilometre. La vqie, rranra que 0 m 75 do largeur, il est vrai ; mais 
los Ira van x d'arl prcvus soront nombreux ot fort couloux, h 
cause du grand relief du sol ot de la grande quantite de cours 
d'eau 6 traverser. 

Pour (Jvitor tout mecomple de oe clief, il conviendra dadopter 
le chiffre de G0,000 francs par kilometre. (1) 

La 3 mo section comprend rintervalle entre Igly ot leTquat. Les 
conditions topographiqucs ot techniques sont absolument los 
monies que pour la 2 ,nc section: pays plat, pas de Iravauxd'art 
notables, eau abondanle et de bonne qualile a une tres faible 
profondeur de la surface. 

En ce qui concerne le prix de revient, la prudence commande 
une plus grande reserve ; le oh i lire de £0,000 francs est neanmoins 
suffisant. 

Selon ces donnees, on aurait comme depense totale, savoir : 

2 me section, d'ATn-Sefra a Igly, 

soil 350 k a 6O,0CO fr . . 21,000,000 fr. 

3 mo id. d'Igly a Timadanim, 

soil 460 k a 80,000 fr 36,800,000 fr. 

Cotte d6pense garantie par TEtal, sur le pied de 
5 0/0, imposerait au budget metropolitain savoir: 

Pour la 2 mo section, 1,050,000 fr., 

soit au chiffre rond 1,100,000 fr. 

Pour la 3 mc section, 1,840,000 fr., 

soit en chiffres rond 2,000,000 fr. 

sauf deduction des benefices realises par roxploitation. 

Comme ordre d'exocution, voici la dis])Osition la plus rationnelle. 
La 2 m ' J section devrait otre enlreprise le plus tot possible. Trois 
anndes a peine suffiraient pour son achievement. Des (Hudes 



(I) M. do Lipparcnl, nucicn Ing^aicnr des Mines, raconlc dans Ic Irnvnil qu'il a 
public sons tu lilrc: a Le sieele de fcr », que le prix de GO. 000 fr. par kilometre ifa 
ric 1 1 rf'cxagcrd. U cile divers exempes en France el a l'Ll ranger. 
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preparaloircs ontete faites, il y a peu de temps, par les Ingenieurs 
do la Compagnie Franco-Alg6rienne ; le projet d^finitif pourrait 
etre r^digc cn peu do temps. 

La 3 mo section no serait ex^cutee qu'apres la mise en exploita- 
tion do la 2 m3 section, et par portions successives ; par exemple : 
d'lgly a Kersaz, au droit du Gourara ; puis do Kersaz a Tsabit, 
et ainsi de suite jusqu'& Timalanim, ou toute autre localite plus 
avanlageuse du Touat ou du Reggan. 

R6duite a ces termes, la conslruclion de la partie principalo du 
chemin de for de Transsaharien renire dans la cat^gorie des 
entreprises simples et faciles. Le mirage trompeur qui masque le 
Sahara dans Tesprit des gens prevenus ou timides a completement 
disparu. On est en presence d'une realite tangible, visible. Le 
peu d'el6vation du chiffre de la garantie n'est plus un obstacle 
s^rieux. Sans aucun doute, le dopartement et la ville d'Oran 
contribueraient, dans une cortaine mesure a parfaire la d^pense 
de garantie. 

En ce qui concerne la 4 ,no section, c'cst-&-dire du Touat a 
Timbouktou ou tout autre point sur la rive droito du Niger, il ne 
pout en etre question ici que pour memoiro. Celte section ne 
pourra etre etudiee utilemont qu'apres Inoccupation du Touat et 
du Tidikelt. 



§ 3, l^IenioiiC; du r ri/afio 



Le trafic comprendra ntfeessairoment les matures d'importation 
et d'exportation, on ne pout que les indiquer par nature. LVxpor- 
lation embrasserait les eo'rdules, le sol, les lissus, la quincaillorie, 
la bimbloterie, la graisse, le beurre, rhuile, le suero, le cafo, 
savon, anis, ebevres, moutons, viandes seehes, etc. 

L'imporlation so composera des produils du pays: dattes, 
Apices, henuti, gomme, burnous, haiks, peaux, etc. Le commerce 
qucs les cara vanes venantdes Hauls Plateaux algeriens entrolion- 
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nent aetuoUemcnt avcc les Soudnniens, donno unc id(*e do cc (jiio 
doviondra lo monvement commercial lorsquo la stfcuritedu pays 
sera ossurtio et quo los dangers ol les difficulty que renconlrent 
les moyons do transport actuels auronl disparu. 

Comme reffectifdes populations h dosservir est un des elements 
principaux a considcSrer, le tableau ci-apres indique le nombre 
de ksours ou villages que la voio ferree inttfresso plus ou moins 
direclement, ainsi que le cbii'fro de la population par groupe de 
ksours ou de tribus. 

T ABLE A U 



des populations qui seraient desservies par la coie Jerree 
Transsahariennc, d'Ain-Sefra a Timadanim 



DESIGNATION 








des 


Nombre 


POPULATION 


OBSERVATIONS 


KSOURS OU VILLAGES 








j Groupe des B6ni Goumi .... 


40 


26.G50 






40 


40.000 






306 


402.600 






112 


107.350 




Id. de FOued Messaoud, du 
Touat et du Reggan . . 


252 


144.400 




Id. du Tidikelt 


40 


30.000' 




Population situ6e dans le rayon- 
nemont do la voie ferree . . . 




155 000 




Tribus nomades inl6ressees . . . 




10.000 




TOTAUX. . . . 


850 


916.000 





Ces renseignements ont (H6 recueillis sur les slatistiques 
(Hablies avcc soin par les bureaux arabos ; ils peuvent elrc consi- 
d^res comrnc exacts a peu de chose pres. 

Le total des populations du Senegal et du Soudan frangais, non 
compris le pays de protceloraf, est de 1G5 ; OUO times environ. 
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Si Ton divise la population dcs Ksours par la longueur dc la 
voie ferr6e, depuis AVn-Sefra jusqu'au Touat, on obtient 1,130 ha- 
bitants par kilometre de voie. 

L'Algerie loute entiere, donne un coefficient a peine sup6rieur 
a celui- \&. 

Le rapprochement comparatif dc ces chiffrss ne mcrque pas 
d'int6ret ; il ttfmoigne, toutau moms, en faveur du projet qui nous 
occupe. 

Parmi les matieres d'importation on a signals les dattes; voici, 
au sujet de ce produit quelques renseignements statistiques, 
recueillis par les officiers des bureaux arabes et par M. l'Ing£- 
nieuren Chef des mines,, Pouyanne. 

Nombre de palmiers existant le long du trac6 



d'El Outed a Timadanim 5. 400. 000 

Nombre de palmiers existant a une distance de 

2 a 5 jours de marche . . . 2.700 000 

Nombre de palmiers existant a une distance de 

5 & 8 jours de marche 3.000.00) 



Totai il.KO.O00 



Ces renseignements deja anciens de 8 a 10 ans, doivent etro 
considers conime un minimum. 

Le rendemont moyen annuel, par pied de palmier, (Mant 
de 40 kilogrammes environ, la production totale serait, selon cetto 
donn6o, de 4'i4,000 tonnes. 

Indtfpendamnient de lour valcur comestible, les dattes peuvonl 
recevoir di verses applications induslriellos. Lour richesse saccha- 
rine tres 6lev<io, permettra d'utiliser les produits do qualite 
inferieure et d'en exlrairo un alcool d'exeellente quality, bien 
suptfrioui* aux alcools oblonus par la distillation de grains a varies 
ou do pommos do torrid, qui soul do verilablos poisons. 

Le prix moyen du kilogramme dc dalles comestibles en AlgO- 
rie, est de I fr, f>() ; admoltons 0 fr. oO sur une fexporlation 
de 10,000 tonnes seulement, soil U quaranliome do In production. 
Co produit sou! represent * d<\j<\ uno valour a^so/. £lov£i\ et on ineuiu 
temps un trafic stirioux pour la voie ferreo, soit 5 millions. 
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II est inulile de signaler Timportnnce dcs autres matiercs on 
produits qui alimcntoront le chomin de for, olio sera considerable 
incontestablemcnl. II suflira do signaler cette circonslanco que le 
Taffilalot et le pays do Figuig sont approvisiomuSs, en objets manu- 
factures, par les caravanes venant de I'Atlantiquc ; signalons, 
d'autro part, que les cerealos du 'Fell, trouveronl un deboueh6 
assure et productif au Gourara, dans Touat et dans le Tidikelt. 

La possibility dMtablir des relations suiviesavec les populations 
dont je nroccupe, a pour elle la consecration de l'cxp^rience. 
Un grand negociant de SaYda, M. Solary, avait organise au 
Gourara un dc5pot de marchandises : sucre, cafe, the, bougies, 
tissus, etc., etc., dont il 6tait tres satisfait. L'insuiTection de 
Bou Aniania a mis fin a ce commerce, qui serait considerable 
aujourd'hui . 

En ce qui concerno la frequence des trains, cotte question sera 
r6solue ullerieurement. 11 n'est pas absolument necessaire, 
d'ailleurs, que d'ATn-Sefra a lgly, ces trains soient journaliers. 

Quant a la question de la s6curite qui resultera du seul fait de 
r^tablissemont d'une voie ferree, il suffira de dire qu'avant la 
construction de la ligne de SaYda a AYn-Sefra, nos Ksouriens 
6taiont souvent attaqutfs et pi lies par des nomades. Aujourd'hui, 
toute crainte a cet egard a totalement disparu. Des incursions sur 
notre territoire commo celle de Bou A mania no pourront plus so 
renouvoler. 



C11APITRK III 
Considerations generaies 



Ici doit prendre place, line observation tres imporlante. 

Quclcpies editeurs rarlograpbiques frau<;ais, ignorant absolu- 
ment la veritable position de la frontiere qui separe TAlgerie de 
Pempiro du Maroc, donncnt a cette limite des directions tout 
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6 fait capricieuses etinexactes. Ainsi, certains gdographes tracent 
cette frontiere en l'inclinant fortement vers Test a partir de Tiout, 
de telle maniere, qu ? elle englobe lout le pays situe au-d^lti du 
m6ridicn d'Alger. Quclques porsonnes en out pris pretexte pour 
repousser l'id6e d'un chemin do for Transsahariens par les 
valines de TOued Messaoura et de 1'Oued Messaoud, crainte de 
difficultes diplomatiques. 

C'est la une orreur Ires grave. La position de la frontiere 
marocaine est parfaitement determinate par le traitd intervenu le 
18 mars 1815, entre le Gouvernement frangais et TEniporeur du 
ma roc. 

En effct ; Tart. 4 de ce traite porteque : 

« Dans le Sahara (desert) il n'y a pas de limite territoriale 6 
)) etablir entre les deux pays, puisque la terre ne so laboure pas 
» et qu'elle sert de paturage aux arabes des deux empires qui 
» viennent y camper pour y trouver le paturage et les caux qui 
» leur .sont n6cessaires . . » 

L'article 5 d^signe les derniers Ksours des deux empires. 

(( Ceux du Maroc, sont : Iche et Figuig. Ceux qui appartiennent 
« a l'Alg6rie sont: ATn-Sefra, Ain-Sfissifa, Asia, Tyout, etc... » 

Enfin, Taiticle 6, dit: « Quant au pays qui est au sud des 
» Ksours des deux gouvernoments, comme il n'y a pas d'eau, 
» qu'il est inhabitable et que c'est le desert proprement dit, la 
)) delimitation en serait supertluc. » 

Done, la frontiere rdellemont rcconnuo par le traits de 1845, 
s'arrete a la latitude des Ksours de Figuig, par 32° 20' nord envi- 
ron. Au-del5, elle est tout a fait indetermintfe et tout ce pays doit 
etre consider^ comme plaio dans notrc sphere d'action. 

La religion musulmane pratiqutie par les populations saharien- 
nos ne pourrait pas etre invoqueo ix I'oncontre d'un texte aussi 
formel, aussi prtfeis, que celui du traite. 

D'aillcurs, il y auraiU\ examiner, le cas <*cht*nnt, certains faits 
militaires postiSriours au trait*}: Comme lVxpedition du giVntfral 
Wimpffen, on 1870, a Ai'u Cluur, uhoz les BtiniCiuil. L'insurreCtion 
do Bou Am exna i Tasile et le concours que les tribus i usuries 
et les nomados pillards ont toujours trouv£ ehoz, les Iribus maro- 
caincs voisines do notrc terriloire. 
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Aux considerations qui precedent, il importe d'en ajouter uno 
autre qui doit altirer ton to Inattention cle nos gouvcrnants. 

Des influences puissanles s'exoreent en ce moment aupres du 
Gouvernemenl marocain, pour obtcnir la cession do quelqucs 
points sur la cole occidentale du Maroc, dans les environs do 
l'emboucburo do TOued Dra. Si celte cession se realisait, notrc 
action sur le Soudan occidental serait completement annihil6o 3 
tout cspoir do rolier plus lard PAlgcrio au S6n6gal serait & jamais 
perdu. Car il n'y a pas loin (Tlgly a la vallee de TOued Dra. 

La SociiHe do Geographic d'Oran a deja signals le danger qui 
nous menace. Cost a nos go live man ts a ne pas assumer uno si 
grande rcsponsabilite. Tout l'avenir de la Colonie est la. 



GIIAPITRE IV 
Conclusion 



R6sumant l'Expos6 qui precede,, forc^ment rendu succint par 
robligation de ne pas sortir des limites trac^es parle Bulletin, on 
peut conclurc : 

1° Que l'execution du chemin de for Transsabarion par l'ouest 
de la province d'Oran, est une ccuvro qui s'impose, au double 
point de vue : 

Des relations commercials aouvriravec les tribus Sahariennes 
de Fouest de I'Afrique et du Soudan ; 

De Tamelioration des conditions morales et materielles de ces 
memos tribus ; 

2° Que les difficulty techniques a vaincre sont insignifiantes ; 
on trouve partout de l'eau abondante et do bonne qualite ; 
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3° La depense de la 2 me section, entre Ai'n-Sefra et Igly, ne 
d^passera pas 21 millions de francs. La 3 me section, d'Igly au 
Touat, coutera environ 35 millions; cel!e-ci ne serait entreprise 
qu'apres la mise en exploitation de la section pr6c6dente; 

4° Le trafic estdeja assure, tant a importation qu'a l'exporta- 
tion; les frais d'exploitation seront reduits au minimum ; 

5° II ne saurait exister de difficultes diplomatiques, aux termes 
du traite de 1845 ; 

6° L'avenir de nos possessions en Alger ie et au Soudan depend 
de la realisation rapide de ce projet. 



BOUTY, 

Secretaire general de la Sociele de Geographie 
et d'Arclie'oloaie d'Oran. 



NOTA. — En 1881, lors de la reunion a Alger du Congres de 
l'Associnlion fran<;aise pour l'avanccmcnl des sciences, je re^us la 
mission d'exposcr au Congrcs la question du Trunssaliarien. Lc 
m6moire red i go a cot eft'ut, et qui figure dans le Bulletin de la 
Societe, 1881, n° 10, cstimaii la depense, jusqu'au Touat a la somfne 
de 133 millions, pour une longueur du 1,100 kilometres. 11 s'agi&sait 
alors d'une voie a grande section, ayant son point de depart a Ha/.- 
el-Ma. 

Depuis cette upoque, la voie ferroe a ele pousscic jusqn a Ain-Sefra, 
la longueur k continuer n'est plus que de 810 kilometres, la section 
est riduilc a 1 metre sen lenient. La depense de construction se 
trouvcra par suite, reduite a 58 millions environ. 



Inscriptions infinites de la Province d'Oran 



TLEMCEN = Pomaria 

N° 1127. — Sur une pierre lombale a queue d'aronde, mesu- 
rant l m 55 de long sur 0 m 54 de large, trouvee dans les fouilles de 
la gare, a Tlemcen. 

d m s 

POMPONIO PALMVNIPATRIRARIS 
SIMOV1X1TANNIS- L • V • CELS 
VSETPALMV- BMER • DOMVMAET 
ERNALEM • FEC • POST - OBIT 1 1 1 1 MED 

D(is) M(anibus) S(acvum). Pomponio Palmuni(o) palri 
rarissimo. Vixit annis 55. C els us et Palma(nius) b(ene) mev(cnti) 
domum aeternalem fec{erunt) post obit(um) quatuor m(ensibus) 
e(t) d(edicaoerunt). 

N° 1128. — Sur un fragment do pierre tombale ft double com- 
partiment trouv6 6galement dans les fouilles de la gare, ft 
r riemcon. 



d m s ^ 

IVLIVS £\ 



D M S £1 
IVLIVS £1 



Les deux inscriptions qui prec(iele<nt nous out 616 comrminiquites 
par M. Bouty. 
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INSCRIPTIONS INEOITES DE LA PROVINCE D'ORAN 



ATi\-TE]N[OUCIIENT = ALBCLAE 

N° 1129. — Sur uno piorre tombalo h double compartimcnL 
Celui do droito est libro ; dans celui do gauche : 

O • M • S * MEMORIA 
IVN1SECVNDI 
QVIVICSITANPM 
LXXXETPRECES . 
5 INPACEDOM I 
NICAPROVINC 
C C C L X X X V I 

A la 3 e ligne an sont lies. 

D(is) M(anibas) S(acram). Memoria Juni(i) Secundi qui 
ticsit an(nis) p(lus) m(inus) 80, et preces(sit) (nos) in pace 
dominica (anno) provinc(iae) 38G (de J.-C. 425). 

Cetle inscription nous a ete communique par M. le docteur 
Gaucher. 

No U30. — Sur une stele de 0 m 55 de haul sur 0 m 45 de large. — 
Lettres de 0 m 04. 

D M S 
I V L I V S R O 
G A T V S V I 
XITANNIS 
XXI . I VLIVS 
NINVS Fl LIO 
BENE ME RENT I 
FECIT 
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a 

N° 1131. — Sur une pierre de 0 m 77 de long sur 0 m 50 de haul : 

//RENT • CVTTEVSETM //// 

/onnvlaeivsvnacvm 
terenthscvtteolanvariocoxnsidio 

AVGVSTINOETFELICIANO //lis 

aqvagivm • novoqpereaso 
loextrvctvmsvispos sessionibvs 
const i tvervnt e tdedic a ve rvn t 

La cassure de Tangle gauche a emporte deux litres h la l re 
ligne et une & la 2 e . 

Lettres li6es : a la l rc ligne et; a la 3 e te, nt, te, ian, va, ri, 
dio ; & la 4 e ti, et, fe ; a la 5 e qv ; vm ; a la 6 e tr, vm, ni ; a la 7 e 

TI, VE, RV, NT, DI, VE, RV, NT. 

[Te] rent(ius) Cutteus et M[emia?} [M]onnula ejus una cum 
Terentiis Culteo, lanvario, Considio, Augustino et Feliciano 
[ft] li(i)s y aquagium novo opere a solo extructum suis possessio- 
nibus consiitueruni et dedicavevunt. 

Les deux inscriptions qui precedent ont 616 relevdes directe- 
ment par nous. La derni6re a 6t6 transportee au Musee d'Oran. 



L. Demaeght. 



lkX^o ( ^J^. e^J-^JJ (j®^'-^ 



INSCRIPTION ARABE DftOUVERTE A SFAX (Tunisie) 



M. Blondel, Juge de Paix a Sfax, membre de notre Soeiete, 
nous a adresse l'inscription suivante d6couverte sur une des 
pierres de la porte de I'Est (dite Bab el Diwan) des remparts de 
la ville de Sfax (Tunisie), lors de la refection de cette porte en 
decembre 1889. 

Cette inscription se trouvait cach6e sous une couche de chaux. 
TRADUCTION 



II n'y a de Dieu que Dieu, Mohammed est l'envoy6 de Dieu ! 
Au nom de Dieu, le clement, le mis6ricordieux. Que Dieu repande 
ses benedictions sur notre seigneur et maitre Mohammed, le 
prophete g6nereux, sur sa famille, sur ses compagnons, et leur 
accorde le salut le plus absolu. 

II n'y a de Dieu que Dieu; Mohammed est Tenvoye de Dieu. 

Cette porte b6nie a 616 reconstruite, par la grace de Dieu et sa 
bienveillante assistance, sous le r6gne de notre maitre, le sultan, 
l'illustre Ibrahim, que Dieu le b6nisse ! par l'honorable, le respec- 
table Loudhbachi Merakchi Abdallah, que Dieu le garde ! 
(Capitaine) de l'armee de la ville de Tunis,, que Dieu le fasse 
prosp6rer! A la date des (dix) derniers jours du mois de Rebia 
second de Tan mille cinquanto six (Correspondant au mois de 
Juin 1646). 

Que Dieu la rende c6lebre tant qu'il la fora exister et subsister. 
CEuvre do maitre Amor el Menif, maitre Ahmed EI Menif et 
maitre Abdellatif El Menif. Dieu leur fasso mis6ricorde ! 

Sfax, lor Janvier 1890. 



M. LUCIANI, 

Interpret? judieiaire a Sfax. 
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(JOURNAL UUNE EXPEDITION) 



CIIAPITRE PREMIER 



r>o Tebcssa it Kair^oviaix 

A la fin da soptembre 1881, les nouvellos les plus alarmantes 
circuleut en Alg6rie. Les journaux et les lettres particulifires 
racontont quo les Tunisiens se sont r6volt6s contre lo Bey, notre 
prot6g6; que lo t6legrapbo est coup6 et les communications inter- 
rompues entre Ghardimaou, terminus actuel (1) du cbemin de for 
tunisien, et Souckarras, ainsi qu'entre les aulres points de 
la Regence occup6s par nos troupes. La colonic europiienno 
s'attend, si on ne prond immediatement uno rigoureuso offensive, 
a un massacre general. On apprend en fin que lo personnel fran- 
gais et indigene de la gare do l'Oued Zorgua, dans la Medjerda (2), 
a 616 massacr6 avec d'6pou van tables raffinements do oruautd. 

On organise alors uno colonno a Tgbessa dont le g£n6ral For- 
gemol de Bostquenard, commandant la division de Constantino, 
va prendre lo commandomont. 



Tebessa, ancionne Thtfheste, lilait. sous la domination tomaine, 
relive a Cartbage par uno route qu'nrail construito IVmparour 
Hadrion. Cost aujourd'bui uno villo do trois mille babitants 

(1) Dquiis qticccsligiM* ontole dcrito**, la voio ferreo inuisiVnno a t*iu MUirloe an nVnu 
olgericn. 

(2) Lc Bagradas ties Honiains : le Makaroth ilcs Cnriliagiiiui*. 
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environ, franca is, iHrangers et indigenes, situ^o dans une region 
fertile on I'eau abonde ; la foret est a proximitc. On y trouve de 
nombreuscs mines roinainos et by/Jmtines ; parmi les plus impor- 
tantes et les mieux conserves on remarqueun temple de Minorvc, 
ainsi nomine par nous lors de l'occupalion deTebessa. pareequ'on 
voit sculplces sur le fronton, ainsi que dans la frise qui court tout 
autour du monument, de nombreuses figures du bibou, Foiseau 
cber a celte deesse (1); pendant longtcmps ce bijou d 'archi- 
tecture antique a servi a la celebration du culle calholique, affec- 
tation malbeureuse qui a necessity la construction d'un ignoble 
mur en platre surmonl6 d'un echafaudagc ou pond une cloche, 
qui depare encore aujouixFhui (1881) cat elegant monument. 11 y 
a aussi un arc de triompbe eleve en rhonnour de Caracalla, en 
214, par Cai'us Cornelius Egrilianus, prefet do la XIV 0 legion, 
enfant de Thebeste. On voitonsuito, maisdatantde la domination 
de Byzance, la porte de Solomon, Filluslro proetectus Libyac, 
digne lieutenant de Bclisaire, tue en 543 sous les murailles de la 
ville en la defendant contre les indigenes. Celte porte est presquc 
invisible dans la sombre et gigantesque muraille byzanline sur- 
montee de quatorze immenses tours carrees qui enserrent la 
ville (2) ; citons enfin la basilique situee an dehors et dans laquelle 
on voit encore des mosaTques et des colonnes que les louristes 
n'ont pas encore cu le temps dedegrader; mais ceia viendra si on 
les laisse op6rer comme a Lambcssa (3). 

En raison du grand nombre de troupes agglomerees a Tebessa, 
ainsi que dans les environs, les vivres sont rares et a des prix 
fabuleux ; les ravitaillements ne peuvent plus s'eflbcluer, car la 
piste qui sert de route dopuis Yin Bei'da est complement defon- 
cee par les pluies et les convoyeurs sont obliges d'ubandonner 
dans la plaine leurs cbarrettes embourbees jusqu'aux nuyeux. 

Le Lit octobvc, le general Forgemol part pour le camp de Bec- 
caria, a 12 kilometres de Tebessa ; il passe les troupes en revue 

(1) It ion d'c'oiinnnl d'ailU'iirs a ro qur M i n r\ o nil uu u i Irmple a Tliube-lo, oar les 
nucleus cruynionl quo cello drowse clail nuo sur los bonis du lac Triton, mnrnis d'Afriquo, 
pro** 1 1 c la pelile byrlo. ^iollc de (iulics.i 

(2) Olle enceinte a ele eonslriiile par Solomon on 5-iO; Pan cicuiie Theljcsle, qui clait 
hcaucoup pins grandc, avail clc delrnile par Irs Vandales. 

(.*>) IJeanconp do slali.es 1 ecneillios dans le preloriuni, a Laiiiljo.-sa, out ele decapilces 
yl les to' cs cinporlecs par res Vandales 
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sur le front do bandiere. Lc camp est situe dans une ospecc de 
cuvette, entrodo bautes montagnes vevdoyanles ; Peau et le buis 
sont en abondance. Lesoir les troupiers allument do grands foux. 
L'ordre do formation parait. 

La colonno est eomposde de 261 officiers ; 7,164 Itommes de 
troupe; elle eomprend 1,151 ehovaux, 83G mulcts et environ 
8.000 chameaux, plus un goum do quelques cenlaines de cava- 
liers indigenes, commando par un officier superieur. Elle est 
fractionnec en trois brigades : la premiere brigade cTinfanterio, 
general de la Sougeole, la deuxieme brigade (Tinfant'jric, general 
de Gislain, la brigade de cavaierio ; general Bonie. 

Les popotes s'organisent, majs au prix de quels labours inces- 
sants pour les otticiors appelos, soit par le choix de lours eamara- 
des, soit en raison do lour ago uu de lour grade, a riionneur do 
remplir les redou tables fonetions do chof do popote ! carce n'est pas 
une sinecure, tant s'en faut, su.*.,>ut quand les vivres sont rares 
et cbors coiiimo e'est !o eas aelueb Que do s mcis bant mt le ecrveau 
du malbeureux eeonome qui d /A enneilier cms dm \ eb< >ses irr :eon- 
eiliables : douner aux camara les une nunrriliiro aussi vnrion 
qu'abondanto, abondante surlout, car on a bun apuetit quand on 
expoditionno, et no pas trop les fairc crier lors [ifa la fin du mois 
arrive le quart d'beure do Mabelais. Gra\es quosliuns qui no so 
resolvent pas toujours a la satisfaction generate. 

Le 11 octobnc, deux cscadrons de ca\aleric el la i n c> i t i du 
goum partcnt pour Has el AToun (U'«te des sinirci^), en passant 
par le col de Sedjira, quo nous aperocwuis a fesl, s * prolil uU on 
jaune clair sur une monfagno jaunr fonec. lis d>i\ mi Komnaitiv 
!a route (I ) et ses eutcssur la pi u s grandr largcur | usable 

La IT) oclobrc, un oxeree lc> troupes a nnrcber on can'c. I/in- 
fantorie forme les enlcs, on^vnranl ut prjjl 'jpohnl 1 i > c invoU qui 
mnrclioront dans Fintcric w.A lo cai'iv k >l i -111110:1 >>\ car il doit 
ronlenir no* bull millo clifuucaux f.M pm • 1 \ d s bmmV's d'eau 
et des \ivres, los hiuP's dc haga^o et leur> eotubKlear> a rata* 

(1) 11 <*>t )HYM|I1<' ^liprl llll «1 1 1 1 « Illi«Ullli*l' i\lU % I ^ \o )U ^ lllllMVI h. s 111* *4 |,| ytii «I»»s 

l>klOa Iriuvti > par les picluiis ct l« s muinaiiA ,1 Iimxoin ( lump-, 11101 l.^m^, i»«mi h v\ 1 i\ i- e-. 

(2) La coUunio Wiinpfcr, imi I S70, pout l:i«pifll»* on a\ait mini lo plus giMiul noniluv 
dc ccs anifiinux (ju'un cut encore \n, on compnMi.ul a \n 1110 cim| nnllc. 
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au nombre do plus do mille, los convois de I'artillerie ot du train, 
et enfin une battorio attel^e, ayant soixante cbevaux haul lo pied, 
en sus do son offectif normal. 

Le 16 octobre, la premiere brigade d'infanterie et la brigade de 
cavalerie partent pour Ras el Aioun. Par suite de ce depart une 
des faces du camp se trouvant d6garnie de troupe, des Fraichichs, 
fins voleurs, s'introduisent parmi nous pendant la nuit, qui etait 
tr6s obscure, et volentquelquesanimauxet des armes,en employant 
les moyens si bien decrits par le general Daumas, etqu'on croirait 
omprunt6s k un roman de Fenimore Cooper. Plusieurs coups de 
feu sont tires, un de nos halles (convoyeur arabe r^quisitionne), 
est tuc en defendant son mulet ; on crie plusieui'S fois aux armes ! 
mais les voleurs sont insaisissables. 

Le 17 octobre, le quartier general, la deuxieme brigade d'in- 
fanterie, l'ambulance, le grand convoi de chameaux, etc., etc., 
s^branlent et se dirigent a leur tour sur Ras el AToun par un 
temps splendide. On franchit un defil6 puis le col, qui prennent 
beaucoup de temps. On campe apres avoir fait environ quinze 
kilometres. 

La brigade de cavalerie qui avait pousse une reconnaissance en 
avant. rentre au camp a buit bcures du soir et nous apprend que, 
le matin, elle a eu une petite affaire avec les Fraichichs, qui ont 
jurd, parait-il, de s'opposer a ce que nous penetrions dans leur 
pays. 

Le 18 oclobre, a six beures du matin, toute la colonne se met 
en mouvement el arrive sans incident serieux a Hai'dra, Tantiquo 
Ammaedara (1), ou le camp est etabli sur le bord de TOued Hai'- 
dra. Nous avons fait seize kilometres sur le territoire tunisien ; 
les Fraicbichs n'ont pas tenu leur serment. On campe au milieu 
<le nombreuses et imposantes ruines romaines et byzantines. 

L T n arc de triomphe entour6 d'une enveloppe de pierres de tai lie 
dcroulee en partie, est surtout remarquable; Inscription votive 
est tres degradtfe, cependant on croit comprendro que ce monu- 
ment etait d6die au vainqueur des Daces. De belles tombes chr6- 
tiennes bien conservees, entre autros cello d'une jeunefille morte 



(ij An dire tie Procope, Ammaedara etail une des villcs les plus fortes dc TAfrique. 
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vierge, dit I'inscription, un mausotee et un ksar (1) byzantin, 
sont inl6ressants k etudier. Un des derniers et des plus c6lebres 
beys de Tunis, Ahmed, a tente de reparer ce ksar pour tenir en 
bride les populations turbulentes et imparfaitement soumises de 
cetle region, et aussi probablement pour s'opposer a une invasion 
francaise, mais un obstacle d^signe (( faute d'argent » par Rabe- 
lais, s'est pr£sent6 qui ne lui a pas permis d'achever son oeuvre 
et ses reparations grossierement faites, jurent 6trangement avec 
les beaux et massifs restes de Parchilecture primitive. « Depuis 
(( lorsces ruines sont inhabilees ; on n'y trouve plus un seul foyer ; 
« on n'y entend plus le chant du coq. » (Ibn Khaldoun). 
Eau et bois en abondance. 

Le 10 octobre, s6jour. Le general Bonie avec cinq escadrons et 
une partie des goums part pour reconnaitre la route que la colonne 
suivra demain. Le gros de la reconnaissance s'arretera & I'etape 
prochaine, qui est Hanout el Hayem ; le reste de la reconnais- 
sance poussera plus loin pour etudier une partie de TcHape 
suivante. On proeede ainsi non seulement pour nous garder d'uno 
attaque a l'improviste, mais surtout pour controler les renseigne- 
ments qui nous sont donn6s sur la route a suivre par nos indige- 
nes du cercle de Tebessa, qui trafiquent avec les tribus tunisiennes 
de la frontiere ; car on saitcombien, quand il s'agit de temps et 
de distance, les renseignements d'un musulmau sont vagues. 

Keste au camj), nous allons, pour occuper nos Ioisirs, visiter 
nos chameliers dont le eampement est etabli a cole du notre, en 
degri des grand-gardes, bien enlendu. 

Les indigenes sont presque aussi nombreux quo nous, mais ils 
sont incomparablemenl plus bruyants. Lours gostes dtfsordonn^s, 
aeeompagnes de oris qui n'ont rion rf'humain, font craindre, 
quand ils so charnaillent, ot cela lour arrive souvent, qu'ils vont 
s'entrodAvoror ; mais avant qu'ils iron arrivent h celte facheusc 
oxtrdmiUi, un sous bach-amar (chef d'un groupe) ennuyti du bruit, 
vient en tapinois, otd'un coup de matraquo (baton) applique d'une 



(I) Chalcan-forl, eonslniil geiieraleinenl on forme de cnrrd avec hnil luurs, ijnalrc 
nn\ angles, les and es inlermediaires. C/esI peiuhnl le second i;miveru*'Uft?nl deSoloninn, 
<le 5 in a ri4.\ <]ini res (oris fnrenl ronslmilseu grand nomine dans la Province aclnelle 
do Coi^laiiiiue el en Tunir*ie, avec les inalcriaux nro\enant des > i lies roinaiiio» qui 
avaient elo detmiles. 
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main cxptfrimontoc dans le dos dcs dispuleurs los plus eehauffos, 
termino gtMieralcmnnt la quorolie mix grands eclats do riro dcs 
speclateurs dont il n'a pas frotle IVchino. 

lis sont la dcs milliers d(3 musulinans vonus dc tons los poin Ls 
do la province do (Unistanlinc, dopuis le sec habitant du Souf et 
do Tougourt, conduolcur do ehameaux, jusqifau trapu ct vigou- 
reux mulelier kabylo dos environs do Hougie. lis sont lous venus 
a conlre-eoour, il est vrai, nous aider a nous emparor du sane- 
tuairo v^nere do lour religion. Uno idee los soulienl pourlant ct 
lour fait prendre leur mal en palionce : o'est Taspoir do razzer 
quolques villages tunisiens ct pent-elre la ville sainte elle-memc. 
Allah! quelle aubainc si le djininar el kobir (le general cn chef) 
leur pormeltait do piller un pcu les boutiques des commereants 
dc Kairouan. 

(Juand, apres une journoe dc marcho,nos huit millo chamcaux 
arrivent au bivouac, e'est un fouillis, un lumullo incroyable pen- 
dant le deehargement ; on se demande comment tous cos hommcs, 
animaux et chargements, se cascront, s'einpileront dans Tespaco 
relalivcment restrcint qui leur est a ('fee to ; mais qifon revienne 
seulemcnt une demi-heurc apres, et Ton sera toutetonne du calme 
rclatif qui regno dans cUcndroil tout-a-rhcure si agile : les cha- 
mcaux aussilot decharges ont etc conduils vivement au paturage 
ou a Tabreuvoir quand il y a dc Teau, sous la protection dc nos 
petils posies ; des homines qui rostent, los uns cmpilont les sacs 
dont les sous bach-amars vorifiont los liens, les aulros allumont 
du feu, font fonelionner un moulin do piorro primilif pour broyer 
lo bio melange d'un ])eu d'orgc du oonvoi qirils sont parvenus a 
enlevor des sacs, malgrtf la surveillance dont ils sontl'objeL A 
euto du meunier-cuisinier, un joune indigene, (jui a termino sa 
tacho, improvise une do cos interminables ot primitives poesies 
arabes, ou il est question dos youx do gazelle d'OureVda (polite 
rose) sa maitresse, do son cou flexible 0^11111° colui du ehameau, 
et d'a utres beau los, memo Irs plus score les, qui mo Html des com- 
paraisons tout aussi llatteusos. ('one sont ricn moins qui* dos 
puritains nos indigonos, ot ils appellenl un (dial un (dial, bion 
plus naturalises on cola quo Monsieur Zola. I, a (in do ohaquo 
eouplot amour invariablemenl oollo inliTpvlion enoouragranle 
do sos auditoiirs: Ah ia ! fconlinuo !) El i! continue, cn elTot, 
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pendant des houres enliercs, accompagnd souvent par un joueur 
do guesha (1), qui module avoc amour ses plus doux airs pour 
S3 mcttrc a Funisson du chanteur. 

Non loin do co groupe, un venerable chamcllor h la barbe 
blanclio, qui no compare plus los handles do sa bion-aimee a la 
croupo do sa jumont, egraine son chapelot en marmotant des 
vorsots du Coran, ot appelant la malediction dWllah sur cos chions 
do Roumis, quo ChoVtan (lo diable) les confonde ! qui Font force 
a los accompagner dans une expedition impio. Mais vienne pour 
ce pieux porsonnage 1'occasion de fairc unc razzia sur ses co-reli- 
gionnaires, do lour coupor la tete au besoin pour lour ravir un 
mouton, ot il remerciora le Prophete d'avoir onrichi son serviteur. 
Knfin, un autre chamclier, acCroupi en tailleur, fait jouer unc 
longuo aiguille de bois a travcrs un tellis trou6. 

Puis le crieur public vicnt annoncer (rune voix qui parait 
sourdo lorsqu'on est proehe, mais qtfon entend a une distance 
considerable, qifuno jeune cbainello blanche a disparu la vcille et 
qu ? on off re zoudj douros bechara (dix francs do recompense) au 
becheur (ddlateur), qui fera connaitre lo voleur. Mais il y a peu 
de chances pour que cette pauvrc chamcllc se relrouve, car il est 
probable qu'ayant etc derobee, tuec ct sa peau enfouio la nuit 
preeedonlc, sa chair est on train de mijoter dans eertaines mar- 
mites au moment on son proprietaire fait publier sa perte. 

Le soir, lorsque des ccntaines do feux lancenl lours (Mineelles 
dans Fospaec sombre, formanl une atmosphere rouge au dessus 
do ce camp on Ton entend le grognoment de millicrsde chameaux 
so melcr aux chants nasillards des indigences, aux hennissoments 
desehevaux entiers qui appellenl h's buvouses d'air des goums, 
tout cola forme un spectacle elrangc qui no manque pas de gran- 
deur et dont la vue el Fouio no so fatiguenl pas. 

Lo t?0 octobr(\ depart a six houres pour llanout el Ayem, sur 
la rivodroite do TOued IlaTdra. I -a route sail cunstamment la rive 
gauche de cette riviere que Ton passeau pied du djehel ( <alaa djerd. 
Notre earre de marche renrontr** sou venl do pel i tos ra\ines»\ Hour 
du sol civ usees par les torrents pmi visiblcs. mais a pic, profondes et 
sou vent, infra nehissables, ec qui nous oblige a de nomhreux detours. 

(I) Chaliunrnu laiile, din^ un i-hmmm, ilo *i\ Iron? clouvcrl ou.\ ileux cMrcmitcs 
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Lc 21 , nous suivons la rive droite do TOucd HaTdra pour 
traverser un ravin profond h son confluent avec cette riviere au 
del& de mines situcSos en avant dc la premiere face du camp. 
Apnis avoir frarichi Co ravin ot marchti quatre kilometres environ 
dans la direction du djebel Ilaonch, lo carf6 rcdresse sa marche 
pour so diriger franchoment a Test. 

Losoir, des coups do feu se font entendre au camp de Ras Ouidem 
el relom, ou nous sommes installs. Nous apprenons que ces ont les 
avant-postes du 3° Tirailleurs qui tirent sur desrodeurs ennemis. 
On fait boire dans des redirs, (trous romplis d'eau pluviale). 

Le 22 oeiobve, nous allons camper a Enchir Rouhia, h ?2 kilo- 
metres. Dc Tautre cote do Toued,nous apercovons un douar assez 
important avec des troupeaux paissant tranquillement ; ce sont 
des Oulad-Ayar ; dit-on, non r6volt6s. 

Le 23, nous suivons la rive droite de Toued Rouhia. A six 
heures etdemic, les Tunisiens nous attaquent ; a sept heures, nous 
commengons le feu ; on deloge Tennemi du tombeau de Sidi el 
Merarni qui se trouve sur la gauche du carr6. La toiture de co 
petit monument est trouee par plusieurs de nos bombes qui met- 
tent le feu dans l'intgrieur. On lance de la cavalerie dans la plaine 
contre des goumiers ennemis qui se sont d^bandes ayant 6te re^us 
energiquement par la ligne de tirailleurs du i° Zouaves. L'artil- 
lerio allonge son tir au fur et a mesure que ces cavaliers 
s'eloignent et en tue quelques uns qu'on voit rouler dans la pous- 
siere avec leurs montures. 

On continue de marcher en tiraillant quand le front a 6ted6gag6, 
sans qu'aucun d6sordre no se manifesto dans notre immense convoi. 
Notre carre est inexpugnable et au moyen dc nos amies a longue 
port6e, nous pouvons ompecher qu'unc panique s'emparc de nos 
chameaux, en maintenant toujours nos adversaires a une grande 
distance. On evalue les forces enncmies & environ cinq mille 
cavaliers et fantassins, mais deux mille seulemenL, dit-on, so sont 
presents devant nous, le reste qui etail a droito dans la montagne, 
voyant comme les autres combattants avaient etc rccus, n'a pour 
ainsi dire pas donne. 

A quatre heures, nous campons a Sbibo, non loin du confluent de 
Toned Rouhia et de Toned Sbiba, pivs des mines de Tancienne 
Safes, jadis colonic romaine puis 6veche. La journee a 616 tr6s 
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fatigante. Nous avons et6 attaqu^s a l'avant-garde par les Ham- 
mammas, sur le flanc droit par les Fraiehiehs, a 1'arriere-gardc 
par des Ouartan et des Oulad Ayar, les monies sans doute qui 
nous avaient tranquillement regardes passer le jour precedent, 
« lis nous suivaient le long des collines, £piant le moment et le 
(( lieu propice a 1'attaque. )) (Salluste, guerre de Jugurtha). 

Le 24 octobre on s'attendait a quelques coups de main sur nos 
avant-pQstes 3 niais le calme le plus complet regno dans les envi- 
rons. S6jour ( 

Le $5 y nous sommes energiquement altaques en levant te 
camp ; la cavalerie qui s'est imprudemment eloignee du carre de 
marche se trouve un moment dans une situation critique ; le 
colonel du 3° Chasseurs d'Afrique, d^monte et entour6 de cavaliers 
ennemis, est degage par quelques bommos de son regiment; 
nous avons un honime tue et six blesses grievement. Les Tiini- 
siens sont embusques dans les petites ravines presqUe invisibles 
dont nous avons parle, el tirent a bout portant sur nos dclaireurS. 
Ces gens la sont braves, 6videmment. On marche lentement, 
les troupes de Farri6re~garde particulieremen t etant obligees h 
chaque instant de faire des retours olTensifs pour ompfcher que 
I'ennemi qui nous serre de pres no s'approchc trop du carre. La 
plaine que nous traversons est boisee ra et la et couverte d'alfa. 

Nous arrivons tard etcampons a 1'oued el Haifa les uns sur les 
autres, le terrain (Hant fortement raving. L'eau de Toned est tivs 
claire et agr^able h 1'oeil, mais olio est saumatre, insipido. Les 
avant-postes tiraillent dans robseurite el nous avons plusieurs 
alertes pendant la nuit. 

Le 26, dans un ordre par\i la vcill« an soir, le general comman- 
dant la colonne felicite toutcs les troupes de I'enlrain quVlles 
ont montrd pendant le combat; il est heureux do le signaler au 
(i(5n6ral commandant le XIX 1 ' corps. Tons les chefs do Service ont 
montro, dit-il, la plus grande onergio pour maiulftftir parini les 
troupes de toutes amies, fatiguees par une tongue route, la rOgu- 
Iarite de la marche et Tordiv dans les diflerents convois. 11 
recommande que tout le mondu soil dans la main des chefs et do 
marcher dans l'ordro le plus sonv possible, car nous allons nmis 
engager dans une region lolalenmnl inconnue. 

En s'inslallant hior polr. les grand-gardes ont remarque qu'un 
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grand nornbre do Tunisiens tues avaiont etc abnndonntis par les 
lours, contrairement a leur habitude, ce qui indiquc qifils ctaiont 
serres do pres. 

Nous campons h Toned cl Fhoul. 

Le , coml)at do tirailleurs a la sortie du camp. La marehe a 
travors les memos plaines onduleos et ravinecs par moments 
n'olfro rien de romarquable jusqu'a Toned Marguelil on nous 
campons, Lo camp est assez eloignc de Tcau qui irest pas bonne. 
Xous sommes a environ trente kilometres de Kairouan dont 
on apercoit, du haut d'un pi ton, les minarets dans la brume du 
soir. 

11 est recommande aux avant-postes de faire attention aux 
fusees de signaux qui pourraient etre apcrcues du cote do la ville 
sainte. Nous ne pouvons, en offet, larder a rencontrer nos cama- 
radcsqui, venusdu littoral, so dirigcntcommo nous sur Kairouan. 
A sept heures et demie du soir, nous faisons partir trois fusees. 
On installe le tclegrapbe optique, mais ses signaux restent sans 
reponse ainsi que nos fusees. Nous sommes done les premiers 
arrives en vue de la ville. 

Enfin nous approchons de cotte famcusc cite on jamais un infi- 
dele n'a penelre, dit-on, depuis sa fondation, qui datedu VII°siecIe 
de notrc ere. Nous resislera-t-clle ? On pense que toutes les forces 
tunisiennes insurgees se seront reunies pour defendre ce sane- 
tuaire renomme de TIsIam ; on espere que domain, ou apres- 
demain, nousaurons un second fsly. Lespopotes son I Ires animecs 
ce soir la malgre la penuricde vivresetde liquides, et les conversa- 
tions se prolongcnt fort avant dans la nuit. 

Le '3S } apres avoir fait environ vingt-quatrc kilometres et 
depasse les puits de Bir Zlass, nous nous trouvons en vue de 
Kairouan. Mais desappointcment general ! Non seulemenL nous 
lfaurons point de balaille, mais encore nous sommes avisos que 
nous allons trouver devant la ville, installos depuis la veille, les 
generaux Snussier et Logerot avee la brigade Elienne, dite bri- 
gade de Souse, venue de ce point sans tirer un coup de fusil. On 
dislribue deTeau des tonnclels eton canipc. On designo les troupes 
r 1 1 1 i traverseront dernain Kairouan sous las ordres du general de la 
Sougeule. La musiqne du .*>" zouaves joucra la Marseillaise en 
entrant dans la ville. L'Vau des puils des Zlass est exOcrable. 



AU PAYS TUNISIEX 



115 



Le 20 octobre, les troupes so mottent on marche a sept heures; 
cellos d6sign<Ses pour traverser la vi lie obliqucnt adroite pendant 
que lo gros des forces part avee le general en chef pour installer 
le camp au nord-ouest de Kairouan. 

Un ordre paraitqui recommandc aux troupes de respecter les 
edifices religieux; on leur defend de molester ou d'insulter les 
habitants; les maisons, plantations, etc., seront rcspectees. Nous 
voici enfin inslalles devant Kairouan, apres avoir cu nos commu- 
nications coupees depuis le 18 octobre. 

Pendant cello marcho de plus de deux cents kilometres dans 
un pays presque inconnu, Fesprit de la troupe a etc excellent; ii 
faut avouer cependant que nos jouncs soldats venus de France no 
brillaient pas a cote do nos Zouaves, bien jcunts aus?i cependant, 
mais dont le moral est mieux trcmpe. Aussi les pertes oprouvees 
par ce corps pour cause de maladies on t-elles ete insignifiantos (I) 
tandis que les troupes de la ligne avaient dans rambulance peut- 
etre le quart de leur effeetif en arrivanta Kairouan. Pourlant, 
jamais troupes n'ont (He rol>jet de plus de sollicitude de la part 
des -chefs et n'ontou, comme cellos de cetln colonne, des vivres el 
des Iiquides en telle abundance et d'aussi bonne qualite, eontrai- 
rement <\ ce qif ont availed cerlaines feuilies de la melropole aux- 
quelles tons les moyens sont bons pour denigr u* barmee. 

Les corps dWfriquc d'ailleurs, quo'.quo composes maintenanl 
de jeunos gens comme eeux de Tinterieur, rosislont loujours 
mieux aux intomporios du riimat et aux fatigues des c\p editions, 
et nous allribuons ce resultal d'abord a ce fail qu'ilssont accli- 
mates., mais surlout a lYMHT^io morale dont les ollieiers de ces 
corps sont doues et qu'ils font passer dans besprit de lours 
homines. 

(Vest la noslalgie qui deeim£ nos jiMin k s troupes de rinterhiur 
quand idles arrivent sur la terro d\\ f ri* |iio ; I mrs olKi'iij rs , quelque 
onergiques qifils soient, souven! alt •! n Is eu \-memos do pel to ter- 
rible affection morale, pc p^nwnl gnere la eo.nhattre (die/ lours 
homnies ; iis ifont pas \ecu, en effel, commc leurs eamarades de 
la colonic pendant lies mois, quelquefois d»s nnnees sous la tenlo 
et dans des gourbis ou lo eor.fm I i st (olaloipent inconnu. parrou 

[\) Olios \K\v W foil out clt'" pour ,iiiiH iliiv milk'*. 
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rant des regions presquo descries et sons rossources, ou il fan I so 
suffire a soi-meme ; ils n'ont pas merits, enfin, cetto existcnco si 
mouvomentee ties camps, ou celle si monotone des postes a varices. 
II faut bien croire pourtant que cette vie a des charmes, car les 
vieux Africains sont & peine depuis quelques mois dans les villes 
qifils sont aussi atteints de nostalgic, mais d'une nostalgic 
partieuliere : celle de la brousse. 

Sans doute lo memo r^sultat est atteint par les corps de l'inte- 
rieur qui deviennent bien vite les 6mules des Zouaves et des Tirail- 
leurs quand on leur donne le temps de s'acclimater et de sc 
dgharrasser des hommes tristes ou d6biles (1). De la, pour nous, 
la necessity d'une arm6c sptfciale a l'Algerie et a la Tunisie, qui 
serait assez forte pour se passer a un moment donn6 du concours 
des troupes de France. Devenus reservistes puis territoriaux, les 
grades et les hommes qui auront pass6 par cette arm 60, seront, 
pour une guerre en Europe, un pr^cieux exemple cVentrain et 
d'iuitiativo pour leurs camarades. 

Le 30 oclobrej tempete de vent toute la journ6e, le sable vole 
et penetre partout, Durant toute la nuit la tempete continue, le 
vent est glace et secoue les tentes de maniere a faire craindre 
qu'elles ne s'envolent. On en tend le matin les troupiers preposes 
a la cuisine dire qu'il est inutile de mettre du poi vre dans la soupe, 
le vent se chargeant de cetle besogne ; en clTet, on ne peut rien 
manger sans que, malgre toutes les precau lions, on ne sente 
le sable craquer sous les denls. 

Le l cv novembre, on organise un courrier regulier entre Souse 
et Kairouan au moyen d'indigenes. Depuis Haulra nous n'avons 
reru aucune lettre et le bruit court que le courrier parti de ce 
point pour Tebessa a et6 assassin6 et les depeches pill6es. 

Kairouan la sain to est situee au milieu d'une plaine mareca- 
geuse, morne, desolee; elle est a 220 kilometres de Tebessa, 
50 de Souse et 130 de Tunis. Elle a 616 fondee en Tan 55 de 
riiiigiro (075 de notre ere) par Okba ben Nafc, c^lebre g6n6ral 
arabe qui, apres avoir conquis en courant la Tunisie, FAlgtfrie et le 

(I) Les rc^inuMil> qui soul uVpuis deux ou Irois aus dans ci? pays cominriirpiil a c'lro 
l)Oii<. Les Irois hoiux r< ; piin<Mil« 0,11c j'ai amnios ilrviemlrniit lmus aussi, mais n: no '<»ni 
ijii'apics avoir pcnlu deux 011 Irois ccnls lioirnimn foibles au physique el au mom). 
(Marcclial Bu^caud. Happorl au Miuislre de la Uiicitc.) 
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Maroc jusqu'a l'oc^an, fut tu6 par les Berberes de l'Aur6s (1). On 
voit son tombeau dans l'oasis de palmiers-dattiers, qui porte son 
nom, k 23 kilometres sud-est de Biskra. La petite mosqu6e, 
presque en mines aujourd'hui, ou Okba repose avec ses compa- 
gnons d'armes, (( forme un but de pelerinage, un lieu saint, dont 
« la visite attire la benediction divine. » (Abd-el-Hakem). 

Les pierres dont Okba s'est servi pour construire sa ville 
auraientete, d'apres la legende religieuse, apportees par les anges, 
qu'en sa quality de marabout (saint), compagnon du Prophete, il 
avait le pouvoir d'employer eomme magons, lui etant architecte ; 
mais quand on sait qu'a deux kilometres de la existait une ville 
romaine importante nommee Sabra, l'intervention celeste parait 
au moins inutile et on n'est pas surpris de voir qu'il ait emprunte 
ses materiaux aux habitations et aux temples qui ornaient Fan- 
tique cite. 

Voici ce que En-Nosseiri, auteur egyptien qui ecrivit dans Ie 
XIV° siecle de notre 6re, raconte sur la fondation de Kairouan : 
« Okba ben Nafe ayant fait comprendre aux musulmans la neces- 
« site de fonder une ville, les mena a remplacement ou Kairouan 
« devait s'elever et qui etait alors couvertd'un bois impenetrable. 
« Comment! Iui dirent ses compagnons, tu nous ordonnes de 
(( batir dans un marecage boise ou personne ne saurait passer, 
« et ou nous aurons & craindre les animaux feroces, les serpents 
« et les autres reptiles de la terre ! 

(( Okba, dont les voeuxfurent toujours exauces, invoqua le Dieu 
(( tout puissant, et ses compagnons se joignirent & la priere en 
(( disant: amen! Rassemblant alors autour de lui les dix-huit 
(( compagnons du Prophete qui se trouvaient dans l'arm£e, il cria 
« 6 haute voix: serpents et betes feroces retirez-vous, car nous 
(( allons nous etablir ici ! Alors on vit les animaux feroces et les 
« serpents emporter leurs petits et pendant quarante ans, a partir 
(( de cette epoque, on ne vit ni serpents ni scorpions. » 

Kairouan est la capitale religieuse do la Tunisia. .1 usc|u*& ce 
jour elle avait ete fcnntfe aux chriHions et aux Israelites. On 
compte environ cinquante zaouias et vingt mosquecs dont la plus 
grande et justemcnt la plus eelebre est celle qui porte le nom du 



(1) Voir I'nppcndicc, page 119. 
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fondalcur : Sid i Okha. Lp plafond de eelte construction esl sou- 
ton u par plusieurs uentaincs do oolonnes on granit, en marbres, 
on porphyry, onyx, elc, empruntues evidommenl a diffcrents 
Odificos do Sabra. On y romarque pr<\s du mihrab (I) une chairo 
on ]>ois seulplo d'un Ires beau travail ot un oscalier; cos objcts 
d'art viendraiont do TAsio minourc ol doivent etre lo present d'un 
Kalifo queloonquo do la grando epoque musulmanc. La mosquec 
ost dominee par un baulo tour earree, eouronnee de trois Plages 
on retraile; on Taporooit a dix-huit kilometres. Kt c'ost lout ; oe 
monument n'esl nullomenl imposant, ct il faut otro un pouplc en 
decadence, commc lo sont les Aral)OS depuis dos siecles, pour 
s'extasier dovant cot amns informo de piorres blanchies au lail do 
chaux. Co scnlinient d'aillcurs ])arait clrc partage par nos 
nombreux cbameliors et muleticrs indigenes, qui no sont copen- 
dant pas dos libres- pensours ; bion peu d'entre oux y vionnent 
reciter lour dikr (priere)ot fairo lours devotions; ilsaiment mieux, 
on gens pratiques, acboter avec Fargent qiuls ont reeu du Boy- 
lick (gouverneuionl), de la farine pour lo retour ct se procurer 
dos grenades, dos daltes ot quelques legumes qu'ils nous raven- 
dent au camp avec un job benefice. 

Le commerce de Kairouan parait consisler principalement 
dans la fabrication des baboucbes et d'articles de sellcrie. Les 
bazars oti sont installos les marcbands, sont etablis dans dos 
passages obscurs et mal tonus ; cos bazars sont loin d'etre aussi 
pi Moresques, aussi luxuoux ; et surtout aussi animes que ceux de 
Tunis. L'eau do la villo est detestable et a dos propriety laxatives ; 
prcsque toutes les maisons ont dos puits ot des cilernes. On 
lvalue la population a treizc millo habitants (?). Ceux-ci iront pas 
du tout Pair de s'apercevoir de noire presence ; il vaquont a lours 
pctites affaires comine en temps ordinaire avec leur flegmo 
oriental. 

Kairouan ost onlouree d'une enceinte cronoleo llanquee do tours 
rondos a domi engages dans la muraille. Inutile do diro quo cos 
fortifications, mal cntretenucs depuis un temps immemorial, 
ol'frent en plusieurs ond roils Tasp h:1 do mines. Comme toutes les 
villes pureinent arabes, Kairouan est d'une salele lvpoussanto ; 



(1, Niche iiraliqudc d;uib lc mur d<*> inos^in'cs dans !n dhecliun de Test. 
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cles charognes ache\ent de so decomposer, sans qu'on songe a las 
enlovcr auprcs dcs portes et dans la ville, los odours Glides 
qu'elles oxhalent (Hani sans elfel sur le nerf olfaclif des vrais 
croyanls. Dopuis des siecles les immondices s'accumulenl de tous 
les coles et arrivent meme dans certains endroits a dominer les 
remparls, pourlant assez eleves. C/est bien la ville orientale a 
laquelle le soleil donne do loin un eclat Irompeur, mais il ne faut 
pas s'on approclier si Ton ne veut pas etre disillusion^ (1). 

Pendant que nos generaux confercnt avec les aulorittfs luni- 
siennes 3 nous allons voir nos camarades de la brigade Elienne; 
puis on va faire un lour en ville, acheler pour les popotes quolqucs 
maigres volailies et des (jeufs, boire un cafe maure et fumer 
d'cxecrablt-s cigaros d'ltalie >*quo nous vendent a des prix fabu- 
leux des juifs et des Siciliens venus de Souse et qui se sont instal- 
ls dans les faubourgs. 

Grace a l'eau detestable que nous buvons la diarrhea ne menage 
person ne, et le sejour devant la ville sain to commence a nous 
peser singulicrement. 



APPENDICE 



Void lo. curiciu: recil de cot et^enement , (Vaprcs Ihn-Khalduun % 
Vantcur de Chixtoirc dcs Herbert's 

Arrive a Tobna en 68'2(de l ; hegire), a pros une expedilionglorieuse 
dans Touest, Okba avait remove sos troupes a Kairouan et 
n'avail garde auprcs de lui, malgre Tavis do se$ generaux, quo 
trois cents homines, les uns aneions companions du Prophetc, les 

(t) Uu grand reservoir silue a 12uO melro^ do In poilo d<» Timi* c^l a><ez remar<|tiabl«\ 
II a cle coustniil par Aboit-lbraliim-Ahmetl, somcnin d 1 rifrikm, en % 2\S. ($0*2, do J. C.) 
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autros disciples do ceux-ci. Pendant cetto expedition il iravait 
cess6 do USmoignor un profond mepris pour un puissant chef 
berb(ire, Koceila, qui 6tait son otage et, un jour, illui avaitordonng 
d^gorger un mouton en sa presence. Koceila lut avail r^pondu 
qu'il avait des servitcurs pour faire cette besogne, mais Okba 
ayant renouvel6 son ordre, Koceila 6gorgea lo mouton et, aussitot, 
il essuya sa main sanglanle sur sa barbo. « Que fais-tu, Berbere? » 
lui dirent des Arabes qui avaient rcmarqu6 son action. (( Cela est 
bon pour les poils », repondit-il. Un vieillard qui entendit ces 
paroles pr6vint Okba qu'elles contenaient une menace, mais 
celui-ci croyant la soumission des Berberes complete ne tint pas 
conipte de cet avis, et, bien que Koceila se fut enfui, il se mit en 
marche pour Thebouda. Arrive non loin de Biskra, il fut attaqu6 
par les Berberes ayant Koceila a leur tete. Okba et ses compa- 
gnons degainerent leurs 6p6es etbriserent les fourreaux sachant 
bien qu'ils n'en auraient plus besoin, et un combat acharne s'en- 
suivit ou le heros de la conquete arabe et lous les siens succom- 
berent. 

C'est a Vcndruit ou Us fuvcnt lues quori eleva la mosquee qui 
parte le nom du fondaleur de Kairouan. 



CIIAPITRE II. 



T>o Ivaii^otiaii a Gatsa 

Le 10 novembre, nous quittons t Kairouan et allons camper a 
Bir Zlass ou nous nous sommes arretes dej& en venant. Bien qua 
le g6nie ait 616 envoys en avant pour neltoyer les puits qui on 
avaient le plus grand besoin, l'eau n'cn est pas moins detestable. 

La colonne est ronforc^e de deux bataillons du l" r Zouaves et 
du l cr Tirailleurs, ainsi que d'un escadron du l cr Chasseurs 
d'Afrique. Ces forces iraugmentent pas notre effectif attendu que 
pendant noire s6jour devant Kairouan nous avons 6vacu6 sur 
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Souse tous les hommes blesses, fievreux, atteints de la dysenlerie, 
etc., et ils 6taient nombreux, surlout parmi les Roumis, comme 
les troupes d'Afrique appellent les soldats de la ligne. Les malin- 
gres ont 616 6galement laiss6s a Kairouan, pour etre de 1& dirig£s 
sur Souse et embarqu6s a destination de leurs corps. Le g6n6ral 
Saussier est avec nous; il marche sur notre droite, suivi de son 
escorte & cheval, que precede son fanion tricolore. 

Le 11 novembre, nous allons camper h l'oued Marguelil, mais 
plus pres de Teau qu'en allant sur Kairouan ; puturages et bois 
en abondance. La tombe d'un de nos soldats, mort le 27 octobre 
et enterr6 non loin du camp, a £te viol6e par les indigenes, selon 
leur barbare habitude en temps de guerre, malgr6 les precautions 
qui avaient 616 prises pour cacher cette sepulture k leurs yeux. 

Le 12j nous abandonnons la direction de Tebessa et, obliquant 
au sud-ouest, nous allons camper a Iladjem el Ai'oun. Eau en 
abondance, bois et alfa. 

Le 13; nous marchons sans rencontrer d'obstacles s^rieux sur 
un terrain ondule; deci-dela, il est bois6. Nous allons camper £t 
TOued Gilna, entre cette riviere et le marabout de Sidi ben Abd- 
Allah. La cavalerie est partie le matin sous les ordres du general 
Bonie du cote d'Hammam Kamouda, Nous ne devons pas etro 
loin de Sufctulla, ou convergeaient les diverses routes du pays 
sous la domination romaine. 

Le 14, s6jour. La cavalerie est ronlr6o a cinq heures du matin 
ayant fait 85 kilometres en 24 heures. Ello a fait une razzia d'en- 
viron hurt millo tetes do betail. 

Le 15, nous allons camper a Bir oum el Adam, puits situtfs 
dans la plaine qui est devant nous et ou le sable commence. Cinq 
mille teles do betail prises aux insurgtfs sont encore amentfes au 
camp; depuis hier cela fait plus de douze mille moutons, luvufs, 
chameaux, anes, etc., razzes. Les indigenes qui so sont laisse 
surprendro ainsi par la cavalerie s'tftaiont figures en nous voyant 
ropasser par nos anciens camps de Bir Xlass et de Toned Mar- 
guelil, que nous retournions a Tebessa ; leur illusion a 6U' % eourto 
et leur a coute cher, mais lo manque d'oau nous fait perdre les 
deux tiers de nos moutons. L'oau dos puits est tres mauvaise, ello 
a tout a fait Todeur de Feau de Bareges. 

Le 17 j depart & sept heures. A quatro kilometres de la sortie 
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du camp, nou 5 rcmarquons uno construction massive, carnta, 
qu'on appclle llannoul e! Hadjern, et qui a tout Fair d'un Ksar 
byzantin. A millo mitres environ sur la droito, on apercoit les 
mines d'un tftegant mausotee dans le genre de celui d'llaidra, 
mais sans colonnos. Nous arrivons au puits de Bir el Ilaffri, 
siluci a Tenlree d'un ravin qui sertde sentier a travers la montagne 
pour aller a Gafsa ; ce puits a dix metres de profondeur ; tout 
autour on remarque de nombieuses ruines qui indiquent qu'une 
vi He d'un kilometre carr6 au moins exislait la. Ne serait-co point 
Thala contre laquellc Metellus fit sa fameuse expedition, et dont 
on n'a pu encore determiner l'emplacement ? 11 est vrai que la 
chose eut 6t6 difficile, attendu quo depuis des sieclcs il (itait inter- 
dit aux Europeans de circuler dans l'inttfrieur de la Kegence. On 
IrouvH encore debout quatre maiisolees plus petits, mais sem - 
blables a celui dont il est parte plus haul. On remarque aussi des 
restes de murs et de conduiles d'eau. Apres avoir fait quinze 
kilometres environ, la colonne campe a Sidi Ali ben Aoun. 
Pendant la marche nous avons fait lever beaucoup de gazelles a 
la poursuite desquelles nos goumiers se lancent sans succfis. Un 
redir de cent metres de long nous donne bien juste l'eau n6ces- 
sairo a notre consommation. 

Le IS, la colonne va camper k Medjen el Soui'nia, ou nous 
voyons arriver le Gouverneur tunisien de Gafsa. Ce haut fonc- 
tionnaire a checbia informe notre g6n6ral que depuis trois mois 
il est bloqu6 dans sa casbah (citadelle) par les Ilammamas, qui 
n'ont quitte la ville ou ils s^taient confortablement instaltes, qu'a 
Tannonce de notre arriv6e prochaine. Les privations endur6es 
pendant le siege ne paraissent pas avoir sensiblement all6re la 
sant6 du gouverneur et des officiers do sa suite ; ces braves gens 
sonten bon (Hat, ce qui fait dire aux m^chantes langues, il y en a 
partout, qu'asstegeants et assieges ne devaient pas se faire beau- 
coup demal, et meme qu'un toucbant accord devait avoir exists 
entre eux pour tondre au ])lus pros les habitants de la ville, sur- 
tout les Juifs, animaux impurs qu'il est defendu aux musulmans 
de tuer, mais non de batonnor et de piller. 11 parait que les Ham- 
mamas faisait eourif le bruit que les eolonnes franchises n'ayanl 
plus do vivres (Maient en dcHresse devant Kairouan, et que six 
armees turques ctaient envoyees par El Soltan el Moumenin, 
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(le Commandeur des croyanls), pour nous an£antir. Quand les 
Arabes se mettenta avoir de l'imagination, ils laissent nos Gas- 
cons bien loin derriere eux, 

Le 19; on se met en marche pour se rendre & l'oued Meretba, 
ou nous sommes inform^s qu'il n'y a pas d'eau. En consequence, 
apr6s avoir franchi le ravin de l'oued Souinia au pied des mon- 
tagnes, 6 Tentree d'une gorge ou se Irouve des r^dirs, la colonne 
s'arrete et on fait boire les animaux ; les hommes regoivent Tordre 
de remplir les petits bidons. A I heure on sonne le boute-charge 
et on se remet en marche. 

Le 20, la colonne se met en mouvement & sept heures. Nous 
traversons une plaine sablonneuse ou l'eau est aussi rare que du 
temps de Marius, et si nous he faisons pas comme lui fabriquer 
des outres avec la peau des animaux qui nous accompagnent, 
c'est que nous avons un nombresuffisantde tonnelels d'eau portds 
par les chameaux ; n&mmoins, les habitants de Gafsa, sur Tordre 
du gouyerneur, nous apportent des guerbas ( l) pleines du liquide si 
pr6cieux sous ces latitudes. A deux kilometres de Gafsa nous fai- 
sons halte dans « un lieu couvert de petites Eminences », dont 
parle Salluste, mais nous n'avons pas besoin de nous cacher 
comme le fit Marius; Tendroit etait, en elfet, bien choisi pour 
surprendre les defonseurs de la ville. Des marchands de dattes et 
de grenades viennent au devant de la colonne et 6coulent facile- 
ment leurs marchandises. A midi nous campons devant la ville. 
A notre grande surprise, vingt et un coups de canons tires de la 
Casbah saluent notro arriv6e ; nos pieces de la batterie alteltfo 
r6pondent par un meme nombro de coups en faisant un pen plus 
de bruit. 

Pas plus quo dans notre marche de T<5bessa sur Kairouan nous 
n'avons trouve d'obstacles siirioux pour le passage de la batterie 
atteliie et des prolonges ; quelques coups de pioehe out toujours 
sufH ; apr6s avoir double Iqs attolages, pour fa ire franchir les 
endroits dilKciles h ce lourd materiel ; il est vrai que le temps, 
sauf quelques bourrasques, nous a constaminent favorisgs. 



(1) La guerhvi donl so scrvout les indigenes pour iransporlor feau nY>t pas autre chttec 
iiu'mic outro faito avee line peau do chevre reiourneo le puil en d<kUi*$% 
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(( Au milieu dcs vastes solitudes, dit Sallusto, 6tait uno ville 
(( grandc ot forte, nommita Capsa (I), et dont Ilercule le libyen 
« fut Ie fondateur. » H6las! la Gafsa acluelle est loin d'etre une 
grandc ot forte ville, encore moins uno ville odoranlo et propre ; 
dans quels bouges ignobles habitant Ies descendanls des anciens 
Numides ! 

De memo que nos oasis des Ziban, Gafsa est enfouie dans les 
palmiers-dattiers et entouree de jardins ou abondent les oliviers 
et les citronniers. II n'y avait qu'uno source du temps de Marius ; 
il y en a deux mainlenant et l'eau est excellente. " 

La easbah est assez vaste, mais olio tombe en mines; elle est 
construite on ])artie avec des mat6riaux provenant des mines 
romaines ; les tours rondes et carries qui font partie de Tenceinte 
ont des crevasses 6normes, et cependant les braves artilleurs 
tunisiens ne craignont pas de tirer le canon sur ces monuments 
branlanls. Et quels canons ! il y en a ou Ton peut fourrer le poing 
dans la lumiere et qui datent de Cbarles-Quint. Mais l'artilleur 
musulman sait que les tours ne s'ecrouleront et que les canons no 
crivoront que quand Allah Paura decide : Mektoub Rebbi (c'6tait 
ecrlt !}diron t-ils alors. 

11 y a dans la ville uno soixantaine de families juives aux 
di^pens desquelles les Ilammamas ont largement vecu pendant 
qu'ils bloquaient la easbah; « il fallait leur servir le couscousse 
a deux fois par jour, nous disait un enfant d' Israel en so lamen- 
(( tant, ou bien les coups de baton pleuvaient sur nous. )) Les 
femmes de cette race ont perdu tout sentiment de pudeur, ou du 
moins de la pudeur comme nous la compronons ; on les voit, en 
effet, jeunes et vieilles, inais surtout les jeuncs, laver le linge de 
leur famille aux anciens thermos, le buste entierement nu, et les 
hanches enveloppees seulemenl d'une etroile bande d'6toffe en 
forme de pagne, mise la sans doute, pour cacher aux regards 
indiscrets certaine partie de leur personne, mais qui ne cache rien 
du tout. Les juives de la regenec d'aillours sont de composition 
facile et fournissent, surlout a Tunis, un contingent (inorme a 
la prostitution. Beaucou]) de ces femmes sont belles avant que la 



(I) Kafiiz des Plieniciens (retiree.) 
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graisse ait deform6 lour taille et emoate les trails peu expressifs, 
da reste, de leur figure; dies sont gen6ra!ement rondclettos ot 
plu Lot petites quo grandos. 

Los Fraichiehs et les Madjens vienncnt (aire lour sournission ; 
on leur prend trente h in t otages choisis parmi les notables. Les 
Hammamas seuls no se rendent pas et se sont refugies, dit-on, 
derriero les chotts, au sud de Gafsa. 

Apres avoir ordonn6 des travaux a executer dans la casbah et 
& ses abords, et y avoir install*} une garnison sous les ordres du 
colonel Jacob, le general Forgemol reprend avcc sa eolonne le 
chemin de Tebessa, oil nous arrivons le 13 d<*combre. La disloca- 
tion a lieu ensuite. 



Dans le parcours de cetle route, encore inlerdile depuis tant de 
siecles aux Europeens, nous avons remarqu6 les mines impo- 
santes des villes romaines de Feriana (Tbeleple), et de Kasserin 
(Scyllium). 

Laconlr^e que nous avons parcourue enlre Tebessa et Kairouan, 
de ce point a Gafsa et do Gafsa a Tebessa, ni\ ccrtainement pas 
chang6 d'aspect depuis Marius ; e'est bicn toujours, dit Salluste, 
(( un sol fertile en grains, favorable aux bestiaux, dtfpourvu 
K d'arbrcs, le ciel sans pluie, ccclo tcrraquc penuria Aquarum, » 
seuls, les sorponts dont parle le vioil bistorien n'infestont plus lo 
pays, et nous ne nous en plaignons pas, car « leur ferocity, comme 
(( celle do toutes les betes sauvages, do\ient [)lus terrible encore 
« par le manque de nourriture, et que rien n'irrite coinmo la soif 
(( les serpents, dep\ si dangereux par eux memos. » Les serpents 
de cette dpoquo ctaient, sans contredit, bicn plus feroces que ceux 
de nos jours ; il est vrai qtfils Imvaienl ot quo de notre temps ill 
n'tfprouvent plus ce besoin. 

Cependant nous avons entondu maintes fois dos gens fort 
instruils lancer eonlre les indigenes Taccusation d'avoir dcbois<i 
ce pays, comme si nous n'avions pas trouv6 des forels magnifi- 
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quos h notro arriv6e on Algerio, etcomme si, dornitremont, nous 
n'avions pas marcbe des journees entieres en Kroumirie a l'ombro 
d'arbres scJculaires. 

Sans douto lorsqu'on voit sur les montagnes voisines des 
mines quelquos arbres rabougris qui ont pouss6, on ne s'explique 
pas comment, dans uno crevasse de la rocho, on est, il est vrai, 
involontairoment porte & ponser que ce sont les derniers temoins 
de forets qui devaient exister pendant la domination romaine, 
mais voici Salluste qui dit que ce pays 6tait deju (( depourvu 
d'arbres » a l'epoque de la guerre de Jugurtha, cost-a-dire il y a 
pros de deux mille ans 1 Les forets avaient done d.6ja disparu 
depuis de nombreux siecles, sans cela il l'aurait mentionne dans 
son livre. 

Mais peut-on admettre que Pexistence de ces villes, dont quel- 
ques unes etaient immenses, ait et6 possible sans forets pour retenir 
les eaux pluviales, proteger les sources et empecher l'evaporation 
qui est si rapide sous un ciel de feu ? Non, disent nos contra- 
dicteurs. Oui, affirmons-nous, et, sans parler de Salluste, il n'y 
a qu'& examiner les travaux considerables executes par les 
Romains, depuis lamodeste conduite recouvertededalles, oucoulait 
un mince filet d'eau, jusqu'aux aqueducs gigantesques qui rece- 
vaient des rivieres, pour se convaincre que toutes les eaux de 
sources ou pluviales, voisines ou lointaines, etaient soigneuse- 
ment recueillies dans des reservoirs et des citernes voutes ou 
elles etaient k Tabri du soleil et des vents et ou, par consequent, 
la deperdition par l'evaporation 6tait nulle. Tout le precieux 
liquide a plusieurs lieues a la ronde 6tait preserve au moyen de 
ces canaux ou conduites qui rayonnaient dans toutes les directions, 
mais qui aboutissaient tous& la ville. 

Et ce qui prouve que les conditions ciimateriquos et atmosphe- 
riques etaient les memes il y a deux millo ans qu'aujourd'hui, ce 
sont pr6cis<Sment ces travaux accomplis par les Romains ; 
auraient-ils pris ce luxe de precautions si, de leur temps, les 
sources eussent ete plus abondantes et les pluios plus fnSquen- 
tes(l)? Les villes romaines ont done pu prosperer dans cette 



(1) Pendant qu'a Rome on so plaint <le la pluic, noire nauvrc Getulie a loujours soif. 
(Saint-Augustin.) 
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region «d6nuee d'arbres », ou los pluies sont rares, il est vrai (1), 
mais ou elles tombent parfois avec une violence inoui'e et une 
abondance incroyable, ainsi que nous Pavons maintes foisobservtf. 

Puis a la suite des guerres ou la puissance rornaine et la domi- 
nation byzantine s'cffondrerent successivement, ces contrtfes so 
depeuplcrent et la 'barbaric ayant pris la place de la civilisation, 
les conduites et les reservoirs n'cHant plus entretenus se crovas- 
serent etlaisserent echapper Peau ; beaucoup de sources disparu- 
rent, ou bien, reunies aux eaux pluviales, formerent les inarais 
qu'on remarqueen certains endroits; cependant la plupart de ces 
sources existent encore, les rivieres qui baignaient les murailles 
des antiques cites coulent toujours a certaines 6poques de Tannic, 
et il faudrait dans bien des c&s peu de travaux pour capter les 
unes et imprimer aux autres une direction utile. 

Aussi, la seule mesure qu'il y aurait a prendre si le pays devait 
se repeupler sous notre domination et redevenir ce qu'il fut pen- 
dant plus de deux cents ans : (( le grenier de Rome » ce serai t 
d'imitcr nos illustres devanciers, comme Pavait compris le mar6- 
chal Bugeaud, et contrairement a ce que nous avons fait en 
Algerie, ou des rivieres qui « coulent a sec », selon Pexpression 
c6l6bre, la plus grande partie de Pannde, se cbangent en torrents 
apres une pluie d'orage et vont se perdre dans la M6diterran6e 
ou dans le Sahara, cette autre mer, entrainant dans leur course 
furieuse des champs, des troupeaux avec [curs gardiens, se frayant 
un lit do plusieurs centaines de m6tres do largeur, en rendant 
st^riles les espaccs immenses qu'ils parcourent, car si les terres 
sont emporUies, les cailloux restent. 

A quelle epoque peut-on done faire remonter le d6boisemcnt de 
cette contnie? Do plus savants quo nous le dtVouvriront pout- 
etre, bien que la clioso nous paraisse difiieile, mais il no faut pas, 
comme nous Pavons entondu dire maintes fois, en rondre respon- 
sablo 1 'Islam ismc, car on coimiiolaiusi un anachronisino ('<?), attendu 



(1) En Tan 120, qnand rKmpereur lladrion \int en Afiiqne, il u'y avail pas en do 
pluies depuis cinq ans. 

(2) La premiere inva>ion iinisiilniaue a ui lieu an teplicinc siccle do notre ere, (V»n 
'27 de riiqjirc). 



128 



AU PAYS TUNISIEN 



que cetto religion n'oxistait pas quand cct acte de barbaric, qui a 
domandg uno longuc suite de si6cles,a produit le r6sultat constats 
par Salluste. Les musulmans d'ailleurs n'ont pas sem6des ruines 
partout, teinoin TEspagno ou ils dominerent pendant buit siecles (1) 
et ou ils apporterent les sciences, les lettres el les arts de I'OrienU 



Jj De 710 a 1402. 



LA 

DOUBLE ORIGINE DU FRANQAIS 

DEM ON TREE PAR LA 

STROSIGRAPHIE "' 



Theorie et fails. 
Addition d UEssai sur les Siratcs do La langue francaise 

Par WAILLE MARIAL. 



Un des plus eminents linguisles contemporains M. Brachet, 
auquel j'avais soumis YEsscd sur les siratcs, m'a reproehti, avec 
bienveillancc d'aillcurs, do ne pas avoir indique, dans uno preface, 
la theorie qui m'a guide dans nios recherches sur la formation 
de la langue franchise. « Pour quo Ton puisse juger de la valour de 
vos Iravaux, ilfaudrait, » me disuit-il, « que Ton connut sur quels 
principes ils reposent. Sans theorie, il n f ost pas d ? ujuvrc scion ti- 
fique. Si vous avez une theorie, cxposoz-la d'abord, justifioz-la 
ensuite par desfaits : le public savant appreciera. » Une paruillo 
invite ne me d6plait pas, File me permettra d'expliquer les diver- 
gences de vuesqui mestfparont dc lVcoleoHiciellu dont MM. Brachet 
ot LittnS sont les ropr&scutants les plus autorises. Pour res 
mailros illustres, la langue francaise est un idiome oxclusivemonl 
n6o-latin, tandis que jo la eonsidere au contraire, par la prfipon- 



(1) ]\\\ donne lo iiom do slrfcigrnphic an iMoiipvtucnt Av> f.miillrs do mni* par onln* 
do provenance, dn gr«c slrrins, conclio, Mialt?. f.iiU? mclliodu iriu vcMi^tUUMi elml lre» 
feconde, j'ni du crticr 1111 mot qui la caraclOrisfil. 
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dtirnnco nuni<5rique de ses termes, d'originc gauloiso, comme uno 
langue mixte, produito par In doul)lo decomposition du latin ct du 
cellique, idioines longtemps juxtaposes et finalcmcnt melds et 
eonfondus. \^oi la tout mon svsteme : il mo reste h le justifier. 

M. Brachct, qui est un esprit precis, n'admet dans la langue 
fronoaisc que huit mots d'origine, celtique parcoqu'il n'en a trouve 
quo huit dont la filiation gauloise fut justifi6e par des textes. 
Cctte mcthodo est rigoureusemont scientifique, j'en conviens ; 
mais olio a le defaut d'etre trop exclusive et do laisser dans 
1 ombre des milliers d'autrcs mots — beaueoup plus que le latin 
n'en pent expliquer ! — dont la filiation gauloise n'est pas moins 
certaine. A defaut du textes que Ton no trouvera jamais, puisque 
los gaulois n'ont pas laisse d'ecrits (1), il existe d'autres temoigna- 
gos, d'autres moyens de controle, d'autres m6thodes d'investiga- 
tion dont la valour scientifique n'est pas moindre. Parmi ces 
moyens indirects de decouvrir la verite, il en est un en particulier 
auquel la g6o!ogie doit ses connaissances los plus certaines, jo 
veux parler de la th6orie des causes actuelles formulee par Lyell, 
theorie an moyen de laquelle l'observation du present permct 
d'(iclairer les obscuritesdu passe. Cette methode, jo Fa i appliqutfe 
h la linguistique. L'Algerie m'offrait pour cela un champ d'obser- 
vation particulieremont interessant. Comme a Tepoquo de la 
domination romaine en Gaule, deux langues principales — abstrac- 
tion faite des dialectos particuliers — s'y trouvont en contact: 
Tune, cello des vainqueurs, qui cherchc a s'imposer ; l'autre, cello 
des vaincus, qui rdsiste otnc vout pas mourir, sans que ni Tune ni 
l'nutro no parvienne completement a ses fins. On remarque, en 
eTet d'une part que, malgre la resistance des indigenes, un grand 
nombre d'expressions frangaises s'infiltrent, en sedeformant, dans 
la langue arabe ; d'autre part que, la langue francaise s'appropric, 
en les deformant <5galement, un nombre non moins grand de 
vocables indigenes; qu'en outre, elle corrompt inconscieinment 
sa syntaxe par I'emploi grandissant d'algerianismes telsque: il 



(1) Los Druidcs tpii etaienl les depositaiies de la science ne la tinnsuieUnienl qu'ora- 
lomeiil. lis furiiiaienl mie espece de frauc-maconiici ie dans l.npielle les initios lie pou- 
\aicnl btirinerce ipfils avaicul njipri^. 
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pari pour France au liou de : il part pour la France, expression 
que Ton rencontre chaque jour dans les journaux de la colonic 
sans exception. 

De cette double deformation, de cette absorption mutuelle 
produite par le contact, nait lentement une langue nouvelle qui 
dans un avenir plus ou moins lointain ne sera plus ni le franoais 
ni Tarabe classiques ; mais une langue mixte comme cello qui 
6tait en train de se former en Fspagne a l'epoque de Texpulsion 
des Maures et dont l'Espagnol actuel, malgre ses epurations 
successives, est rest6 Thybride heritier (I). 

Les dialectes celtiques qui luttaient en Gaule contre le latin 
n'ont pu cchapper a cette loi du contact. Du latin gallicise par les 
Gaulois, du celtique latinis6 par les Romains devait fatalement 
naitre une langue nouvelle, mixte par sa double origine et dont 
le frangais est en reality la vivante expression. 

Les faits observes en Alg^rie aussi bien qu'en Espagne ne furent 
cependant pour moi qu'une indication gtfntfrale qu'il fallait pr6ci- 
ser etconfirmer par des preuves plus directes. Ces preuves, je les 
ai demand6es a la strosigraphie. Les premiers r^sullats quo 
j'obtins d^passerent bientot toutes mes esperances on jusiifiant 
toules mes previsions. Jo lus frappe tout d'abord do rimportanee 
inattendue qu'occupaient dans mes classements los mots doclartfs 
d'origine inconnuo par Brachet et Littre. Ces mots n'etant pas 
tomb6sdu cicl ne pouvaient ctre et n'etaient en effet que des reje- 

(i) J'ai donne dans VKssai stir les strates, aii([nel je renvoie lo loclcur, do noinbreux 
examples do rinhltralion dc Farabe dans le francais ainsi que tin franeais dans farabe. 
Kn voici unnouveau que m*a communique M. Guin, inlcrprele niililaire. C.Vl line chanson 
de Inrcos, litleralemenl Iranscrilu de farabe on se manifesto cello langue inixle que Tun 
voit se former lenlcnient sous nos yeux. Les expressions franeaises r.mbisees y alleruenl 
avec la langue du Coran dans un mouveinenl des plus, drolatiquc. 11 s'agil d'uu lurco qui 
raconle ses amours de garnisou. 

Ton la noui on hanaia quecar 

Tonic la unit, nous ilevisunes 

A qualr liour tiui k'al Irana 

A qualre hcurcs, c'clail lini, et me voila! 

A bouar lastek ia nremmon el abeenr 

A boire (me disail-elle), lends ton \orre, 6 pruuelle des \ou\, 
A voul sauli l ehauti ! IWkelsun el Mehanua, 
A voire sanle, clianlez (me ctanil-cllt), avec une inllexion vibraiite 
f,a mi rigal, ana nedebber alik 

(Je vous quille) ca m'est egal mais j'assnrerai voire sorl. 
Donsscma el asker, Uouab le thick 
Dourenienl le niililaire, rejoignez les voire*. 

(Par un (iclian^e do boils precedes, les francais out forme la^car do el asker). 
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tons des dialectes gaulois : ils s'expliquent en reality, prcsquo 
Lous par le gatfliquo ou lo kyinrique on quelquefois encore par lo 
sanscril, qui fut lo cong£nere sinon lc frfcre aine du celtique. 

Jo remarquai en outre que chaquo mot d'origino latino avail 
invariablement h cot6 do 1 ui un ou plusieurs equivalents aulocb- 
tones, fiers survivanLs de la Gaule independante quelc triompba- 
tcur latin n'avait pu ni tuer ni proscrire. 

Ces Equivalents, beaucoup plus nombroux que ccux d'origino 
laline, etaient a la verity souvent pejores ou r^duits dans leur 
acception primitive, ou rel6gu6s dans lo langage" familier sinon 
dans Pargot ; mais ils 6taient rest(5s vivants et bien vivants, 
protestant par leur vitalite contre la d6cheance dont avail voulu 
les frapper le verbe romain. De ces differentes constatations, j'ai 
tire cette double conclusion : 

1° Que le verbe d'un pouple ne pout mourir tantque ce pouple 
esl debout ; qu'il so transforme avec ce peuple et subit quelquefois 
d'etranges vicissitudes, mais qu'il survil a tous les cataclysmes ; 

2° Qu'& Pexemple de M. Jourdain qui faisait de la prose sans 
le savoir, nous parlions souvent le pur celtique, sans nous en 
douter. Le frangais qui dit nani ounenni pournon, parle gaulois, 
bas breton nanu, non. Si Pon considerc que la langue parl6e en 
Bretagne pr(5c£da d'un grand nombrede siccles Pinvasion romaine, 
il est bien inutile, ainsi que Pont fait MM. Brachel et Littre do 
faire venir nani ou nenni du latin non illud. Les romains ne nous 
out laisse que la particule « non » qui d'ailleurs ira pas change. 
Certains termes francjais vieux de trente ou quarantc si6cles so 
sont conserves intacts a travers les ages : t6moins, rupin et gamin 
quoPon trouvodansledictionnairesanscritdoBurnoufaveclamcme 
acception qu'ilsontencorecn francais, Sanscrit rupin, beau, bien fait, 
joli ; gamin, de gam, aller, coluiqui va,qui passoson tempsacourir. 

Jo pourrais multiplier les exemples particuliors ; mais ils 
soraient inoins concluants que lo moindre des groupements slro- 
sigraphiques qui souls pormettont d'embrasser d'un coup d'ocil 
les apporls parallelcs du celtique et du latin. 

Bien que j'en aie d6ja public quelques uns dans VEssai sur les 
sst rates, de nou\eaux — plus oxclusivcmcnt slrosigrapbiques — 
sont neeessaires pour completer ma demonstration et justifier la 
tbeorie que je viens d'exposer. 
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COUPS 

(Acception limitee aux voies de fait, aux corrections manuellcs) 

TERMES DE SOUCHE GAULOISE OU AUTOCUTONES 

Sont considers comme tels, tous les mots que le latin ou une 
autre langue etrangere ne peuvent expliquer. 

1. Baulrec v. f. giffle. De baufre, joue pendanlo que Liltr6 
fait deriver du verbe bafrer. — Sanscrit bas, manger — ?— Meme 
formation que giffle qui a signifie aussi joue et joue enflee. 

2. JEMgixo, beugne, beigne. — Tumeur ou bosse produite 
a la tote par un coup et par extension coups. Reeevoir, flanquur 
une beigne. — Sanscrit pinj, frapper — i — 

2 bis. Boum/acLo. — Sanscrit, babr, frapper — bourreau, 
bourrer. 

2ter. Brosseo. — Primitivement, coups de baton et, par 
extension, coups de poing. — Flanquer une bross6e a quclqu'un, 
le battre. — Prends-y garde, tu vas le faire brosscr d'imporlanee. — 
Du v. f. brosse, branche d'arbre, rejeton, rameau — gaelique 
bruis, m. s. d'ou egaleinent brousse, broussaille. 

3. Calotte (giffle). — Sanscrit ka, teteetlunt, frapper — ? — 
(C. Toul)in). Calotte, bonnet vient an contraire de v. f. cale, bon- 
net et suff. dimin. otte. 

4. OliicxiieiaaiicLo. — Armorieain cbiquenodon, memo 
sens — do cbi(|ue, petit (avec ellipse de coup) et noden, tele, d'ou 
(igalement l'anglais nod, signe de tete, to nod, ineliner la tote et 
noddle, caboche. i 

Le Sanscrit nud, s'amuser, nandi, jeu, recreation, qu'invoque 
Cb. Toubin pour cxpliquer le second element de chiqiuniaude ne 
me parait pas acceptable. 

An sujetdu Sanscrit nandi, jeu, recreation, on remarquera que 
ce tonne s'est conserve dans noire langue sous la forme lendit, 
(igalemenl joux, recreation, amusements dVcoIiors. La permuta- 
tion do lVi en Zest frequente : tenioin 1 i las qui vient egalement du 
Sanscrit nila, bleu. 
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5. Olaciuo. (Giflle) onomalop^e, ga^lique klag, r6sonner. 

6. Ooiffe. — v. L coup sur la tiHe. Armorican coef, bonnet 
et par extension coup sur la tote. — Lcdit Jchan gagnait beau- 
coup a avoir deux hufTos ou coifTes (coups sur la lete). Du Cange. 

7. Dause. — Terme d'argol, coups ; flanquer une danse — 
Sanscrit dag, frappcr — ? — 

8. Ooiir*inacLo. — v. f. coup de poing. Sanscrit, gur, frap- 
per el sufixc add, oxprimant la collectivity. 

Je ne sais qui me tonic qu'avcc unc gourmadc. " 
Ma main do cc discours no venge foutrago. 

HOLIKRE. 

9. Tlorion. — Coup. D'apres Liltrc et Brachet mot d'ori- 
gine inconnue. D'apres Ch. Toubin du Sanscrit vahr frapper — ? — 
A mon avis, de horion, casque qui semble n'avoir et6 qu'une con- 
traction de morion, armure de teto empruntee aux Maures et par 
la suite, peine disciplinaire infligee aux soldats. La peine du 
morion consista d'abord a faire les marches avec un morion tres 
lourd, puis avec le temps a recevoir sur le dos des coups de crosse 
de mousquet. Par extension coup de poing. 

10. IVIomxifle. — Coup sur le nez — mot dans lequel on 
ne reconnail que le terme nifie — v. f. nez d'ou nifler et renifler. 
armoricain fly, nez. 

11. Pciguoo. — Coups. — Mot qui parail etre une varianle 
de beigne, sous Tinfluence du verbe peigner, Sanscrit, pin], frapper 
(voir trGpigncie). 

12. Raelee. — coups. — Ga6lique rac, racier — meme 
formation quofrott6e. 

13. Rossee. — Coups. — Sanscrit rug, rosser, frapper. 

14. RouLoc. — Meme sens que le precedent. — Armo- 
ricain rula et rolla, rouler. 

15. 'raloolio. — Coups. — D'apr6s Cb. Toubin, du Sanscrit 
tala— ? — main ouvertoque Ton retrouve 6galoment dans lalmouse. 
A mon avis de taler, fouler, meurtrir et suff. ocbe. 

1G. Talinouse. — Giffle. — Sanscrit tala et muka, 
boucbe — ? — (Ibid) A mon avis, de Laler ci-dessus et muka, 
bouche, visage. 
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17. Taniiec. — Coups. — Tanner le cuir a quelqu'un, 
radical armoricain tan, chene (Tow tan, ecorce a tanner. 

18. Tape, tapee. — Coups. — Sanscrit tup, taper,, frapper. 

19. Torcliee. — Coups. — Ga6lique torchair, frapper, 
blesser. 

20. Torgnolo. — Coups. — Armoricain tornail, frapper, 
heurter. Sanscrit turna, de turv, frapper (Ch. Toubin). 

21. Tropigueo. — Coups. — Sanscrit tara, terre, pin], 
frapper: Irepigner, frapper la terre et par extension frapper un 
horn me a terre. 

22. Tripotee. — Coups. — Sanscrit trup, frapper. 

23. Voice. — Coups, et dans celte acceplion la seulument 
du Sanscrit vahl, battre, frappbr. Reccvoir une vol6e. Voltfe de 
bois vert. Coups de verges ou de baton. 



Tous cos termes qu'explique le Sanscrit et dans lesquels se 
nMlete le caraelere batailleur de nos ai'eux sont naturellement 
d'uno haute anliquite et bien anterieurs ft la dominalion romaine. 
Parmi ces t6ino!ns de la Gaule independante, on peut encore eiler 
les suivants: moucher, frapper au visage, expression dont la 
formation est analogue ft colle de giftler. — Sanscrit muka, visage 
— ? — Faire moucbe, frapper au but, n'en est probablement qifune 
extension. Le Sanscrit but, frapper, revit dans les expressions: 
buler v. f. heurter; but, point ou Ton frappe; butor, hoinme, 
prompt ft frapper ; buloir, couteau servant a Scorcher; boutoir, 
anno et defense du sanglier ; bouladc, gacMiquo bulad, choc, 
coup (accei)tion aujourd'hui limilde aux chocs de 1'eSprit), v. f. 
bouter, frapper; hollo, terme d'escrnne — porlor une botte, 
parer la hollo, etc... Le gaiMiquo bata, baton, d'ou hallo (hallo ft 
bourre) et son diminulif, baitin, petit baton d'ou badinu, dtfrivonl 
du Sanscrit badh, heurter, frapper (variante de huO et signifient 
lextuellement le frappeur. (Le vioil ligyplion avail egalement bat, 
frapper et bat, braneho). Lnfin, lo terme d'argot surinor ou ehou- 
riner se ratlachu au Sanscrit gur, frapper, yuri, couteau. 
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24. Buire, liviTfot. — v. f. coup sup la tele ct aussi 
ustensile a souffler lo fou ; meme acception double que le mot 
actuel souffleL Buffeter, heurter la tete ; le faucon a buffel6 la 
perdrix. — Faucon buffets, faucon dont la tete a 616 hourtee par 
uu oiseau plus fort, dcirivtis : robuflade et vraisemblablernonl aussi 
le verbe se rebiffer] (repondre aux coups), que Littr6 fait d6river 
do v6, et biffe, 6 toff e — ?'? — 

L'etymologie que Littr6 donne de bulfe, d'aprtis Diez, est plus 
rationnollo : il en fait une onomatopee exprimant le bruit que Ton 
fait en soufflant, mais il omet d'en indiquer la provenance. Par 
exception, il ne la rapporte pas aa latin, se bornant i\ mentionner 
les cong6ncres de buffe : lo frangais actuel 'bouffer (souffler), d'ou 
bouffce, souffle (bouffir n'est qu'une variante de bouffer) ; le pro- 
vengal bufar et l'italien buffare, egalement souffler. Je dois 
cependant faire remarquer que le bas latin, a l'6poque ou cette 
langue n'etait plus qu'un ramas de mots strangers latinis6s ; avait 
lo mot buffo que Ton appliquait aux pitres qui venaient sur la 
scene avec les joues gonf!6es pour mieux recevoir lessoufflets. 
De la, Titalien buffone, d'ou nous avons fait bouffon. 

24 bis. Camouillet. — Latin, calamo flatus, souffle par 
un chalumeau ; au propre ; fum6e cnvoyee au nez de quelqu'un et 
par extension souffleL Ch. Toubin y voit le v. f. mouffle, gros 
gant et donne cette interpretation : (( Donner un camouffiot a 
quelqu'un, le frapper de son gant. — ? — ». 

25. Coup. — D'apres la plupart des (Mymologistes, du latin 
colaphus ; couj) de poing, souffiet, qui lui memo vient du grec 
kolaphos m. s. du v. kolapto, je frappe. Le mot coup ayant des 
acceptions tres varices, il est probable qifil existc d'autres radicaux 
qui nous donneront l'origine des expressions : boire un coup, 
tout d'un coup, encore un coup, coup d'ocil, coup de tete, coup 
de cbapeau' ; coup de peigne, coup de sifflet, coup de collier, coup 
d'essai. 

Mes pareilsa deux fois nc se font pas connaitrc 

EL pour tics coups d'essai vculcnl des coups de maitrc. 

CORNEILLE. 
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2G. Posseo. — Coups sur lcs fosses. — Dc fessc (latin fissa, 
fondue). 

El puis nnus fessous 

El nous refessons, 

Lcs jolis petils, lcs jolis garcons, 

Beuanger. 

27. Frotteo. — Coups — Recevoir une frottee, frotter les 
cotes, du latin fricaro in. s. 

28. Oilllo. — (Souffiet), du v. f. giffie, joue, mot qui parait 
n'etre qu'une variante du wallon chife, joue et tete, d'oii egalement 
chiffer pour giffler. Le wallon chife (Slant le congenere du v. f. 
chief, chef, cheve. Littre ramene toutes ces expressions au latin 
caput, tete — ?— 

29. INTasax-dLo. — Petit coup sur le nez, latin nasus, 

II faut avec courage, egalcmcut oflYir 

Et lou front aux lauricrs ct Ion nez aux nasardes. 

La Fontaine. 

30. I 3 iclioiiotto. — in. s. que nasarde, petit coup sur le 
nez ou sur la figure. D'apres Liltre, pichonetto viendrait peut- 
elre do pique-nez — l — Le ])rimitif do pichenette, le pioard pike- 
note ferait plutot croire a une origine celtique rad. Sanscrit pic, 
petit, que Ton retrouvo dans pichon, enfant, provencal piehoun ct 
peut-etre noden, tete, coinine dans chiquenaude — ? — 

31. JPiLo. — Coups. — Latin pila, mortier t\ broyer et par 
extension coups: recevoir une pile, Hanquer une pile. 

32. Sounict. — (Gillie). — Latin sufllalus ; soulkS untie. 
L'effet pris pour la cause — i — 

33. Trues. — Coups, v. f. En patois du Berry, truquer, don- 
ner un coup do tete, gascon truquar, d'uu fictif trudiearo venant 
do trudcro, poussor avec violence — I — 

Kl lors, !cs siiiirsos C\\\q Ibnl-ello? limit 
Aloi^, que lour domic/.- vous ? True/.. 

Radklais, livre V. « li. WVIII. 

Dans son livre III. chap. XVI I, Rabelais sr sort egalement des 
mots gaseous palaelz et picz, coups do poing (grer py\ a roups 
do poing — I — ) 
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SOUGI1E ALLEMANDE 

;>i. Trempc ou micux Lrampe. — Memo acception quo 
trGpigiide. Alleniand trampcln, tr^pignor : rceovoir une Irempe, 
ilanqucr une Irempe. 

On rcmarquora quo sur ees 3G expressions, Ie latin peuta peino 
en revendiquer le quart. 



VISAGE 

Textuellement ce qui se voit 



SOUCIIE GAULOISE 



1. Frimoussc. — v. f. frimouse ot phlymouse (visage). 
Ch. Toubin traduit fri mousse par visage aimable, du Sanscrit 
muka, visage et pri aimer — ? — 

2. jYELric — Welsh min, visage et bouche. Bas breton, 
rnina, m. s. qu'en frangais. 

Gardc-toi, tanl que Ui vivras 
Dc j tiger tics gens sur la mine. 

L\ Fontaine. 

Bonne mine, mauvaise mine. Derives : minauder, donner au 
visage raitVclalion du desir de plaire, de min et Sanscrit nud ; 
iouer, textuellement jouer avce lc visage, minaudier, iere. 

!i. ^riiiois. — Memo origine. Un joli minois. 

Les bnti qnicrs elouncs odmir«iont sa grimace 
Et moiitraient en rianl (ju'ils no lui eussent pas 
Prulu sur son Illinois ijualrc double ducats, 

Hkg.nier. 
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4. IVIxxseaxx. — Armorieain muzel ; d'ou muselor et autres 
derives. S'emploie familiercment pour designer Io visage. Donner 
sur le museau, un joli petit museau. 

Montrez de loin voire chapeau 

Ou bien, montez sur quelque chose 

Tour foire voir voire museau. 

Molikre, Ilemercimenls au vol. 

Littre fait deriver museau du latin morsus, ce avec quoi Ton 
mord ? etymologie plausible si l'armoricain muzel irexistait pas. 

Muzel parait se raUachcr au Sanscrit muka, bouche et par 
extension, visage. Le v. f. avait la variante mouse (visage). 

Tousles jours unc lalcmouse 
Pour boullcr ct fourrer sa mouse. 

Villon, Grand Testament. 

5. ]M\xso<i^iiia. — v. f. petit museau. 

Ses dentelles d'ivoire 
Et la barbelette noire 
De son musequin friand. 

Du Bkllay. 

G. ]\Ioi?gxio. — v. f. visage. Languodocien morga, museau. 

Cos paroles aehevees; Jupiter conlouruaiit la leslo 
comme un singe qui avalle pillules IVit tine morgue 
tant epouvanlable que toul le grand Olympe trembla. 

Rabelais, L. IV. 

D6riv(5s * morguer v. f. envisagor, regard or au visage d'ou par 
extension fixer insolommont, braver avec le regard. 

Trois couseillers et qualre kens bourgeois 

Auprcs de la criaient a pleine lele 

El se morguaient d'un air Ires nialliouucle. 



J'aime les gens hardis dunt fame pen nunniune 
Morguant les accidents, fait lele a la fortune. 

Ru.mi n. 

Morgue, salle deposition, sVst (lit d'abord du local <Ies pri- 
sons ou les geoliers niorr/itaicnt (envisngeaieut, exaininaient) les 
prisonniersavant de les inettrc a la gcole. L'babitude des geoliers 



I in 
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do rt^garder avoc mepris lours pensionnaires a donnii vraisom- 
blablemcnl au mot morgue sa dcuxiemo accoplion (insolence 
orgueil) qu'il a eonservee. 

Lo sanscril a lo mot mrga, investigation, recherche — ? — 

7. Trogno. — v. f. troigne, Irongne, has hreton : tron, 
visage; trogno d'ivrogne, rouge Lrognc. 

8. Trojnbino, ou mieuxtroiibinc. — Terme d'argot : 
visage. Ce mol ([uo Ch. Touhin fait deriver du grec strombos, 
loupie — t — n'est vraisemblableinent qifun compost do l'armo- 
ricain tron, visage et v. f. binet, clle, bole (du gaelique beanadh, 
belise), textuollemont figure bote, 

\). JBiiiotte. — Terme d'argot, peul-clre par contraction du 
mot precedent : binotle pour figure binetle. Cette femme a une 
vilaino binetle, quelle drole de binette. D'apres LaChatre, binetle 
so dil des personnes qui out le men ton poinlu (probablement par 
allusion a la binetle, instrument qui sert a piocher). Quant a Liltrc, 
il invoque Binet, perruquier de Louis XIV, inventeur de perru- 
([iies auxquellesil a donne son nom. 

SOUCI1E LATINE 

10. I3ajoU a e. — Double visage, so dit en numismatique de 
deux teles vuos do profil que Ton rencontre sur cerlaines monnaies 
ou medailles. Sanscrit uba, deux; latin os, oris, visage et 
bouche. 

11. Cara. care, eliiex*e oit clierc. — v. i. visage. 
Latin cara, grec Kara, m. s. Sanscrit cira, tele. 

Quo vons rcs?finblez bicn *le chierc 
Kl de lout a voire bon p6re. 

Patuelin. 

little chirro 
Ciu'iir arriere 

Yieux pruvcrbc. 

12. Face. — Latin facies; Sanscrit par, voir; derives: 
farade. 

Sawz-vous iiion qifii-i voire face equivoque 

Kl rare on son D*q»tkr, elranucmnit nous clioquc. 

Lc latin facies s'cinploie egalemcnl |)our oxprimer les modifi- 
cations du visage. Un facies li vide, un facies bleu. 
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13. Figure. — Latin figura, forme,, aspect ; de fingere, for- 
mer, fagonner. Sanscrit pic, m. s. Par extension : visage d'homme 
ou de femme. Une jolie figure d'enfant. Le mot figure a une 
infinite d'autres acceptions qu'il est inutile de rappeler ici. 

14. Fjront. — Latin frons ; du grec phroneu, penser (siege 
de la pensce). Par extension se dit pour visage. Porter le front 
haut. Derives : affront, outrage fait en face — effronterie, 
effronl6 — Fronton, frontispice, frontiere. 

15. Or*oiii. — Latin grunilus, m. s. de grunire, grogner 
(onomatopee) ; armoricain gronal : se dit du museau du pore, du 
sanglier et par extension ironique du visage de I'homme. 

Euterpe de son (laeeolel 

Sur son groin »lui dechorge un soufllct. 

Malengroin, v. f. mine recbign6e. Terme employe par Rabe- 
lais. 

1G. Visage- — ¥ - f-.vis, viaire (Rabelais), de videre visum. 
Sanscrit vix6, voir, vixa, objet visible. 

Egle, belle et poulc a <leu\ petils travels 
Elle fail son visage el ne fail pas ses vers. 

Ledru.w 

Derives: Dcvisager, envisager: 

L'mi el faulre rival, s'arrelaiil au pa^a,m' 
Se liiesnrc lies ycux, s*ohs#r\e, seims^o. 

Hoii.kau. 

17. Voixlle. — v. f. visage. Latin vullus m. s, (de voltus, 
tournc vers). 

souciie allhmanhe 

— Alleinand muffel, rhien ;\ grosses levies 
Se dit par derision du visage. 

,)e vomlrais \\ plaUir Mir re mullo elln>nle 
Le plus grain! enup poing qui :>c puisve ilmuicr. 

Moi.it- rk. 

Roit-on rattaeber a mulle : mouflurd, ardt\ celui, celle ipii a le 
visage gros el robnndi ? ( )u bio n faul-il iTy voir (prune formation 
analogue a cello do joullu — genevois, gifilard m. s. - forma- 



18. AliUle. 

pendantes — 
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lion duns laquollo enlrerait lc primitif (Vcnflcr, lc latin flare, 
soufllor, gonflcr? Lc Sanscrit muka, visage, ayant laissc plusiours 
derives clans noire langue, il no serai t pas impossible qu'il format 
U* premier element do mouilard et flare lo second. Visage enfle 
expliquerait mieux mouflard que Tallemand muff el, chien a Ievres 
pendantes. Co qui me fe^ait pencher pour celte solution, ou tout 
an moins pour une etymologic strictement latino, e'est que Ton a 
lc verbe moufler (gonfler les joucs et les frappcr a coups do 
poing) et aussi le substantif moufle que La Cbatre definit ainsi : 
vulgairement visage gros et rebondi. La variante maflu, ue, parait 
justifier cette bypotheso : Mafflu, mafflc, et plus eorrectemcnt 
maliu, qui a de grosses joues. Scion les uns ; dc muffle ; cTapres 
Cb. Toubin, du latin make, joues et fla toe pour infla toe, enll^es. — ? — 

La voila pour conclusion, 
Grassc, inofluc ct rcbondic. 

La Fontaine, 

SOUCIIE GUECQUE 

19. I'Miysionoiiiia. — Ensemble des traits du visage, 
aceeplion qui ne repond qif imparfaitcmcnt a IVHymologio grecque, 
pbysis, nature ; nomos, loi. — Physionomio agrcable. 

Les defauls delruiscnt la pliyslonomie ct rendent 
dc'sagreables cl dittbrmcs les plus beaux visages. 

BUFI-ON. 



GOSIER 



SOUCIIE GAULOISE 

1. Cosier. — v. f. gosiller tVou egosiller. Sanscrit ghuza, 
bruit, son : lu gosier cHant Torgane de la voix (voir larynx donl la 
formation est identiquc). Le l)reton geiz, ramage, lc frangais 



LA DOUBLE ORIGINS DU FRANCA IS 



143 



gazouiller paraissent avoir la memo origine. Ch. Toubin fait 
deriver gosier, de gas, manger, gasi, aliments. Brachet et Littre 
se bornent a dire que gosier est d'origino inconnue. 

2. Golbot. — v. f. gosier, du gadique gob, boucbe, d'ou 
egalement degobiller (vomir) meme formation que degueuler. 
Autres derives de gob — gober, avaler ; 

Nous en savons plus d*un, ilil-il en les gobauL. 
Cost un tour de vieillc guerre. . . . 

L.v Fontaine. 

Gobeur, celui qui avale avec avidity. 

Celui qui le premier a pu I'apcrccvoir 
En sera lc gobeur, l'aulrc 1c verra fa ire. 

La Fontaine* 

Gobichonnor, festiner, boire, se rattacbe egalement aii gaelique 
gob, boucbe. Meme formation que lamper, de lampas ; se gaver, 
de gave, gavion ; se gorgor, de gorge ; gueuletonner, de gueule, 
etc., etc. Quant a gobelolter que Ton a traduit par jouer du gobclet, 
il est possible qu'il ne soit qu'uno variante de gobicbonner, res 
deux termes ayant la memo acception dans le langage eouranl. 

3. Garftiiite, Garj;ate. — v. f. gosier, de rarmorieain 
gargaden m. s. Sanscrit gargara, ouverlure, d\)u egalement lo 
grec francisc gargareon (gosier), congenere des mots gargarisme 
'et gargariser. Le v. f. gargate s'csl conserve dans le Jura sous la 
forme gargote. 

4. Gar*gamcllo. — 'Forme d'argot enfanle par le prece- 
dent. 

5. Lampas. — (Gosier), d'apres tons las iHymuIogistes, 
termo d'origino inconnue; bumeeter le lampas. boire. On remar- 
qucra que le bas brolon ale mot lapa, boire. franrais lamper; 
ce verbe n ? aurait-il pas donno son nom a Forgane dont il marque 
Taction conune le Sanscrit gal, manger, a donno 1<* sien i\ gala, 
gosier, d'ou le latin gula ? 

Wuis avoz soif, jc vois quVii vos ivpas 
Vous humeclez \olonliers le lanipa*. 



LA DOUBLE OR! GINK DU FRANCA IS 



SOUCIIE LATINE 

On remarquera que lo latin guttur nVi donntf qu'un deriv6 
dc formation scicntifique : guttural (on lui altribuo aussi goitro, 
gros ecu). La filiation la tine do gorgo me parait moins cviden to. 

6. Gorse, — (Hosier), (Ton gorgorin, gorgeretto. Brachel et 
Li I In* font d<Jrivcr gorge du latin gurges qui signifiait gouffre et 
nun gosier. Bien que Ton puisse invoquer l'cxcmple de Tallemand 
schlund qui signifie a la fois gouffre et gosier, je erois que gorge 
ainsi que son vorhe gorger se rapprochent plulotdu Sanscrit gur, 
manger, que du latin gurges, abime (voir les mots goule et bouche 
dontla formation est identique). Derives : se rengorger ; avancor la 
gorge en relevant la tote en arriero. Ingurgiter, ingurgitation, mots 
de formation scientifique nc r6pondant pas au sens du latin ingur- 
gi tare qui signifiait plonger, textuellement se jeter dansle gouffre. 

Les expressions engorger et degorger no repondent pas davan 
tage au sens de gurges, tandis qu'elles s'expliqucnt naturellement 
par le Sanscrit gur, manger. 

7. Golo, Goule. — v. f. gosier. Latin gula. m. s. du Sans- 
crit gala, gosier, de gal, manger auquel on doit egalement le 
gaelique coll, cou. Derives : goulee, goulet, goulot, goulu ; goule 
(vam]>ire), golard (gourmand) ; et peut-etre directement du 
Sanscrit gal (manger) les expressions galafre (goulu) gouliafre, 
m. s. dYn'i probablement par contraction goinfro et goinfror. 
Regal, regaler, gala (festin) et peut-etre aussi galctte se ratta- 
ohent au memo radical Sanscrit que Ton retrouve dans les com- 
poses frugal (frux, fruit et gal manger, celui qui ne vit que de 
fruits) ; fringalc (de prayas, sou vent et gal, manger) ok\ 

8. 3\Iair*go"uloLle ! . — Argot (gosier). Mot enfante par le 
precedent. Se rincer la gargoulette, boirc (le mot bispano-algc- 
ricn margaillon dont on se sert en Algerie pour designer la 
partie comestible du palmier-nain conticnt les memos radicaux 
sanscrits que margoulette, mar, petit et gal, manger, textuelle- 
ment aliment de peu de valour). — I — 

0. Gavioii, gavlot. — Hosier. Expression formcc de 
gave, jabot ou poche que certains oiseaux out sous la gorgo. 
Sanscrit Ka. creux, latin cavus — ? — Derive: gaver. — S'en 
mettre jusqif au gavion, expression analogue. 
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SOUCIIE GRECQUE 

10. Lai^yuix.. — Mot grec, signifiant sifflet ct gosier, for- 
mation analogue a colle de gosier. Sanscrit la, dormer; ru ; son — ? — 

Le sens primitif de larynx, se retrouve dans le terme d'argot 
sifflet, employe pour designer le gosier, siffler un verre de vin, 
le mettre dans le sifflet. Autrefois, on se servait du mot pillre, 
variante de fifre (sifflet). De la, roxpression se pi fire r, s'empiffrer. 

11. Larigol. — v. f. gosier et sifflet, du grec Iarygos, geni- 
tif de laruyx. Boire a tire larigot, hoire a tire gosier. 

Ronsard donne un exemple de l'emploi de larigot dans raceop- 
tion de sifflet : 

Un paslcur 

qui lienl un larigol et ilutc cnlrc Ics biiMifs, 

1?. CKlsoplia^e. — Grec* oisophagos. — de oio, porter; 
phagein, manger, ce qui porte le manger a restomac. 

13. Aspliaragc. — Aspbaragos, gosier. Mot in von US par 
Rabelais. 

14. Gargaroon, — Grcc: gargareon, gosier. Sanscrit 
gargara, ouverture. 



JOUE 



SOUCIIE <'« A T L O I S E 

1. Joue. — v. f. jodo, armorirain jol, jour. Deri v<£ joulllu. 

2. UaulVe. — v. f. jour pendanle, du verbe bafror. v. f. 
bauffror, manger goulumwnl — ? — Sanscrit bas, on buj 
manger — ? — 

3. Bajouo. — Les deux joues. Sanscrit uba, deux ct joue, 
memo formation que bajoiro. 
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SOUCHE LATIN E 

4. Gillie. — v. f. joue, tVou giffler, donncrun coup sur la 
joue. Genevois gifflard, jouttlu (voir 1 etymologic dc ce mot au 
n° 27 dc la serie coups. 

LEVRE 

Texluellcment V org arte qui \ parle m 

SOUCHE GAULOISE 

1. Lippc. — v, f. levre. Gaeliquelib, levre : bouche lippuc, 
bouchc a grosses lcvres. Par extension lippce, bouchee ei repas. 
Lippc se dit encore de la levre inferieure quand ellecst trop proe- 
minente. 

2. Babincs. — Memo sens que lippe — lcvres — peut-etre 
de Tarmoricain laben, levre. 

3. DBacli^oinces. — Lcvres, v. f. — Sanscrit vadana, 
bouche — ? — 

SOUCHE LA TINE 

4. Levre. — Latin labrum ou labium, du Sanscrit lab, parler. 
Derive babial. 

BOUCHE 

Textuellement la man (feme 

SOUCHE GAULOISE 

1. Boo. — Gaelique beie, bouche et bec\ Scdit familierement 
de la bouche. II s'en torchera le bee. Parler de bee a bee, faire le 
poLi t bee, faire la pelite bouche Derive bdcot, baiser, qui ctymo- 
logiquemont a lc meme sens, latin basiare du Sanscrit asyn, 
bouche, de a$ manger. 
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Nota. — Je dois mentionner ici deux autres termos gaulois 
ayant servi a designer la bouche, mais dont racception primitive 
a ete d6plac6e. 

1° Le gaclique gob, bouche, dont j'ai donne les derives au mot 
gobet (voir gosier et la serie) ; 

2° Le kymrique min ; bouche et par extension visage. Mine 
dans son acception propre de bouche ne s'est conserve que dans 
l'expression faire la mine, grimacer avec la bouche. 

2. Morie. — terme d'argot — bouche — du v. f, morfer, 
morfier, morfiailler, manger goulument. 

SOUCIIE LATINE 

4 

3. Bovxclie. — Latin bucca, m. s. du Sanscrit buj, manger. 
Derives : buccal, emboucher, boucheo. — Bouquer, baiser par 
force, de bouque, variante de bouche. Bouffeiv, manger parait so 
rattacher directement au Sanscrit buj ou has. 

4. CUxeviLo. — Latin gula, gosier (voir gule, goule). Deri- 
ves de gueule : gueuletonner, enguouler, begueule. — v. f. be, 
b£e ; ouvert, e, toxtuellement boucbo bcante, bouche bee. (Le mot 
gueule ne s'omploio qifen parlantde !a bouche de certains ani- 
niaux et par ironic de cello de i'homme). On remarquora en pas- 
sant, que begueule n'est qu'un pleonasme. Lo v. f. beer, signifiait 
tenir la bouche ouverto, du has hreton hea, bouche et ouverture. 

Jc voulus allcr dans la rue pour beer commc les anlrcs. (Skyi^i':). 

Par extension, ouvrir : cetto porlo bee — Baie (tenetre), n*a pas 
d'aulro origino — haver, bailler ne sont que des varianles du 
v. f. beer. 

TERMES n'aYANT DONNE MUE DES DERIVES 

5. Os. oris. — (Lat) bouche el visage — derives oscula, 
petite bouche — osculatoiro. muscle servant ft donner le baiser 
(latin osculum, baiser. (h> os, bouche); oral (lalin oralis) de us, 
oris, bouche. 



US 
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fi. Stoma. — (Grec) bouche. Entre dans les composes (Tun 
grand nombro do termes. Astomo, sans bouche, do a privalif; 
peristome, contour do la boucbc (peri, autour) lagislome, boucho 
on bee de lievre (lagos, liovre) chrysostomc, boucbc d'or (chry- 
sos, or), etc. 

7. JMtUca. — (Sanscrit) boucho ct visage, a donn<5 plusieurs 
derives, parmi losquols mono grimace de la bouche. Fa ire la moue, 
grimaccr avee la boucbc (voir frimousse, talmouso, mouche, etc.). 

LANGUE 

Tcxtuellement la mobile 



SOUCI1E GAULOISE 

1. Lesolic, leelio. — v. f. langue. Sanscrit liyg, so mcu- 
voir ou layg parlor. Derives: lecher, textuellemenl languor. 
Losche do terro s'est dit pour langue de terre, temoin co passage 
de D'Aubigne : 

Onx <lc Harlem avoicut forlific a la basic Spalindeu 
sur unc Icsclie dclcrrc, danslcs clicmins d'Amsterdam. 

Biun que co l6moignage no donne prise a aucune equivoque, 
Li tire fait deriver leche du Catalan Uescar, coupor on nior- 
ceaux — ? — et Ch. Ton bin du Sanscrit lig, etre petit — ? — 

Malgre Tautorite de Littre, lecher vient aussi logiquement 
de lecho, que le latin lingere vient de lingua. 

2. Lavotto. — Argot, langue — diminutif du wallon l6ve, 
Sanscrit layg ou liyg. Un autre terme d'argot, e'est chiffon rouge. 

SOUCHE LATIN E 

3. Hiaii&'iic. — Latin lingua, in. s. Sanscrit liyg. Derives : 
lingual, linguisle, langage, languier (langue de pore fumee) ; lan- 
gueyer fairo parlor: — Pour connaitro les secrets du patron, il 
faut languoyer les commis. — Langueyer so dit aussi pour lirer la 
langue d'un pore — langueyeur. 

4. Langue tie. — Diminutif de langue. 

llelas, la pctile langfieltc 

PI us no gazomllera moil uoni. 
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TERMES ETRANGERS n'aYANT LAISSE QUE DES DERIVES 

5, Glossa. — (Grec), langue. D6riv6s : glossite, maladie de 
la langue ; glossologie, parlie de la m6decine qui traite des mala- 
dies de la langue ; glose, gloser, glossaire. 



LE DOS 



SOU CUE G AULOISE 

1. Eclxiiio. — Mot form6 du verbe 6chinor, loquel derive 
du welsh chcin, dos. 

2. Ecliinee. — Dos du pore. 

SOUCIIE LATIN E 

3. Dos. — Latin dorsum, region posterieure du tronc corres- 
pondant l\ la poitrine. Par extension, partie posterieure d'un 
objel. 

MAMELLE 

Texiucllemenl ce qui pvoduit la lait 

TERMES DE SOUCIIE £AUL01SE OU AITOCI1TONES 

1. Branes. — Tetles de louvo, probablemont du Sanscrit 
branc, toniber. 

2. FVflolots. — v. f. tetons naissants. — du verbe aflrio- 
ler — aifriolant, rempli de eharines el d'altrails, — Sanscrit 
pri, aimer, cc qui ost aimtS — V — 
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3. I^is. — Lc pis dc la cbevre, 1c pis de la vaehc, du Sanscrit 
py, boire, peya, lait. Le v. f. pis, poi trine a peut-fttro etymologi- 
quoincnt le meme sens, poitrino se disanl encore pour seins. 
Cotte femme aune belle poitrino (voir pectoraux). 

A. Tetel. — Expression populaire : c'est la forme la plus 
ancionne, la mioux conserve, celle qui se rapproche le plus du 
radical Sanscrit te, boire, d'oti teter qui n'en est que la forme 
reduplicative. Le meine radical a egalemenl forme le grec tithe, 
congdnere de tetct dont il a le meme sens. 

5 t r r&%oi\. — Variante de UHet, mais plus acadtfmique. 

G. Tetin, — Diminutif de teton, t6tin de pucelle. 

Telin qui nuyct et iourcriez 
Mariez-moi , tost, mariez 

Marot, 

7. Telasse. — Vieux teton, laid teton. Suffixe pejoratif 
asse. 

Tetace a iecter sur lespaule 
Pour faire tout bien compasse 
ting chaperon du temps passe. 

Marot. 

8. Tottcsj tettiixes. — Expressions que Ton n'emploie 
qu'en parlant de certains animaux ou par ironie en parlant de la 
femme. 

Grand'leline, longue tetace, 
Tetin, doibs-je dire besace. 

Marot. 

REMARQUE 

On fait souvent d6river du latin des termes que le celtique 
explique lout aussi facilement: tdmoins legaelique mam, mamelle 
et latin mamma ; gaelique sine, sein, latin sinus, meme sens. 

Les expressions mamelle et sein ayant cxiste on Gaule avant 
Toccupation romaine, il me paa*ait plus logique, plus conformo k 
la v6rit6 hislorique de les classer pourcequlls sont r6ellement ; 
c'est-&-dire coinmo termes autochtones. 
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9. Mainelle. — Ga<5lique mam, meme sens. Mot forme 
par contraction, de memo que le latin mamma, du Sanscrit madu, 
lait et ma, produire. 

Ces femmes aux fortes mamelles 
Trop ne m'en pnis-je emerveiller 
On n'a que faire d'oreiller 
Lorsque Ton est couclie pros d'elles. 

10. Scin. — Gaelique sine, meme sens. Mot form6 comme 
le latin sinus du Sanscrit kun, s'arrondir, se courber, textuclle- 
ment Farrondi. 

SOUCHE LATINE 

11. I^ectoi^axxx. — Terme scientifique designant les ma- 
melles de rhomme et do la femme, latin pectoralis, poitrine. 

EXPRESSIONS F1GUREES 

L'imagination populaire a cv66 une foule depressions pitto- 
resques pour caracteriser les aspects divers du sein : ballotles de 
plaisir, cuir h rasoir, etc. 



JAMBE 



TERMES DE S0UC11E GACLOISE OU ALJTOCIITONES 

1. Glguos. — v. f. jambe. Sanscrit jayg& m. s. dtiriv^s : 
gigot, gigolter, gigue, (danse) ; ginguer (ruer). (Dinguor, tex- 
tuellement promoner), quo lous les tHymologistes declarenl d'ori- 
gine inconnuo, n'cst probabloment qiFune forme adoucie do 
ginguer, lo d permulaut avec le g> comme dans foudro, de fulgur, 
toindre, de lingers, etc. 

2- Ou.ibe. — Diminulif guibole, lerinc d'argot employ^ pour 
jambe. II ne lient pas sur scs guiboles. Ce terme que Cb. Toubin 
fait d6river du grec gyion (mombre, oxtr&iuttS main ou pied ot 
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quclquofois par extension loul le corps) n'est probablement quVne 
varianto dc gigue, Dans tous les cas la filiation do guibole n'est 
pas suflisammcnt etablie pour quo Ton puisse avec certitude 
classer ce mot parmi ccux do souche grecque. 

3. Jarrct. — De Tarmoricain garr, jambe ; du Sanscrit car, 
aller, d'ou decarrer, dc d6, marquant action de s'eloigncr et car, 
alter. Dans le Jura, on se sert du mot decarrader pour s'enfuir. 
Le sens priniitif de jarret (jambe) ayant pris avec le temps une 
acception plus reslreinlc, ce mot n'exprime plus que la partie de 
la jambe opposee au gonoux. 

4. Tx-vmieau.. — v. f. jambe. Du Sanscrit dram, aller, 
d'ou egalement le verbe trimer, marcher vite. Moins heureux 
encore que jarret, et ne voulant pas davantage disparaitre, trumeau 
s'est resign^ a ne plus designer que le jarret du boeuf. 

SOUCHE LATIN E 

5. Jambe. — Partie de I'appareil locomoleur s'ctendant du 
genoux au pied, v. f. gambe, d'ou ingambe, pour en jambe ; du 
latin barbare campa, jarret, grec campe, courburo, Sanscrit cam, 
m. s. Par un chasse crois6 assez curieux, lorsque le mot jarret, 
primitivement jambe, a pris 1'acception r6duitc qu'il a conservee, 
le bas latin campa (jarret) prenait celle de jambe. Ch. Toubin fait 
d6river jambe du Sanscrit gam aller, mais la filiation latine parait 
plus plausible. Je ferai remarquer que le verbe camper, en terme 
d'escrimc, se meLtre en garde, plier sur les j arrets s'accorde assez 
bien avec le primitif campa. Les peintres disent, en parlant d ? un 
tableau : les personnages sont bien ou malcampds, c'est a dire se 
tiennent bien ou mal sur leurs jambes. D6camper qui signifie 
non seulement lever le camp, mais encore s'enfuir, parait, dans 
cettc derniere acception, se rapporter au Sanscrit camp, aller et 
pr6f. d6, marquant action de s'dloigner. Parmi les d6rivdsquc Ton 
atlribue au bas latin campa, il en est peut etre qui viennent direc- 
temcnt du Sanscrit : gambit terme du jeu d'eicbecs, gambiller, 
remuerles jambes, paraisscnt en diet se rapprocher davantage de 
gamb, aller, marcher, que du bas latin campa, jarrct. line serait 
mrmepas impossible que gambade ctgambader vinsscnt du Sans- 
crit jampa, bond, saut. Ainsi que jo Tai remarque pour d'autres 
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mots, les d6riv6s auxquels les 6tymologistes ont accorde trop peu 
d'attention, trahissent souvent une double origine. Ainsi, par 
exemple, s'il est certain que porcin, derive de porcus, il n'est pas 
sur quo porcher en provienne aussi. Le welsh porch qui co-exis- 
tait en Gaule a cote du latin porous a vraisemblablement donne 
les succ6danes porcheron, porcher et porcherie. Cost souvent 
par les derives plutdt que par le radical que Ton reconnait la veri- 
table filiation des mots. 

Parmi les derives directs de jambe, on peut citer jambon, 
jambage, jambart, enjamber, etc. 

EXPRESSIONS FIGUREES 

I A 

6. Flvites. — Jambes longues et greles. Etremonte sur des 
flutes. Cette expression parait n'etre qifune traduction du latin 
tibia, jambe et aussi flute, parce qu'on en faisait avec le tibia des 
anes. 

7; Quilles. — Expression tirec de 1'analogio de la forme 
des quilies avec celles de la jambe — gare aux quilles — Sanscrit 
kila, pieu. 

PIED 

Textuellement celui qui ca 

S0UC1IE CAULOISE 

1. l-mtto. — Du Sanscrit pada, pied ; pat, aller. Co brmequa 
certains 6tymoIogistos ont fail dOriver du grot; pattalos, pieu. 
baton — ? — no s'cmploie quo pour designer Torganr de la loco- 
motion des pelits animaux. La |)alte du chion, du chat, ot par 
extension, on stylo fatnilier, jnnin do riiumnie — marcher a qualiv 
pattes — derives : patlu, qui a do grosses pattus, pigeon patlu. 
pataud, m. s. palinor — caresser avec la palto prisu dans lo 
sons do main. Memo formation quo lc verbs plotor qui vient du 
dauphinois plot, main. An Sanscrit pada, on pout rap porter lu 
verbose carapatitr (sVnfuir) et carapata (fanlassin), do car, aller 
et pada pied — qui va a pied. — ?— 
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2. Plod. — Welsh ped, meme sens. Sanscrit pada, pied. Los 
Gaulois ayant poss6de le vocable pod, il n'est pas ncicessaire do 
rccourir an latin pes pedis pour expliquer le mot pied. En his- 
toire nalurelle, le mot pied ne s'applique chez Thomme qu*& 
l'organe particulier qui porle-ce nom ; chez les animaux de forto 
taille, il s'etend a Tenscmble de Tappareil locomoteur. Le pied du 
cheval, le pied du bccuf. Derives: pi(5ter, tenir le pied & Pendroit 
marqucS pour jouer — pietez bien — pieliner, fouler aux pieds, pie- 
ton, pietonne, v. f. pion — ptetonncr, aller a pied. Plaignez-vous 
done de pietonner par un soleil de mai— (Duplessis). Se tenir sur 
un grand pied. — Cette expression vient d'unc vieille mode suivant 
laquelle les souliers a la poulainoavaient une longueur proportion- 
n6eau rang des personnages. La longueur de la poulaine ou pointe 
reeourbee tHait de 2 pieds (G6 cent.) pour les princes ; d'un pied 
pour la noblesse et seulement de six pouces pour les simples 
roturiers. Cette mode ridicule a prevalu, malgre Tedit de Charles VI, 
pendant tout le XV me siecle. — Picdestal, que Ton ecrivait autrefois 
pied de stal — du celtique slal ; support, base. — Le v. f. pion a 
donn6 pionnier, soldat employe aux travaux des routes et, par 
extension, defricheur, colon. 

3. I^oton. — Diminutif de pied ; suff. dim. on, terme familier. 
Cetle fomme a des jolis petons. 

SOUGHE LATIN E 

Le latin pes pedis a donn6 directoment les derives p^dial, 
ptfdieux, pedile, p6dal6, pedestre et les composes bipede, quadru- 
ple, pediforme, pfidifere, pedicure, pediluve, etc. 

SOL'CIIE CiBECQUE 

4. Harpiojus. — Terme d 'argot, textuellement les puants ; 
Sanscrit ar, entierement, puy, puer, d'ou le grec harpia. Les 
harpies etaienl puantes. 

Le grec pous, podos, pied, a donn6 les derives : apode, sans pied, 
a privatif et ]>odos ; polypode, polys, boaucoup, plusieurs, et podos ; 
c6phalopode, kephale, tete et podos; brachiopodo, brakion bras et 
podos., etc. 
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Clopin clopant, eclop<5 ; v. f. clop, boiteux, eloper, boiter, sont 
les cong6neros du groc kolopous, boiteux, de pous, pied ct kolos, 
infirme du pr6f. pej, Sanscrit ka, et il, aller — qui va mal — 
(Ch. Toubin). — ?— 



CEIL 

( Textuellement V ardent) 



SOUCHE GAULOISE 

1. CEil-Yoxxx.. — N'ayant relrouve, ni dans les differents 
patois, ni dans l'argot, ni dans les mots composes, d'autro 
expression frangaisc que le mot oeil pour designer l'organe de la 
vue, j'en ai conclu, a priori, que ce mot ne pouvail provonir du 
latin, malgr6 Topinion contraire des docteurs de FcStymologio 
qui, tous, sans exception aucune, le font d6river d'oculus. En 
effet, si le mot oeil eut 6t6 d'importation latine, ses Equivalents 
celtiques se seraient immanquablement rotrouvfis quelque part 
et surtout dans la langue populaire ou se sont conservees tant 
depressions relatives au corps humain, vioilles de trcntcou 
quarante siecles. Car, on voudra bien m'accorder que les Gaulois 
n'ont pas attendu rarrivee des Romains pour designer un organo 
aussi important que celui do la vue. Ce tcrmo, ils le possiklaicnt 
et nous l'ont transmis comme les autres. Bien que ma thtforio 
historique du langago no mo laissat aucun doute a cet egard, 
j'avais a on fairo la prcuve par le temoignago direct de la filiation. 

La cbose n'est pas allee touto scule. AprOs plusieurs mois 
d'infructueuses rechorchos, j'aurais peut-etro jo US lo manche 
apr6s la cognEo, si la foi dans ma methode ne m'ciU donne la 
patience de conlinuor mes investigations et la certitude de trouver 
finalement la solution cherehEo. Mais avec un pareil proociiU de 
travail, si Ton arrive, ce n'eslque tr<>s lentemonL et jo eomprends 
que nos meiljeurs lexicographes, rotenus par la crainle de no 
pouvoir achover l'uiuvre commence n'aient pu s'airfiter long- 
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temps devant les diffioultes. Lorsqu'un mot les embarrasse, ils 
passenl outre en declarant simploment que ce lermo est d'origino 
inconnue. Cola perrnet dY^coironiiser beaucoup de temps, mais no 
fait pas faire do grands pas & la science. En procc^dant d'une 
fa<;on moins exp6di live, jo no pourrai sans douto pas aebever 
Toeuvro quo j'ai enlreprise, mais je prefcre n'en laisscr que des 
fragments s'ils out au moins le m6rite d'avoir redresse quelques 
erreurs ou eombl6 quelques lacunes. 

Revenons maintenant a la filiation du mot ceil. Le ga^lique 
suil (ooil) (Hait une indication, mais Vs initial me d6routa long- 
temps. Je finis enfin par acquerir la certitude que Vs de suil (Hait 
prosthdtique, comme dans sombre, qui n'est qu'une variante 
eupbonique d'ombre — latin, umbra. — Mais e'est surtout dans 
les mots d6rivds du Sanscrit — et suil est de ce nombre — quo 
Ton remarque ces additions euphoniques d'une consonne initiate. 
Cetle constatalion etablie, il ne me restait plus qu'a retrouver la 
descendance du gaelique suil — primitif uil. — Je dtfeouvris 
d'abord lc mot souillard qui a conserve la meme acception que 
ceillard, ceil ou trou perc6 dans une pierre — souillard et oeillard 
— suff. augmentatif ard, — n'etant que les formes diffcrentes du 
meme mot, la question d'identiUi elait r6solue. Suil et uil avaient 
co-exist6 comme les mots sombre et ombre, Je chercbai alors les 
survivanls directs do uil et jo les ai trouvtfs : d'abord, dans le 
provencal, sous la forme inchangeo de uil (ceil), ensuito dans le 
Gallon, sous colle do ouil (tfgalement ceil), tous mots cong6n6res 
du v. f. oil, primitif d'oeil. 

Cela ne me paraissant pas encore suffisant, je mo suis adress^ 
au Sanscrit pour tacber cVy decouvrir le radical de suil et en de- 
terminer la signification. Or, j'ai trouve la racine uil avec Taccep- 
tion d'aidunt. Cette fois, j'elais fixe : ceil ne venait pas, malgr6 
Littrii et son <5cole, du latin oculus et ne pouvait tbttoriquement 
en provenir. 

J'aurai etc probablement le premier a faire celto constatation. 
Derives do ceil : (rillct, ouillere, ajillade, a»illader. 

Oui voudra voir les ycux d'unc ilcc.*se, 
Et de 1105 mis la seulc benutu 
be cclledaiui!, ccillodc lo bcaulc. 

Ro.xsaiit.' 
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SOUCHE LATIN E 

Le latin oculus a donn6 les d(5riv6s directs: oculaire, ocu- 
Iairement; besicle (bisoculus), binocle, monocle; aveugle, de ab, 
action d'enlever et oculus : ocil ; bournicle v. f. (borgne) du v. f, 
burno, creve, et oculus ; bournoyer, regarder d'un oeil, f. celtiquc. 

2. I^rn-nello. — Pupille de Toeil et par extension oeil. — 
Emploi frequent en poesie — diminutif de prune, par analogie de 
couleur et de forme. 

3. Vue. — Se dit par exlension pour Torgane meme de la 
vue - visuel, visible, \iser — du latin videre, voir — Sanscrit 
vi, ceil, 

EXPRESSIONS FICUREES 

6. Ar*clent>s. — Les ardents, expression employee par le 
poele Villon pour designer les yeux. 

7. <£>vil liqiiots. — Expression populairc repondant exacte- 
mentau sens primilif d'oeil. 

NOMS ETRANGERS n'aYANT DONNE QUE DES DERIVES 

4. Ops. - (Gree) cril, de 0[V, ouverture. — On trouve ce 
termc dans le^ composes oplique (op ikos) ; myopic, myo, eligner, 
ops, oeil ; nyctalopie, do nix, nuit, ops, uul — les chats sont 
nyctalop-^s, c'est-i\-dire y voient dans robsourite — cyelope, ceil 
rond — les anriens croyaient que les Cyclopes n'avaicnt qu'un 
(X'il au milieu du front. Sainl- Augustin rap parte que les hlemnyes, 
peuplede TAfrique septenlrionale, avaientles yeux sur la poitrine : 
il pretend avoir prt}ch6 devant ces etres fabuleux pendant uno 
de ses missions — ? — 

5. Oplitliiil mos. — (Grec) oetl, a donne ophthalmic el ses 
derives. 

G. Ami. — (Sanscrit) u>il, de axa, ronds — a, d'apr^s C. Ton- 
bin, donne chassio, humour do \\v\\ — du Sanscrit ca, pgjornfrif 
etaxi — ?— larmo, latin lacryma. Sanscrit aeru, m. s. do axi et 
ru, couler — 1 — 
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II mo parait superflu de multiplier da vantage les oxemples. 
Ceux qui prtfcOdont suffiront h dOmontrer que la qualification do 
ntfo-latine, denude h notro languo par 1'iicolo officiello, n'esl pas 
absolument oxacte. Avec autant, sinon avec plus de virile, on 
aurait pu la qualifier de n£o-celtiquo, epithete qu'ello ne nitrite 
pas davantage, ear le frangais, comme tous les organismes pro- 
duits par rhybridation, constituo un type nouveau, ayant son 
originality propre. — Toutes les languos, quelles qu'elles soient, 
out traverse les memos phases ; il n'en est aucune, parmi les 
plus orgueilleuses, qui ne soit un produit du contact- et de la 
selection. II n'y a pas de langues meres. Le Sanscrit, le latin, le 
grec, le celtique, l'allemand auxquels certains retheurs ont 
donne ce titre, n'y ont pas plus de droits que le frangais. (Euvre 
lente des siecles et soumis, comme tous les organismes vivants, a 
la double loi de la conservation etdu m6tamorphisme, le langago 
des peuples n'a6l(S forme que par des apports successifs d'origines 
trfcs-diversos. La conception d'une langue prototype, 6tant 
contraire aux lois de la creation, doit etre rejetee. 



EPILOGUE 

Uno derniere morality se d^gage de ce travail, e'est que, si lo 
latin et, a un dogr6 moindre, le grec sont necessaires pour expliquer 
la moiti6 de la langue frangaise, le celtique et le Sanscrit sont 
indispensables pour expliquer Tautre moitie. Or, n'est-il pas 
6trange que la France, fille de l'aneienne Gaule, roniant ses fieres 
origines, oubliant son glorieux pass6, n'ait de sollicitude que pour 
la languo de Topprcssour romain el ne fasse aucune place dans 
lVnseignement public h ce verbo des grands aieux auquclla langue 
francaise doit ce qifelle a de plus original, de plus veritablement 
national ? 

Car, enfin, ce n'ost pas au latin dont la concision 6tait souvent 
obscure et ambigue comme un oracle sybillin quo le frangais a 
emprunte sa clarty sa simplicity son earactere franchemont ana- 
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lytiquc. Ces quality il nc les doit qu'au g6nie de la race gauloise, 
dont lo cerveau, d'apres les observations phrdnologiques de 
Broussais, est particulicrement apte a bien separer, a biendistin- 
guer. Lo latin, langue synlhetique, qui par cela memo se pretait 
facilement aux equivoques convonait ci merveille au peuple a 
double face dont Janus fut le premier roi et Ie veritable dieu ; ellc 
ne pouvait satisfaire le genie ouvert et franc du peuple gaulois. 
C'est pour cela que le latin ne nous a Iaisse que des vocables et 
rien de son genie propre. 

A d'autres egards, ^indifference des programmes scolaires pour 
le Sanscrit n'est pas moins facheuse. Cette vieille langue possede, 
en effet, le privilege d'expliquer tous les idiomes anciens ou nou- 
veau de la grande famille ariennc. Si., dans nos ecoles, Ton 
pr6ludait par le sansciit a l'etude des Iangues indo-europeennes, 
on gagnerait beaucoup de temps et Ton saurait mieux. 

Malhcureuscment on est trop routinier dans l'universiUi et 
mcme hors de TuniversiW, pour qu'il soit pcrmis d'esp6rerde si tot 
une reform e aussi rationnelle. 



F AILLE MAKIAL. 



A TRAMS L'ALGERIE ROMAINE 



Parcouranl dernieremont lc lerriloiro compris clans les cantons 
do BouTra, d'Ain-Bessem el d'Aumalc, jc fus frappe par le nom- 
bre considerable de ruincs romaines dont cette region est 
parsemee. 

J'eus la bonne fortune do faire la connaissancc d\in aneien 
gtfomctre d'Aumalo, actuellemont suppleant du jnge de paix 
d'AYn-Bessem et proprietairc dans cette localite, M. Grenade 
Delaporto, un numismale consciencicux et un arclieologue aussi 
modeste que perseverant. 

Cost avec in i quo visile plusiours sites do la con t fee et e'est 
de son inepuisable obligeance quo je liens les renseignements et 
objets roniains que lo Bulletin veut bien reproduire et iuxquels 
ses lectours altacheronl assurcJmenl quelque in tdrot. 

Aumalo a etc construit sur les mines de raneienne Aiuia, 
fondco seize siOcles avant Tero cbretienne par des Emigrants 
venus de Tyr el de Pbenicic. - 

11 r&uilte de nonibrouses inscriptions, dont certaiues out Gttf 
preeiouscinont recueillies par M. Delaporte, qifAu/ia cMait vers 
les 1I« et 111° sieeles de notreere, uneeolonie roinaine llorissante. 

Cost, sans doute, h eetlo (ipoque que fureut fondles les instal- 
lations roinainos dont les vestiges, encore visiblos, se relrouvent 
do toutos parts. 
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Dans u n croquis dresse par M. Deloporlc nous relevons los 
deux villes romnines : Rapidi (Sour Djouab) ot Oppidiiun, ainsi 
qifun fort hexagonal appele Castcllum Auziense. 

II y avait environ 25 kilometres d'Auzia a Rapidi, en suivant 
la voio romaino, dont los traces ne so retrouvent aujourd'hui qu'a 
de longs inlervallos. 

Le 3 fevrior 1870, dans le terrain d'un colon nomm6 Clouard, 
fut dcUerrge la borne milliaire, dont je donne ei-apres l'inscrip- 
tion. Sous cette borne M. Delaporte trouva une bague de cuivre 
porlant les sigles suivantcs : 

Dans ces ligatures de lettres gravies sur 
le chaton de la bague favais tout d'abord lu 
ce mot: AMA, imperalif du verbe amare ; 
ces lettres se trouvent surbeaucoup de bagues 
romaines, souvent suivies de ME, — bagues 
do fian^ailles ou d'opousaillos. 

Certains y ont vu PAVMA, quelques uns MARO, les uns et 
les autres consistent avec raison que le trait qui unit les deux 
premiers jambages de V j\\ deborde et pourrait bien etre la panso 
d'un P ou d'un R. D'autre part, le petit 0, au tiers ronge, doit 
etre pris en consideration. 

Je crois done qu'on peut tomber d'accord sur la signification 
de ce monogramme vraiment curieux : 

Suivant le sens dans lequel on lit la figure ci-dessus, olio pout 
signifier soit ROMA — de gauche a droite — tel qu'on le lit sur 
le chaton : 





soit AMOR — de droite h gauche — ou de gauche a droito 
lorsqu'on lit lo mot reproduit par la cire. 

Et cat objet, cachd — peut-etre pour le souslrairo h quelque 
ravisseur Vandale — sous une pierre milliaire, dans un endroit 
(5cart6atcopondantfacilo&reconnaitre, renfermaiten qua Ire lettres, 
r<Sunissant deux mots ; une memo pons6o : V Amour de Romc> le 
culte de la Patrie. 
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Voici Pinscription relev^e par M. Delaporte sur la borne 
milliaire et d6ja publi6e par M. Masqueray dans le Bulletin de 
Correspondance Africaine (a. 1882, p. 15, n° 5) : 

IMP . CAE* . G . AVRELIVS . 
VALERIVS . DIOGLETIA 
NVS . PIVS . FELIX INVIC 
TVS . AVG . ET . IMP . CAES . 
M . AVRELIVS VALERIVS . 
M A X I M I A N V S . PIVS , 
FELIX . INVIGTVS . AVG . 
ET FLAVIVS . VALE R I 
VS . CONSTANTIVS 
ET . GALER1VS . VALE 
R I V 3 . M A X I M I A N V S . 
N 0 R I L I S S I M I S . CAE 
SS . A B . AVZIA . RAP1 
DV . 

M.P.I. 

Cotte borne indiquait, comme on le voit, le premier mi He 
(miliia passuum), d'Aumalo & Rapidi, ville romainequi a du etre 
renvers6e par un tremblement de torre, ainsi que l'indiquent sos 
murs qui sont tous couches du nord au sud. 

Les bornes milliairos (Haiont gdntfralcmcnt cylindriques, quel- 
quefois cependant — comme cclle-ei — quadrangulaires. 

Ccrtaines portaient uniquement lo nombro des milles parcourus 
depuis le commencement de la route jusqu'uu point ou sVlevait 
la borne milliaire. 

a Facientibus iter multum delrahunt fatigationis notata ins- 
criplis lapidibus spatia )), dit Quintilien ; d'aulres, avec ou sans 
les sigles M . P (millia passufn), portaient inscrits, comme la 
borne qui nous oeeupe, les noms ot litres des princes riignants, — 
ou ceux des magistrals sous la Ktfpubliquo. 

lei, les noms des Empereurs Diodetien, Maximien et des 
Cesars Galore et Constance Chlore sont au nominatif; co qui 
scmblo indiquer quo la route etait comprise dans le reseau olliciel 
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des voies dc l*Empirc; au datif, ces noms indiqueraient quo la 
])ornc milliaire avait 616 6rig6e par la vi lie d'Auzia, sur lc terri- 
toirc dc laquelle passait la route; rablatif n'aurait sorvi qu'A 
inarquer uno date. 

L'inscriplion indiquc que la pose de cette borne milliaire a eu 
lieu do 293 a :>05 de noire ere. 

(Test dans ces parages qu'a 616 d^couvorte, -il y a quelques 
annexes une monnaic de Dioelctien en or, a fleur de coin, dont lo 
doctcur Bertherand a eu Tamabilite d'enrichir raon mcdaillier. 

On lit a V\ : Imp. C. C. Val. Diocletianus P. F. aug. — son 
]>uste est laure a droile avec le paludamenlum ct la cuirasse. — 
Au R/ : Iovi conservatori augg. — Jupiter, mi, est debout, a 
gauche, le manteau deploye derriere lui ; tenant un foudre et uno 
hasle. 

C'cst encore a Aumale (Auzia), dans les fonda- 
tions d'une maison sise rue des Zouaves, que 
M. Louis Grenade Delaporte a trouv6 ce que Ton 
est convonu d'appeler les epingles h choveux, en 
os, dont les dames romaines devnient fairc usage. 
Je croirais j)l u tot que ce sont de poli ts batons en 
I os d'un jeu de joncbets d'alors. 

Dans des fouilles pratiquees, rue des Chasseurs, il aegalement 
decouvert des vases et des poids (?) de fabrication arabe, tout a 
fait primitifs, fails avec de I'argile grisatre, pStrie avec les doigts 
et cuite au soleil. 




Dans ces deux dernicrs objols nous croyons voir une reminis- 
cence du poi Js roma'n (aequipondium) qui 6tuil adapts au fldau, 
divis6 en fractions de la memo maniere que dans I'esp&ce de 
balance que nous appelons « romainc » (Trutina). 
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Ces poteries doivent dater de la l re invasion arabe conduite 
dans le nord de l'Afrique par le celebre Abdallah Ibn Saad, vain- 
queur du patrice Gregoire en 647 de J.-C. 

Enfin, a Rapidi (Sour Djouab), a etc trouvee, pros d'un Jupiter 
tonnant, une petite cuillere en fer, de forme Ires elegante ayant 
certaine ressemblance avec la langue humaine, servant a manger 
des confitures (Cato, R. R. 84), a retirer de Tonguent d'un bocal, 



Le Castellum Auziense est un fort hexagonal d'Ai'n Bessem, 
auquel M. Berbrugger aurait, parait-il, donmta ce nom. Aucune 
inscription n'est venue confirmer cette appellation et cependant 
j'en ai vu chez M. Delaporte, qu'il avait trouv6es a deux metres 
sous terre, dans les fondations de l'enceinte. 

II r6sulte de ces d6couvertes que ce fort a 616 reconstruit & 
l'aide de matgriaux pris a trois kilometres environ, sur les ruines 
d'Oppidium, ville romaine (trac6o sur le croquis ci-joint) ; qui 
aurait une superficie de 34 hectares et etait siluee a Ain-Sidi- 
Ilamza. 

Oppidium, ville de la MaurcHanie G&sariennc, est signage dans 
ritindraire de Ptol6m6e qui la place sur la route d'Auzia (Aumale) 
k Icosium (Alger), et ft 71 kilometres de Lam id a (M^dtfah). 

M. Grenade Delaporte aurait retrouve la voie romaine d f Aumale 
& Sidi-Hamza jusqu'ft la plaino de la Mitidja. 

« 

On rencontre aussi a Ito kilometres environ d'Aumale des 
ruines romaincs, auxquelles les Arabes out donng lo nom do 
Grimidi ; elles sont situdes au nord dWin-Tolba, dans le Djebel 
Naga, tribu des Oulad Sidi Ai'ssa. 

On remarquc deux constructions voultfos, qui pnraissent Giro 
les restes d'un reservoir d'eau et des amas de pierros format) I un 
rectangle, ft une oxtriimiUS duquel on lit une inscription datantde 




a 6cumer certains plats et a quel- 
ques autres usages auxquels la 
rendait propre sa forme particu- 
liere(Plin. H. N. XXI, 49). 



i'an 211 ou212de J.-C. 
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Dans les mines de Grimidi out 6i6 trouveos diverses Iampes 
des 11° et III 0 si^cles et dos casquos, des masques ot des bouts de 
lance, dont une grande partie a 616 donntfe par Ie colonel Tru- 
meletau mus^e d'Alger. 

Enfin, on rencontre entre Boui'ra et Maillot, dans la valine de 
Foued Sabel, Vasagada aujourd'hui Tachachith. Cette ville 
romaine occupait une superficie de 8 a 10 hectares environ. 

Entre autres objets, on y a dtfcouvert un moule de fabrication 
localo qui servait a confeclionner les lampes de Basse Epoque ; 
il figurera au Bulletin, dans un prochain article en preparation 
sur l'« Histoire de la Lampe antique en Afrique ». 

II existe non loin de la, sur la rive droite de l'oued Meroudj, 
une autre ville romaine, dont le nom est encore inconnu, et aussi 
importante que Vasagada. 

Entre ces deux villes s'devait le fort de Tikrampt. 

* 



Reprenant la route d'Alger, nous signalons sur notre passage 
deux decouvertes. 

A 200 metres, au nord du village actuel d'A'm-Bessem, en fai- 
sant une tranchce pour la route de ce village & Boui'ra, on a 
trouve a Templacement d'une ruine romaine, un magnifique 

chandelier romain en fonte, & trois 
pieds de griffon, dont un bris6 n'a pu 
elre retrouv6. Une feuille de vigno 
tr6s bien ouvrag6e, orne chacun des 
trois cot6s. 

A Boui'ra, dans une ruine romaine, situtfe a peu pr6s au centre 
du village, on a dtfcouvert, avec dix pieces en argent du Ilaut 
Empire, des balles de fronde en argile ayant la forme d'un oeuf. 

Les deux moities oblongues, apr6s avoir 616 
mouleos, souddes et cimentees formaient un tout 
solide et lourd, qui devait etre un ongin redou- 
lable. 
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On lisait parfois sur les balles de fronde des l^gendes tres 
courtes : soit Ie nom du general commandant Tarmee, soil le 
num^ro de la legion h laquelle les balles 6taient destinies. 
D'autres porlaient des plaisanteries souvent grossieresa Tadresse 
des ennemis. 

Celles de Bouira n'ont pas descriptions. 

Ceux qui veulent avoir des renseignements 6tendus et precis 
sur les vestiges romains de ces contr6es int^ressantes et peu 
explores peuvent ulilement recourir & la carte sur les ruines 
romaines de la region d'Aumale que M. Grenade Delaporte a 
dress^e, il y a plusieurs annees, h l'eehelle de rshr m - sur la 
demande de M. Berbrugger. 



F. de Cardaillac. 



LA LEGENDE DES SEPT DORMANTS 




TRADUCTION 

1 . — 77 ny a de dioinile 1 . 

2. — Que Dieu o 
5. — Mohammed o 

4. — est son prophdie 

5. — Q u'il repande sur ltd 

ses benedictions 

6. — et sur sa famille. — b. 

Cette monnaic arabe, ea or, de la dimension d'une piece de 
0,50 centimes, a 616 trouvee h Aumalc, en mome temps qn'une 
foule d'autres de la memo provenance, il y a quelques anntfes. 

Voici la legende, assez curieuse, qui s'attacbe a ces pieces, et 
que m'a racont6o M. Grenade Delaporte, d'Ai'n-Besscm, la 
tenant d'un vieil algerien, chaouch de la Justice de paix : 

(( Au premier temps de l'lslamisme, sept musnlmans, accom- 
panies d'un chion, se nM'ugierent dans uno caverne par suite des 
persecutions dont-ils (Haient l'objet. lis alia ion t p6rir faute do 
nourriture, lorsque Dieu les cndormiL Cinq ou six cents ans 
apres, ils se reveillerent avee une faim et une soil" devorantes. 



— El imam 

— El Mahdi 

— Le ires considerable 

— Messaoud 

— Commandeur 

- — des croyanls. — 
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L'un d'eux^ muni d'une besacc remplie de pieces d'or (elles 6taient 
semblables h celle du dessin ci-dessus), se dirigea vers la ville 
voisine pour y acheter des aliments. Quel ne fut pas son 6tonne- 
ment en voyant quo lout elait chang6 ; ce n'tftait plus le memo 
roi ni le meme gouvernement ; la religion n'etait plus la m£me ; 
il se trouvait en pays inconnu. Apres avoir parcouru la ville en 
tous sens, il se dirigea vers les boutiques pour y acheter des 
provisions, mais partout on Iui refusa ses pieces d'or, en Iui 
disant que ces pieces n'avaient plus cours. 

II rejoignit alors ses eompagnons, auxquels il raconla ce qu'il 
avait vu et sa mesaventure au sujel des pi6ces : « Pourtant, 
dirent-ils, nous avons a peine dormi une heure ; quel bouleverse- 
ment s'est-il done produit pendant notre court sommeil, la main 
de Dicu a du s'appesantir sur les hommes pour les punir de leurs 
fautes. » 

Apres avoir fait lour priere au Maitrc des mondes, ils se ren- 
dormirent et dorment encore. » 

Cette'l(3gende est celle dos sept dormanis, dont il est fait allu- 
sion dans le Koran, au chapitrc XVIII, intitule : « La Gaverne )). 



F. de Cardaillac. 



DOCUMENTS MUSULMANS 

SUR 

LE SIEGE D'ALGER 

PAR CHARLES-QUINT 
(i54i) 

INTRODUCTION 



Nous possedons sur l'histoire dti siege d'Alger en 1541 par 
Charles-Quint, et sur la defaite qu'il eprouva, de nonibreuses 
relations chretiennes, tant de tcnioins oculaires que d'historiens 
contemporains (1). En premier lieu : Villcgaignon (2), puis 
Vandenesse (3), l'agent de Francois I cr (4), Vahuelos (5), 
l'anonyme des Pays-Bas, public par Gachard et Piot (6), Mar- 
mol (7), Lopez de Gomara (8), pour ne parlor que des principaux, 
ont etc surtout consultes par ceux qui out ecrit Hiistoire do la 
defaite des Espagnols. Los plus importants, parmi ces derniers, 
sont : MM. Sander Rang et F. Denis (9) et M. do Granimont (10). 
Le chapitre consacre a cot episode par M. Jurien de la Graviere, 
outre qu'il contient do graves erreurs, est ecrit dans un esprit 
evident de partialite en favour des Espagnols, alors enncmis de 
la Turquie et do la France (11). M. Plavfair, dans ses annates 
des relations entre FAlgcrie et l'Angloterro, no parle qu'inci- 
demmcnt do cot episode (12). 

Restent les sources musulnianes dont so sont servis MM. Sander- 
Rang, F. Denis et do Granimont. Cellos comities jusqif a present 
sont an nombro do quatre, et le texte do deux dVntre ollcs est 
public ici pour la premiere ibis. 
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La plus importantc do ton tes (Ch. I.) est celle designee parfois 
sous le nom dc Manuscril du Mehkemc. II en existc deux copies a 
la Bibliotheque-Musee d'Algcr ; Tune dans un manuscrit (N° uoo) 
comenant a la suite le recit du voyage de Khair eddin a Djidjelli, 
extrait du Ghazaouat ; l'autre en appendice a la relation connuc 
sous le nom de Ghazaouat (N° 942). Venture de Paradis, qui en 
cut une copie entre les mains, probablement pendant son sejour 
a Alger, en donna une traduction pleine de fames et d'omissions, 
que M. dc Grammont publia a la suite de sa Relation, de V Expe- 
dition de CharJes-Ouint (13). Ce recit, d'apres une note de Sander- 
Hang et Denis (14) sans dome empruntee a Venture de Paradis, 
au rait etc conserve dans les archives de la mahkama d'Alger. 
II est bien manifestement l'oeuvre d'un temoin oculaire ; peut- 
etre nieme certaines parties furent-elles empruntees au rapport 
que H'asan Agha expedia a Constantinople. Le texte arabe, le 
seul qui nous reste jusqu'a present, fut traduit du turk ; une note 
du ms. uoo, que j'ai suivi dans cette edition, dit a la fin du 
recit (15) : « J'ai ecrit ceci d'apres un livre 011 se trouvent des 
relations en langue etrangere (f° 7). 

Le second chapitre est emprunte au Tolffat ul Kibar, de 
H'adji Khalfa, ouvrage ecrit en turk et consacre a Thistoire des 
expeditions maritimes des Ottomans (16). L'auteur, qui a eu a 
sa disposition les documents les plus precieux pour Lhistoire 
otromane, n'a pour ainsi dire pas etc utilise par les historiens 
de PAlgerie, qui ne Tom connu, et encore, que par des rensei- 
gnements plus 011 moins exacts puises dans YHistoire de V Empire 
Ottoman, par de Hammer. La version partielle qu'a publiee 
J. Mitchell (17) est a peu pros ignoree et d'ailleurs peu fidele, 
comme j'ai pu le verifier. Hadji Khalfa a consulte le premier 
document que j'ai mentionne et le suivant, tons les deux sur 
l'ori^inal turk. 

Le Ghazaouat , dont un extrait forme le troisieme chapitre, 
est plus connu grace a la version attribute a Venture de Paradis 
et publiee par MM. Sander- Rang et Denis (18). Je ne sais si Ton 
pent donncr le nom de version a une traduction aussi infidcle a 
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tons les points de vuc ct qui nc pcut qu'egarer ceux qui sc 
serviraient d'elle sans la confronter avec le tcxtc arabe (19). 
Le texte que j'ai cu sous les ycux (manuscrit date de 1177, 
heg. 1763-64 de J.-C.) fut trad u it du turk en arabe, par un khodja 
anonyme, a ce qu'il semble (20*, pour un mufti hanefite d'Alger, 
qui nc possedait pas bien la langue ottomanc, Si Moh'ammcd ben 
AH el Qoloughli d'Alger (21). Le texte turk de eette relation 
a etc imprime a Constantinople, mais est excessivement rare ; 
a defaut, jc me suis servi de la traduction italicnne d'une version 
espagnole flute en 1578, sur l'original turk, par Giovan Luidgi 
Alcamora, secretaire de Philippe II, avec l'aide d'un esclavc 
ottoman. La traduction italiennc a etc publiee par M. Pclaez (22) 
et s'accorde avec le Ghazaouat, quoique le recit soit un pen 
plus abrege. Pour le texte arabe, jc me suis servi du manus- 
crit 942 de la Bibliothequc-Mtisec d'Alger, le plus ancicn ct le 
plus correct. 

Je n'ai pas insere ici Lextrait de la chronique connue sous le 
nom de Zohrat en Na'irah dont je possede une copie faite 
d'apres le manuscrit dela Bibliothequc-Musee d'Alger. Elle a etc 
traduite in-cxtenso par Rousseau (Chroniques de la T{egtnce 
d'Alger, Alger 1 841 in-8°) et Tautcur Mohammed ben Moham- 
med ben Abdcr llah'man des Mencha et tchadiri de Tlcmccn, 
qui tcrmina son ouvragc en 1194 heg., s'est servi, pour Thistoire 
du siege d'Alger, du Ghazaouat. La traduction de ce fragment 
a etc reproduitc par M. de Grammont (23). 

U y aurait lieu de mentionner Si Barkat ben Cherif, auteur 
d'une histoire des Barbcroussc qui parait perdue (2.)), les chants 
des Israelites indigenes menaces d'une terrible persecution, si les 
Espagnols triomphaient (25),. enfm, il semble que divers 
poemes arabes, dont Tun a pour auteur Abd er Rah'man el Djezairi, 
furent composes a cette occasion : du moius le Ghazaouat 
(n° 942) cite quelques vers incomplets en marge des pages 109, 
112, 115. 

Alger, 22 juin 1S90. 
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(1) La bibliographic dc 1'Algeric, surtout an point de vue historique, 
est encore a faire d'une facon scicntifique et, particuliercment sur Pepisodc 
dont il est question ici, ellc laisse bcaucoup a desircr. On pent mettre 
en premiere ligne, malgre des lacunes, les bibliographies particulieres 
de Paulitschke (Die Afrilm-Literatnr in der Zcit 'von 1500 bis 1750 
nach Chr. Vienne 1882, in-8°) et de Ternaux-Compans (Bibliotheqne 
asiatiqne et africaine, Paris 188 1, in-80). Celle de M. Playfair (A Biblio- 
graphy of Algiers from the expedition of Charles V in 1541 to i88y> 
Londrcs s. d. in-8 j ) est fort incomplete ; enfin celle de Gay (Biblio- 
graphic des outrages rehtifs a VAfriqne eta V Arabic, San-Remo 1875 in-8°) 
n'a aucunc valeur. W. Schomburgk a public, il y a quinzc ans, nne 
etude sur les sources dc Phistoirc de ^expedition de Charles-Quint 
(Die Geschichtschreibnng ucber den Zug Karl's V gegen Algier, Leipzig 
1875 in-S°), dans laquclle il s'occupc sculcmentdes depeches officiellcs, 
du recit dc Yillegaignon,, du journal de Vandcnesse, dc quelqucs rela- 
tions sccondaircs ecrites par Bernstein, Mamcranus, Fcry de Guyon, le 
legat du pape, et enfin des lettres et journaux, sans compter quelques 
historiens comme Sepulveda ct Sandoval. Les sources musulmancs n'y 
sont pas mcntionnecs. 

(2) Cf. Pexccllcntc edition, donneepar M. deGrammont, de la relation 
latinc ct dc la rarissimc version francaise de Jean Tolet : Relation de 
V Expedition de Charles-Onint contre Alger, Paris 1874 in-8°. Outre cctte 
reimprcssion, jc me suis servi du texte public a Anvcrs cn 1554: 
Rernni a Carolo V Ctvsarc Angnsto in Africa bello geslamm commentanu 
A la suite de sa dissertation, W. Schomburgk a rcimprime la version 
allemandc de Menrad, d'aprcs l'edition de Neubourg, 1546. M. de 
Grammont a donnc a la fin dc son livrc plusieurs appendices dont Tun 
renferme Pcxtrait du Zohrat (trad, de Rousseau), du Ghaywnat et le 
manuscritdu Mehkeme, — surlcquel jercviendrai plus loin. — malheureu- 
sement d'aprcs les traductions fautives attributes a Venture dc Paradis. 
La listc des editions de la relation dc Yillegaignon, donnee dans 
1'appendicc, pourra etre completee par les indications fournies par 
Paulitschke, Ternaux-Compans ct Playfair. Aux auteurs cites par le 
savant president de la Socictc Historique Algcriennc, a propos dc 
Yillegaignon, j'ajoutcrai les vers de Ronsard, reproduits dans 1 intro- 
duction misc par P. Denis cn tcte dc la reimprcssion du Voyage dans le 
Nord du Bresil fait dnrant les annees 1613 et 161 par le P. Yves 
d'Lvreux (Bibliolhcea americana t. 11, Paris ct Leipzig 1864, in-S°, 
p. xxvnij. 
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(3) Le Journal des Voyages de Charles-Quint, de J) 14 a ijji, par 
J. dc Vandcnessc, a etc public par M. Gachard dans lc premier volume 
dc la Collection des Voyages des Souverains des Pays-Bus, Bruxelles 1876, 
in-4 0 . La partie relative au siege d'Alger, que Rotalicr avait fait con- 
naitrc dans son Hisloire d'Alger (Paris 1841, 2 vol. in-8°), parut dans 
le tome 11 des Papiers du Cardinal de Granvelle, edites par Weiss et 
ensuite en appendice a la Relation de Villegaignon, cd. de Grammont 

(4) Charriere, Negotiations de la France dans le Levant, t. 1, Paris 1848, 
in-4 w , p. 522-524. 

(5) Navarrete, Collecciou de Doeumentos iueditos para la Historia dc 
Espana, Madrid, t. i, 1842, in-8°. 

(6) Collection des Voyages des Souverains des Pays-Bas, t. in, Bruxel- 
les 1881, in-4 0 . 

(7) VAfrique, trad, de Perrot d'Ablancourt, Paris 1667, 3 vol. in-4 0 , 
t. ii, 1. v, ch. XLI. 

(8) Cronica de los Barbarojas, Madrid 1854, in-S°. 

(9) Expedition de Charles-Quint conlre Alger, a la suite de la Foudalion 
de la Rcgence d Alger, Paris 1S37, 2 vol. in-8°, t. 11, p. 241. Ce precis 
excellent ne renferme qu'unc erreur de chronologic rectiiice par M. de 
Grammont (Relation de l' Expedition de Charles-Quint , note vni, p. 93-95). 
Le recit consacre par L. Pcllissicr {DtCcmoircs hisloriques el gcographiqucs 
sur Yjilgerie. Paris 1844, in-4 0 , liv. 1, Espagnols en 'Barbaric, § xxxiv) 
est un simple sommairc. 

(10) Op. laud, et Hisloire d'Alger sous la Domination Turquc, 
Paris 1887, in-8°, ch. v. 

(11) Lcs Corsaires barbarcsques el la Marine de Soliman le Grand, 
Paris 1887, in-iSjcs.j ch. m. 

(12) The Scourge of Christendom , Londres 1884, in-8°, ch. n. 

(13) P. 126-133. 

(14) Foudalion de la Rcgence d'Alger, t. 11. p. 2 \z. 

(15) Cette note manque dans lc ms. 912 et la version de Venture 
de Paradis. 

(16) Je me suis scrvi du lc\le imprime a Constantinople en 11 ji dc 
Pheg. (1729 dc J.-C.), 1 vol. in-4 0 . 

(17) The History of the Maritime IVar of the Turks, londres 18 ji, 
in-.|°, ch. t-iv. 

(18) Foudalion dc la Rcgence d'Algcr, Uiyloirt do /><// hrrott<sc, Chtcniquc 
arabe du XV F Sicclc, publicc sur uu nianiiM'i it dc la BihliotNquc t »Vi7 /<•. 
avec uu Appendice et des Nolo, Paris 1837, 2 Vol. in-8°. 
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(19) M. do Grammont (Lc Rational esl-il Vcmvrc de Khair eddin ? 
Villencuvc-sur-Lot 1873, in-S°) a fait justice des assertions singuliercs 
do Berbruggcr (Les llpoques Mililaireuh. la Grande Kahylie, Alger 1857, 
iu-12, p. 52 ct 309), d'apres lcsqucllcs lc Ghazaouat scrait unc auto- 
biographic dc Khair eddin. Lc rcgrettc Stan. Guyard, dans un article dc la 
Revue Critique (11 avril 1874) sur l'opusculc dc M. dc Grammont, admct 
que cct ouvragc fut ecrit par Sinan-Tchaouch, sur l'ordre dc Soliman- 
pacha. 

(20) Cf. I'cxplicit du ms. 942 dc la Bibliotheque-Musec d' Alger : 

O ^ — o.a3j> — > $~ <A.!a.£*- — <o CLj>\j} jJd\ i ^yo I 9 

^L--<*JL> ^Sl\A.\ ^XiJb O^U^- l&j^jz.'b ^J>j^\ 

Cj\j— ^o-^ ^ ^— -^oV^ f — ^-c**a1>\ ^^sr^\ 3L-wa)\ 

*uj\ ^^AiiJ^ ^Jj; vX^- ^^^o ^IaM ^xL£j\ 

c& j^sl^\ ^js^\ \v>4y^ &~*SJ£^ £>^<*\ <^-o-3 <^xs. (ms, (J,L-50 

II s'ensuit que le copiste se nommait Moh'ammcd ben Ramdhan, 
dc Dcllys, ct l'autcur de la note du ms. 942, Moh'ammcd b. Ah'med b. 
Qasem . 

Un autre manuscrit cxiste aussi, mais incomplete a la Bibliothcque 
Musce d' Alger. C'cst lc mcmc ouvrage, sans doutc, qui se trouvc 
dans la Bibliothcque de la Djami' Zaitounah a Tunis, sous le titrc 

dc yjj^l [j*^ J"f^ ^ yj Ti^f' -<»J^ Houdas et 

R. Basset, (SCission scienlifiquc en Tuuisie, II C partic, Alger 1884, in-8°, 
p. 68). Lc catalogue de la Bibliothcque nationale dc Paris mcntionne 
sous lc ii° 852 bis, ancicn fonds un Aalsr^l ?V~, qui, dit 

l'autcur dc la note (M. dc Slanc), n'est pas lc mcmc ouvragc que eclui 
dont la traduction a etc publico par Sander Rang ct David. Ccpcndant, 

les premieres mots jz pji sont les mcmes que dans 

le ms. 942 d' Alger. 

(21) II s'agit du mufti Mohammed ben Mohammed, connu sous le 
nom d'Ibn Ali : il exerca depuis- lc commencement dc cha'ban 11 50 
(1737 J.-C.) : on l'appclle aussi Sidi Mohammed b. Ali b. Sidi el Mahdi 
b. Ramdhan b. Youscf el Oldj, d'apres un manuscrit traduit cn partic 
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par Devoulx. Les Edifices religieux de Vancien Alger, Alger 1870, in-8° 
p. 147-148. Cc nom est donne fort inexactement dans un mediocre 
travail de M. Gonzalez [Essai chronologique sur les musulmans celebres de 
la ville d'tAlger. Alger 1887, in-8°, p. 55-56. 

(22) La Vita e la Storia di Ariadeno Barbarossa, Palerme 1887, in-8°. 

(23) Illation de Vexpedition de Charles-Quint. Appendice p. 111-121. 

(24) De Grammont, Le T^a^aouat est-il Vcexivre de Khair eddin ? 
p. 38, note. 

(25) Playfair, The scourge of Christendom, p. 25-26. 
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^•^J j^-^ jUJJ ^io\ ^=5^^ L i\ /^^ O f4H 
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^ <X-oJ ^Aiw <XaJ\ b— 3 ^-— ^ ls*-\^3\ 

r^-S-o ^b^-.j> S^O^o, L^J- ft ^~^J^- <^ 3 ^ ^ JS 

^^.^ J0 N » J Ix) 3JO ^.xxj 77 r^- <*b\ 9) Jbb ^. Ol-^-^ 

^.o <X^9 ^Ls.^ Ixj ^i^. f- T>) <x5\ (11} Jlio A^.2wb ^3 cr o^^J\ 

<3o\ cU^«r-? ^sL^b 2$NJl1>^ (12) ^>\^\ l^I; ^3 bjbo ^^c5 OU*j*U 

A ^ftlU <£jLZo 2^<vxob*. ^3 ^JsA^^ vXr^.\ <X>J\ vX^^> j>^jb ^ 

^X3 X l-SL-? U4y^\ L*4y£*b\ ^ l jJ\ ^X3 *\bo b-^XJ^ 

rfX^*.^ bbjJ\ AJfc\p ^vX3 <k&\ p J> \ ^^X) J^&J \ ^ 

4ootX_ A>\ L_^bo * AlAiJl M^j5.X-*>o A-o,>A>\ ^1 

CrV\? cl/^ j:<\-*° lJ"'^ 2-3\^.Jo\ l^^lc ^^o>j L^Xx3 bo ^b*M j 

^vX3 l_3 Jv-^b I— J^-K ^ol_^.J\ jLs^l ^.^r^. ^ r xA_3 ^J>\^1^\ 

^3 Jl_5*. ^1—3 ^XJ ^ 5^ ^3 L^X^.O tj-^" 3 ^Cr? ^.T^?* f*^ 3 

iy^^S ^L^ft C^o\ jo ^jUo^J\ k^L^.c ob 2^-^^\ ^ 

0 k^j— ^ ^jXj^.— ^^3 ^>X3 Ia^^Xc ^3 ^vJ^X^c^ AJ^ • c "l] 0 \ 

l^Xaxa^ ^x) <xi^w ,^r^^ vjX_J\i ^>Ls*.3 L^J^A^J <jXJ5 

JS^ A^)\ \ > A^ r _3 5$ ; UaJ\ Ut^SL^ Ui'lJ (15) ^\ J,\ 

^Jv_^o3 ^ ^wi'S'^Js.5j\ v^o\^l_xj ^l^or^\ ^.fi jwXM ^tJ J^-sb*. *43^bc J^wlflk 

v«^^^J\ XvAa^ ^J^^w-i>0 ^x^^ ^.x\ ^XS \ 3 cX^A3 <X^.J\ 
i^O^>.lj\ ^-v-Co ^0.-^3^3 I i-y^X) c^oX 5iJ\ (Xl)l— Ax> ^3 I ^.-X^-C^.^ ^0^.3 14 

X3 v^jbl^^*-? ^-i^' ^ — a)1_^ A_i\ ^^^^ L) ? 5 ^— ^o-fr^ 

jr-l— i\ <X-^^o\o^ r S^u^Sli\ Ob^l • vX ^ , O*;— £ <« ^bJ .^JJ3 t X^oJ\ 

A— 1\ ^s^a^^. I — -c\^ <X-J ^v-^C 1^3 dX^llT^^l ^3 \ J-X3 O^a ^xlx 

I -J (J,\ <Xja.s\ Ax ^J^a'i ^^\^:\ O_3^o^. ^^0 ^j^=^ ^ ^bb 

^. !\ ^ ^ -S. \ ^J,\ b-yJ^/o^ A^-^aJ <Xv j^L^ ^.5^.^-aJ\ ^x Acl^w ^A<Cj 
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^ (i7) ^5^31 L-jb — <AjA. joLeL)\ cj ^._^L^-sJ\ 

sX—Ahj tAj) ^3 <^U^ (18)^.9Lo ^.4-o\ .>L^iJ\ ^^v— 

OUi/o^ <^^\ <JuK£3\ joliJ^ (19) ^**J\ £li.J <t^^z O n J-o1 ^-=L\ 

^ J^v^-oi ^.C ^X_2L~^ l_x>\^ ^yS^^XJl ,J^*.-> ^3 A^Lo I * ^ ^ — 9l— 3 

I ^ *. Sj. 3 -J\ 3 ^9 I ^_J^._^l s\ 31 3 

Lo\j> — (20) ^.^^L ^ \j ^JL-wJ\ 0LL0 

^3 (22) >Z^—*^jrHX^\ <-U3^ ^ o ^3^ (21) «£A dLL*o 

^0 Jcuso ki.^o ^ Uo (25) Jli^3 <J>\^\ ^^jlXSUo 

(24) JjIaJ ^ J^sr? f^-f^ ^_*;k-0 O^-U^M^ ^~*"^\ ^3 H=r^\; 

C;\ O _^-*Xcv<M \_5^\^L- 3 1«a3\ ^^o?^o fJ^J* — £• 0\ (24) JLi^j 2^ Lv^i. 

f-^j <^ULi <^3 Jli^ g^o^o ^3 jJo3\ v > r jLj> ^j^^ <^Lv3 ^jo*J\ 

^1^3 ^^-^-3\ v — ) /^?. 0\ f ^-^.^ liol> Jli^ o3^.^3\ 

^>x) (25) ^.-rLVi £_^3\ Uo A-o jJb\ Ai^^L. O^ji 

AOSL.W A^2> ^ i\ AJ^Xx) ^ ^^xaJ\ pis (20) ^)^JJ\ 

0^i-^JL\ ^V^ ^.-^U ^3 j^^ 3 L^>l^o 

^.yO lj y&J^ ^-^^31^0 A-^Jol3 <J^^viii A^S. ^° ^✓^v3 v^vJLsa^"? 

^.-^il ^tr^ft ^^^j\.^L\ ^ jiA\ Jlijj **\)\} ^oUrL^ ^Jl^^J 

OK Ur-^3 ^^i^ I — aJ^L x^^j^c \ <>3Jo L.x> Joo ^>JuJ\ ^Jl (27 

Ol ^0 ^aJ \ ^0 ^^j^ O^m "LCaiO\ ^Lc jo ^**)\ ^y^> JwAM 
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<^ — — > 77 ^ =L\ <4^>^ lJ" 2 ^ <^-*-^k£ A^ls.^ ^-^^.x) j-^j L Jl^-5J\ 

A 1 so ^- (50) yJ&L- A J Jl so ^-^9 ^xsU) <*m^\ 

S^Ai (J,! (31) (J,\ \jo J^ib ^JUo \_^JJli3 j-^-J £;UU 

^-o^^--^^^; v — ^^-^-Lu^Jol ^3\ v- Xxj ^g^Xc Cl-^v.>o^ 

^us\ j-nojl Ou^lJcJ\ i UJ^ j^j^h cJ>\ l^^^r 5 ^ 

a.^\ JL.^ CU^ki3 l_jsuol_* llar-i; (32) J^JJ\ ^\ ^3 J,Uj 



iwj ^^l-JaJol ^.C d-A.^Jo-52.3 j.-J\ ^J,\ ^3-^ £j — *o vaI^*- 

^xj ^ol a.^.^ J^va^. Lo u^ilk)\ \^l^-l3 \^!>L^3 (55) ^—fc^taainXxAjU 

^^Jl^iJ iaj\L_JJ\ ^sr^r 3 ^ojJo\ J.a\ Cr i~? J^-J\ J^i^ 

^J.^ A^^i jsO £U}\ 0\ ^i^^ l5>^ f ^j—^S V^-^ 

i_^il_y\ ^1 2^5^j ^2-jjV\ dUj ^3 ^yli'lij ^^kllir? 

JlJ\3^1^50\ (5G) Ul3 o\ 7 3V^ tjLjii J,\ (f. 7; ^—S* ^.slLo 

- \ 2^-^^ ^^3 O^J-wJo\ £j^> v-tXi 3 sX^oi.3 ^i-X3\ (57} ^ j^xaj 

^y^vo^ ?>T^ v^J\3 l jU^^J \ ^ ^Ls.^ib ^^^>o^ c<> 4 y ^)^ 
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Jl^9*u)l ^-e iil^x&»l f_ 3\ jUU Ljj>\ <*J JU^ Cb*>UU sLk^ 
v di\ OV^ ^ <^-^ ^X— ->^Jsa- COWLS' ^JJ\^oV^ Jbib jJajls jl}j*r ^ 

^—S. jUI — LJ\ g-^j v^U\i J^-*3 ^b\b ( J ) \ v}U9LJ\ ^U.^V\ 

£3?-^ s>i otfj (38) ^ J/b j^\r?^ 

v__>\^*\ 3 ^^^Ifi ^.£\jJo j.kJo\^ £bJl)\ jXTi 3 l3~T^ cr^ ^J-*-*^ 

^l^s (39) ^>\^\ JI^UUKkS f ^j> C>£ UI? 

2L^.U]l Ji gkil\ ^fi (ii) \jVJ^sl-1 <*JU* ; (40) ; l^JC^ob ? ; 

\^»ja.9j l^vJ \ ^^Ls.L^.yJo\ ^j^Lbl-4-o(42 U^-a-a^ ^^»^LV\ 

^aJ\ OL^ ; 3 <*4t^ v3^V^ (f. 8} 0Ua>.Ul\ JI t^akS 1*1 3 

i._^.£l_kJ\ ^Jj:_j ^.)^ ^.^iS' LJLbL ^.^.yLo ^.^^J^ \^^.Lo ^ I*^.^ 

I fjA^ ^yOjJlJol JI \^boj 0\ JI ^yX&lLlli V *jS*}\ 0'w40^d j» 

CA~&-2>-V\ I , 9 ol— 0\ JI l— >ol-j\ 

* * , • . j ^ > 

^—^J eJJ-bL^ <^^JJ.5o (43) kl— -sT* \ ^ ^ fc^ 25.)^ JI 

I — ^i^^ ( <>4 r ^c v^^wX^ ^) <^SU I — ob^>o3U 

^v3J\ ^_5^-co (40) j^lj L^C^ v^fcJ^o ^) LaU A^bjiNb'^ (4T> obi-M 

J.-a^ <^aJ^ U J.ol-^ (47) s_^K\ vdr^ OU 

^ (48) JU 



R£CIT DE L'EXPfiDITION 
DE L'EMPEREUR CHARLES- QUINT 
CONT%E ALGER 



Voici quel fut le motif de cette expedition. II avait cquipe un 
vaisseau, l'avait charge dc richesses et d'armes et envoye a Oran. 
Ce navire fut pris par un des rei's algeriens nomme Kutchuk'Ali 
(Ali le Petit) qui Pamena a Alger apres un combat. II trouva 
sur sa prise un personnage considerable avec une foule d'officicrs 
et acquit une grande reputation. 

Kutchuk'Ali presenta ce personnage a H'asan Agha (s°) lieu- 
tenant de Khair eddin. II lui baisa les mains, se deeouvrit et 
resta interdit de frayeur. H'asan Pinterrogea sur les nouvelles 
des pays chretiens ; le prisonnier lui repondit : J'ai laisse un 
vaisseau se dirigeant sur Bougie. H'asan ordonna que Ton armat 
des bateaux de course pour aller immediatement a la poursuitc 
de ce navire, du cote de Bougie. Les notres partirent sans 
retard et se cacherent i\ un endroit appele EPOchch oue'l Menqar 
(Le Nid et le Bee) (S 1 ^. La reputation de Kutchuk'Ali l'avait tait 
mettre a la tete des rei's algeriens. Le navire qui allait a Bougie 
arriva pres d'eux; ils s'approcherent et commencerent le combat. 
Le vaisseau etait abondamnient pourvu de munitions de guerre 
et nc cessa de rendre coup pour coup aux bateaux musulmans 
jusqu'a ce qu'il prit feu. L'incendie se communique a toutes ses 
parties. Les inlideles furent impuissants a Peteindie ; alors ils 
se jeterent ;\ la mer. Les musulmans les retirerent de Peau et 
eteignirent le feu. Les rei's revinrent a Alger, contents de lour 
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prise, ct firent leur entree en villc en grande pompc. H'asan 
niontra une extreme satisfaction et leur donna l'ordre de mettre 
a terre leur butin. lis debarquerent les infidcles et les lui pre- 
seivterent ; leur chef etait avec eux. Tandis qu'ils se rendaient 
an palais du gotivernement, les femmes, les enfants et les gens 
de la villc s'emprcssaient de venir contemplcr ce spectacle. 
Quand les infidcles furent arrives en presence du gouverneur, 
celui-ci les lit enfermer dans une prison affectee a cet effet. 

La nouvelle de la prise de ces vaisseaux arriva au roi d'Es- 
pagne (> 2 ) : de plus, ses sujets, et particulierement ceux qui 
habitaient les rivages de la mer, se plaignaient des depredations 
des Algericns : « Ou bicn, disaicnt-ils, assure notre defense 
contre les gens d' Alger, ou bien nous obeirons au maitrc de 
cette ville. » Le prince s'occupa alors d'une expedition, la fit 
proclamer dans toutes les contrecs de son empire, rassembla 
des troupes par milliers et les soldats affluerent vers lui commc 
les vagues de la mer (53). 

La nouvelle de cet armement arriva a H'asan Agha : il y crut 
sans hesitation ; puis il ordonna de eelebrer une fete pour le 
mariage de son fils. II fit a cette occasion des depenses consi- 
derables. On dit qu'il sortit de ses mains des soramcs elcvees 
pour ce mariage (54). On rapporte qu'entre autres divertissements, 
il fit dresser, a Bab-el-Oucd, un mat frotte de graisse de facon 
a rendre F escalade plus difficile ; on mit au sommet un rouleau 
de drap precieux avec une bourse d'or, destines a celui qui 
reussirait a y grimper. Un Turk, tres jeune encore, etreignit le 
mat si bicn qu'il arriva en haut et descendit avec les objets, a 
r admiration de tous les assistants (55). 

Aprcs cette fete qui passa en proverbe, comme divertissement, 
H'asan Agha s'occupa de fortifier la ville et de la mettre en 
etat de resister a l'ennemi. II reconstruisit les murailles, repara 
ce qui etait ecroule, les garnit de canons ainsi que les tours. 
II employa 400 esclaves chretiens a ce travail. Ensuite il envoya 
chercher le chcikh de la ville et se fit remettrc la liste des 
homines de chaque quartier. Le chcikh executa cet ordre. 
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Sur ces entrcfaites, la nouvelle dc P expedition sc repandit 
chez lcs habitants. Le gouverncur fit couper tons les arbres des 
jardins pour que les ennemis ne pussent s'y dissimuler pendant 
le combat : les premiers coupes furent ceux de son proprc 
jardin ; il n'en laissa aucun. 

Un jour qu'il etait dans le Palais du Gouvernement, il vit 
entrer le gardien de la mer, qu'on appelait le chef de la Vigie. 
Celui-ci venait Pinformer que la flotte chrcticnnc etait arrivee : 
elle etait considerable et couvrait toute la surface de la mer 
qu'elle cachait. « J'ai essaye de la compter, dit-il, mais je n'ai 
pu y reussir, mes yeux etaient obscurcis par cette multitude de 
vaisseaux ». H'asan ordonna a une troupe de cavaliers de monter 
sur le Bou Zareah pour lui rapporter des renseignenients exacts 
sur la flotte. lis revinrent lui dire chacun : « Je n'ai pu compter 
ce que j'ai vu : le nombre des vaisseaux est si grand qu'on ne 
peut y arriver ». H'asan commanda alors a Sidi Sa'id ech Cherif 
— c'ctait le cheikh de la ville — d'envoyer des gens sur les 
tours ct sur les murailles pour les garder et combattre Penncmi. 
Le cheikh s'en alia en toute hate, assigna des postes aux homines 
sur les tours et sur les rcmparts, au dessus desquels on arbora 
les drapeaux musulmans. H'asan mit egalement des chefs pour 
garder les portes avec des troupes de soldats : A Bab Azzoun o 6 ) 
etait poste un des principaux homines de guerre, nomme 
El H'adj Mami, celebre par sa bravoure. H'asan se tint dans un 
des forts d'Alger dont les canons battaient rcnncmi sur terre et 
sur mer. II avait avec lui une troupe de soldats ; les timbales 
resonnaient jusqu'aux cieux, et ses drapeaux victorieux llottaient 
au dessus de sa tete. II placa au dessus de laporte Bab-cl-Oucd ^ ] 
un immense canon dont le bruit territiait rhomme et dont les 
decharges aneantissaient Tame. De cet endroit jusquW la Qasbah, 
le commandement hit conlie a un qaid, a la tete d'une troupe 
de soldats. 11 se nommait H'asan. Le gouverncur chargea le 
qai'd Yousof et quelques soldats, de la defense de Bab-el-C)ued ; 
il avait avec lui trois autres qaVds : Tun, appele Safer U" 8 ', hit 
place a une tour; le second, Asian (ArsUm, le lion), a la partie 
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inferieure des muraillcs, ct lc troisi&mc, Ramdhan, sur un point 
quelconque. Quant a Kutchuk'Ali ct Haider (59\ ils furent places 
a la porte de Tile (la porte dc la marine), ayant avec eux le 
capitaine-general de la marine, nomme Khidhr, et une troupe 
de rei's. 

Les habitants d'Alger, soldats, Andalous et citadins etaient 
ranges sur les murailles de la ville avec des fusils, des sabres, 
des lances et des fleches. 

La flotte chretienne apparut un mercredi, trois jours avant la 
fin de Djoumada second, 948 t 6o >. Le jeudi, au moment de I'as'r 
(vers 3 heures de 1'apres-midi), elle jeta Tancre dans la baie de 
Tementfous (Matifou), en vue d'Alger. On rapporte qu'en 
manoeuvrant, un des pavilions tomba a la mer, ce que vircnt 
les Algeriens; ils reprirent confiance et rcconnurcnt qu'ils seraient 
victorieux de leurs ennemis. 

Le debarquement de ceux-ci cut lieu le dimanche suivant, un 
peu avant le declin du soleiL Le roi d'Espagne descendit a terre, 
entoure de ses soldats, au nombre, dit-on, de 90,000 ( 6l ). Les 
Musulmans voulurent les empecher de debarquer, mais les 
vaisseaux tirerent contre eux depuis la mer et ils laisserent le 
champ libre aux ennemis qui purent descendre a terre. Ils pas- 
serent la nuit du (dimanche au) lundi pros de la ville, dans un 
endroit appele El H'ammah l 621 . 

II y avait un des principaux Turks, du nom d'El H'adj 
Bacha^ 6 ^) qui resolut d'aller attaquer de nuit les Chretiens. On 
lni ouvrit les portes de la ville ; il prit un etendard a la main 
et sortit avec une troupe nombrense de Musulmans. Cette sortie 
eut lieu lorsqu'il restait encore un quart de la nuit. Les infideles 
ne s'en douterent pas^ car la saison etait pluvieuse, et on etait 
au mois d'octobrc, dans les jours qui marquent la fin de la 
campagne maritime d'ete ( 6 ^) — sinon au moment 011 les Musul- 
mans jetcrent du desarroi parmi eux et firent une decharge de 
fusils en une seule fois. Ils lancerent aussi des fleches ce qui 
causa un trouble extraordinaire. Le roi s'eveilla en sursaut, 
appela les grands et les courtisans les plus familiers et leur dit : 
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« Est-ce la ce que vous m'annonciez, que les Algeriens ne 
tiendraient pas devant notre attaque ? — Voyez ce qu'ils font 
cette nuit ! » — Les Musulmans rentrerent dans la ville apres 
avoir tue beaucoup d'ennemis. 

Le lundi ( 6 5 } , les Chretiens se mirent en marche vers la ville, 
ayant avec eux le tyran, et s'approcherent des muraillcs, en bon 
ordre ; ils ressemblaient, aux yeux des habitants, a des masses 
de fourmis noires remplissant la plaine ( 66 ). II y avait parmi eux 
4000 cavaliers ; on commenca a leur envoyer, des remparts, 
des coups de canon, des balles et des fleches. Ce jour-la, des 
soldats turks marcherent au dombat et montrcrent une grande 
valeur ; entre autres : El H'adj Bacha, El H'adj Mami, Khidhr, 
El H'adj Bekir, qui livrerent jusqu'a la nuit une bataillc achar- 
nee. Les ennemis revinrent a Ras Tafourah ( 6 7) 011 ils etablirent leur 
campement. Ils s'emparercnt de toutes les collines et se dispo- 
serent a attaqucr la ville. Les canons des Musulmans firent des 
decharges et Tennemi dut perdre Tespoir d'occuper Alger. Ils 
planterent leurs etendards deplo)'6s sur le Koudiat es Saboun ( 68 ) et 
songerent a attaquer Alger de cet endroit, mais les habitants 
faisaient des decharges de to us cotes et les coups arrivaient 
frequemment sur les vaisseaux ennemis qui ctaicnt en mcr. 
Telle fut la journee du lundi, la premiere 011 ils se mirent en 
marche contre Alger. 

Le mardi, Dieu trcs haut envoya, vers la lin de la nuit, une 
tempete violentc qui rompit les cables des navires ; ils drcsscrent 
les mats de peur de perir, mais le vent ne cessa d'augmenter. 
L'amiral qui se nommait Andoria (Andre Doria) cut f esprit 
trouble commc tons ceux qui ctaicnt a bord des navires. L'ou- 
ragan violent, envoye par Dieu, poussa la ftotte contre le rivago : 
les vaisseaux perirent sur des rochers, les esclaves musulmans 
s'cn evaderent et les gens d'Algcr coururent exterminer les 
marins chretiens, jusqu'au dernier. Le tyran vit ses navires 
submerges et detruits, sa puissance brisee, son eclat eteint et 
Tabaissement qui le menacait. 
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Alors lcs habitants dc la villc fircnt, dc bonne heure, 1c mardi, 
unc sortie pour combattrc lcs Chretiens et detruirc leurs forces, 
reconnaissant que Dieu leur donnait la victoirc sur scs 
ennemis. lis en vinrent aux mains et le combat fut livre sur 
lcs collincs. Lcs chefs de Farmec chretienne allerent trouvcr le 
tyran et lui dirent : « Prince, debout, viens combattrc en per- 
sonnc, car lc camp est sur le point d'etre cnlcve ». Alors, il 
•marcha a la bataillc avec ses soldats. Les Musulmans reculcrcnt 
jusqu'a Ras Tafourah, tandis que lcs infideles rcdoublaicnt 
leurs efforts et les assaillaient comme des chiens. Lcs notres 
reculcrcnt encore jusqu'a Fcndroit appele Mcla'b cl Korat (le Jen 
de Mail), puis a 11 Qantarat cl Otran (le Pont des Fours ( 6 9). A ccttc 
vue, les troupes chretiennes s'entasscrent, parcilles a unc mer 
qui deborde, pousserent de tous cotes des clamcurs contrc les 
notres et les scrrerent de pres. Les Musulmans se retirerent 
alors vers Sidi Abou't Toqa ( 7 °). lis lanccrent a ce moment dc 
grands cris contrc lcs infideles et lcs frappcrent a coups de 
pierres et de fleches. Cc jour-la, la pluie tomba a torrents, Les 
Musulmans reprirent courage, chargerent les Chretiens de tous 
cotes ct lcs rcpousscrcnt jusqu'au camp. Puis ils rcntrercnt en 
villc. 

Lc mcrcredi, les ennemis reconnurcnt qu'ils devaient rcnonccr 
a Als[cr et s'estimer heurcux s'ils sauvaient leurs vies. Lcs 
vaisseaux s'approcherent du rivage, et Tamiral Andoria (Andre 
Doria) debarqua plcin dc tristcsse. II alia trouvcr le tyran dans 
son camp et, apres F avoir salue commc il convenait, il lui 
dit (/0 : « Prince, n'ai-je pas deconseille F expedition d'Algcr ? 
A r ois-tu lc rcsultat que je t'avais predit ? — A present, viens 
chcrcher ton salut, car si lcs gens des vaisseaux perisscnt sur le 
rivage, comment ccttc armec revicndra-t-elle dans notrc pays ? 
J'irai t'attendre a Temcntfous ; hatc-toi dc tc mettre en marchc 
avec les soldats qui sont avec toi pour t'embarquer sur lc reste 
de la flotte et rentrer sain et sauf dans ton royaume. » 

Alors le tyran quitta Alger et campa pres de FOued el H'arrach. 
La faim pressait les ennemis : ils mangercnt 400 chevaux et 
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passerent cctte nuit sousdcs torrents dcpluic, tandis que les Arabes 
et les Kabyles lancaient sur eux des balles et des pierres et les 
attaquaient a rimprovistc. 

Le jeudi, le tyran, en examinaut la riviere, s'apercut qu'clle 
etait grossic par les pluies. Cettc vuc Feffraya : il consulta les 
chefs pour savoir comment il passcrait sur l'autre rive. lis atta- 
chment les mats des vaisseaux brises et passerent ainsi. Quand 
ils furcnt de l'autre cote, les cavaliers arabes fondirent sur eux 
avee dc grands oris et en tucrent unc quantito considerable. 
Le combat ne cessa que lorsqu'ils arriverent a Temcntfous. Le roi 
y demeura quelques jours jusqu'a cc que Pagitation de la mer 
fut calmee. Alors il s'embarqua sur les vaisseaux qui rcstaient 
et s'en retourna dans son pays, croyant a peine a son salut. II perdit 
un grand nombre de vaisseaux de guerre et de transports, petits 
et grands, des galeres et des galiotes, de grands canons et aban- 
donna beaucoup de femmcs et d'enfants qui etaient venus avee lui ; 
il n'en echappa pas un seul. Leur nombre fut de 1300. Aucun 
cheval ne revint, les uns perircnt dans le combat, les autres 
furent manges : bref, il laissa des richesses incalculables aux 
Algeriens. 

Fin de Thistoire de Texpedition de THmpereur a Alger, pour 
la premiere fois. 

Je Tai ecrite d'apres un livre ou se trouvent des recits en 
langue etrangere (turke). 



NOTES DU CHAPITRE PREMIER 



I. Bib. d'Alger n* 11 00. Le ms. 942 ofFre un certain nombre de variantcs peu 

importantes. © 2. ms. ^^o^l a ©5. ins. ^-^a^ © 4. ins. * " ^ \ 

© 5. ms. \^JlsiJO 

0. ms. A^lk) © 7. ms. © 8. ms. l^^^ks l_3 I z*. OU-^ 

manque dans le ms. 942. © 0 ms. J^-ib © 10. ms. L,^Ji&^)l— o 

II. ms. ^Jj p n © 12. ms. >\^_J\ < A > — prononciation vulgaire ; 

Babel Oued © 15. ms. d^Sjji © 14. ms. j^^oV^ © 15. ms.^lyoV^ 

16 et 17. ms. >\^)\ © 18. ms. ^j»Uo © 19 ms.^-oJt © 20. ms. 

21. Une note margin ale qui me paraitrait etre de M. Aug. Cberbonneau ajoute 

^y^v^jib 1C£1 -uj rr © 22. ms. OLjj © 25. ms.JyL^> © 

24. ms. J^IaS © 24. ms. © 25. ^-^-V^ 

2G. ms. J-J\ © 27. ms. 0> <>.)uJo\ © 28. ms. © 29. ms. 
/oV\ © 30. ms. 

51 et 52. ms. ^}._-^J\ © 53. ms. ^> © 54. ms. <^L*x>j\ © 55. ms. 

5G. ms. ^ © 37. ms. 3— >\ © 58. ms. >\j © 59. ms. Aj J\ © 40. m.s. 



41. ms. 0^3tX^"- © 42. msjl^j © 45. ms. © 44. ms. 

© 45. ms. ^ ^— ' ^ 

40. ms. \^-\^ © 47. ms. \j Kt © 48. ms- ^1 „ © 49. ms. ) *> S X<^ 

(50) J'ai conserve Porthographe Agha, d'apres le texte ail ou \ — il 
bien qu'on ait voulu y voir Palteration d'un pretendu mot Li I signifiant 
eunuque en turk et le distingucr du mot Li! qui seul a ce sens. 
Cf. Barbier de Mcynard, Supplement aux Dicliomiaires turcs, s. h. v°. 

(51) Peut-etre le cap Corbclin pres d'Azcftbun. 
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(52) Des juillet 1535, malgre les echecs de Diego de Vera et de Hugo 
de Moncada, Charles-Quint se faisait adresser un memoire sur l'entre- 
prisc a tenter contre Alger. L'auteur anonymc de ce rapport, depose 
aux archives de Simancas, enumerait, avec une grandc connaissance des 
licux ct des choses, les chances favorables et defavorables de l'entreprise* 
(Cf. La Primaudaic, Documents inedits sur VHistoire de V occupation 
espagnole en Afrique, « Revue Jijricaine » 1876, t. xx, p. 129-132). 

(53) Ces details manquent dans la version de Venture de Paradis. 

(54) II s'agit sans doutc d'un fils adoptif. Le texte portc {jV z 
ujJj ^jjjS celui que Venture de Paradis a eu sous les yeux (942 Bib. 

Alger) une fete de circoncision (cf. p. 127, ap. de Gram- 

mont, Illation). 

(55) Ces details manquent dans Venture de Paradis. 

(56) La portc Bab Azzoun etait alors situee au milieu de la place 
actuelle dc la Republique, en face du Theatre. 

(57) A lire sans doute Bab Azzoun.- Le nom manque dans Venture 
de Paradis. 

(58) II s'agit sans doutc du qaid Safer, appele Safa par Haedo, ct qui 
fut khalifah du sultan et gouvcrncur d' Alger. 11 etait renegat et affranchi 
de Khair eddin. En 1534 il commence la construction d'une mosquee 
qui subsiste encore, restaurec par H'usscin, et qui portc le nom de 
Djami Safir, dans la rue Kleber. (Cf. Devoulx, Les edifices religieux de 
Yancien <Alger. ch. xci, p. 240-246 . Son tombeau, comme celui de 
H'asan Agha etait dans le cimetiere pros de la portc Bab el Oued. (Haedo, 
Topographic et Histoire d' Alger, trad. Monnercau et Berbrugger, Revue 
Africaine 1871, t. xv, p. 461). 

(59) Venture dc Paradis confond en un meme personnage Khidhr 
ct Haider. 

(60) Cf. le tableau des operations dans Pedition de Villegaignon par 
De Grammont, p. 94. 

(61) Le tcxte portc Venture a lu dans le sien : il v 
avait 23900 soldats et 12330 marins. 

(62) Aujourd'hui le Jardin d'Essai, entre PAgha ct le Ruisseau, a 
trois kilometres d'Algtr. 

(63) Sans doutc celui qui est appele par M. dc Gmminont 1£1 H'adj 
Bcchcr ben Atcladja, ct qui lit I'intihini dc gouvcrncur d'Alger depuis 
la disgrace de H'asan Agha jusqu'a l'arrivcc dc 1 1'asan-pacha, fils dc Khair 
eddin (i 543-1 544). Ct\ Dcvoulx, HI H'aJj Pacha (Rente Africaine iS6,j, 
t. vui, p. 290-299). Lc Ghazaouat attribuc lc projet dc sortie a H'asan 
Agha. 
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(64) Lc jour appcle *Ji correspond au 26 octobrc (Saint- 

Demetrius) : e'etait Tepoquc du retour dc la flotte turkc ct la cloture 
do la campagne a Tentrce do l'hivcr commc lc 23 avril (Saint-Georges) 
etait Tepoquc de Touverturc de la campagne ct de la sortie dc la flotte. 
Cf. Bianchi ct Kicfter, Dictiomiairc Turc-Fraufais, t. n, p. 418-419 ; 
Barbicr dc Mcynard, op. laud, t. n, p. 458. 

(65) 24 octobrc. 

(66) Venture de Paradis traduit : (( Scmblablcs a ces fourmilieres que 
les chalcurs du printcmps font eclorc » (!) 

(67) Aujourd'hui rem placement du fort Bab Azzoun. 

(68) Ou s'elevc aujourd'hui lc Fort l'Empcrcur. 

(69) Dans la rue de Constantine, a Tangle sud-cst de la nouvclle 
caserne des Douancs 

(70) Ccttc mosquec etait situee a Tangle actuel dc la rue de Constan- 
tino ct du Square de la Republiquc. Cf. la description qu'en a donnec 
Dcvoulx, Les Edifices religieux de Vancieu Alger, ch. lxix, p. 204-206. 
D'apres unc tradition arabe, Sidi Abou't Toqa, qui etait mort ct cntcrre 
depuis qnelques amices, sc leva dans la nuit qui preceda lc 28 octobrc 
et la passa en priercs en favcur des Musulmans (Hacdo, Topographic, 
ch. xxxv, Revue Africaiue, t. xv, 1871, p. 224. Les traditions musul- 
manes citcnt encore trois autrcs pieux person nages auxqucls scrait 
due la tempete : Sidi Bou Gucdour qui brisait sur lc port un chargement 
de poterics jj^ — ^ ) : a chaquc pot casse, un vaisscau chretien se 
fracassait : la mosquec de Sidi bou Gucdour cxistc encore rue Klebcr 
(Dcvoulx, Les edifices religieux, ch. xci, § 3, p. 240) ; Sidi Ouali Dadah 
mort cn 1554, qui entra dans lamer ct la soulcva par des formulcs 
magiques. Sa chapcllc a subsiste, ruedu Divan, jusqu'en 1864 (Dcvoulx, 
Les edifices religieux, ch. u\\, p. 1 y 1-1 y 3 ) ; enfin lc negre Yousef. 

(71) Andre Doria envoya une lettre a TEmpercur par un habile 
nagcur. 



CHAPITRE II 



EXPEDITION du ROI D'ESPAGNE contre ALGER 

ET 

SA DfiFAITE PAR HASAN- B E Y 
(Exlrait Ac Hadji-Khalfa) d) 



En 948, le Padichah victorieux (Solai'man II) alia en Hongrie 
(Angorousa) pour l'expedition de Tabor t 2 ) ct conlia la surveil- 
lance dc la mer Blanche (la mer Mcditerranec) a Khair eddin 
pacha avee soixante-dix galercs. De son cote, le roi dTspagnc, 
voulant porter sccours a Lempcrem* Ferdinand II d) c t ravager les 
pays musulmans, se rendit avec sa flotte sur les cotes de Yenise, 
Ayant appris lc depart de Khair eddin pour sa croisiere ct rougissant 
de revenir dans son paws (sans avoir comhattu), il lit voile vers 
Alger, r/eunuque H'asan Agha, que le pacha y avait laisse a sa 
place, ayant cquipe trente galercs ct galiotcs iTavait pas cesse de 
ravager les cotes d'Hspagnc. Le roi chretien rassembla cent navires, 
quatre millc chevaux ct cinquante millc soldats, partitcn personne 
ct arriva devant Alger, le 28 de djoumada second de Tan oj8. 

IFasan Bey, aprcs avoir reuni le Conscil, sortit avec six cents 
Turks ct deux millc cavaliers arabes ct tit une attaque nocturne 
contre les inhdeles qifil jeta dans le desarroi : rrois millc d'entre 
eux perirent ; les not res rentrercnt sains ct sauts dans la citadclle. 
Par Tordre de Dicu, la pluic tomba la cinquicmr nuit. La tern- 
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pete s'etant accrue, la plus grande partie des lourds vaisseaux 
de charge furent jetes contre le rivage, plusieurs coulerent a 
fond. La poudre des Chretiens etant mouillee, ils ne purent se 
servir de leurs canons ni dc leurs fusils. A ce moment, H'asan 
Bey fit une sortie et les attaqua. Pendant deux heures, il se 
livra un combat acharne ; les notres rentrerent dans la forteresse. 
Cette tempete jeta a la cote cent cinquante vaisseaux : quatre 
galeres entr&rent dans le port. II s'echappa de ces navires qua- 
torze cents prisonniers musulmans. Les infideies, renoncant 
a attaquer la villc et ayant eprouve de grandes pertes, se mirent 
en marche pour un cap appele TementefousM, desireux de rentrer 
dans leur pays. Les Musulmans les harcelerent par derriere et 
leur tuerent beaucoup de monde. La riviere de l'Harrach se 
trouvant gonflce, les ennemis, voyant derriere eux la force des 
Algeriens, se precipiterent dans Teau et plusieurs y perirent 
noyes.' Le reste s'embarqua sur les vaisseaux sauves, le 26 de 
redjeb et prit la mer. Une nouvelle tempete s'eleva et poussa 
les navires du cote de Bougie ; a grand'peine purent-ils rentrer 
en Espagne. 



NOTES DU CHAPITRE II 



(1) Tohfat id Kibar, f. 27, p. 3 19 et suiv. 

(2) Cf. sur ccttc campagne De Hammer, Histoire de V empire ottoman, 
t. v, Paris 1826, in-8°, liv. xxx. 

(3) Erreur dc Hadji Khalfa. Ferdinand n'eut le titrc d'empcreur qu'apnis 
Indication de Charles-Quint. 

(4) II faut corrigcr cn ^ ct en les mots ^y^+S et 
,J que porte le texte turk. 



CHAPITRE III 



EXTRA IT DU GHAZAOUAT 

Manuscrit de la Bibliotheque-Musce $ Alger n° 942, p. 10 1 



wX^jw-^o I — wjjl^. ^LSU Ai l cr"*^ ^-"^ {JJl* 

J^«J\ g-*^! J-*^ *UloJ\j Aji*J\ ^3,^JJ ^ib Jlib 

t ^^sil_>Ub\ s3sA d^Jjs U, bob ^JLsts:-? ^> \ 

l_-*£o\ o£j vX-LJ\ -V A.^kc. ^^r° jX)Jo S Ojbo3 

OjJC.ioU^\^\ ^ ^jJt^i. JUjo\ vXA3 ikbJii ( ^o^b'^ ^$wXrw\ 
^,0 ^ ^3 X <Lol — J fc\ ^Jj; Aliltj p. 102 Jl )jo 

<^ol > ^."o *jssS>so \wX-.a ^.^Lb, LLsJuo\ L _ 5 Xi\ 

O^ArwV^ l^-^o bo ><xz oXJLXin ob^b^*J\ j.<>J^w b s<v-^>- ->\b 

t ^io LX^i-> ^r^-bJ ^.^L\ ^ ^j^jcJObp Oj^sr-^ ^v* 0 ^^? ^L*r\ 
Clo^ a; ^_^o^ \ ^ >l— * o' — ^3* «^bl^o ^oLil\ 

Uj\ ^ J^L. OJ ^. J \ dUJo t^jmr-h l^^^J 
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^.A^l S.*Lo^ ^Lv)\ <*.^3 g-w L-o-^kv U\jy^> * ^^soi^ X.O,>.l\ 

^v-c ^.-^Xi- 0_^— sL.ft.IO l_^o ^ii-O ^ UXX,<*0 jt>o jyA^ 2S^Lq..r3\ £v>Jfc 

s^l -^aM \Hj>jj uXs ^.^.Vfij^J lX^£^o A.) ^.^.^Ll^L 1>o <^L^- j-^V^ 

I <o ^£>Jl£ ^_jaL5r~£ ^>-b <^Xob ^^J^Sl OLoJ ^>>-0^ Ob>oj 

Q. J>^_)\ J^_V j ^v— X! ^ ^ -_-^L«^ JJ <3Jd\ I ^ \ 

\_^. 31 3 ^ ..j^^k \a ) j. ai" ^—iX )\ <*JJ\ >j) <^j& ^ ^ = *3 

jJlz b dX!3 g>o^ <aja\ Hio o\ 2b^J\ *cXa cXJJ^ U-^- 

p. 105 J) <J, bo Jb jsj.s jbl^SJt CLA^y J-^ 5 ^ ^ <^3io 

^ ^>-^l> v — ?J— ^ ^ ^.^-ii.-UL ^.^.3 \^JL^.b ^.3 ^:>is.3b O^^^-uOj 
^ <J>^ ^ 2^.^ 2— iis J, Ui* Oy^ri ^.a 

^J^" 5^l_^-*iJ\ U\_^ ^Ak)\ Lot j^^JLu^Al ^Jv^b (J,btjfj ^ils^ 
— ^3V\ O^.— 9 Lo.3\ U.^Xs. O^3o\ lyLJ,^ ^uj\ 

v-X~i5> ^i6\ ^aX^w — 0\ <xJ <^x)\ ^wv.ib bob \^.A^> 

2s\ a.^o ^Jo LwL^.3 UA^3\ dLoVjXJl ^3v_^ b^\b il >L^^\ ^\ 

^.^J^lki^ b_^3jlk^ 0\ ^.^-S L-5 %) ^- ^ ^3.2^ <AJ0 \ jJV 5 " 

^3 ^v— iij,^ ^ ^^LaJI ^Xs Ji3i Jj-a3 _^J^a3\ >\j^. ^S. ^t^Jlil 

^X_35 cXvbi.3 ,jpLo^3\^ ^^Lw3\ ^v^d ^3\ o _^Us.~?. ba gx> dX-Os>J«\ 

cr^ Cj— ? J* ^-^^ o-^^ C^-^ 1 3^ 

— V" 51 ^ 0 ^ AX.p_^3\ i^^oi^ ^V^\ J;b\ CXfr^ 
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^Jjfcl >\j^*Zaai\ <Lbba)\ ^bbfc l-tobb^ ^^-bo^ *Lo^i.\ ^V>V^ 

^U> il b^kil Jli^ Abb ^a^^jI <*JbbL3 jjbj\ 

^J*—- & j Jkbb \ bbba.9\js,0A Lbbbb A^jb <*Jb\>^w Aj^^b 
^<£bwB k^J:^ ^JJbbb Lja.^.'i ^i-^J P- bl^sr* 
^ jb-b\ ^ £j^bJ*j ^3\yV\ ^ * ^b.,Ji9 (2) *<L*>jJ^ ^9 

^c«*9\_A jJ~b\ cV^"? L^^""^ (^a^. ^bo\ A-3iX> ^>Jo^ <X^JL-0 

< — ^ (J^X^O- 0\ A—3 *Ji>> ^ *jJLX*o ^^jaJJl 

JJS 4_>b\ 2- f \l_V^y\ 3 r£.^ Itfjiri.j 

^ ^J._^J\ ^\ .^^o J_A-_Jb A_b\ il blXS' 

bUs^ ^UoXJ\ y^b bb^b *LbL^o jlbo bb (5) tli^b 

^b Cl*^JjX^o\ Cj5 5\ I— *\ ^^Xbli^j ^tb^jo ^X>.IL> 

i\> — <oY\ I — £-^«b a bb.-b l->>ba bl^b > 3 \ \ . »/o xJ^bI 

sH^OuXS ^X—ija, ^sl^v^ cr°^3^ A-OJ^* CU$Lb*j L^.S' b,Xbp A^ojJcl SJ^A Ol 

sb.A H-^io l.A^bo^ <JjU»\ ^ja.3js3\ 2Sv3otj 2.- ^ Obo oU 



^^JUa3 l_>o L^ t y ^'^^ >J^-Jo\ il (-5) C^S.*^1 



,3 



OU Lf-*v3 (^Xi^9 Ol— 3 *jio\ Ol-X>V^ CbbJ=L>\ 9a S->^5 v >ji\ 

OboV^ «, il l^Jbo viiijto^U <^^vXi>\ bU^^i.^ AJU-ij' 

0\ ^._jh^ ^> .1b r 3> A r Ja5ls c!3 <*J j^^b \J bb bbo 

^i.^^3\ 0^^\ jb^O U il ^j^i ^ U Jbvob CUa5^j> OjoI-b 

^'i^ bbJ\ O^^.— b\ — 2 b\ Iaa y<*Ji^>* ^<rr J£ 

A^.^s. i'j^-iU b^J> ^ r )b'13\ cr^- 5 ^ J-?^ 

Oyl S^^s dbblkM v A^Z il J-ojvS 6X~2j* 

ebb'jv_^ l-^^ ^i\^^x^3\ » J^L.^ p. tor* Jj^b bb^ ^ J\ 

C^i^ ^^3^.31 f lli5t3\ 0 ^l^-vJ\ ^9 Jib dbj cb\ J^b 

>\L_3 1~ U ^.^\ ^^>va>b\ ^ ^-i> V\ ob\ J.** bbjJ\ 

O^^W«.=J\ <-^M Ub.rb\ J^^^ii' ^ ^\UJi ^ <Lj±y}\ 

5_x> ^->^v^ c^— * J*^ 0 ;^ -J»*V^ o ! .bl^J\ ^^-w ^b 

w_5b^B ^9 ^a3a Ci— ^~*a jlbo bL— J 5 ,5b^v ^3 <k*eJ^ 

^ i^9a^ wX^U i^sb J^^. ^^J*' 
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Ji ^X^o\ o^J^ <jJljuu ^ai^f-i ^ oUo'ri ^UjU 

<3o A^j ^5w>J\ (G) *lkslj v_jL_X5J\ ^_ X=Lj cktt\ l-io 0\ <iXJj^ 

^\ L^^i^ ^— i^^ol <^_-^^9i ^^sr-? ^ — ^ — ^ — ? 

L5 aJ\ ^V 5 ^ J-*^ fJ-S^ J-'* 1, c^^^ cr* J^'^ 

^ X> \8' ^ Wis — SJ\ ^ SJ^S^I ^ 

aAsJj A-^-U ^ ^UoxJ\ Jl \^^Lj ^xjjJd\ (9) J>>JJ\ 

i,A2) ^jswKJLI^ ^J^^ls. \j ^X^-\j5 Cl^oJ ^^"^3^ 

^j^l_^o>J\ w>JLXsl_d ^^xU _^j>1_3 CX^^^^ 0^3 *<-x— as*-^ 

V^-Jlr.^ ^jyzJy — <o ^J^iLLs ^^-UcJL\ ^\ <au\ ^^IaJ 

jsjj^ (10; ^Jui!\ iJofe p. 106 ^Lo\ 0 i Ji ^pJ^}> Jj^ % ^>J 

<^oi Jw^io\j ^vaaJJI ^1 — ft ^X— J5 wX_x.A3 ^J^^Ui jjj Jo ^ilk)\ 

»^ ^L-j^J\ ^Jjikb j^l^^l J-^l d^\wXj <J>^3 

Jl_Aj 0 L-3 ^kJ^ *l_*^J\ Oj-k^c^ JU^i oLs^l 

C^J^st^i — ? <^Julx) J^r^?. ^ i\j.k>o\ <^^\y^\ wXXXo\^j ^^^^ 
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&-^? ^^)^— £r^U=> (^l^. ^.3 t: jiL 4o,,*a> 

^ o ^jyJ^X.^>\^ ^_3V\ <^..^\ ^-^o Joj\ ^Ul\3\ ^ > 3 f^rr^ 

<^^S — g — -o ^v^^v^^Jt 1 L_3jy-*.^o ^ ^3. -Jl p. 107 l^XA ^5 ^J^w U 

^^.i^:^ ^_ja.cl^a> ^^p^^^c ^^kr-c, jki\ ^^UjU 

l^S^ tMj) ^ Ui>Ncp _^o^M U^Uj^ ^.'^jLls a 

^_JiJs k\xx> rjju-v*^ l_x> >\ ;3\ .^a UJ;>o J dL U3;i 
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En partantpour Constantinople, Khair eddin avait laisse, eommc 
il a etc dit, un lieutenant a Alger : e'etait H'asan Agha, homme 
intelligent, resolu, fcrme, done d'un grand discernemcnt ; il avait 
de la science et de la vertu ; il etait genereux, liberal, prodigue 
de bienfaits, plcin d'egards pour les savants, les homines pieux 
et les gens de bien ; sa justice etait universelle et il prenait souci 
des affaires du peuple. Cest pourquoi Khair eddin, augurant bien 
de lui, P avait eiabli son lieutenant a cause des grandes qualitcs 
qu'il possedait et qui lui valurent a un haut degre faffection des 
habitants de la villc. II avait equipe trcnte-unc galiotes, apres le 
depart de son maitre, et par ce inoyen, opprinia les Hspagnols, 
s'empara de beaucoup de leurs vaisseaux et ravagea leurs rivages, 
les traitant com me avait fait Khair eddin et plus mal encore. 

Le tyran (Charles-Quint) resolut d'envoyer contre Alger la 
flottc dont nous avons parle plus haut, mais, par ruse, il tint ce 
projet cache. Cest, chez les Chretiens, une coutume qui subsistc 
encore aujourd'hui, lorsqu'ils preparent une expedition maritime, 
de ne pas divulguer leur projet, et celui que le tyran envoie 
avee la flotte, n'en est informc que le troisicmc jour en lisant 
ses instructions ( l6) . 

Le roi chretien manda au chef du pays de Genes ur) d'armer 
ce qu'il avait de vaisseaux et de les preparer pour une campagne. 
Lui-memc partit avec des navires pour Genes ou cut lieu hi 
jonction des deux ilottes qui se composaient de |oo ou, suivant 
d'autres, de 450 navires. Le nombre des combattants etait de 
50000. Qiiand ces preparatifs furent termines, le roi panic en 
person nc avec ['expedition pour Alger et jefa Tancre pros du cap 
Tementfous (Matifou), le jeudi, deux units avant la tin de djou- 
mada second, de Tan 948, au milieu de TapresMiiidi. II semhla 
aux Algeriens, a Kapproche de ces vaisseaux, que e'etait une 
montagne qui s'avancait sur la mer. Qttand ilS jeteivn: Kancre 
pres du cap, on put croire que c etait une montane qui s\;ai: 
arretee la, car Ton n'avait jamais vu auparavant une flottc aussi 
considerable. 
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Sur ccs entrefaites, H'asan rasscmbhi lcs gens do la villc ct 
convoqua un diwan important ou il reunit lcs savants, lcs gens 
de loi ct lcs cheikhs, pour lcs rassurer, calmer leur esprit ct leur 
rendre supportable ccttc expedition. II voulait aussi lcs consulter 
ct leur demandcr a quel parti ils s'arreteraient. Entre autres 
choses qifil leur dit pour dissipcr leur frayeur, il leur rappcla 
que deja une expedition avait debarque au temps d'Aroudj Reis 
ct une du temps de Kliai'r eddin ( l8 ) ; « Yous n'ignorcz pas, ajouta- 
t-il, quel secours Dicu a fourni aux Musulmans contr'e rennemi 
de la religion, comment il a repousse les infideles qui, malgrc 
leur furcur, n'ont pu obtenir de succcs. Dc memc, cette fois, 
s'il plait a Dicu. En outre, habitants d'Algcr, la guerre saintc 
est un lo,t qui nous est assigne, a nous Musulmans, non en vuc 
dc la vie dc ce monde ; nous voulons par la clever la parole de 
Dicu ct arrivcr aux degres du martyre. Lc Tres-Haut a dit, en 
parlant des martyrs : Nc croyez pas que ceux qui sont tues dans 
la voic de Dieu soicnt morts ; non, ils sont vivants pres de leur 
maitre qui les nourrit ; joyeux des faveurs de Dieu, ils sc 
rejouisscnt dc ce que ceux qui viennent apres eux ct nc les 
ont pas encore rejoints, sont a l'abri dc la crainte ct dc la 
tristcsse ( r 9) ». Dicu a dit encore : « Que de fois une faible troupe 
a vaincu une troupe considerable ! t 20 ) » Dieu exaucc les perse- 
verants. Le Tres-Haut nous a promis Tun dc ccs bienfaits : ou 
la victoire ou lc martyre ; il a done decrete pour nous la mort 
ct scelle notre trepas. Ccrtes, rhommc qui perit martyr avee 
Constance ct qui vend son a me a Dieu est plus heureux que 
celui qui meurt de mort naturclle. Lc Prophete — que Dieu le 
benisse et lc sauve — a dit : « Le paradis est a Tombrc des 
sabres » ; et Ton rapporte que les sabres des combattants pour 
la foi seront suspendus au tronc divin 2r ). Quel honneur pour 
cux ! Dieu a conduit la guerre saintc dans notre pays et nous a 
accorde cette gloire immense. Heureux rhommc que Dieu 
abreuve a la coupe du martyre et pour qui il a decrete cette 
boisson ! Nous avons autrefois defendu ccttc villc contrc les 
infideles : de meme, a Tavcnir, nous la defendrons s'il plait au 
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Tres-Haut. Lc but des ennemis, par la force et la puissance de 
Dieu, ne sera pas atteint ; cc qui pourra arriver de part et 
d'autre, e'est qu'eux et nous prolongions la lutte, et que dans 
1'intervalle, nous soyons secourus par notrc augustc sultan et 
par Khair eddin pacha ( 22 ). » 

Les paroles de H'asan Agha fortificrcnt puissamment les esprits 
des Alg6riens, et ils se disposerent a la guerre saintc. Le gou- 
verneur ouvrit les depots d'armes et les distribua parmi les 
habitants de la ville avee la poudre et le plomb necessaires. 
Alors ils se mircnt a pricr Dieu, a s'humilier devant lui pour 
obtenir son secours contre l'ennemi de la religion. H'asan Agha 
placa sur tons les forts de la ville des tambours et des clairons 
dont les roulements et les sonneries retcntircnt dans toutes les 
parties d 5 Alger. Les etendards victorieux furent arbores sur ces 
tours et sur les murailles de la ville. 

Les Chretiens s'occuperent de descendre a terre et debarque- 
rent tout leur materiel de guerre ; ils se fircnt des retranchemcnts 
redoutables ; mais quand lc tyran vit les preparatifs des Algeriens 
pour le combattre, son intelligence faiblit et il dit a ses courti- 
sans : « Voyez le chef d'Alger, commc il se flatte de nous 
resister et de nous empecher de prendre la ville ! X'est-elle pas 
entre nos mains ? Comment cette homme pourrait-il hitter 
contre la foule de nos soldats, lui qui n'est a la tcte que d'une 
petite troupe de Turks et d'une bande de citadins qui ne savent 
pas se battre. Son devoir serait de demander quartier pour lui 
et ceux de sa nation qui sont avec lui et de ne pas intervenir entre 
nous et les Algeriens 0. Le maudit jura ensuite par sa crovance, 
que rien ne Tempecherait de sVmparer de la ville, de ny pas 
laisser pierre sur pierre et d'v aneantir Tislam. Sur ces entie- 
faites, il ecrivit a H'asan Agha une lettre ou il lui disait : 
« Homme, tu es un des serviteurs de Oarberoiusse ( 2 0 et moi, je 
suis roi de FLspagne tout entiere et une foule de pays chretiens 
sont sous mon autorice. Comment peu\-tu me resister ? Nc sais- 
lu pas que je me suis empare de la ville de Tunis dont jai 
chassc Barberousse qui pouvait a peine croirc a son salut ? Tunis 
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est plus grandc qu' Alger ct micux fortifiee ; cependant jc n'ai 
pas etc long a y entrer de force, le sabre a la main. Ton scigiuur 
s'en est enfui. II est certain que jc m'emparerai de cette ville 
commc j'ai pris Tunis. Quoi ! j'y suis venu en pcrsonnc : est-il 
possible que je m'en retourne dans nion pays sans Favoir 
conquise ! Si jc nc m'en cmparc pas cette fois, jc l'assicgcrai 
pendant tout l'hiver de cette annec : j'ai avec moi assez de 
richesses et de provisions pour suffire aux soldats qui m'accom- 
pagncnt. Si j'ai besoin de renfort, mon pays est proche et tout 
ce qu'il me faudra m'arrivera a bref delai. Jc tc donncrai quar- 
ticr cette fois, si tu l'acceptes ; sinon, si tu persistes dans le 
dessein de m'en repousscr, et si tu es con train t par notre attaque 
a la demander, je nc te l'accordcrai pas. Rcflcchis bien, songe 
a ceux qui sont avec toi : car si tu resistcs, si tu releves la tete, 
si tu te refuses a- cc que je tc demande, j'ordonncrai a mes 
soldats de faire une seule dechargc sur la ville ; ils la ruineront 
de fond en comble et extermincront ce qui s'y trouve, grands 
ct pctits. Voila ravertissement que je tc donnc ( 2 4). » 

Le messagcr du maudit apporta cette lettrc avec unc insolence 
manifeste ct un orgueil excessif pour faire honncur a eclui qui 
Fenvovait. II arriva devant H'asan Adia et lui remit la lettre du 
tyran. Aprcs 1' avoir luc, le gouverneur fit ecrirc cette reponse : 
(( Chicn de chrcticn, comment peux-tu tc flatter d'etre le roi 
des rois et sur le meme rang que les grands princes qui ont 
obtcnu les biens de cc mondc ? Es-tu autre chose qu'un des 
chiens de chretiens ? la moindrc des bicoques du pays de 
Barbaric, tu nc pourrais t'en emparer : a plus forte raison d'Algcr. 
En l'apprenant, notre Seigneur, le sultan augustc enverrait un 
dc ses esclaves avec une petite troupe de ses soldats qui t'anean- 
tiraicnt, toi et les tiens. En outre, il y a assez dc mondc dans 
Alger pour te resistor ; tu verras Tissue dc ton cntreprisc. Pais 
tons tcs efforts, inutilement et sans succcs, ct 1'infidclc saura 
a qui est la retribution de cette vie. Ta lettre nous donnc une 
pre live de la faiblesse de ton intelligence ; car riiomme nc se 
vante pas d'unc cntreprisc avant de l'avoir terminee. Deux fois 
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deja, vous etes vcnus vers cctcc villc : unc fois au temps d'Aroudj 
Rai's ct une fois au temps dc Khair eddin pacha ; cette fois encore, 
il en sera de meme s'il plait a Dieu » ( 2 >). 

H'asan scella la lettrc ct la remit au chretien que lc tyran lui 
avait envoye ( 26 ). Quand lc mcssager rcvint vers lc roi, celui-ci 
se fit traduirc la lettrc qui etait ecrite en turk. Lorsqu'il cut 
compris cc qu'elle contenait, il s'emporta, plein de violence ct 
de colore, tantot se levant, tantot s'asseyant. Puis il ordonna de 
placer les canons sur le rctranchemcnt, pros de la ville. a l'endroit 
appele alors Koudiat es S'aboun, et connu de notre temps sous 
le nom de Bordj Mouley H'asan ( 2 7>. 

Sur ces entrcfaitcs H'asan Agha decida, de concert avec les 
gens de la ville, que ceux-ci feraicnt unc sortie nocturne et 
attaqueraient les chretiens la ou ils etaient campes pour saisir 
Loccasion ct briser leur puissance. Les citadins ct les soldats 
approuverent ce projet, et il choisit 600 combattants reserves 
pour cc jour auxquels il adjoignit 2000 cavaliers I 28 ), lours pareils 
pour lc courage ct la force. Lorsqu'on tut au dernier quart de 
la nuit, on ouvrit les portes ct ils sortircnt d'un soul cote contre 
les Chretiens. En approchant, ils crierent a voix haute : Allah 
Akbar ! et firent unc decharge unique de lours fusils. Les iniideles, 
moitio ivres ct moitie endormis (que Dieu les maudisse), s'ima- 
ginerent que les Musulmans etaient moles a eux. lis priront 
lours amies et s'ontretuorent les uns les autres, pendant que les 
not res faisaient do loin des decharges contre eux. Cette lutte no 
cessa que lorsque le matin parut. Mors les vaisscnux chretiens 
tirercnt des coups de canon sur les Musulmans pour les eloigner 
des infideles qui etaient a terre. Les Algeriens revtnrent vers la 
ville et les Chretiens so comptorcut pour connaitro le resukat do 
la catastrophe qui avait fondu sur eux pendant la unit, lis 
trouverent plus do ?ooo morts, ce qui les consterna et lour 
causa un vif chagrin. Leur rvran entra dans une violence lurrur 
et, sa colero rodoubhnt, le maudit marcha contre la ville et 
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ordonna dc braqucr sur cllc des canons, dcpuis fcndroit qu'on 
appclait Koudiat cs S'aboun. Quclqucs jours sc passercnt, tandis 
que les Algcriens combattaicnt du haut des rcmparts. 

Alo^*s le Tres-Haut manifesta sa bicnvcillancc d'unc facon 
evidente : des vents violcuts vinrent pousser des images parcils 
a des montagnes et les Cicux envoyerent une pluie comnic celle 
du Deluge. Les vaisseaux ennemis commencerent a sc balancer 
a droite ct a gauche, puis la mer grossit et les vagues s'amon- 
cclerent pareillcs a des montagnes. Beaucdup de- leurs vaisseaux 
fu rent submerges ; d'autres en tres grand nombre furent jetes 
sur le rivage. 

Sur ces entrefaitcs, les infidelcs, et particulieremcnt ceux qui 
etaient a terrc, furent saisis d'effroi, s'imaginant que le jour du 
jugement etait arrive, a cause de la violence de 1'ouragan, de la 
pluie, du tonnerrc et de la foudre. lis ne pouvaieut tirer un 
seul coup de canon ou dc fusil. En voyant le secours envoye 
par Dicu aux Algcriens, H'asan Agha fit une sortie avec une 
troupe de soldats et des gens de la ville pour attaquer les 
chretiens ( 2 9). II sc livra cntre eux un combat acharnc et les 
ennemis firent une resistance opiniatre. Pros de leur tyran etaient 
20,000 homines pour sa defense ; ils n'avaient pas pris part au 
combat. Les Musulmans fondircnt sur eux ct une lutte terrible 
s'engagca pendant deux heures. Puis les notres reculerent pcu a 
pcu jusqu'a la ville, apres avoir, ce jour-la, rempli leur devoir 
en combaitant les infidelcs. Ils rentrercnt dans Ah;er et Tetendard 
de la victoire flottait sur eux. II y cut, dans cette bataillc, plus 
de 4000 Chretiens tues et 200 Musulmans perirent martyrs : 
que Dicu tres haut decretc pour eux la felicite. 

En voyant, cc jour-la cc que leur avait fait eprouver le sabre 
des Croyants, outre le froid qu'ils rcsscntaicnt, la pluie violente 
qui les battait et la pertc de leurs vaisseaux, les infidelcs scntircnt 
redoublcr leur chagrin et s'accroitre leur trouble ; ils reconnurent 
qu'ils s'etaient jetes a raveugle dans un grand danger. Hn des- 
cendant a terrc, ils n'avaient debarque de provisions que pour 
pcu dc* temps, pensant que les communications cntre eux ct 
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leurs vaisseaux nc seraient point interrompucs. Mais lorsque 
tomba sur eiix cc terrible deluge et que la mer grossit de la 
sorte, ce qui les separa de leur flotte, ils demeurcrent trois jours 
a terre, en proie a une extreme famine, tellemcnt qiuls furcnt 
reduits a egorger leurs chevaux et a les manger. De leurs navires 
de charge, portant des vivres et du materiel de guerre, cent 
trente furent submerges ; quatre d'entre eux cntrerent dans le 
port, et de ces vaisseaux fracasses, il se sauva 1400 csclavcs 
musulmans, desquels 50 Turks et les autres, des Arabes, tant 
d' Alger que de Tunis. Le reste de la flotte, reconnaissant a ce 
spectacle, que la colore de Dieu etait sur eux, chercha a penetrcr 
dans le port de la villc sans y reussir et sc dirigea vers le cap 
Matifou, to 11 jours battu par Forage et la fureur des vagues. 

En presence de cctte catastrophe, le tyran (que Dieu le maudisse), 
voyant ses esperances brisees et scs forces aneantics par le 
Tres-H;uit, rcconnut qu'il n'avait retire de cette expedition contre 
Alger que le desastre dont il etait temoin et quVn realite, il 
etoit assiege, car il etait separe du reste de ses vaisseaux. Alors 
il abandonna tons ses bagages et le materiel de guerre, canons, 
sabres, fusils, lances, qu'il avait fait debarquer, et se dirigea, 
avec ce qui lui restait de soldats cchappes par la fuitc, du core 
de Matifou, cherchant a se sauver en rejoignant les vaisseaux 
qui etaient la. 

Quond les Algeriens eurent connaissance de la retraite du 
tyran, ils sortircnt de la villc a sa poursuite, lrappant de leurs 
epees les nuques de leurs ennemis et les tuant dans tousles passages 
dillkilcset dans la plaine, jusqiut ce qtfils les acculercnt a FHar- 
rach. Cette riviere etait gonflee par des pluies abondanus. Scrres de 
pros par les Musulmans, les Chretiens se jeterent a lVau et une 
foule d'entre eux y pcrit. Quant au tyran, on lui labriqua un 
pout avec les mats des vaisseaux jetcs sur le rivage, et il passa 
de la sorte sur Tautre bord apres bien des panes et des fatigues. 
Le nombre de ceux qui succombemu ce jour-la sou, k sabre 
des Musulmans fut de 12,000 et on dit que les cadav res des 
infideles et de leurs chevaux rein p Li rent Tespace depuU l)ell\s, 
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a Test, jusqu'a Cherchell, a 1'ouest. Cclui-la scul qui les fit 
perir (Dieu) aurait pu lcs compter. lis s'embarquercnt pour partir 
le mercredi 12 du redjeb et mirent a la voile le jeudi 13 0°) apres 
avoir brulc les vaisseaux qu'ils descspcraient de sauvcr et dont 
ils n'attendaient plus rien. Unc partie d'entre eux fut perdue dans 
le cours du voyage. 

Quant aux chevaux qu'ils avaient amenes, au nombre de 4000, 
on n'en revit pas 1111 scul. Les nns perircnt sous les lances des 
Musulmans ; la famine obligea de manger les autres ; enfin, on 
en egorgca parce que les vaisseaux etant deja trop etroits pour 
les homines, comment auraient-ils emporte les chevaux ? Le 
maudit retourna dans son pays avec une grande honte, tandis 
que Dieu (qu'il soit loue et exalte) rejouit les Algeriens. On 
pretend que le roi ennemi s'egara ; d'autres racontent que scs 
vaisseaux restants furent brises en revenant en Espagne. 

H'asan Agha ecrivit une lettre au Diwan auguste pour annon- 
cer ce que Dieu Tres-Haut avait decrete en faveur des Algeriens ; 
comment il les avait aides contre leurs ennemis. II designa pour 
ce voyage unc galiote qui emporta la lettre a Sa Majeste le 
Sultan. Quant aux canons que les Chretiens abandonnerent. les 
uns disent qu'il y en avait 200, d'autres 100. Les Musulmans 
les transporterent pour en garnir les chateaux et les murs de la 
ville. La galiote arriva avec la lettre que Khai'r eddin prit et remit 
au Sultan en faisant l'eloge de son lieutenant. Le prince envoya 
a H'asan Agha une magnifique pelisse O 1 ) d'honneur et 1111 ordre 
auguste le nommant son lieutenant a Alger : il fut du nombre 
de ses vizirs ; il envoya aussi des vetements d'honneur pour les 
principaux Algeriens. Quant aux messagers qui avaient etc 
adresses au Sultan, il les combla de bienfaits et leur distribua des 
gratifications et des cadeaux. Ils parrirent pour Alger. A leur 
arrivee, H'asan convoqua un diwan considerable, ou il hit l'ordrc 
que lui avait envoye son maitre, se revetit de la pelisse qui lui 
etait adressec ; de mcnie, les principaux Algeriens. Ils lirent des 
voeux pour la prolongation de la vie du Sultan. Les dangers 
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ayant ete ecartes et la tranquillite assuree, Alger demeura comme 
une fiancee fiere de ses parures et de ses bijoux ; il ne resta 
aucun ennemi a redouter. Le recit de cet evenement se 
repandit a TEst et a TOuest et la terreur des Musulmans subsista 
dans le coeur des infideles pendant longtemps, par la decision 
du Magnifique et du Puissant, 



NOTES DU CHAPITRE III 



I. L'orthographe consume dc cc mot dans le tcxtc est © 2, Glosc marginalc 
(de Iccriturc du copistc) ^.^vXlL.^ *<k^>j„J^\ ^L-LU J^JliM © 3. L'em- 
ploi dc cc nom dc Barbarochacli (Barberousscj dont les Algericns. nc sc servaicnt pas 
pour designer Kluiir eddin, semble une preuvc en favcur de rauthenticite dc cctte lettrc. 
© ms. Cl^s^^X © 5. ms. l^lXJb^ 

G. ms. © 7. ms. U^^ri © 8. ms. ^_^riJV^ © 9. ms. ^j.-^ © 

10. ms, i — 1^%J\ 

II. ms. J^L> © 12. ms. © 13. ms. Q-o^i' © 14. ms, ^\^Jl © 
15. Une glose marginalc ajoutc ^j*js£\ ^JK^^o y> 

<r Laissc Grenade, scs villages ct lc Xenil : le comblc de la beautc apparticnt a Alger » 

(16) Ccttc observation qui n'cxistc pas dans la version hispano-italicnnc 
manquait probablement dans Poriginal turk ct a etc ajoutee par- la 
traduction arabe. 

(17) L'autcur vcut designer Andre Doria et non le doge. 

(18) Cellc de Diego de Vera ct de Hugo de Moncada. 

(19) Qorihi, souratc in, vers. 163-164, prononces a Poccasion du 
combat d'Ohod. 

(20) Qorau, souratc 11, v. 251. 

(21) Hadith rapporte par Sidi Abder Rah'man eth Tha'alcbi, d'apres 
Rousseau, Chromqucs dc la Regencc d' Alger, p. 99. 

(22) Ces paroles, bien qu'on ne puisse les attribuer reellement a 
H'asan Agha dans la forme ou elles sont rapportees, montrent quel 
etait son plan : avec des forces inferieures a celles des Hspagnols, 
prolongcr la lutte pour donner ainsi a Kha'ir eddin le temps cTarriver. 
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Prise cntrc deux feux, Parmee enncmic aurait probablemcnt succombe 
tout entiere ct scs chefs cusscnt etc faits prisonnicrs. Peut-etre la tempete, 
en obligcant Charles-Quint a lever brusqucnicnt 1c siege, a-t-elle etc 
la cause dc son salut. 

(23) Uarbarocba. — Sur Femploi de ce nom inusite chcz les Musul- 
mans ; cf. note 3. 

(24) II s'agit de la tentative que fit Charles-Quint pour occupcr la 
villc sans combat et e'est a cette esperance qu'on attribuc la scrie de 
fautcs commises par lui. L'historien espagnol Sandoval suit a pcu pres 
le rccit du Ghazaouat. Marmol pretend que l'envoye, qui se nommait 
Lorenzo Manuel, fit des oft res secretes a H'asan ct que celui-ci etait 
cbranle quand des Turks et des rencgats, entre autres : « Caid Mohamet, 
rcnegat espagnol, de race juive, qui fut depuis roydeTachora (?) », peserent 
surlcgouverneuretleforcerent de renoncerau plan qu'il avait commence 
de concevoir. (UtAfrique, t. 11, Jiv. v, ch. xli, p. 404). Ces details 
paraissent avoir etc imagines par Marmol, ecrivain des moins scrupuleux 
quand il n'est pas le plus impudent des plagiaires et qui n'a certaine- 
ment pas etc mis au courant des negotiations qui seraieut restees 
secretes (en admettant leur existence) entre Charles-Quint ct H'asan. 
On ne trouve nulle part trace de ce pretendu caid qui aurait etc 
cependant un homme a jouer an role important dans la bataille qui 
suivit. 

(25) On peut regarder comme un singulier euphemismc la phrase de 
Pellissier de Rcynaud (Memoircs bisloriqucs ct geograpbiques, p. 62) : 
(( Charles-Quint envoya un parlementaire a H'asan pour le somuier de 
se rendre ; H'asan le recut avec courtoisie, et repoussa la sommation 
dans des termes tout a la Ibis fermes ct polls, qui nc scnlaicnt cn rim 1c 
burbare. » 

(26) Ces deux lettres sont reproduces dans le Zobntb (Rousseau, 
Cbrouiqucs tie la Rcgence d'^llgcr, p. 102-10 | ) et en abregv dans la version 
italienne du teste espagnol traduit du turk. (Pelaez, La Vita c In Storia 
di vAriadmo 'Barburossa, p. 176). 

(27) Ce detail, important pour fixer la date de la composition de rou- 
vrage, manque dans la version attribute a Venture de Paradis (Sander- 
Rang et Denis, I\mdation d: In Rejtin? d\ H^cr. t. it. p. 61). 11 nVxU'tait 
pas dans Poriginal turk, car on ne le trouve pas dans la version de 
M. Pelacz (La J r ila c la Storia di * iriadaio lhrbaro<<a % p. 176). Le Fort 
FEmpereur ayaut etc constant- en 1515, par H'asan pacha, tils de 
Kha'ir eddin, la premiere recension du Cha/aouat 011 manque cette 
identification est done anlcricure a cette date. 

^28) Le Zobrab dit 1000 cavaliers (p. lo^). 

(29) cc H'asan a fait rouvrir la portede Bah .\//oun : couvirt d\irmcs 
tHiucelantcs, moute sur un coursirr plan dc feu que sa main ncncu>c 
parait maitriser sans dibit, il se precipite a la tetc de ses cavaliers. » 
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(L«j Corstrires Barbaresques, p. 53). J'ai vnincmcnt chcrehe dans laquelle 
des relations chretiennes ou musulmanes, M. Juricn de la Graviere a 
trouve cos details qui conviennent moins a H'asan rcunuque qu'au 
Dernier des Abenccrragcs. De pareils traits permettent de jugcr de la 
valeur historiquc d'un ouvragc. 

(^30) Mercredi 2 novembrc ct jcudi 3 novembre. 

(31) La version de M. Pclacz porte « une epee » (p. 17 v°). 

ADDITION 

Pendant l'imprcssion de cc travail, il a paru a Viennc une etude de 
M. G. Turba, sur lc meme sujet (Ueber den Zng Kaiser's Karls V gegen 
Algier- Viennc, in-8°, 1890) que m'a signale M. de Grammont. Je n'ai pu 
profiter des reckerches de cet auteur : je desire qu'il ait comble la 
lacune que je signalais en commcn^ant. 
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(legende et iiistoire) 

*n* 



Au centre des Ifauts-Plateaux oranais, a 75 kilometres environ 
au sud de ces lacs demi-desseches denommes chotts, veri tables 
dtfversoirs et receptacles fangeux des eaux d'orage de cette haute 
region, se dresse une majestueuse montagne, presque hoistfe, 
courant du nord au sud. Elle n'appartient a aucun systGme. On 
Tappclle r An tar. C'est un geant couche solitaire au milieu des 
mirages. dans la vaste solitude. Son assoupissement seeulairo 
n'clait jadis troubl6 que par de majestueux ouragans de poussiere 
et los miaulements aigus des fauves acharntfs a la curge sur le 
cadavre quelconque que i'tfvanouissement ou la mort leur livrait. 

Un jour vint, nous ignorons Tepoque, ou frappe aux flancs par 
la main audacieuse d'un saint du propbete en peine de calmer sa 
soif, le colossegtfmit. D'une veineentr'ouverto par le baton noueux, 
il laissa 6chapper une fonlaine h I'eau purect limpido. Le Mtirabont 
but et continua sa route. Los oisoaux, rois des airs, aigles el 
grand dues, qui planaiont, Pupil fixtf sur lo voyageur, vinrent bo ire 
& leur tour. L'un d'oux, dans ses serres, dtHenait une maigre 
figuo, ravie au passage des ksours. H la cacba pour s'abrouver 
a l'aise au bord de la source, entre rloux cotes roehouses du 
somnolent colosso. L'Antar cut un soubrosaut et l'aigle offray^ 
s'enfuit a tire d'aile, oubliant lo fruit nuVr. 

Pros du eueur du gttanl, pros de Tonde I>ienfaisant«\ sous Tabri 
du rocber, la figuo, suivant la loi de la nature, so tranforma en le 
nombreux ramenux qui biontot tHondirent lours larges feuilles et 
fircnt a la source un dome do verdure, dependant ie servitour 
de Dieu, lo saint Marabout, avail mure hi*. A ('instant ou le solril 
s'tSteint dans un llotd'or, il reneontra (v«:rs le nord) un nombreux 
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troupeau et, bien qu'ineonnu, royut des Assas la traditionnclle 
bospitalile. Lo lendemain, quand l'nsti'c du jour, eelairant do 
blanebes lueurs los civtcs du Messif, fit ombror lcs tUoiles, il prit 
conge d'cux ct ainsi parla : 

Pauvres gens, fideles dc Dieu, pauvres gens, scrviteurs dc son 
prophete, vous avez, freres do la race Hameian, cxerce large- 
ment envers moi la bonte. Vous m'avoz donn6 a partager voire 
modesto tente et pour moi vous avez trait le lait de vos chevres 
les plus belles el les plus fccondes. Jo suis l'bomme du prophete 
et son envoye. Je n'ai point regu bier de baraca ni la moindro 
drachme du peuple maudit (|ue le mailrc de loutes choscs m'avait 
inspire d'appeler a lui. Mais, voici pour vous la recompense de 
votre generosity. 

Quand vos troupeaux, no .broutant plus l'herbe sans arume, 
incrle ot asseehee de ce pays, tonrneront la tele vers le soleil du 
milieu du jour, loin de les contraindro, suivez-les et longez vers 
la gaucbe le Djebel aux arbres chevelus, qui la-bas baigno en ce 
moment sa tele dans la brume blancbe et flottante du matin. La, 
vos chevres, attirees parlavue dufeuillage, bondiront dc rocbe en 
rocbe dans la broussaille a l'ecorce gluante, ot vos brebis pour- 
suivant les beliers se livreront dans le tbym verdatre, abondant 
et frais, a ces ebals, qui doublent le nombre des tetes et assurent 
la prosperity du troupeau. En ce lieu vous trouverez la fontaino 
qu'Allah pour son serviteur crea la veille d'aujourd'hui. La, tous 
elancheront leur soif ; la, sous Tabri d'une large pierre vous repo- 
serez vos inembres fatigues; la, les volres pourront venir, dresser 
des abris de pierre et vivre beureux. Pourtant prenez garde 
freres Hameian, si, infidOles aux lois du prophete, vous oubliez 
en ce lieu le respect que tout fils doil a son pore et maitre, si vous 
violez l'liospitalitti prescrile pour Tetranger, un chatiment aussi 
soudain que terrifiant frappera votre tribu et ce lieu sera maudit 
pour vous et votre race. 

II dit; et com me lo soleil sVlevait dejft hautdu cole de TArabie, 
ililechit lesgenoux, s'etendit sur le sol, It) baisa et parti t. Aussi - 
tut les Assas saluorent POrient et priferenl. De retour en leur 
bled (contree, pays), ils firent aux lours un recit de cet evene- 
ment, mais les femmes seules y donnerent cnklit. 
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Le temps, qui tout emporte, on offaga presque le souvenir. 
Longtemps apres, un 616 torride 6loigna la famille IfameTan 
de sos campements accoutum6s ot la dispersa. Un vicil arabe, a 
une reunion du soir, en parlant de sa m6re, rappela la prediction 
du marabout. La fraction dont il tftait le chef et Taugure se 
r6solut alors a passer vers le levant de la montagne. On trouva 
las choses on l'6tat dcicrit par les ancelres sur la parole du servi- 
teur de Dieu. La montagne de co cote abrilait une surface 
immense de paturages et les eaux de la clairo et abondante fon- 
taine offraient un abreuvoir naturel. Le chef de famille fit decider 
la construction, pr&s de la fontaine, d'un Ksar semblable a ceux 
qu'il avait rencontres dans son p6l6rinage au tombeau du Pro- 
ph6te. Sa famille, qui prit le nom d'Hameian-Cheraga, vdcut 
heurouse en ce pays et son fi Is nine lui succeda com me chef de la 
Lribu, conservant pieusement le souvenir du passe. 

Une longue suite d'annees avait blanchi sa tote, quand un jour, 
le plus jeuno fils du vieillard, poursuivant un Ouache a toute 
vitesse, -se voit brusquement arrete dans Tetroit passage de rila- 
neitor par un inconnu qui lui demando a partager Teau do la 
l6gere guerba suspenduo ft la selle de son eoursier. PHs de colore 
ot reconnaissant un descendant d'Abram, Taieb agite sa matraque 
et fend la tete du juif en I'appelant (( fils de chion ». Un instant 
apr£s il atteint 1'animal convoiUS, puis renlro au Ksar, ploin 
d'orgueil raconter son double exploit. 

Le vioillard, son p&ro, frtimit. Sur rheure, il appelle tons les 
homines des Gberaga au bord do la fontaine : « Knfants sVerio- 
t-il, Dion nous avait donnt* la joio, il nous Tenl^ve ; Pi&u nous 
avait donmS ce sejour, mais sa colore s\ apposantira desormais • 
nous avons viole la loi du PropluHe, lo eoupablo est mon fiU, le 
plus jeuno et lo plus aiiuv' 1 , et sa mOrt ineinn iTarretorait pa> In 
vengeance ciMesio. Pour moi, la vie est terminer Ouancl voils 
aurez place mon corps sous la terre, la teto du cote de 1'Orient, 
au soiumet de co tertre qu' illumine ohaquo matin raurore, aban- 
donncz eos demeures do piorres et (hvsse/. \os lentes ft nouveau 
bicn loin cPici, car co lieu ost maintonant maudit et s'appellera 
dtfsormais Mouehueria 

Des la unit, lo vent du sud soullla du feu, la plaineso dcsstVhn, 
la fontaine so larit, les animaux alanguis couvrirent le sol do lours 
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cadavres. Le Iroisienie jour, vers lo soir, le vici Hard qui n'avuit 
plus do parole sVtoignit. On ronsevolil de suite au lieu fixe par 
lui. Les Cheraga ehargerent sa tombe d'un rectangle de pierres 
el partirent incontinonl vers lo Slid, se dirigeant vers l'autre cote 
de la montagne. 

Un siecle et la moilie d'un siecle onl pastg. Un grand pouple du 
Nord, accomplissanl ses baules destinies, a traverse la vasto mer 
et decide de soumeltre a ses lois le pays inconnu, domaine 
incontesto depuis J, 000 ans des sectateurs de l'lslam. 

Ses cbefs audacieux et ses bardis soldats pdussent jusqu'au 
desert, y font parler la poudre et y promenenl des armes 
etincelantes. lis s'arrelent aux mines du Ksar et y drossent un 
grand carre do pierres seches. 

La 1250° ann6e de lTi^gire, lo l op mai 1882, un monslre anim6 
d'une force invisible, un cheval de for et de feu (comrne disent les 
Arabes), beunitdans cette solitude, trainant a sa suite de lourds 
krares (chariots). Alors, cent bras, ob6issanta une seule volontt}, 
bouleversent le sol el en font surgir des murailles. Cent autres, 
s'onfonQant dans la terre, creusent et organisent d'immenses 
magasins d'eau. Cent autres envahissent TAntar et abattent sans 
pi tie les seculaires Thuyas, Genevriers ? Betoum et Lentisques 
dont s'enorguoillisait Timmobile geant. 

Sur ses propres enlrailles s'elevent Irois blancs pavilions, d'ou 
la nuit, comme le jour, s'echappent des jets de lumiere, vigies 
conslantes, au regard alternalif, qui conversent avec leurs 
paroilles aux extremit6sderhorizon. La France recreait Mech6ria- 

Du Ksar, il no reste plus rien, mais le dernier coup de pioche 
qui lui fut porle a eonsacr6 son histoire par la dticouverte de 
quarante pieces d'or mat h six pans aux inscriptions arabcs. A 
sa place s'clevo la modoste villa (gourbis) Colonieu-Negrier et les 
bailments des subsistances militaires. 

La source legendaire aiimento Ios reservoirs du chemin de fer. 

La derniere tige de figuier a disparu bier sous la main, b6las ! 
trop barbare, d'un soldat conquerant. 

Mais le descendant de TaTeb, lecai'd El-Abid, a lenu a construiro 
la premiere maison curopeenne du village lulur. Encore une fois, 
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la civilisation a vaincu la Barbarie. Mecheria ne sera jamais un 
s6jour agr^able et gracieux, ma is le progres des choses lui reserve 
d'etre le premier centre commercial des Ilauts-Plateaux et les 
ages futurs lui d<icerneront le litre de capitale du Sud. 

27 Aout 1882. 

BKOUARD, 

Sous-Lieutenant au 41 c de Licjne, 
plus tard Sous-Lieutenant et Lieutenant au 2* Zouaces. 



Inscriptions inedites do la Province d'Oran 



SI SLIIVIAIV, prcs (I AIN-TOLD^ = Camarata ? 

Sur une pierre de gres, me^urant 0 m i9 do haut sur 0 m 5G do 
largeur. 

N° 1132 d m s 

CORNEL iVSSATVRfn) 

INVSVIXITANNXIB 

ENEMERENTI 

La pierre qui porle cotte inscription, d'uno basse 6poque, a et6 
trouvtfo dans lcs ruinos do FOppidum que Ton voil au lieu dit 
Si Sliman, pr6s d'AYn-Tolba, a 15 kilometres h l'ouest d'Ai'n- 
T6mouchent. Elle a 616 transports a Oran par les soins de 
M. Ileintz et offerte par lui au Mus6o do la Ville. A sa partie 
inftiriouro on romarquo une sorte do bassin 6troit et allonge*, 
d6bordant la surface 6pigrapbique, et qui dovait servir aux 
libations. 

Aucune inscription provonant do ces ruinos, qui sont tres 
probablement cellos de Tantiquo Camarata, n 'avail oncoro 616 
publico jusqu'ici. 

M. Hoint/. a offort, on memo temps, au Mustfo d'Oran, un 
cbapitcau & fouilies d'aeantbes, grossiiircment travail!^, trouvti 
au memo lieu. II n'ost pas doutoux quo dos fouilies pratiqmVs sur 
sur co point n'amenent d'aulros d^eouvertes beaucoup plus 
inUirossantcs. 
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LA L LA-MAGI INI A = Numerus Syrorum 

M. Ie capilaine Edgar Gangloff, du 2° regiment do Zouaves, 
a relcvc l'inscription suivantc sur uno stele, trouvtie rocominen t ft 
Lalla-Maghnia par des hommes dc sa eompagnie, ct a bien voulu 
m'en adressor line copic ct un estampago. 

N° 1 133 Un Rameau. 

D IVI S 

Q V I N T A I A N 
V V A R I A Q VI 
VICSITANNIS 
5 LXXDICEST0 IIINO 
NONASOCTOBRS 
Q V E M I A N V A R I V S E 
m'CTO RI NISTITV 
DOMVMROMVL 
10 f ILIANNOPRCCCL 

J)(is) mfanibus) S(acram). Quinta Janvaria ; Vicsit annis 70. 
Dlcesfsijt in nonas Octob/:(e)s, quern (pour cui) Ianvarius eCt) 
[ Vi]ctorin( us ) i( n )stituerunt domain romulf am ) [f]ili, anno 
pr( ocinciae) 350 (de J. C. 389). 

Cotte inscription est I'oouvre d'un lapicide ignorant et peu 
exerc6. A la 2 e ligne, on remarque qvi au lieu de qvae. 
A la G e ligne, la premiere syllabe de nonas est repet6e. 
A la 3° ligne, redoublement fa u Li f du v dans ianvaria. 
A la 7° ligne, quem pour cvi, 

Enfin, a la 10° ligne, Ie mot fili n'est pas h sa place. 

M. Ganglof'f nVa adresse, en memo temps, les dessins ct la 
description dc deux vases trouves dans !e memo terrain que la 
stele. Ce sont deux pots a une anse, en terre blanchatro, run 
de 0 m 123 de hauteur et Tautre de 0 m 25. L'anse de ce dernier a 
une triple cannelure ct la pause une triple rangee d'ornemcnls 
en forme de ligne bris6e. 
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riENNAYA 

Sur uno pierre lombalo en forme do caisson, trouvee dans les 
mines d'un bin gum, sitae sur un monticule, a 2 kilometres au 
nord d'Hennaya pros et a Test du chemin de grande communi- 
cation n° 38 d'Ain-Kial a Nedroma. 

N o H34 ^i) m s £ 

IVLADIVTOR 
F E C I T C O N I V O I 
B O N A E A R E T V 
S A E V I X A N N I 

(K s x x x x. i i(K 

D( is) M( anibtts) S(acrum J. Julf ius ) A djutor fecit conjugi Donae 
Aretusae ; vix(it) annis 42. 

L'IIILLUj = BALLENE PRAESIDIUM ? 

Au moulin Petit, a 2 kilometres au sud de I/ilillil, sur la route 
de Ka!a, sur uno pierre de gres de 0 m J>Osur U m 50, cncastrde dans 
1© mur du moulin ot trouvee autrefois au village memo do Lllillil, 
dans la propriety Marques. 

N° 1135 i) m s 

M A R C V S T A N N O N I V S 

%i i l l e r. i 1 1 a v r, o r a n n o 

N I 0 M I N I'l N S ) P A T R I C A 

R I S S I M O A N L I M V E N 

1) I N V M M I S M E I S F E 0 I 

V I X A N N I S L X X V 

J)(is) A/( a n Urns) S( acrum J. Ma/'cus Tflnnonius mil( cs ) 
lc(/(io/tis) in Amjfustae) Q(uivta) Tuimonin minensi, patri 
carissimo, an(imo) /(ibenli ), impbndi minimis mcis feci. Visit 
annis 75. 
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On voit quo lo |x s re do Q. Marcius Tannonius 6tait originaire 
do Minn, une dos stations do la route do Calama a Rusucurru, 
do rilinfirairo d'Antouin, dontles mines sonl situees pr&s do Reli- 
zane, sur la rive droito de la Mina. Cost la premiere fois quo cet 
ethnique figure dans une inscription. 

MISSERGIIIN = Gilva Colonia? 

Sur un fragment de tombo en terre cuite, l£g6remont -concave 
et arrondie a sa partie sup6rieure. 

N° 1136 v I T A l i s 

PATERP1VS 
POSVITFI L I 
A EPA LMAEBENE 
MERENTIDEFV 

NCTAE////// 

La partie infcrioure de la tombe a disparu avec la fin de 
l'inscription, qui appartient a une basse cpoquo. La forme des rso 
rapproche de celle de 1'a. 

Ce fragment a et6 trouvedansla propri6tode M me Veuve Benoit, 
a Misserghin. II est aujourd'hui depose au Musee d'Oran. 



SAINT-LEU — Portus Magnus 

M. le docteur Duzan, maire de Saint-Leu, a bien voulu 
m'envoyer, pour le Museo d'Oran, deux fragments de marbro 
blanc trouv6s tout recemment dans les ruinos de Portus Magnus 
et qui portent les inscriptions suivantes en lettres de 0 m 09 tres 
6l6gantos et admirablomont gravies. 

N° 1137 N° 1138 

c A E S A r SPA 
M P OTES tans 



L. Demaegiit. 



CONTRIBUTION 



au recueil des monnaies frappees sous les 
dynasties musulmanes qui ont regne 
dans le nord de l'Afrique (Suite). 



BElVI-^lilTYAIV OTJ ABDELOUA1IDITES 1 ) 



Double dinar d'Abou-Abdallah-Mohamed-el-Motawekkel- 
al-Allah 7 roi de Tlemcen 



Le double dinar decril ei-dessous a 616 frappe sous le regno 
d'Abou-Abdallah-Mohammed, surnomme EI-Molawokkel-nl-Allnh 
(celui qui met sa coafiance en Dieu), le 18° Sultan de la dynastic 
des Beni-Zeiyan, rois de Tlemcen. 

Ce prince succeda vers le milieu de Tannee cGG (de J .-(4. MCr?), 
a son grand-oncle Aboul-Abbas- Ahmed qifil ren versa, apros avoir 
conspire con Ire lui pendant douzo annees et s'otro ompnre 
successivement de Tenoz, de Moslaganem et d'Oran. 

Son r&gne n'est connu quo par les quelques lignes ([ue lui 
consacre l'lmam Mohammed et Tonessy, qui a vecu a sa cour, 
mais qui term in 0 son histoire des Beni-Zeiyan a TaniKV 1 HYA, 
la deuxieme du r&gne dAbou-Ahdallah-Moliainmed. Cot auteur, 
apnis lui avoir attribue toutes les verlus et toutes les qualites, 
menlionne les fails suivants : 

« Apres avoir dtftrontf squ uncle, Ahou-Abdallah usa a son tfgard 
des plus grands meriagoniLvnls ot le lit passer en Kspagne « on le 
comblant do marques d'honneur pour \c souskraire au mopiis el 
aux raillories du monde Mais 00 prince no lui sut auoun gre 

(1) Voir, pour riiisluriquo dc cello l.unillo, la loino VII du HulUtin (twineo ISS7), 
page G4» 
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do sos bons proeedes. II quilta I'Espagne d<is qu'il lo put, pour 
rclourncr on Afrique el, nprds avoir recrut<5 des partisans parmi 
les Arabes ct les Berbercs, il marcha contrc Tlemcon qu'il lint 
assi(5g(5 pondanl qnatorzo jours. II fut battu ot tu6. Son cousin, 
Femir Mobammod ben Abderrahman, arriere petit -fils d'Abou 
Taehfin, qui l'avait accompngnG dans cetle malhoureuso expedition, 
so rgfugia ehez les populations (Hablios lo long de la Sikkak et 
biontot, c\ la tete do contingents fournis par ces tribus, il revint 
mettre lo siege devanl Tlemcen. Cette nouvelle attaque echoua 
miserablement commo la prtfcedenle : mis en pleine-deroute apres 
avoir essuye de grandes partes, il se rotira a Oucbda, ou il recjut 
un accueil bospilalier. A quelque temps do la, a la lete d'une 
troupe de bandits, il fit do nombreuses incursions sur lo territoire 
do Tlemcen. Fatigue do ces hostilites, Abou-Abdallah-Mohammed 
onvoya contre lui des troupos qui I'atteignircnt dans les montagnes 
des Beni-Ournid ot lui infligerent une sanglante defaite. Trouve 
gisant an milieu des blesses, il fut acheve, et sa tote envoyee au 
Sultan. » 

lei s'arrete lo r6citde Tenessy et les documents nous manquent 
pour completer 1'historique de ce regno. Tout ce que Ton sait, 
par la tradition, c'est que Abou-Abdallah-Mohammed est mort a 
Tlemcen en 1575, apres un regno de quatorze ans. 

AVERS REVERS 




Ml 



Avkhs. — Carre inscrit dans un cercle. — • L6gendes des 
segments du cercle : 



. La 



o 



Au nom de Dieu, le clement , 



II le misericordieux, que Dieu soil 
: j f^r 1 propice 



a Notre- Seigneur et 

noire maiire Mohammed. 
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Legende du Carre ixscrit : 

^Jo J&y> Cclui qui met sa confiance en 

****ol yg &\ Dieu, Diea lai suffira. 
ty\ ^J'o ^\ Diea mene ses arrets a bonne fin. 
J*9>. jiJ CerieSj Diea a assigne 



!j*>i JjO une deslinee a cheque chose. 

Revers. — Carr6 inscrit dans un cercle. — Lguendes des 



segments du cercle : 



i^-^! s Frappe en la ville 

^l— **Jj de Tlemccn. 

Yeille sur elle 



Diea trds haul ! 



Legende du Carre inscrit 



&\ y\ ^ Par ordre d'Abd- Allah 

^ j m El Motaicekkel a I Allah. 

colui qui met m conjiance en Dieu 

X^\J>\ J-s ouahed, 

) emir des musulmans 
&\ que Dicu le re?ide victorious. 

OR. — Double-Dinar. — Modulo 33 millini. — Poids -'i irr. 7. 



Dinar d'Abou-Abdallah-Mohammed, fils du sultan 
Abou-Hammou II, roi de Tlemcen (1401-1411). 



Abou-Abdallah-Mohainnied, sous le regno duquoi a oU*. frappd 
le dinar decrit ei-dessous, esl le 12" Sultan de la dynaslie des 
Beni-Zeiyan ou Abd el-Ouabdites 3 roi de Tlaineen. 

Co prince no lvcula devanl aueun moyen \iolent [iour ren wiser 
son here, le sultan Abou -Mohammed-Abdullah, dont le regno 



2?S 
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du mil dopuis trois ans. II implora centre lui l'appui des onncmis 
tradilionnels de sa famille cl, a la teto d'une armee m6rinide, il 
vinl lo cbasser ignominieusemonl do son palais (1401). 

On no connait auoun evenement marquantde co regno. Dovonu 
maitre du pouvoir, Abou-Abdallab aurait fait le bonbeur do ses 
sujets, s'il faut on eroire son historian Tenessy, qui cbanto ainsi 
sos louanges : (( La dignite royalo plara le prince aussi haul que 
» le grand fleuve celeste (voio lactee), et par Fexerciee du pouvoir, 
» il so rcvetit do Tbonneur du temps, montrant une amo plus 
» elevee que les planetes, une g6n6rosite plus grajnde que cello 
» de la nue la plus fecondcjime majesle imperturbable, et brillant 
» de la gloire la plus eclalante que Ton puisse ambitionnor. De 
» plus, il 6[i\\l d'un acces facile, d'un caractcre doux ot clement ; 
» il etait Tobjet de la pensOc de chacun ot toutes les boucbes so 
)) plaisaiont6 faire son eloge. Ses sujets lui avaient devou6 leur 
)) amour ; chacun lo regardait commc la pupille do son ceil, 
» commc son propre coeur ; tous Taffectionnaient de l'amour le 
» plus vif, etle plus tendre. » [Hisioire des Jicni-Zeiyan, traduile 
de FArabe par l'Abb6 Barges, page 105). 

Abou-Abdallah-Mohammed mourut a Tlemcen en 1411. 

Son tombeau a 616 retrouv6 et la description en a 6X6 publiee 
par M. Brosselard (I). Tl est en marbre onyx rectangulaire haul 
de 0 m 9i, large de 0 m 30 et portc l'inscription arabe dont voici la 
traduction : 

Louanrje a Dieu seal ! Ce tombeau est celui du sultan, noire 
maitre, Mohammed , qui mettait sa conjiance en Dieu, emir des 
Musuimans , fds de noire maitre Abou-Hammou, emir des Musul- 
mans, Ms de noire maitre Abou-Yaeoub, fds de noire maitre 
Abou-Zeid y fds de noire maitre Abou-Zekeria,fds de Yarmoracen 
ben-Zeiyan. Que Dieu etende sur eux sa clemenee et rafraicliisse 



(1) Memoir? cpigrnjiliiquo cl liislornjue sur les lomhcaiii tics emirs itcui-Zciyaii 
dccouvcrls ii Tlemcen, par M. C. Hrassclnrd. 
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leurs tombes ! Son deeds a eu lieu le mardi septieme jour de 
doiil-KaddadeVannce ludt cent-treize. Dieu leurfasse misericorde 
ainsi qu'a tous les musulmans I 



AVERS 

mm 



REVE BS 




Avers. 
segments du cercle : 



Carre inscrit dans un cercle. — L6gendes des 



Jl) J) aiM Au nam de Dieu clement et misc- 

J U v j \ • ricordieux 

Que Dieu soil propicc a 

*-Jt ^J^j ^—3? Mohammed, a sa famille 

i i > et a ses compactions et leur 

^ J accorde le salut. 



Legende du Carre inscrit : 

^.^jj) L 0 rous (/ill 

\jxL\ IjJ^t croye&i oheissez 

UxJ?L aiil d JDiV« t*/ oheissez 

vJ?^ I? J J~v" ffK prop/icte et a ceux 

s~ \\" P armi rous exereent le pou- 

C :=== *~* J'* - coir 



Revers. — Carre inscrit dans un cercle. — Le^endes des 



segments du cercle 



£aj~v*j v Frappe dans la ville 



c 



.il_~wb de Tlemeen. 



.\^! Vcil/e stir c/lc Dieu 

_ !,L_ju Tr£s-haut Amen ! 
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Lkgendk nu Carrk insckit : 




Mohammed 7 cclui qui melsa con- 



Par ordre cV Abdallah 



Emir des musulmans. 



fiance en Dieu 



Que Dieu fovtijie sa puissance 



et consolide sa victoire. 



OR. — Dinar. — Module 22 millimetres, poids 2 gr. 3.' 



DYiNASTIE MERINIDE <*> 



Dinar d'Abou-Said-Othman, sultan merinide 



Abou-Said-Othman, huitieme saltan de la dynastie des Beni- 
Merin ou Meiinides, fut proclame a Taza en 7S0 de l'hegire 
(de J.-C. 1310). II etait fils du sultan Abou Youeof et, par 
consequent, chef de la branche principale de la famille royale. 
Son premier soin fut de lever des troupes et de faire construire 
des navires pour combattre les Chretiens. Mais ses projets 
furent enlrav6s par le soul6vement des populations au-dela de 
Maroc. 11 marcha contre elles en Tan 713 (1314-15), les battit et 
l6s fit rentrer dans Tobtussance. 

H entreprit ensuite une expedition sur le territoire deTlemcen, 
qui avail donn6asile& des rebelles. 11 y p6n6tra en Tan 71 i (1314-15), 
dtivasla le pays, attaqua infructueusement Ouchda et parut 



0) Voir, pour l'lii<loi'iiiuu *lo cello dynastic, le tome Vll du Bulletin (auntie 1 887) 
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devant les murs de Tlemcen. D6ja, il s'appretait a en faire le siege, 
lorsqu'il fut rappehS dans son empire par la revolte de son fi Is 
cadet, Abou-Ali-Omar, fi Is d'une esclave chr6lienne, qui s'etai t 
d6clar6 independant a Fez, y avait prononc6 la deposition de son 
p6re et s'etait fait proclamer Sultan. Abou-SaYd marcha contre le 
rebelle, mais il fut battu par lui a Macarmeda, entre Fez et Teza, 
et mis en pleine d6route. Les grands de l'Empire s'interposerent 
entre le pore et le fils etamenerent celui-ci & implorer son pardon. 
Abou-Sai'd le lui accorda et eut Fimprudence de composer avec 
lui en lui attribuant la souverainet6 de Sidjelmassa. 

Abou - Ali-Omar organisa tres habilement son petit royaume, 
soumit le Touat, le Sous, le Draa, Taroudant et porta ses vues 
sur Maroe, dont il s'emp'ara effectivement en Tan 722 (de 
J.-C. 1332). 

Abou Said marcha de nouveau contre son ills, qui, apres une 
d6faite sur rOum-er-Rebia, fut rojete dans le Dran, d'ou il put 
regagner Sidjelmassa. Son pore Ty poursuivit et eut encore la 
faiblesse de lui accorder le pardon. 

De retour dans sa eapitale, il apprit qu'une revoke venait 
d'eclater a Ceuta, on la famille Azefi s'etait cr^e une situation 
presque ind^pendante. II saisit cette occasion pour y rtitablir son 
autorit6. Quand il se presenta devant la ville, les hal)itants vinreut 
lui offrir leur soumission et lui livror tons les membres do la 
famille Azefi. Le sultan occupa la citadelle et fit passer toutes les 
branches de radministration entre les mains des Merinides 
(729 de l'heg. de J.-C. 1328-29), puis il retourna h Vol. II y mourut 
en 1331, au moment oft il venait do eoncluro une alliance avec les 
llafsides de Tunis. 



AVERS 



REVERS 
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Avers. — Carr6 inscritdans un corclo. — Legendfcs des segments 
du corcle : 

La victoire 
Jlx£ ^j/> ^ no vient que 
y )jx)\ de Dieu puissant 

d omniscient. 

Legende du Carre : 



^' 6^1 ^ Point d' autre Dieu que 
— ^ Dieu, Mohammed 

J (est) Venvoye de Dieu ! 

Louange a Dieu ! 



Revers. — Carr6 inscrit dans un cercle, — Legendes des 
segments du cercle : 



^jj w^co Frappe dans la ville 
jzs. de Fas. Veille 

sur elle Dieu ! 

La legende du 4* segment est en- 
tierement effacee. 

Legende du Carre : 

&Xi| ^ y\ Par ordre d f Abd- Allah 

wX^jlw Abou Said 

j—^-^ Othman, emir 

^—^-i^wil des Musulmans. 

Or. — Dinar. — Module 22 millimetres, poids 2 gr. 3. 

Los trois pi6ces d'or ci-dessus decrites sont en la possession de 
M. Albert Mermod, place Bellevuo a Oran, & qui on pout 
s'adresser pour los acqu6rir. 

L. Demaeght. 
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PENDANT L'ANNEE 1 889-1 890 
Fait par M. BOUTY, Secretaire General 



Messieurs, 

Conformement aux statuls qui regissenl noire Soci6le, j'ai 
rhonneur de vous rendre comptc des travaux du Comite admi- 
nistratif pendant la periode ecoulee depuis la derniere Assomblee 
gen^rale jusqiT& ce jonr ; c'est-a-dire ; depuis le 25 Mai 1880. 

Actuellemenl, I'effectif de notrc Sociclo so decompose ainsi : 



Membres aclifs et honoraires 387 

Gorrespondants 70 

Tor a i 4f!G 

Lors de notre derniere Assemble cet effeelif etait de . 405 

DlFFKRKNCK Oil pi US I 

Les admissions, pendant la memo periode ont etc de.. 2u 

Les radiations pour cause de depart, dtfees, etc., ont 

ete de 1 ( J 



Si Ton considero ['instability de la population algerienno, 
notamment en ce qui concerne la province d'Oran, ou ['element 
stranger d online ; d'autro part, elan Id ounces les conditions eeono- 
niiques actuelles du pays, noire situation est bonne. Je croi^ devoir 
fa ire rcmarquer, du reslo, eominu fiebo eonsolatrbv, que plu- 
sieurs Societes de France, par exemple, edles de Marseille et do 
Lyon ont un effeelif qui nVst guere superieur. Neanmoin.*, 
cominc Pannee derniere, je fais appol an denouement de chncun 
do vous, pour reeruter do nouveaux adberenls. 

Jecrois, en oITul, que c'esl plutol an diMaut de propagande qu7i 
rindiffcrenee du public que nous devons la situation pivsque 
stalionnaire de notrc oHeetif, malgr^ les services considerable^ 
que nous rendons u la science g^ograpbique et a la colonisation. 
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Pardonnez-moi eelto ol)sorvation pr6liminaire ; j'arrive de suite 
aux travaux qui out signals la periodc 18S9-1890. Jo serai aussi 
brof quo possible pour epargnor vos instants et diminucr I'onnui 
qui pout nailrc do ma prose. 

Tout d'abord, je n'ai pas besoin de vous fairo romarquer quo 
notro Bulletin pn5scnlo loujours le memo in 16 ret, par la vari(He ot 
la science des articles qu'il contiont, ot la valour des questions qui 
y sonl traitees. Jo no ferai pas l'analyso des nombroux articles 
qui y ont 616 insGnis, concornant la geographic ot rarcheologio 
proprcment dites, ainsi quo rhisloiro. le commerce, la colonisa- 
tion, etc., jo risquorais d'entreprondrc une ocuvre au-dessus de 
mcs inoyons. Je me contonterai de ciler les noms des collabora- 
tours devoues et desinteresscs, dont les travaux donnent un 
relief si attrayant a notre Bulletin et en assurent le succes. Co 
sonl: MM. Demaeght, Canal, de Cardaillac, Frotter de la 
Garonne, Mohammed ben Kehal, du Paty de Clam, Francisquc 
Michel, Dolphin, Marial, etc. 

Je pense, Messieurs, quo vous partagorez mon sentiment en 
lour adressant ici toute notre gratitude. 

l T n fait important s'ost produit Pann6e derniere : l'Exposition 
universelle de Paris. Notro Soci(He a fait bonne figure dans ce 
eoncours paisible et international. Nous avons expose: 

1° La collection complete de notre Bulletin ; 

2° Les plans de la villo d'Oran au moment do la conqueto et a 
Tepoque actuclle. Lour comparaison montre les progres enormes. 
accomplis dans cotto periodo do 57 ans; on y dceouvre un t6moi- 
gnage indiscutablo de la vitality do la Colonic ot de Favenir 
reserve a notre cite ; 

3° Nous avons expose egaloment la carte dresstfe par M. lo 
Commandant Demaeght, indiquant I'emplacernent dos ruinos 
romainos rolovees dans noire departement, ainsi que les voies 
qui les reliaient. La determination oxacte do quelquos unos de 
cos mines, absolument inddito, a vivement int<iress6 les archdo- 
logues et les historions; 

\ () Aussi, une grande carte demonlranl, par des procedes 
graphiques, la progre>,sion rapido do fa cultuie do la vigno, dans 
la province d'Oran ; 



COM PTE RENDU 



235 



5° FA enfin, la carte du chemin defer transsaharien, aveclepro- 
fil longitudinal de eette voie ferree capitalo, d'Oran h Timbouktou. 

Cette exposition nous a valu une mention honorable. Cette 
recompense parait modesle ; olle est tres significative cependant, 
si l'on considore le peu de distinctions de cette espcco accordees 
aux autres society exposanles. 

Au sujet du chemin de fer Transsaharien, j'avais reru du 
Comity, la mission de faire une conference sur Futilite pratique 
eteconomique de ce railway au Congres international degeogra- 
phie; je dois rendre comple ici, comme jeFai fait dans la reunion 
du comile du 7 octobre, de la maniere dont i'ai rempli mon 
mandat. Je dirai tout d'abord, que, prdalablement ; nous nous 
(Hions entcndus, M. Rolland, ingenieur des mines, partisan du 
trace par Test,, et moi, a ce sujet. J'ai trouve ; parmi les personnes 
presentes a la conference, laquello eut lieu le 10 aout, l'accuei] le 
plus encourageant, bieii que peu de temps m'ail etc departi pour 
traiter un sujet aussi complexe. 

Je- crois devoir m'appesantir sur cette remarque que, en 
France, dans certaines regions ou centres manufacturiers, celte 
question de l'extfcution du chemin de fcr transsaharien, pivoc- 
cupe davantage ['opinion publi(|ue qu'on Algerie, ou, cependant, 
nous avons tout & gagner t la promplo execution de cette luuvn- 
do progres et de civilisation. Les publications trailant (Its ques- 
tions coloniales en out fait le sujet d'articlcs tres in ereSsant.s; des 
conferences ont etc organisccs ; on Sent que nos manufactures 
out besoin de se creer de nouveaux debouches. Tandis qu'iei, 
notro action est pour ainsi dire plalonique ; jo dirai meme qu'unc 
parlio de la Prcsse nous est hoslilu, A cot i^gard, M. Holland 
remplaco, par uneaotivite devorante, les imperfections sinenses 
du trace qifil preronise. il se prepare dos sneers. 

La conference, forcemenl Oeourteo, que j'ai faib», ;i rU ; ODmplelee 
par quelques notes supplementairos. Tout b* traxail a tMc inhere 
dans le dernier liulletiii. par decision du Comito. 

No pensez-vous pas, Messieurs, (|iie nous au^si nous downs 
creei* une certaino agitation aulour dr < • M ^ quasi ion. 11 derail 
bon d'inviter, je crois, notre (lonsuil general. It* llomscil munici- 
pal ct la (Hiambre de commerce d\>ran. d'emotlre des Vamx au 
sujet du transsaharitriu 



230 



COM PTE KI'NDU 



Notre musee s'ost enrichi de la collection entomologiquo du 
service ties Mines, ccHlee h la ville a lilre gracieux, et d'un groupo 
en bron/e, (( tigre et tigresse don de M. le Minislre de Tins- 
truetion publique. 

La collection minfiralogique et les marbres de la province 
d'Oran, qui ont figure a l'Exposilion universolle, out 616 cedes 
egaloment au Musee, qui est menace d'encombrement, faute de 
place, malgre Thabilete de son directeur a utiliser les moindres 
recoins, grace a eel esprit d'ordre et de methode dont il a le 
secret. 

En ce qui concerne notre bibliotheque, son catalogue aug- 
inente tous les jours par les Bulletins et les publications que 
nous tfchangeons avec presque loutes les Societes de geographic 
du globe, et par le don (Vouvrages particuliers. Je saisis cette 
occasion pour remercier ici tous les genereux donateurs, dont 
les noms, d'ailleurs, sont inscrits sur nos catalogues. 

Puisque nous sommes menaces d'encombrement, la construc- 
tion d'un baliment special, on tout au moins, le choix de locaux 
plus spacieux et plus commodes s'impose energiquement. II est 
do notre devoir, nous createurs du Musee, sur lequel nous avons 
conserve le droit de veiller, d'appeler Tattenlion de notre Muni- 
cipality sur cette question. Elle pourra s'inspirer des mosures 
prises dans un grand nombre de villes de la metropole et de 
I'etranger : par exemple, organiser une loterie, en vue de cr6er 
les ressources financieres voulues pour resoudre la question. 

Nous avons organise un Musee d'art, d'histoire et do sciences 
naturelles. Nous devons completer cette installation par la creation 
d'un Musee industriel ou seront reunis les types des produits du 
pays et les objets manufactures de Pindustrie franchise. Les asso- 
ciations agricoles et eominerciales pourraient elre invitees a 
fournir un certain concours, si non au point de vue financier, du 
moins en nous olTrant des collections classics avec soin. 

L'anneo dcrnicre, le Comite a decide Touverturo d'un concours 
sur les questions interessant Phistoire et la geographic do la 
province 1 , ou de quelques localities notables. Divers tr'avaux ont 
616 produits ; vous entendre/., lout a I'heure, le resullat de ce 
concours. Le rapport sera inscre dans le IJulletin, ainsi que les 
Iruvuux couronnes. 
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Comme d'habitude, nous avons distribu6 des prix aux 616 ves 
mtfritants des ecoles et colleges des locality qui ont fait arte 
d'adh6sion h notre Soci<H6. 

Si j'examine, maintenant, les progr6s realises par la science 
g6ographique en Afrique, j'aurai a signaler le voyage extrcme- 
ment interossant du eapitaine Dinger, a travers le Soudan occi- 
dental. Parti du Senegal, il est arriv6 a la cute des Esclaves, 
apr6s avoir 6chapp6 a mille dangers. Des contrees a peu prOs 
inconnues ont 616 visitees et relevees avec soin ; des traites de 
protectorat ont (He conclus avec divers jhefs au plus grand profit 
de la France. 

L'oeuvre du eapitaine Binger iuterossant a un haul degre 
l'Alg6rie, car, tot ou tard, notre grande colonie sera reliee au 
Soudan, votre Comit6 a decern^ a M. Ringer le ti tie de membre 
honoraire de notre Soci6l6. 

M. Trivier, eapitaine au long cours, a, lui aussi, accompli un 
voyage extraordinaire a travers PAfrique 6quatoriale ; aux frais 
du journal « La Girondc ». Le titre de membre honoraire a etc 
6galement decerne h M. Trivier. 

Ces deux intrepides explorateurs, que je cite adessein, ont 
effectu6 leur excursion sans aucune escorte, sans aucun seeours, 
presque sans armes, comme l'avait fait preeedemment M. do 
Brazza. Cost par la bontc, par la persuasion, par la patience 
doublee d'une energie a toute i v preuve, quo ces voyages ont 616 
aceomplis. Quelle difference avec lo sysleme pro tiqii^ par 
M. Stanley, qui n'a laisse, derriero lui, q'fune longue suite de 
cadavres, et qui a some, panui les populations du centre de 
TAfrique, des haines et des eoleres qui rendront ces contrees 
inaccesjibles a la civilisation pendant longiemps encore. 

11 convient do signaler encore, panui les exploratcurs du con- 
tinent noir, MM. Fernand Fourreau, le eapitaine? Brosselard, 
Trceh-Lapl6nc, mort des suites des fatigues eonlraetees a la 
recherche de M. Binger, Alfred Fournoau, M. Crampol et 1'in- 
fortunci Camilla Douls. 

La choso est certaine aujourd'hui, M. Douls a assassinti 
dans le Tidikolt, par les Touareg. Me fai.tanl IVrho d* 
M. Duveyrior, au sujet du di scours qu'il a prononcc dcrniero- 
nient A la Society de geographic de Paris, je dirai, avec lui, 
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qu*apr&s le massacre de Foxp^cli tion Flatters, l'assassinat du 
lieutenant Polac et ties Peres bianes d'AIger, colui du malheureux 
Douls, il est absolumenl indispensable que lo gouverneinent 
franrais intorviennc dans ces pays et prenne possession du Touat 
et du Tidikelt. Ccttc solution s'impose non soulement pour vonger 
nos malheureux compatriotes, mais encore pour relever le pres- 
tige de la France. La solution de ce probleme pourra fttre r6alis6c 
nis6ment par la construction du chomin de fer transsaharien. 

Du reste, une question plus grave nous impose le devoir de 
poursuivre activement Texecution de cette entreprise. C'est la 
necessity de devancer les Allemands, dont les manoeuvres ambi- 
tieuses et les agissoments souterrains aupres de l'Empereur du 
Maroc nous out etc devoiles il y a quelques mois. Si nos ennemis 
parvenaient k s'6tablir sur la cote de l'Atlantiquo, il est a peu pres 
certain qu'ils arreteraient toute communication entre l'Algerie 
et le bassin Nigerien, de sorte que la perspective attrayante de 
voir relier un jour noire grande colonie au Soudan central 
devrait disparaitro du tableau do nos entreprises coloniales. 

Cependant, le dernier courrier nous a apporte le resultat du 
voyage des canonnieres « Mage » et « Niger » a Gabarra, port de 
Timbouktou, et la prise de Segou Sicoro, ces succes ne sont-ils 
pas une invite a nous allonger du cote du Niger ? 

Dans la seance. du Cornite du 3 fevrier, un explorateur abyssin, 
M. Longbois, uncien capitaine au Jong cours, a fait une conference 
sur I'Abyssinie, qu'il a habitee pendant une dixaine d'annees, et 
qu'il a parcourue dans di verses directions. C^tait un ami de 
Menelik, roi du Cboa. M. Longbois a expliqu6 quelle 6tait la 
situation actuelle de nos colonies d'Obock et de Tadjoura, le 
richo avenir qui leur etait r(5serv6 si le gouvernement frangais 
faisait preuve de volonte et d'encrgie, vis-a-vis des Italiens et des 
Anglais. Les demonstrations de vivo sympatbie pour les Frangais 
qu'il a recueillics chez les populations des Cboa et des Harrar, 
devraient, dit-il, etre mises (x profit par nos gouvernants. Avant 
peu Obok l'emporteiait sur Aden. 

M. Longbois a adresse au Comil6 un long mdinoire sur cette 
question, lequel a etc transmis a (a Society des recompenses. Le 
Comity a nomme ce oourageux voyagcur membre honoraire dela 
Soci6l6; mais, h6las, il n'a pasjoui longtomps de cette distinction : 
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quelques semaines apres, M. Longbois dtfccdait a l'bopilal civil 
d'Oran. Ajoutons qu'il a etc vivement regrelle de toutes les per- 
sonnes qui avaient eu l'avantage de le connaitre. 

M. EIys6o Keclus, de passage a Oran, a fait, dovant plusieurs 
membres de la Soci6te, reunis & la hu to, une intgressante confe- 
rence sup nos colonies de I'Amtfrique. La bri<Svet6 de son stfjour 
n'a pas permis au Comit6 de lui offrir un punch, au 110m de la 
Soci6tc, comme il l'avait d6cide. 

Cependant, le Comil6 a ete un peu plus heureux, a propos du 
passage a Oran cle M. de Brazza, so rendaut dans son gouver- 
nement du Congo* Uneentrevue pleinc de cordiality a eu lieu a 
bord du Taigete le 13 avril dernier. Apres lui avoir souhaitg la 
bien venue, notre president, »M. Monbrun, lui a offert, au nom du 
Comite, le diplome de menibre honoraire. Les journaux de la 
localite ont resuni6 les conversations qui ont ete eebangtkvs et les 
renseignements utiles pour la colonic, particulierement pour 
Oran, qui ont 6t6 donnes par le savant et illuslro exploration 1 . Ln 
r6sume, ces renseignements etablissont que la ville d'Oran devrait 
etre choisie eomme le « sanitarium » de lous les malades des 
colonies africaines du sud : d'autre part, les coinmor<;ants cou- 
rageux trouvoront dans la colonie, alimentee aujourd'hui, en 
grandc partie, par I'Espagne et le Portugal, un debouebe serieux 
de nos produits agricoles, d'ailleurs preambles. 

Une autre question a fait Tobjot des pre jecupations du Comity. 
C'est l'ortbograpbe, parfois defeetueuse, sonvent eiTonee, a<Juplee 
pour la nouvelle carte de TAlgerie que public en oc momrnt le 
Ministfcre de la Guerre. l T ne commission a ete d&signtfe 
pour rolevor quelques exemples de ee^ orrours qui faussent 
l'histoire du pays et sont contraircs a la vcrile. Ilsseront transmis 
a M. le Ministre de la Guerre. 

Dans le courant de ce mois-ci, un congres de gt?ograpbi<e doit 
se niunir h Monlpellier. Des dispositions ont etc prises pour qui* 
notre SockUo soil representee dans ces fetes de la science. 

Le mouvement commercial de nos ports se dewloppe de plus 
en plus. lVapres les renseignements qui nfontete fournis par noire 
collogue, M. Coudray, la progression suit k mouvement ascendant 
(]£\h signale il y a quelques anneos. Le procbain bulletin eontiendra 
des renseignements delailMs pour eliaoundesponsdud?parlenn#ut. 
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Dans los gran dos villos de France, los ontrepriscs commercials, 
ma ri times et financieres importnntos votenl, tous los ans, des 
subventions aux Soci6t6s do Geographic. Ainsi, h Marseille, la 
Chambre do Commerce ot sopt conipagnies mari times principalos 
concourent pour dos sommes variant de 100 a 300 fr. par an. No 
pourrions-nous pas tenter des demarches dans ce sens a Oran? 

Los ressources ainsi recueillies permetlraient d'entreprendre 
des conferences et dos cours de Geographic, 

En fin, ne croycz-vous pas, puisque nous avons d6\h 13 amines 
d'existence que le moment est venu defaire declarer notre soci6t6 
d'utilit6 publiquo. Cetto situation nous vaudrait certains avan- 
tagos, certains privileges aupres dos Ministeres a Paris et nous 
permoltrait de recevoir dos dons. 

Vous savez, Messieurs, que notre devouc President a eUM'objet 
d'une haute distinction de la part de M. le Ministrede l'lnUSrieur. 
Notre Comite lui a adress6, a cot egard, de vivos felicitations, que 
vous approuverez unanimement, j'en ai la conviction. 

Nous devons a l'inlervention de notre excellent depute, 
M. Etiennc, sous-seer6laire d'Etat aux Colonies, une subvention 
de 500 fr. accord^e par M. le Minislre de l'lnstruction publique. 
D'un autre cot6, MM. Monbrun et Jacques ont obtenu une 
allocation semblable du Conseil general d'Oran. Des remercie- 
ments ont et6 votCs a leur adresse par le Comitd administratif . 

En terminan t ce comple-rendu, d6ja bien long, permettez-moi, 
Messieurs, de vous faire part des regrets qu'alaisses parmi nous 
la mort de M. Combes, ancien administraleur de Thopital civil, 
membre depuis longtemps de notre Comity ; son souvenir parmi 
nous restera ineffagable. 

Jo passe mainlenanl la parolo a M. Pousseur ; a noire excellent 
trosorier, qui dirigo nos finances avec autant de zele que de 
parcimonie, pourle plus grand profit de notre caisse. 



Le Secretaire general, 
BOUTY. 



HISTOIRE 

DE LA 

LAM P E ANTIQUE 

EN AFRIQUE 



I. — Lampes pheniciennes et grecques 
anterieures a notre eretf> 

Los Egyptions furent les premiers invenleurs des Lampos : 
u Lucernas accendere primi omnium Eyyptii do<uwrunt » (lit 
Eus6be ; nous en Irouvons la preuve dans la Fete des Lampes 
qu'on c6l6brait ehoz eux: el dont parle llorodole: u Cut festo 
no men impositum est accencio Lucernarum , 

II dissimule la raison do cotte ceriimonie pour no pas mppclcr 
la terrible plaio par laquclle les premiers nes d'Egyplo furent 
frappes de mort. Dans cetle nuit redoutable, les Egyptiens se 
iovOrent et sortirent, la lampe a la main, pour aceiMorer le depart 
des H^breux, dont le sejour lour <Hait si funosto. 

Cost on souvonir de cot ev<5noment que fut cUablio, ehe7. led 
Egyptions, la fete des Lampes, — sad. 

Dans les voules dol'aucienno Memphis on a trouw des lampes, 
failes de craie euite, ayant la forme dt* ehion, d'hommo, de lau- 
reau, d^pcrvier, de serpent et dautres series d'unimaux. Les 
unos avaient Lrois ou quatro, d'aulros huit ou dou/.e luinignons. 



(I) Tons les tlessius uon signc* bont <le II. 1« etpiliune IWuirjiU*. 
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Lis Egyptions n'avaient qu'un mol pour designer lo flambeau, 
la toreho et la lampe : ils les appelaient indislinelement Kabs, ce 
cj n i a [)U fa ire supposor i\ certains historicns que les Egyptions 
ne connaissaiont [)as la Lamps. 

Saint-Clement d'Alcxandrie, qui a Iraduit les livres du Nouveau 
Testament dans la languo sacreo do l'ancienno Egyplo, — qui 
differait do la langue vulgaire en co qu'elle elait immuable, — 
emploio. dans sa traduction do PLxode (1) le mot Khebsi pour 
designer les lampes. 

Si les Grecs n'onl pas eu 1'idee premiere de la confection des 
Lampes et s'ils Tout ompruntdo aux Egyptiens, ils sont toutefois 
les invonteurs de ce typo special do Lampes, auquel tant de 
pouples donnent encore un nom d6riv6 du grec, puisque pour 
designer la Lampe, lo Frangais et TAllemand disent Lampe, 
TAnglais et le Flamand Lamp, le Su6dois Lampa, 1'Italien 
Lampo, et I'lslandais Lampi. Le type do tous ces mots so recon- 
nait dans le Grec Lampd-])vl\\ev y d'ou Asy/rac-flambeau, lampe. 

Les Grecs ont eu le mot Xuyvcc avanl celui de \z\h~ot.z pour 
designer leurs Lampes ; mais cello derniere appellation 
explique beaucoup mieux les d6veloppements de cette industrie 
par les souvenirs qu'elle a laiss6s cbez un si grand nombro de 
peuples, 



La Lampe (Lucerna, (Hait g6n6ralement en 

terre cuite, en bronze, en argent et memo en or, avec une anse 
d'un cot6 |)Our la saisir et do Tautre un bee (i^rs, myxa), pour 
la mftcho (ellychnium, eaaj/v(sv), qui elait habituellement faile de 
moelle de sureau, de fils de lin ou de filaments de papyrus ; au 
centre, un orifice destintS a rintroduction de Tbuile dans la lampe 
et a celle de Fair qui, eireulant entre cet orifice et la mAclie, 
augmenlait reclairagcen activant la combustion. 

D'un systeme Ires elcimenlaire, la Lampe antique n'etait, a 
propremcnt parlor, qu'unc sorte de veilleuse. 



l\) Saint Clem d'Alcx. XXV, 57 — XXX, 7, 8. — Sain l-Malliicu V, 15. 
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Sa forme (5 tai t sph^rique, oblongue, Iriangulaire ou quadran - 
gulaire, et elle etait ornec selon le gout de Fouvrier. Elle avait le 
plus souvent une meche, parfois deux (lucerna bilt/chnis, Zvi-jzz; : 
on en rencontre ayant jusqu'a onze mGehes ou lumignons 
(lucerna t«zl } j\j:j'zzc) . (1) 

Aussi existait-il bien des formes et des modules differents de 
lampcs romaines, suivani la nature das materiaux dont elles 
(Maient faites et le gout de I'artislo qui mettnit ees materiaux en 
oeuvre; mais le principe de l'appareil no change pas. Depuis 
Auguste jusqu'a Constantin, pendant les 3 siccles ou la fabrica- 
tion des lampes d argile a 6te la plus florissante, aucun proeedti 
mecanique n'est venu modifier la veilleuse traditionnclio. Et au 
temps de l'Empire, TinHuence romaine imposa a la civilisation 
antique un caractero d'uniformite qui se fit sentir jusque dans 
les moindres productions industrielles. 

Qu'elles soient grecques ou romaines, les lampes de cette 
6poque offrent done les meraes types. 

Le proc6d6 technique est parlout le memo. Les potiers se 
servent de moules a deux pieces, dont il n'est | as rare de retrOu- 
ver des exemplaires : Tun des moules donnait le corps de la 
lamps, (vesL-a-dire le recipient ]>our l ? huile, auq iel eMail adapte le 
bee pour la m6che; I'aulro le couverclc avee sun anso. Les deux 
picjeos etaicnt ensuite rapprochecs, sendees et soumises i\ la 
cuisson, apr6s avoir 6te enduites d un \ernis qui devait empceher 
Phuile de suintcr a travel's les pores de Pargile. 



Les lampes, ehcz los ancions, elaiiml eon>a,-iv6s au\ u>agos 
fuiuVaires et aux hesoins domestiques. 

Pour s'en servir clirz ^oi, on les plaoait. soil sur un meuhle 
queloonquo, soil sur re que les Romains appolaient candelabra, 
e'est-a-dire un piod <Ie lampo portatif on hois ou on miMal ( ftutnile ) 
ou une tige dioile et ektncoo (scapus), — dans 1 * yomc du cbau 
delier — surmonl^e d'un plaloau rond M plat (superficies sur 
lequel la lamps otait plaet^e. 



(Ij Mart. XIV. 41. 
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On on suspondait aussi par uno chaino a un lampadairo 
(It/c/tniichux. lampadariu?), ou au plafond. Aux jours do fete, on 
on suspendait aux portcs ct aux fenolros dos maisons pour lcs 
orner el Cairo cc que nous appelons dos illuminations. 

Lo qualifiealif qui accompagnait le mot lucerna faisait connai- 
tr3 la destination partiouliere do Tobjot. Ainsi ils appelaient : 

Lucerna pcnxilis, — la lampo qu'ils suspendaient par uno 
chaino a un candelabre a branches ou au plafond ; 

Lucerna> conricialcs, — loslampes deslineesau servicodo la table ; 

Luccrtua cubiculares, — cjlles qui brulaient toute la n-uit et 
dont Martial dit : 

« Dnkis cnnscia Icctuli lucerna 
Ouiili|iml vis facias licet, taccbo. » 

lis appelaiont Lucerne meretricue, los lampes que les cour ti- 
sanes suspendaiont a lour porte on guise d'enseigne; e'est ainsi 
qu'aujourd'hui encore se depigment aux passants les fameuses 
Uiiled-Xatjl do i'Oasis do Biskra, dans Textreme Sud du departe- 
ment de Conslantine, 

El enfin Lucevncn scpulcJiralcs, celles que Ton suspondait a la 
voute des chambres sepulcrales, ou que Ton deposait dans les 
urnes ou dans les orifices pratiques a cet effet dans les stales et 
que Ton trouve dans presque tous les monuments anciens. 

Cet usage des Lampes dans les tombeaux venait encore des 
Egyptians, qui en laissaient bruler en Thonneur des morts. 



L'argile est la premiere des matieres que l'homme ait travailltfe 
et cello qui lui a rendu les plus grands services. 

Cost sur Targile qu'il a appris a (icrire; si les premieres images 
do la divinite out ele des pierres grossierement fagonn6es, e'est 
de fargile qu'il a tire 1' image perfectionnee desdieux et dos demons 
qu'il adorait; cost enfin avec Targile qu'il a fabriqu<J les urnes ou 
il en.sevelissail lcs morts, et les lampes qui servaient a les honorer. 

Tous lcs peuples Pont de bonne heuro utilisee : on commenga 
par des poteries grossieres, petries ix pleins doigts et sechtfes au 
soloil. Cependant Tinvention du tour et cello du four romontenl 
en Chaldee, comme en Egypte, a une tres haute antiquity. 
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i'ignroi. — Lampe phduicionno 
h'onveoa Carthago, 0 ,f, 13 <k; lonfr 
snr i\a \i\vzo. 



Le type primitif de la iampe, qui 
6tait habituellement employee a 
Carthage et que le savant mission- 
naire-archeologue, le R. Pere De- 
la Ltre ; a retrouveedansdes tomheaux 
remontant a plus de 3 ; 000 ans, que 
j'ai trouvee moi-memo dans un des 
caveaux phdnicbjns de Gunugus 
(Gouraya), est la lair.p^ phtfni- 
eienne. 

Elle date de la ptfriode proto-pu- 
nique et a la forme d'unc coquille. 
C'est tine soi to de soucoupe en terre 
rouge grossiere, replieeen troisendroitsdefagon a former deux bees. 

On en rencontre dans les necropoles de la Phenieio et dans 
plusieurs iles de la M6diterran6e 5 notamment en Sardaigne, en 
Sicile et a Malte. 

En y ajoutant uno tige et un pied, on ob- 
tient la forme de lampe dont les Arabes se 
servent encore de nos jours. 

Ces lampes puniques, dont la forme est 
des plus rudimontaires, sont tres rares et je 
dois la j)ossession de eeilQ-ei (fig. 1 ), an H. Pere 
Delattro, db'ecteur de Saint-Louis de Car- 
thage, qui \\\ trouvde a Carthage memo, 
dans un tombeau. 

CeLle lampe est egalement 
punique. Pour la eonfeetion- 
ner, le potior, au moment ou 
la tenv en etait encore mal- 
leable, relrnussait los bords 
sur trois points de maniere A 
les amener au contact ; la 
lampe piVsentait ainsi, non 
plus la forme plate et arronrlio 
de Pappareil precedent, inais 
cello d'un petit vase A trois 
orifices. 




Kig. A. ■ Lumpc arahc 
k.nlivlo nctnollr. 




;{ _ Auho lampe puuitpie. 0*01 «i 
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Jusqu'au VI I c siecle — avant J.-C. — la mor tyrrhenienne ct 
touto la Miiditerraiu^e comprise entro la Sicile et PEspagno dovint 
mi lac ph6nicion. L'llalie et tout le nord-ouest de TAfriquo furent 
entour^s d'tftablisscments ph6niciens ct sur les marches afiuerent 
les produits de TOrienL 

On sait que los PhSniciens, originaires de la region meridionale 
du Caucase (quelesanciensgeographesnomment Ib6rie) venaiont 
de Caplitor (1) (la Cappadoce) (2) lorsqu'ils se rgpandirent sur 
les cotes de notre pays. 

C'est d'abord 1 Assyrie qui fit rcducation artistique de la 
Phdnicie; puis ce fut TEgypte, jusqu'& la fin du VI 6 siecle. Les 
Tyriens, qui fonderent Carthage, firent le commerce du produit 
de leur art et de leur industrie dans les iles et sur les cotes de la 
Mtfditerranee, ainsi qu'en Gaule et sur les bords du Rhin. 

Les specimens que renferment les diverses collections de terres 
cuites de Tunisie pormottent de constater les diverses influences 
sur ces produits de FEgypte, de la Ghald(ie et de TAssyrie. 

Vers les VI e et V° sieclos avant notre ere ; la Grece entre en 
lice a son lour, apportant son g<?nie propre, qui vient donner la 
main h ses aines ; et Ton voit d6barquer dans les ports de la 
Mediterranee des quantites de lampes etde vases grecs a touches 




(\) Caphtur compose <lc Caph roclicr cl Thor explorer, iraflqucr. 

i^.j Cappadoce — dans IMaulu Cappadox — recoil la signication do litifiquanL 
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ou raies brunos, noiros ou orang6es sur fond jaune, — que lour 
ressomblanco avec Ics potcrics (Hrusques a fait, jusqu'a c^s 
dorniors temps, confondre avec celles-ci. 

Les colonies grocques ^tablies en Ilalic 6taient des entrepots, 
d'ou les produits do rindustrio hellenique se rcpandaient, par un 
cabotage actif fait par les Ph6niciens, cbez les Etrusques — peuple 
puissant et riche — et le long de toutes les cutis africaincs. 

Pour vendre lours lam pes plus facilemont, les potiers grecs en 
faisaiont d'un type commun qu'ils no vornissaiont pas. 




F\% h — Lampes grccquot trouveed a C<afth.*^r M a Aumal » Atr.»i 



Cost vers le milieu du 11° siiclo avant noire era, quo la c^ra- 
mique greequo ful romplitctto, sur Ics coles de la MOditerrance, 
par la eeramique romainc. 



Dans lo couranl du mois d\\vril ! SOO, nous nous rondimcs — 
aceompagnrs do noire rompalriote Vorgtf Sarral, jugo do paixdo 
Marengo, et de MM, Snint-UUaire, propriclaire et Petit, insti- 
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tuteur dans cette locality — dans lo canton de Chcrchol pour 
visiter los mines de Taneionno villo romaine do Gunugus (1), 
silutic a 4 kilometres do Gouraya, sur le bord de la mer. Gunu- 
gus avail 6le lo si£ge d'uno importanlo colonio romaine. 

Pour maintenir la discipline dans raring Rome accordait aux 
citoyons charges de la defendre — en compensation — certains 
avantages qui, lour assurant les moyens de vivreapres les amities 
de service, devaient leur faire supporter plus patiomment le temps 
passe sous les drapeaux. 

Le plus grand do ces avantages, sous la Republique, etait la 
possession des lerres qifon leur distribuait. Les Romains pri- 
vaient toujours cVune partie de leur territoiro les peuplcs qu'ils 
avaient soumis (2). 

Rome partageait memo d'autant plus volontiers les territoires 
conquis a ses soldats qu'elle avait trouv6 dans cette maniere de 
les reeompenser un moyen de conserver ses conquetes. Elle pen- 
sait, en effet, que rien no contribuerait davantage a etendre et a 
defendre sa domination que I'envoi de semblables colonies qui, 
comme aulant de citadelles ('■!), retiendraiont sous le joug les 
provinces conquises. 

Auguste, qui avait reconnu Pavantage d'une telle politique, no 
manqua pas, pour tf tablir plus solidement son autorit6 sur toule 
TEurope, d'envoyer en ltalie et dans les provinces beaucoup de 
colonies fornixes de ses partisans. On les appela Augustoe ou 
Julice (4). 

C'est done a Gunugus, autrefois occupe par une colonic de 
veterans, que nous nous rendimes en avril d'abord et plus tard en 
mai 1890. 

A chaque exploration, assiste de M. Villon, proprietairo a 
Gouraya, nous fimes des fouilles sur la propri6te du colon 
Bonnefoi, dans un emplacement occup6 primilivement par un 
cimetiere phenicicn, qu'a mon avis ont plus tard ulilis6 les 
Romains de differentes dpoqucs. 



(I) Guuupiis: (XII M. I 1 .) 17 772" do C;esaren (prov. d*.\lgcr). Si di Uraimm -kl-Akoua 

el Rkeciik fVoyaye iU Viol.). 
\2) Serrius ocn. XII .v>9, 
f3) Sales Servilnlis Tacit i . 
(4 ) Suet* in A ug . 45. 
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Apres avoir fait enlever, sur 
une (Hendue d'un arc ou deux, 
quinze a vingt centimetres do 
terre d'alluvion, qui recou- 
vraitdu tufdur — dans lequel 
avaicnl 616 creuses des ea- 
veaux pheniciens — nousfimes 
pratiquer di verses tranches 
qui nous conduisirent a des 
orifices tan tot cintrgs, tantut 
carres, qui sorvaient d'entrtfe 
a ces caveaux et dtaicnt formes 
par des pierrcssuperpostfos, on 
par une dalle, mesurant en moyenne de 0 ,n 15 a 0 l,l 5O d'epaisseur 
sur l m 70 de hauteur environ el 0 m 80 do largeur. 



P6'n6trons dans le premier caveau. 11 mesure I m 69 de hauteur 
sur 2 m 80 de largeur et 2 n '90 de longueur. 

Nous devons ctre les premiers a Fexplorer; cn n'y v oit que des 
vases ou des plats grossiers en partie brises et des squeleltos dans 
la situation do celui que notre aimable eollaboratrico, M n ° Feraud. 
a bien voulu reproduirc ci-dessous, 




Phiiniciens el. qu VxcaptionnoIlemiMil oe csivtiui n'a r\6 jusqu'a 
nous ni ouvert ni, paitant. utilise par une autre race. On \oit 
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d'aprds lour posluro stir lo sol, quolquo pen tourmcntc, qu'on a 
essayti do donner t\ lours membros, aulnnt quo la rigidity cadave- 
rique l'a pormis, — la position qu'ils ont cho:c Fenfant dans lo 
soiu do sa mtvo : lcs gonoux ont du 61-rft rolov6s, presses con tro la 
poitrino, lcs mains fornixes pros du visage. 

lldrodoto dit quo los tribus africainos, qui suivnienl cotte con- 
tinue, faisaient prendro aux mouranls la position qu'ils dovaionl 
gardcr dans la mort. 

Nous no pouvipns nous lassbr d'admiror los dimensions inac- 
coutumees, los proportions suporbes do cos bommcs d'un autre 
ago — auxquels pouvait s'appliquor. bien micux'qu'aux vain- 
queurs du mondo, co cri 6chapp6 a la patriotic[uo fierte du poete 
Uomain : 



La tete etait bien celledu type iberien ou berbere, remarquable 
surtout par le developpement des lobes anterieurs du cervcau, — 
qui distingue encore nos Berberes. 



vise a v.; uiuigns i x (;ouraya>. et commune, nous relevames une lam- 
pe phenicionne semblable a celles que le Pore Delattre a d^cou- 
vertes dans les caveaux do Pepoque proto-punique a Car- 
thage. 

;Vt 

Quolques coups do piocbes pors6verants nous firent aboutir a 
un deuxieme caveau, toujours ph6nicicn, dont rentreo, hermcHi- 
quemont fcrmoe par une dalle, avail l m 7 r > do haul sur 0 m 85 de 



Grandiaque elTossis mirabilur ossa sepulcliris (1). 




Par suite de tremblement do terro 
sans doute, nous no trouvames point 
do lampes dans les niches, pratiquees 
sur cbacun des trois cotes du caveau 
pour les y recevoir ; mais^ au milieu de 
poteries brisces, pres de I'un des squo- 
lettcs, sur un plat d'argilo gris clairdo 
0 rn 17 de diam6tre et do forme primitive 



largo. 



(I) Vine. Georg. I, 497. 
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Nous p6netrames dans une chambre fundrairo mesurant l m 75 do 
hauteur sur l m 90 do largeur et 2 rn 25 de longueur. 

Une vingtaine de squelettes (Haient 6tendus cote a cote. Tout 
autour des ossements ot plus spgcialemont le long des nuns, une 
soixantaine do plats, de vases ot cTamphores, dout une trentaine 
seulement bion conserves* 

A 1 ,T, 30 de hauteur, sur chacun des cotes, eta't creusoc une niche 
pour recevoir la lampe, que Ton devait laisser aliunde lors de la 
fermeture du caveau, ainsi que Pindiquent les restes de medio h 
demi-brul£e que nous avons trouves dans les lampes de certains 
caveaux. 

Mais, par suite de tremblement do terre, elle etait toujours 
renversc^e sur le sol et forteinent del6rior6e. 

Dans ces caveaux on retrouve 
une lampe en terro rouge verms - 
see d'un beau noir — la lampe 
grecque ; l'anse, qui est un an- 
noau ix passer Iedoigt, est presquo 
toujours bristfe; le bee roprtsonte 
habituellement la tele d'une chi- 
na 6 re : elle alTecte la forme de 



Nous devons une attention partieuliere aux divcrses potorios 
de toutes formes ot de toules dimensions que nous avons decou- 
vertos dans cos caveaux. 

Les unes, — d'origine greoque, comme la lampe pivc&lente — 
sont (rune tenuito d'argile extreme, de forme exquise et do lorr»j 
noiro ou vernissee do noir avec dossins varies et delicals. 





Kilt 1> Uttnpc greoijue U'uuvvo ii 

nos theieres. 
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Los aulros, en trainees mix precedentes d'unc argilc rouge 
commune, telles qu'on los faisait aux III e et IV e sieeles, sont do 
fabrication locale, — mais il faut reconnaitre que leur forme est 
dcs plus gracicuscs. 




Parmi cos potories noires nous avons sptfcialement remarquti 
les deux pots grecs {iTilyyv.z-epicliysis) d'une forme gracieuse 
et rare, en terre noire, qui ont du etre fabriqutfs en Etrurie 
|>ar des potiers grecs. On sait que le Bwchero ncro, qui no 
fut autre chose que le pcrfectionnement des poteries de Tage 
villanovien, Cluil la c6ramique nationale de TElrurio, - - eombi- 
naison plus ou moins originalo dYdements pris les uns a TOrient, 
les autres a la Grece, jusqu'au jour ou ceux-ei l'emportant, 
niinent presque completement les autres. 
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C'est, apr6s cette c6ramique de Bucchero nero, que vinrent ces 
vases peints dont nous avons parte plus haut, qu'on appelle coin- 
mun6menl Etrusques el qui sont la plupart du temps des poteries 
grecques. 

Nous n'avons pas moins admire les lam pas et los plats, orniSs 
do gracieux dessms et verniss&s (Vun beau noir, qui se trouvaient 
avec les deux pots grecs et 6taient d'importation phgnicionne 
assur&nent. 

Des la fin du IV 0 siecle, avant noire ere, le Bucchero nero et 
les vases peints disparurenl pour fairo place a uno ceramiquo 
d'une terre rouge tres fine, dont la surface est entierement cou- 
verte d'un vernis noir brillant, — souvent avec decors en relief. 
Les formes sont celles de la belle ceramique hellgnique ; elles se 
distinguent par leur elegance et leur legercte. Los pieds sont 
tres 6vides, les anses minces, et d'une courburc gracieuse, les 
attaches delicates, les parois de faible epaisseur. 

Les potiers ont cerlainement du avoir sous les yeux des modeles 
m6talliques, peut-etre meme ont-ils pris souvent do ces modeles 
des surmoulages. 

G'est t\ cette epoque et a ce genre de fabrication que nous 
attribuons les lam pes et plals grecs vornisses d ? un beau noir et 
decouverts par nous dans les caveaux phenieiens, a cote des deux 
epichysis de Bucchero nero et dosdi verses poteries d'nigile rouge 
ordinaire, fabriquees apparemment vers les et VI 0 siecles de 
notre ere. 

Autour de ces nombreux squelettes, on voyait, entrenvelties 
aux autres poteries, des urncs cingraires, remplies crossements 
calcines par cremation, et parfois recouvertes de pateres d'un 
noir brillant. 
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Au commencement do la Rtfpublique, les Romains cnlerraicnt 
los morts. On brula copendant quclques cadavres, des Tan ?53 
avant noire ere, ot les lois decemrirales font menlion de Tusago 
de bruler les corps. 

Mais, c'est surtoul depuis le temps le plus Horissant de la 
Rtfpublique jusqu'uu dernier temps des Antonins, que les corps, 
parlicrJiGrement ceux des personnes do distinction, furent brules. 

Si Ton s'elonne du nombre considerable d'urnes cineraires 
trouvees a u tour de ces cadavres entass^s, il suffit de se souvenir 
que les Romains avaient non seulement des tombes personnellos, 



dont les parois etaient perches d'une multitude de trous reguliers, 
en demi-lune, disposes comme les niches d'un colombier, ce qui 
avait fail donncr a ces caveaux le nom de Columbaria. 



Plusieurs des caveaux que nous nous proposions d'explorer 
s ? effbndr6rent sous la piocho des travailleurs. 

Le troisieme, dans lequel nous pumes p6n6trer par un orifice 
cinti-6 — baut de l m 70 et large de l m 10 et qui (Mait ferm6 par de 
grosses pierres superpos6es — mcsurait l m 70 do hauteur sur 
2 rn 93 de largeur et 2 m 90 de longueur. 

Un violent tremblemont de terre ; qui avait du se produire de 
VEsl h TOuest, avait boulevorse Tinterieur du caveau et des 
infiltrations d'cau avaient du lungtemps Iransformer en une mare 
le sol argileux, dans lequel on enfoncait dans des amas de 
cranes, do tibias et d'objets di\ers ; de poteries varices plus ou 
moins (jcrastfes, dgleriontos. 




mais aussi des caveaux, 
dans Iesquels ils nSunis- 
saient tous les meinbres 
de leur famille, jusqu'a 
leurs clients ot leurs af- 
franchis. On rencontre 
souventde ces chambres 
funeraires vout6es, ba- 
ties sur un plan carr6 ; 
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A chacun des quatre angles du caveau, se dressaient deux am- 
phores (^scpsuc-amphora) de l m 27 de hauteur, sur un dia- 
metre de 0 m 2G en moyenne; Tune enfouc6e dans le sol ii une 
profondeur de 0 ,n 50 environ; l'aulre, qui avait du etre appuy6o 

Ces amphores, en terre poreuse, de 
forme elegante qui, dans la vie oidi- 
naire, servaient a renfermer le vin 
qu'on voulait conserver (vinura am- 
phorarium), n'avaicnt du contenir que 
de l'eau sans doute : car nous avons 
trouv6 ces amphores et divers pots et 
vases aussi nets que s' ils sorlaient du 
four du potier et sans aucune trace de 
residu inUSrieur. Certains autres plats 
ou vases, au contraire, avaient du con- 
tenir des liquides d'uneespece partieu- 
liere el des aliments plus ou moins solidcs, d'apres les r£sidus et 
couches jaunutros et grisatres que nous avons relevcSs dans le 
fond et sur les parois. 

Puisque nous parlous de ees holies amphores, nous devons 
ajouter que la petitesso de leur diametre comparee a leur hau- 
teur, qui atteint, comme jo l'ai dit plus haut, l m 27, prouvu que 
ces amphores out etc inventus pour contenir tine plus gran do 
quantity do liquide et n'oecuper que peu de place. 

En remuant le sol nous trouvames, au pied des niches, deux 
lampes, dont Tune etail en 6tat de parfaite conservation. C'tHaiont 
loujours les lampes greeques, en forme de th^ic s re, vorniss^es d'un 
beau noir. La troisieme en tomhant avait du se hriser en moreeaux. 




Hp. ' 
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A cote do cranes fortomont constitues ot do maehoires que 
garnissaient parfois quelques dents tr6s saines ; a col6 de tibias 
(Tuuu longueur souvent peu ordinaire, ot de vases et d'urnes 
cintfraires de toutcs formes et contenant les ossemenls, calcines 
par cremation ; a cot<} do squelettos entiofs, nous decouvrimes 
des bagues, des grains en verre noir, provenant sans douto d'un 
collier, de nonibreux bracelets en fer oxyd6 dans lo genre de nos 
(( porto-bonheur » — bracelets serpents encore enroul^s autour 
de formes de bras faits d'os et de terre humido, qui paraissaient 
avoir assez de consistance pour etre recueillis et conserves, mois 
qui s'tfmiettaient en Ire nosdoigts, lorsque nous voulions les saisir. 

Nous rccueillimes encore divers objets qui prouvaient bien 
qirun grand nombre de corps de femmes avaiont du etre d6pos6s 
dans cette chambre funeraire. 




D'abord de petites fioles, quelquefois en terre fine et souvent 
en verre de couleur bluue indigo, rouge, etc., que ie temps, 
renfouissemont ou plutut la quality du verre avaiont du irriser. 
Pendant longtemps on a cru que ccs recipients servaient a 
recucillir les larmes de ceux qui venaient visitor lours morts et 
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on les appelait improprement Lacrymatoires. Ce sont de simples 
flacons h odeur, ou vases servant a contenir des eaux parfumdes, 
ou des pommades. 

La veritable appellation de ces objets, qu'on trouve en abon- 
dance dans les tombeaux romains, est « unyuentarium »(l). 

^^-^0^^\ Ensuile, en grattant lo sol, nous 

^ mimes la main sur des pinces 
''^^^^M^^ZZ^^^^w [volsella, ~?r/c/rA<.;) qui servaient 
/^C^P"-) & arracher des cheveux avec la 
^Qa&Qpj ^ racine — lorsqu'ils^dtaient blanes. 

En fin dans des palelles (2) et dans divers 
coquillages epineux, servant degodets, nous 
,^i^^> relevames uno certaine quantity de beau 
vermilion, d'un rouge encore tr«is vif et 
absolument conserve. Ce rouge (fueu<t-or/.zz\ CHait une espccc 
de fard frdquemment employe par les dames grecqucs et 
romaines — comme il Test de nos jours — pour « dunner un air 
de brillant et de jeunesse a un teint deja fane ou naturellement 
bleme » (3). 

Ce rouge se faisait d'une certaine espece de mousse seientifi- 
quement appelcte Lichen roccella L. 

Evidemmeut lout cela devait appartenira desfcmmos, qui lenaient 
a pouvoir r6parer des ans l'irrtf parable outrage et dosiraiont so 
maintenir jeunes dans la nouvello exislence que la mort leur 




avait assignee. 



Les Grecs et les Romains, on ellet, n'onvisagenient pas la mort 
comme une dissolution de IVlro, mais comma un simple change- 
men t do vie. Sub term censcbant veliquam citam ayi mortuorum 
dit Ciceron (4), Tamo coulinuait a vivro sous lerro, ot cello 



(!) (Plinc A. N XXX VI, 12.) 

(2) PnleHa sabintm cl IVrrugiiuM — coi|uilln*os rulgftircmcut appelds irjpiMcs 
io) riaut. most. I, 3, I IS. - Prop. 11, 18, :>!. 
(4) Cickii. Tusc. /. 10. — Kurih. Alcove 105. 
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croyanco (Mait si forte, ajouto-t-il, quo lorsque I'usage do briiler les 
corps s'cHablit, on continua h croiro que les morts vivaient sous 
tor re. 

Bien longtemps on crut quo la mort n'citait que le milieu (Tune 
longuo vie — Longce vitce mors media est (lit Lueain, qu'elie no 
s^parait pas Tame du corps et efue Ton mettait dans le tombeau 
quelque chose de vivant. Sit tibi terra levis ; tenuem et sine port- 
dere terrain Quo la terre to soit I6g6re, disait-on au mort, 
tant on <5tait persuade qu'il conserverait sous la terre le sentiment 
du bien-etre et de la souffrance (2). 

Voila pourquoi on enterrait avec le mort les objets qu'il avait 
pr6fcr6s de son vivant, ceux dont on supposait qu'il aurait besoin 
encore, les vetemcnts, bijoux, armes et vases. 

Ce qui faisait dire aux philosophes du temps et aux espriU 
railleurs comme Lucien : (( Que de vetements et de parures nV 
a t-on pas brules et enterres avec les morts, comme sits devaienl 
« sen servir sous terre ! » 



Au dessus de plusieurs caveaux phtfniciens — renformant des 
urnes fun^raires et aussi des squelettes et des poteries des III e et 
1V C siecles — par consequent visites et utilises, selon toute appa- 
rence, par les Romains, nous avons remarqu6 un orifice vertical 
de 0 ,n 12 et O ni 25 de diametre, qui traversait le tuf et p6n6trait & 
l'intericur du caveau. 

Ces orifices, parfois recouverts d'une pierre plate, souvent 
obstru6s par la terre d'alluvion, scrvaient aux Romains & faire 
parvenir aux morls les aliments solides. Le lait et le vin (Haient 
r^pandus sur la terre du tombeau a certains jours de Tann^e. 

Parfois c'est sur le tombeau memo qu'on Iaissait le lait et les 
gateaux que les vivants n'auraient jamais eu Timpi(H6 de sous- 
traire. « Les hommes s'imaginent, dit plaisamment Lucien, — & 
« Tepoque duquel subsistait encore cot usage — que les ames 



(1) Juvenal VII. <207. — Martial, i, 89. 
v 2j FibTEL de Coulasges. — Cite antique. 
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(( viennent cVen bas vers Ies (liners qu'on lour apporte, qu'elles 
« se r6galent de la fumee des viandes et qu'elles boivent le via 
« r6pandu sur les fosses. )) (1). 

M. Villon, propri6taire a Gouraya, me fit remarquer, pres des 
caveaux, des fosses ereus6es a decouvert dans le tuf — dans 
lesquelles un corps pouvait aisement etre d^posci et qui en avait 
la dimension. 

Certaines de ces excavations, de 2 ,n 25 et 2 m 50 de longueur sur 
0 rn 50 a 0 m GO de largeur, avaienl du servir a la cremation des 
corps, dont les urnes cin6raires, trouvees dans presque tous les 
caveaux pheniciens, renfermaient les cendres et les ossements. 
D'autres, de moins grande dimension, ayant la forme d'un creuset 
et conservant encore aussi la trace du feu, pourraient bien etre 
la Culina du tombeau : espece de cuisine d'un genre particulicr 
et uniquement k l'usage du mort (2). Les Grecs avaient aussi, en 
avant de chaque tombeau, un emplacement qui tftait destine h 
Timmolation de la victime et k la cuisson de sa chair (3). 

Que faut-il concluro de cette reunion, dans un memo caveau, 
de poteries grecques etdepoteries romaines des 1 1 1 e c L lY°sit>eles 
de notre ere? de cette quantity de squelettes cuudoyant des urnes 
cineraires et par ce fait temoignant de sepultures d'epoques si 
differenles ? 

Les caveaux tftaient pheniciens ; ils avaient GttS creases par les 
Pheniciens — e'est indtfniable ; ccux-ci y avaient depose lenrs 
morts : dans Tun d'eux, absolumonl intact, nous avons trouvtf la 
lampe phtfnicienno. 

Puis viennont les Komains, qui apres avoir disperse les osse- 
ments tTuno autre race, en ulilisOivnt les caveaux, et durent. a 
Ieur tour, y deposar leurs morts. Autour des caveaux, dans les 
torres cTalluvion, des fragments d'os 6pans, somblent indiquer 
cette dispersion. 



(1) Lucien, Charon 22. 

(2) luisius, voirCuLiNv * culina uocalur locus in quo epuLv in funerc comburentur. 
(5) Cite antique. — Tustel de Coilanges. 
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A l'epoque do la cremation, les Romains de deux grands si6clos 
dopos6rent dans ces eavoaux lours urnos ein6raires. 

Et jo no serais pas 6loign6 do croire quo les Romains dcs 
111° et 1V° siecles y out aussi ensoveli lours morls, si Ton admet 
q if une croix faiLo a la pointe assez profondement sur un 
des vases grecs on terre noiro, que j'ai conserves, l'a 616 par une 
main cliretienne ; or, la phi part des poteries en terre rouge gros- 
sL N ro, mais de forme elegante encore, sont do fabrication des 111° 
et 1Y° siecles. 

La presence, dans ces caveaux, a cote do lampes grecques et 
romaines des b %r et II 1 ' siecles, de lampes de transition ot Jo 
monnaies du Ras-Empiro viendrait encore confirmer cette mani6ro 
de voir. 

Xousavons,oncffet, trouve dansce caveau differentes monnaies : 
1° Des monnaies du Bas-Empire, notamment des Constantin II 
(P. B.) 

2° Une monnaie de FAfrique ancionne — Numidie — Micipsa, 
A/: Tote barbue et laur6e de Micipsa a g\ — R/: choval libro cou- 
rant a g. /E 7 . (De Tan 148 h 158 de J.-C.) 

3° Espagne — Tarraconnaise. Malacca [nunc Malaga) A/: 
Tete de Vulcain a dr. ; derriere, les tenailles; la 6gende X^/^ — 
R : buste de face cntour6 de rayons At? . 

4° Diverses monnaies frustes, mais qui appartiennent evidem- 
mentau Haut-Empire. 

Tels sont les fails que nous livrons a de plus comp6tents que 
nous ; & eux d'en tirer les consequences. 



II. — Lampes romaines pai'ennes 
anterieures a notre ere. 

Vers le milieu du IT si6cle — toujours avant notre 6re — los 
Romains s'cmpareront de plusiours villes en Afriquo; c'ost alors 
que cornmenca a se montrer sur le territoire africain la poterio 
romaine. 
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Jusqu'au III e siecle, Rome n'avait connu quo la civilisation 
(Hrusque. Aprcs les guerres puniquos les choses changent : 
Rome enlre en contact direct avec In Greco, telle que Tavaient 
faite les conquetcs cTAlcxandrc et le faste oriental des dynasties 
mac6doniennes. 

Avantla fin de la Republique, paries depouilles do la Grece, 
et les nombrcux artistes grecs faits prisonniors, Th^llenisme 
envahit Rome et y regna en maitro. La Gr6ce vaincue, soumit son 
farouche vainqueur et porta les arts dans le rustiquc Latium : 

Grcvcia capta fcram victorem cepit, et artes 
Intulit agresti Latio. 

L'empreinte de la civilisation etrusque pcrsisla nganmoins ; et 
e'est du gout pour tout ce qui est positif, avantageux, du senti- 
ment pratique des cboses, unis h la somptuosit^ f i i vole et rnftinfie 
de la Grece, e'est de cette combinaison de Tart elrusquo et de 
J'ar.t grec qu'est no, a la fin de !a Republique, le plus pratique et 
le plus somptueux de tons les arts : Tart Remain. 

Ce n'est, toutefois, que sous I'Empire que Tart Romain se 
constitua dtffiniti vement, a la favour de la paix et de la prosptfril$ 
qui succ6derent aux guerres ciVilos. 

Son dtfveloppcment dura quatre siecles ot e'est d'Auguste aux 
Anlonins, e'est-a-diro de la fin du 1 er ^ieele avant J.-G. a la tin 
du l cr sieele aprcs J. -C. qu'il attrignit A son apogee (I). 

* 

••• 

La lampe do cette periode est ordiuairenienl retinV de pelils 
sarcopbages de piorrc, de niuhes dans les ea\eaux et d'urnos 
funeraires. Les toiubes des eimotieros pai'ens on lenferment babi- 
tuellemeut uno pla-eeeau dessus des eenHre-s et enlro deux \ases ; 
sur le disque de certaines, — eouuuo nous !e verrons plus loin — 
on trouve uno monmue. 

A Torigine do I'Kmpiro romain les sepultures tMaient dans les 
maisons, ainsi que I 'at les te Servius muri* fuisst* ajmd innjores, ut 
qui morttmn csset, domwn rc/krrcntr ct in Uh\ scpeli/rlur. 



[\j Aiil. Eli*, el Rum. in-Muuiu. 
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Plus tard^ la loi des XII Tables defendit qu'on en terra t et qu'on 
brulal les corps dans la Ville : ITomincm movtuum in Urbe ne 
scpelilo, neve urito, et cola pour preserver Rome do la corruption 
et de Pincendie. 

D£s lors, les Romains mirontles tombeaux sur leurs torres, ou 
lo long des cbemins les plus frequents pour faire souvenir les pas- 
sants qu'ils etaient mortcls et les porter a imiter les vcrtus des 
grands citoyens, donton lisaitles inscriptions sur les monuments. 

II en 6tait ainsi dans les provinces et sur les points africains 
d'occupation romaine. Les tombos, en dehors des cimetieros, so 
rencontrent isoliies ou group6cs on tres petit nombre, chaque 
famille confiant a son propre terrain les membros que lui enlevait 
la mort. On en trouvc aussi le long des ancions cbemins appeles 
votes romaines, notamment lo long de la voie romaiae venant 
d'Alger et qui traverse Cherchel, longe le bord de la mer — dont 
elle est toutefois s6paree par la route departementale actuelle — 
et arrive a Gunur/us. 

Gouraya (Gunur/us) et Cherchel fournissent h 1'archeologue un 
vaste champ ouvert aux investigations les plus interessantes et les 
plus varices. 

En revenant de Gouraya, h 1 .500 m environ avant d'arriver & 
Cherchel, nous nous arrelames chez M. Archambeau, comman- 
dant en retraite, dont la propriete situ6e au lieu dit El Kantara 
(le Pont) s'etend du col6 droit de la route departementale au 
chemin vomain. 

En defrichant son terrain pour planter de la vigne, M. le com- 
mandant Archambeau a decouvert un vaste cimetiere paTen, qui 
m'a permis de recueillir les observations qui precedent et d'ac- 
qutfrir une certain© quantity de lam]>es et de poteries, dont nous 
aurons a parler bientot. 

("est le long des roies romaines que les Romains se faisaient 
en terror, do preference (x Toccident des villes et la tete tourncio 
vers rorient(l). M. Archambeau a constate quelques exceptions : 
certains corps etaient orients du Sud au Nord — la tete vers le Nord. 



(I) Cost de cette coulume, sans Joule, que sc<[ inspire lc fonilalcur de l'lslam. 
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La propri<H6 voisine de M. Archambcau renferme un cimetiere 
chnitien. Qk el la le long de la voie romaine des tombes entre- 
mel6es, pai'ennes et chnHiennes- 



O.XO 



C'est dans deux tombeaux de for- 
mes diff6rentes 3 qu'a ete trouv6e — 
au cimetiere paTen — cette belle 
poterio rouge romaine, qui date du 
l cr siecle avant notre ere. 




Le vase (capix) etait dans un tombeau de 
forme carr6e ayant une marche ou degr6 de 
0 m 20 de large a peu pres, sur chaque face. 11 
(Hait plac6 sous lo bloc de maronnerie formant 
la partio sup6rieure du monument, et faite de 
chaux et de tuf dur. II <Mait prol^gti par un fort 
carreau et reposait sur le cbarbon et les osse- 
monts qui remplissaient la partie infcricure du 
tombeau. 

Lo second tombeau, con- 
tenant la lampe, diffarait 
du premier on ce qu'il n'a- 
vait pas de marche ou 
degni : c'tHait un carni 
parfait, au contre duquol 
iHait plac^e la lampe. 

Enfin, c'est dans des 



■ - -M 




Fi£. 8. - Lampe romaine. 



tombes de ce genre et 
dans co memo cimctiiiro qu'ont cUii IrouvOs divers boaux plats 
rouges avec la signature du potior ou I'indication de son 
ofjicinc. 

Nous y avons trouvg, aussi, des lampes des I' T el \\° si^cles de 
notre 6re ; dont nous allons avoir 6 nous occuper on detail. 
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Mais disons un mot, d'abord, do cette e6ramiquc romaine, qui 
date du I op siecle avanl notre ere, et qui s'est conserv6c absolu- 
mont intacto, surtout dans los sepultures. 

On y trouve la lampe (fig. 8) h cdl£ de belles pa teres vernissGes 
d'un rouge brun k rebord vertical, souvent estampillecs sur leur 
fond intiirieur ; ainsi que divers autres objets. 




Ces poteries rouges, reeouvertes d'un vernis plus ou inoins 
brillant, qui leur donne Paspoct du corail ou plutot de la cire tx 
cacheter, sont gentfraloment designees sous le nom de poteries 
samiennes, bien qu'on n'en ait jamais trouve de pareilles a Samos, 
dit M. G. de Mortillet. Parfois aussi on les appelle poteries ar6- 
tines, parce qu'elles sont des contrefa<jons d'un genre de vases 
c6lebres dans Pantiquit6, des vases d'Arezzo. 

Les poteries d'Arezzo sont du I er siecle avant notro ere; leur 
style est franchement grec : le module des figures est arrondi et 
rGpond peu & ce qu'on peut atlendre d'un travail en argile. Ces 
poteries sont assurement des surmoulages de vases d'argent, des 
6prouves 6 bon march6 d'une vaisselle prtfcieuse, fort recherch^e 
a 1 dpoque mac6donienne. 

On appelait encore cette ceramique romaine — dont des exem- 
plaires ont 6te trouv^s ehez M. Archambeau — poterie sigillee, 
parce que ce sont ces poteries qui portent le plus frtfquemment 
des signatures. 

Les Komains souls semblont avoir connu cette poterie et encore 
no l'ont-ils pas gardgo Iongtemps. 

Kile appartiont au beau temps de PKrnpire ; avec lequel elle 
commence, pour d(*g<Sn6rer au III e siecle insensiblement et pour 
so transformer au 1V« siecle en une poterie inoins compactc, h 
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vernis bcaucoup plus terne, a aspect plus ordinaire, qu'on a 
d6sign6e sous le nom de faux samien et dont nous avons men- 
lionn6 plus haut des specimens trouveSs a Gouraya. Avec cetle 
d6g6n6rescence disparaissent peu a peu les sigles (1). 

Nous ne croyons pas sans interet de donner ici la nomencla- 
ture des marques de fabrique observes sur des vases et sur des 
plats dtfcouverts dans l'Afrique romaine, comme nous le ferons 
pour les lampes au fur et a mesure de leur reproduction. 



V ases :(2) a e. a m a imr 

A M V R L. G E L 

A N G L. P. S O 

G G A N L. R. P I S 

CELER'RAS/ O F, A I) A X , , . . 

C L P R O PRIM IO. C MEN 

G M V R 1 VILLI 

CORNKLI ... VMPRISC... 

FAN 

FORTY 

G E L L I 



Plats : of. germ — (trouves a Carthage) MCCARVSL — (trou- 
xGs a Cherchel) germ (id.) — a///ramri — (trouvOs a Gouraya 
(Gunugus). 

Ces inscriptions se eomposent uniquemont des noms du fabri- 
cant, souvent de son surnom soul, Perils en loutes leltres ou on 
abr6ge (3). 

Ces noms sont au genitif, lorsqu'ils sont precedes ou suivis du 
mot manu (MANV, MAN, MA, M, AA) comma dans Pinserip- 
tion que nous relevons dans un de nos plats dessinci plus 
haut : — (( MCCARVSI ». 

Ou lorsqu'ils sont precedes du mot vjficind (of. off, ofi). — 
(( OFGERAA » inscription relev^e sur un plat trouvt? h 

Carthago par le P6ro Delallre, duqunl nous lo lonons; ici le motesl 
en abridge : officind (icrmatu ou Ctcrmanici, de Vofflcinc, de la 
fabrique do Germa/ms ou Germanicus. 

(I) I'otcrie des Mlohnnjes par <i. or Mouth lit. 

(?) Anmiaire arch* : ol. «lu tltpnrti'im'nl tie Constantino. 

(?)) Voir Cours dep. lat. tic M. Calsat. 
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Les noms sonL naturellement au nominatif, lorsqu'ils sont 
accompagnes du vorbe Fecit (fecit, fec, fe, f.) On lira plus loin 
sur unc lampo : novf (novvs fecit). 

II est a romarquer que sur les poterics noires ces inscriptions 
sont le plus souvont disposes en cercle, tandis que sur les 
poteries rouges elles sont gravies sur uno ligne droite. 

(( Les Romains gravaiont done Tenseigne de la jabrique ou le 
nom du fabricant, comme le firent plus tard les ltaliens du 
XVI°sieele, qui no manquaient jamais d'eer're sur leurs faiences : 
Faita in Siena da M° Benedetto. — Fatta in Forli. — in Dotega 
de M° Guido, etc. . de la boutique du sieur Guido. 

Voil6 bien le caractere romain : la publicity commercial© et 
utile avant tout ! 

Les Grecs, sur leurs delicieux Kylix, traQaient d'autres devises : 

XAIPE, KAI PIEI NAIXI, — Rejouis-toi et vide-moi par les Dieuxl 
PPOPINEME KAT0HII, — Bois et ne repose pas la coupe ! 
KAAIPE KAAE, — La belle Calipe ! 

Rien que Tart et 1'amour. 

Dans les auberges de nos campagnes on trouve aussi parfois 
des bols h fond jaune, agrementes de vert ou de rouge, sur les- 
quels on lit: Le vin est bon, Vive le vin. — Marie-Jeanne. Au 
moyen-age on y ecrivait : Le voire cuis (suis). - Buvons avec joie. 

Cet usage remonte 6 T^poque gallo-romaine. Or la Gaule s'est 
toujours affranchio de Tart officiel romain pour suivre celui de 
l'Egypte et de la Gr6ce, qui avait d'ailleurs pr(ic6d6 la conquete. 
Et, tout nous dit, jusque dans ces details que je viens de relever, 
que nous sommes bien des Grecs et comme eux amants de la 
nature avant tout. Cost d'eux seuls que nous tenons ce bon gout 
inntf, cet accent pur qui (ait de notre langue un veritable chant, 
cette delicatesse que n'atteint aucun peuplo, et cet amour de la 
liberty que rien, mfirao la dominalion des Emperours, ira pu effacer 
chez nous. Les Romains n'ont pu nous communiquer ce qu'ils 
n'avniont pas (1). 



(I) Art Rational, II. du Clknsiou. 
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Les siglos figulins des vases et des plats romains sent des 
estampilles de propriCtaires de four, a notre avis des marques de 
fabrique, dans la veritable acception du rnot ; tandis quo sur les 
lampes ils ne seront que les marques d'ouvriers signant lours 
propres oeuvres. 

Nous verrons par la suite quo le nom entier de l'auteur est 
g6neralement inscrit en relief sur le cul des lampes provenant de 
France, tandis qu'il est presque toujours grav6 h la pointe, en 
creux, tres rarement au sceau, sur les lampes africaines. 

La recherche de ces marques de fabrique, de ces estampilles 
sur ces divers genres de poterie permot de trouvordes indications 
curieuses, celle de l'atelier d'oii 1'objet provient, le nom du pro- 
pri6taire de la fabrique et parfois une date consulaire, ou le nom 
de l'Empereur regnant. 

L'6tude de ces estampilles a d6montre quo la fabrication des 
poteries 6tait devenue sous l'Empire une source abondante de 
revenus, et quo les grandos families,, les Empereurs eux-memes, 
en faisaient exploiter directement un grand nombre ou bien les 
affermaient (1). 



Les lampes pai'ennes trouvees plus parliculiarement dans des 
tombeaux — durant le I' 1 ' si6clc avant J.-C. — sont de forme 
circulairo, aux contours ordinoiroment nets, avec appendiee pour 
le bee, comme les lampes grecques et glrusques, et sans anso. 




(1) MM. .1. Maiuiia el Cagnat. 
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Elles so fonl romar- 
qucf* par la simplicity 
ot Inelegance do lour 
forme, par la finesse do 
Pex6eution et surtoul 
j)ar la I<5g6ret6 et la te- 
nuite do l'arffile. 

o 

Elles ont du etre mou- 
ses sur des bronzes du 
travail le -plus delicat, 
Leur disquo sup6rieur 
n'est perc6 habiluellement que d'un soul trou central pour l'intro- 
duction do Thuile ot de l'inslrtiment qui sort a remontor la mfcehe. 

Lc bee est g6neralement orne de volutes, le champ de cercles 
on filets concentriquos qui entourent soit des rosaces, soit d'aulros 
dessins dans le genre de ceux que reproduisent ces deux lam pes. 

Le vrai champ de la 
decoration est le m6dail- 
lon central ; le sujet est, 
la plupart du temps, pen 
de chose : un dossin,uno 
fleur, descornes d'abon- 
danee, un corf, un aigle, 
un dauphin, un taureau 
etc. (1). 

Nous possedons deux 
lampes unies, sans sujet, 
en tcrre blanche legcre 
qu'on pent reporter a cette 
tfpoque. Ellos sont de me- 
mo caract6re, le bee ornd 
de volutes ; mais do dimen- 
sions dil'ferentes. Ellos ont 
616 trouvqes a Flassan 
(Vaucluse) dans un puils 
romain de forme 6lroiteau 




' I urns) 



V 




F-r.. v.-- 



sommet et evusee dans le has. 



(1) H. 1*ctc Dklutrk. Lampes du Musre de Carthaye. 
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III. Lampes romaines pai'ennes 
des I er et IP siecles de notre ere 




tested 




<J 




Ce n'est qu'au commencement du I or si6cle de notre 6re quo la 
lampe lcigere etsans anneau commence a representor des figures 
humaines, — la plupart des types connus des plus grandes divi- 
nit6s : V6nus, Cupidon et des scenes vivantes. 

Les qualites principales qui distinguent cette lampe paionne de 
cellos qui viennent apres, sont l'absenco d'anse, la legerete, la 
lenuit6 do Targile, la finesso et la sobri(H6 dans i'ornementation. 

La lampe ropr6- 
sente un soldat fundi- 
tov (frondeur). Sim- 
ploment vetu d'uno 
tuniquo, sans armuro 
defensive, lo funditor 
n'avuit pour toute 
anno qifune fronde 
avce laquello il dovait 
inquieter Tennemi en 
quolque endroit du 

champ de bataille qu'il fut (I). 

D6s le I er si6cle do notro ore, on trouvo des lampes romaines 
avoc I'anneau, qui pormet de lessaisir ontro lo pouco et Findex, — 
c'est co qui la distingue surtout de la periode romaine paionne do 
la prtfctfdonto (ipoquo. 

L'argile n'est plus desormais aussi mince, et si les sujots repre- 
sent^ sont presque aussi delicats que dans les lampes du sii>clo 
pr6cddent, ils no sont plus ni aussi simples ni aussi sohros. Le 
disquo superieur est frtfquqmment ornfi do scenes mythologiques 
et ontouni d'uno borduro compose de motifs qui so n£p6tent — 
d'un goutoxquis et d'un ravissaut otifet. 



(1) Yog. I. 20 - Sail. Jug. 9<J. 
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On sait quo la Piscorde — aux nocos do Tbetis et de Pelee — 
jeta sur la table dans le fostin des dieux uno pomme d'or, sur 
laquolle etaient cJcri ts cos mots : A la plus belle. — Junon, Venus 
et Pallas se la dispulerent el soumirent le diffiirend a Jupiter, qui, 
fort embarrass^ chargea le beau Paris de le trancher. 

On voit sur lo disque de la lampe, Jupiter eoiffe du Modius 
— espece de panier ou boisseau que les anciens plagaient comme 
ornement au haul de la tete de Jupiter Serapis (I) pour designer 
Pabondance que ce dieu, consider comme le soleil, apporte aux 
homines, 

Jupiter est entre Junon qui caresse le Paon et Venus qui a tout 
Pair de montrer la pomme que lui a offerte Paris, en la choi- 
sissant ainsi entre toutes — ce qui devait aliener h ce dernier les 
deux rivales de Venus et determiner la ruine de Troie. 




Fig. 14. - TOO de diam., 0-14 de long. 



Cette lampe a ete trouvee a 1,500 metres do Cherchel, au lieu 
dit El Kantara, sur la propriete du Commandant Arcbambcau, 
dans un tomboau du cimoliere paTenqu'il a decouverL Elle est en 
argile d'un rouge pass6. 



<t) Macrob. Sal. I. 20. 
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C'est h Aumale (ancienne Auzia), 
lors des fouilles pratiqu^es pour le 
nivellement de la place d'armes 
actuelle que cette lampe (fig. 15), 
en terre rouge — (que nous tenons 
de M. Grenade Delaporte, ancien 
g6ometre, propri6taire a Ai'n-Bes- 
sem) — a 616 d6couverte h. 20 centi- 
metres du sol avec plusieurs centai- 
nes d'autres qui, par ignorance, 
ont 616 bris6es. 

Le sujet represent*} est Europe 
enlev6e par un taureau. — Europe, 
fille d'Ag6nor, roi de Phgnicie et 
soeur de Cadmus, joignait a sa beauts une telle blanclieur qu'on 
disait qu'une compagne de Junon avait d6rob6 un petit pot de 
fard de la toilette de la deesse pour le donner a Europe. 

Elle* fut aim^e de Jupiter, qui, ayant pris la forme d'un taureau 
pour Tenlever, passa la mer, la tenant sur son dos et Temporta 
dans cette partie du monde a laquelle olle donna son nom. 

On explique ainsi celle fable : des marchands er6tois, frappGs 
de la beauts d'Europe, l'enlov6rent pour lour roi Astcirius et 
comme leur vaisseau porlait sur la proue un taureau, on publia 
que Jupiter s'6tait change en taureau pour enlevor cette prineosse. 




Fig. 15. — 0 W 03 da diam. 




Fig. 10. 



Los deux au t res lam pes en 
argile rouge repr^sontent, la pre- 
miere Diane chasseresso, autour 
de laquelle doux biches vionnent 
chercher protection ; — elle a clii 
trouvee ft Aumale (Auxin) par 
M. Grenade Didaporto, sous la 
place d'armes. La deuxitimo ro- 
pi^sonle Diane A la chasse, 
seule; olio a 616 Irouv^e A To- 
bessa par M. le Capital na Fnr- 
gos, et nous la tenons de notro 
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collogue M. Paul, — M. Farges a trou- 
\6 cctto lampe ot lcs 3 aulres pa'iennos 
qui suivent dans los Necropoles — 
nordetsud — do Ttibessa. Les sepul- 
tures de ces Ntferopolos sont de l'6po- 
que du sejour de la 3 inc L6gion & 
Tebossa. M. Farges a 6tabli que la 
N6cropolo sud 6tait celle de la 3 mc Le- 
gion. 

Get officier y a cependant rencontre 
des monnaies numidos au-dessus des 
lampes et y a recueilii des objets de 
toilette, 6pingles, miroirs, etc. II a fait une remarque qui se rat- 
tache au culte dont ces Necropoles 6taient Tobjet : outre la Mensa, 
plactie en avant de la stele, on avait soin de manager & la partie 
superieure des torabeaux riches et pres de Tune des pierres do 
rencointo une dchancruro, oil venait se placer Torifice d'un cylin- 
dre qui, dans sa partie inferieure termin^e en pointe ; communi- 
quait avec le recipient cin^raire. C'est dans ce cylindro que se 
faisaient les libations parfumees sur les cendres des etres que Ton 
pleurait h des jours determines. 




lw 17 




(1) Ovid. Melam. VI. 501. 



Cette Bacchante (Baccha) grav£e 
sur la lampe (fig. 18) est bien 
telle que la d<Scrivent les poe- 
tes (1), — avec une guirlande de 
feuilles de vigne ou de lierre sur la 
teto, des cheveux 6pars et flottanls, 
un manteau fait do poau de che~ 
vreau sur le cot6 gauche, et dans 
la main droite Fattribut de Bacchus: 
un thyrse (ilujrsus Oupyc;) especo 
de baton ou lance dont la pointe en 
forme de pomme de pin 6tait dissi- 
mul(5o par des pampres et du lierre 
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mel6s ensemble (1). Bacchus el ses adorateurs le portaient dans la 
calibration de lours rites (2) ; c'est Instrument dont Bacchus 
s'6tait servi pour faire surgir des fontaines de vin. 

Cette lampe en terre grisatre a 6t6 trouv6e a Tebessa par 
M. Farges et nous la devonsa Tamabilite de notrecollegue M. Paul. 

Sur le disque de cette lampe — qui a 6t6 
d6couverte h Berouaghia — est grav6e une 
couronne triomphale (corona triomphalis) 
guirlande de feuilles de laurier sans bates 
portee par le G6n6ral pendant son triomphe. 
11 y avait bien aussi comme couronne triom- 
phale la couronne d'or de plus ou moins 
considerable \aleur et imitant les feuilles de 
laurier — qu'envoyaient au g6n6ral auquel 
6tait d6cevn6 un triomphe les differentes 
provinces, ou que tenait au dessus de sa tete, pendant le 
triomphe, un officier public. Mais cello de feuilles de laurier 
sans les baies, gravee sur la lampe et que portait sur la teto lo 
g6n6ral pendant le triomphe, 6tait la plus honorable des trois et 
on l'appelait expresstfment : Laurea insignis (3). 



L6da avait 6pous6 Tyndare, roi de Sparlo. Jupiter, 1'ayantapor* 
gue au bain dans l'Eurotas, se mtftamorphosa en cygno. Pour- 
suivi par V6nus, d<iguisc5e en aigle, il alia se nifugier dans le sein 
de L6da. 

Cello-ci, au bout de 9 mois, accoucha d'un ccuf d'ou sorti- 
rent, d'aprfts les uns, Castor, Pollux et lkMOnio ; d'aprfts d'autres, 
Pollux et H6l6ne seuls. Castor aurait dt6 le fils legitime et mortel 
do Tyndare et serait sorti, solon cos demiors, avec Clytemnestro 
d'un second ccuf, dont L6da aurait accouohtS le indiuc jour. 

Les statues qui roprdsentout les amours de Ju pilar et do Ltida 
out cela de remarquablo que toutes, sauf colledu musta do Saint- 
Marc, ont un caractOro essentiellemenl chaste. 

(1) Macbob. Sat. I. 19. — Sen. Here. fur. %\. 

(2) Hon. oJ. 11, 10, 8. 

(3) Aul. Cell. Liv. VII, 13. - A. Rich. 
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Les artistes, amoureux dos difficulties de lour art, recherchent 
nvant tout los (Hudos du nu. Plusiours d'cntro oux ont reprtfsente 
do preference le moment ou le cygne, poursuivi par laigle ; vient 

cberchor asile dans les bras de 
L6da. Cetoiseau, loujoursplus 
petit que nature, n'est I<k que 
commo un accessoire qui no 
doit pas nuire a la figure prin- 
cipale. On n'en est encore 
qu'aux preliminairesdaTaven- 
ture amoureuse. 

Au contraire, les pierres 
gravies et les peintures rau- 
rales, — meme cette lampe en 
argile admirablement conser- 
vee, decouverte a Aumale 
par M. Grenade Delaporte, 
n'ont pas conserve ce carac- 
tere de chastete. 



a Comme on le voit : ce sont les fables grecques que c6lebrent et 
que representent les artistes romains. N'est-ce pas d'ailleurs avec 
les fables grecques q ie le Romain est tout d'abord familiarise, et 
IIom6re n'cst-il pas le premier livre qu'on mettra entre les mains 
de l'enfant ? 

Les sentiments sont bien romains, mais les imaginations sont 
toutes grecques. Toutefois cette soctete sceptique et' frivole no 
prendra dans la mythologie que ce qu'elle a de gracieux : les 
coquetteries de Vcinus, les faiblesses d'llercule, en un mot les 
amours et les scandales de TOlympo ; elle repr&senlcra les beaux 
adolescents comme Xarcisse et Adonis et les belles viclimos 
comme Europe et L6da. Ce ne sont que sujets aimables : la 
mythologie en madrigaux (1) 




(I) Voir les Antiquites romaines cl etrusqucs de Martha. 
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C'est au I er et II e siecles de noire ore que nous classerons les 
7 lampes qui pr6cedent et les suivantes que nous choisissons 
dans notre collection. 

II en est k un ou plusieurs bees, & queue triangulaire ou en 
forme de croissant; ce qui prouve qu'a toutes les 6poques de 
Tart c^ramique, il y eut des potiers qui cherch6rent a smearier 
du type commun. 



Les lampes romainos-paiennes (Haient ou fun6raires, ou 
employees a des usages domestiques. 

II est bien difficile de los distinguer les unes des autres ; 
n^anmoins la decouverte d'un certain nombre de lampes paVennes 
dans les tombeaux autorise certaines observations. 

Ainsi la lampe repr6sentant la paiiie amoureuse et peu cbaste de 
la pr£c6dcnte scene a 616 trouvee dans lesruines d'une maison de 
Tancienne Auzia ; et les lampes funeraires representant la partie 
pudique de Taventure ont 6X6 trouvL s es dans des tombeaux & 
Cherchel : le cygne fuyant le courroux de Taigle qui le poursuit 
et cbercbant un refuge dans les bras de Leda. 

— 11 y a lieu de remarquer que e'est par les sujets mythologiques 
quo les artistes romains traduisent surtout ridee de la inert, con- 
tinuant ainsi, en cola, la tradition rRtrurie, qui avail empruntt} 
ses scenes aux h\gendes bctleniques. 

Les motifs ordinaires sent drs rnorls, des combats (fig. 19) des 
corteges bacbiques, joyeux en apparency, mais qui loucbent au 
monde infernal. Ce sont des rapts, des chassos et des amours 
memo, — loutes legendes donl les beros et les baronies sont do 
beaux jeunos gens, de belles jeunes lilies morls avail I l'age, ou, 
ce qui revient au memo, aimtJs par quelque divinity et ravis par 
elle. 

Le sens fun<?raire est' plus ou moins enveloppc 4 , mais il est 
partout. 'routes ces inmges sont \h pour faire ponser au mystti- 
rieux pouvoir par qui tout est bristf, force, vertu, courage, jou- 
nesse, bcaule ( I). 



(I) Ant. rom. el dir. do Martha. 
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A Taido do cos observations, il sera facile doclasser los lampes, 
que nous reproduirons sans pouvoir pnteiser Ie lieu ou elles ont 
(516 d(5couvcrles. 

Cotto lampe (fig. 21) nous a 6teen- 
voytfcpar M. le receveur dut6l6gra- 
phe de Feriana (Tunisie), Melzes- 
sard, qui Pa trouvGe dans un tombeau 
do Sidi Ai'ch — ruines situ6es a 33 k. 
de Feriana. 

EIlo repr^sento un gladiateur 
brace (i), ainsi nomm6 parco qu'il 
avait la meme arme offensive et 
defensive que les guerriers Thraces, 
— le petit bouclier a contours car- 
res et k surface convexe et une 
especo de dague (sica) k pointe 
aigue et a lance recourb6e en forme 
de defense de sanglier (2), ce qui la 
rondait particuliOrement efficace pour porter de bas en baut un 
coup meurtrier. C'etait Panne nationale des Thraces, employee 
par ceux des gladiateurs qui emprunlaient a ce peuple lour nom 
et lour equipcment. 

Go gladiateur est vetu d'une sorle de jupon (campestre) attache 
autour des reins et descendant environ jusqu'aux deux tiers des 
cuisses. Les soldats et les gladiateurs, pendant qu'ils s'exergaient, 
gardaient par deeeme ce vetement, apr6s s'etre d6pouiIl6 des 
autres (3). 11 lirait son nom de ce que ces exercicesavaiont lieu 
au champ de Mars. 

II porte aussi des cnemides sortes de jambieres (ocrecc) comme 
en portaient les guerriers samnites, et le poignet droit est prot6g6 
par une mancbe formee d'anneaux de metal et do cuir. 

Ce fut vers lo III e siecle, avant notre ere, que les combats de 
gladiateurs furent introduits h Rome. — La Republique pour 
etfl6brer une victoire et en remorcier lo ciel ; les magistrats pour 



(I; Cickr Rose. Am. Z. — Sicarios aiquc yladiatores . 
(2) Plink, II. N. XVIII, I — Apri dentium sicas exacuunt* 
(5) Nor. lip, I, II, 18 — Rich Diet, des Ant. row. 
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inaugurer lours charges ; les ambilieux pour plaire au peuple, et 
les riches, aux fundrailles de leurs parents, donnerent desjeux 
do gladiateurs. 

Constantin et ses successeurs reslreignirent peu h peu ces 
combats, et leur abolition definitive fut un des bienfaits du chris- 
tianisme. 

Les Romains aimaient a reproduire sur leurs monuments et lours 
oeuvres (Tart ces gladiateurs et leurs combats sanglants, no rete- 

nant de ces scenes barbares que 
la bra you re des hommcs qui allaiVnt 
mourir en saluant de leur cri : mo- 
rituri ie salutant ! 

(( Les vaincus lombaient loujours, 
en effet, en gens qui savent mou- 
rir, mais non sans se rappeler Ie 
doux ciel de TAraolide : Reminis- 
cituv arcjos ! » 

Nous possesions 2 lampes (fig. ?2) 
au disque u ni,ornd do fi lots coneunt ri- 
ques; I'argile en est des plus fines, 
la forme exquiso. Elles appartien- 
nentau I c,, si£clede notre £re. L'une 
nous vient do M. Vellanl, lo sympa- 
thique mairodo Philippeville ; l'aulre 
de notrocompatriute Madame Yeuvo 
ltoux, nt5o Lavigne, de Batna. Celte 
dowriire lampe, d'un beau rouge 
bum, a 616 trouv&e fi Lamb&se. 

Sur lo disquo de Tune d'elles on 
trouve une clef, qui pouvait etro 
consider^ commc un timioignago 
rendu a la m^moire d'uno bonne 
mere do famille, d'une bonne m£na- 
g£re, d'uno bonno Spouse ; car, au 
moment du manage, les clefs ctaient 
remises A la famine, et co gage d'ad- 
ministration interieure no lui <Mail retire que dans lecas de repu- 
diation. 




2'i. - 0*07 do fliani., 0 ,n i0 do 




novers 
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Fig. 23. - ono cle diam., 0*15 «Je long 




Hovers 



poss6dait les fous. Ciciiron dcrilquo 
et de V6nus et Cupidon de la Nuit et 



Lampe in deux bocs 
(lucerna bilychnis), 
garnis de volules ; en 
terre grise el & gros 
grains. Chaque bee, 
dont un seul est 
intact, est soutenu 
par deux volutes. La 
volute imite la tige 
(Tune plante grim- 
pante, forc6e de se 
courber par la ren- 
contre de quelque 
obstacle, qui arrete 
sa marche ascendan- 
te. L'id^e premiere 
de la volute fut sug- 
g6rec par les spi- 
rales de certaines 
; i c'oquillos (I). 

Le sujet parait re- 
presentor Cupidon et 
l y Amour. Les Grecs 
meltaient une diffe- 
rence entre Cupi- 
don (Cupido) qu'ils 
appelaient Jmeros 
et T Amour (Amor) 
qu'ils appelaient 
Eros. Gelui-ci doux 
et mod<5r6 inspirait 
les sages ; Tautre, 
emport6 et violent, 
i'Amour (Mail fils de Jupiter 
de TErebe. 



(1) Lucrct II — G07-G10. 
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A vrai dire, ces deux amours pourraient bien etro simplement les 
genius loci. 

Quoiqu'il en soit, les amours ne sont pas plus nombreux au 
XVII 0 Steele, chez Watteau, Boucher ou Fragonard, que sur les 
productions artisliques greeo-rornaines. L'artiste aimo a les 
peindre, a les reproduire pour eux-memes et se plait a saisir dans 
la grace fugitive de leurs mouvemenls ces jolis petits etres sau- 
tillants et volages (1). 

Cette lampe aurait 6te trouvee a Carthage ; nous I'avons acquise 
de M. S. Par6, proprietaire a Alger. 

Lampe en argile rose, 
qui nous vient, par voio 
d'6changesdePhilippeville. 

Au disque, on voit Cy- 
bele, femme de Saturno 
(le Temps) et fi lie du Ciel 
et do la Terre. Cette theo- 
gonie est d'une grande pro- 
fondour d'obsorvation et de 
philosophic. Ce fut line 
graudo sagesse, bien voi- 
sine dola Religion, cello'qui 
divinisa rcmivre immense 
d'un Dieu unique : le Ciel, 
la Terre et le Temps, cetto 
trinity puissanto et mysUS- 
rieuso, nitre des etres etdu 
monde. — Cybele, leur lille 
fut, t\ sa naissance, expo- 
s£o dans une foret ou les 
betes ferocos prlronl soin 
do son onfaneo et la nour- 
riront. — Kile est ici re- 
presentee sur mi lion et 

Hevcrs 

(I) Ant. row. ct civ, do Martha. 
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porto la couronno murale (turrigevafrontem Cybele redimiia co- 
rona) que los poetes ot los artistes lui attribueront commo sym- 
bole de sa supnimatio sur les cites de la terre (1). Cette couronno 
murale (corona muralis), d6eor6o des tours et tourelles d'un 
rempart, 6tait donn6e comme prix de la valour au soldat qui 
escaladait le premier les murs d'une ville assiegeo. 



aux serpents comme d'ailleurs tous les anciens peuples ; ils 
en avaient d'apprivois6s chez eux et ils les admottaient memo 
a leur table. Le serpent etait aussi la representation sym- 
boliquo du genius loci, ou g6nie qui veillait sur tel ou tel empla- 
cement. 

Le serpent, qui a toujours jou6 un grand role dans les symbo- 
lismes, n'en joue-t-il pas un tr6s grand dans le symbolisme 
chretien? Eve et le serpent — Marie qui doit ecraser sa teto — 
Moi'se et les serpents du desert — J6r6mia disant : « J'enverrai 
contre vous des serpents sur lesquels les enchantements nepour- 
ront rien » — Jesus disant aux apotres : (( lis manieront des 
serpents et n'en 6prouveront aucun mal. » 




Cetto lampo (fig. 25) a 
ete trouveo dans une 
tombedu cimetiere pai'en 
sur la propriety de M. le 
Commandant Archam- 
beau. 



Les bees sont soute- 
nus par deux volutes. Le 
disque represent© deux 
serpents (anguis) onrou- 
les h des arbres et pen- 
ches sur un autel. 



Fig. 25. ~ 0*08 de diam., 0™15 
de long jusqu'a la pointe du triangle. 



Les Romains alta- 
chaient une idee touto 
particuliere de saintete 



(i) Aul. Cell. V. 6. — A. Rich. 
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La queue de la lampo 
Vue de profil. 



Fig. 26. -0*07 de diam.,0*Ude 
long jusqu'itla pointc du triangle. 



C'est a Cherchel qu'a 
616 trouv6e la lampe do 
droite (fig. 26), comme 
cello de gauche h deux 
bees soutenus par deux 
volutes. 

Sur le triangle qui 
forme la poignee de la 
pr6c6dente lampe, on 
voit deux dauphins et 
un ornement qui est sur 
la poigneSc do celle-ci 
plus complique et soul. 
Cet ornement constitue 
ce qu'on appelle en ar- 
chitecture Yantefbjce. 

L'anUifixe (antejixa) est un ornement en terre cuite, invents 
par les architectes Etrusques, a qui les Romains les emprunUS- 
rent. Ainsi notre collection posscdo Tune des tctes d'onfant, en 
terre cuite, qui cachaient Fextr6mit£ des tuiles fai litres (imbrices) 
et la jointure des tuiles plates de la maison du palais de Lambese. 

Cos ornemonts droits, qui so pla^aiont an ^-r^z*^ 
bord des toits, figuraient tantot des teles 
d'enfanls. tantot des dessins en tremens par- 
fois d'animaux, de poissons — comme dans 
l'antefixc do la lampe (fig. 2F>) ? — ou encore 
des person n ages. 

M. Antony Rich a reluvtf des victoiros 
sur des ant^fixes, — - ce qui est le commenlaire gtaphique de ce 
passage do Tito-live ou il est dit que la statue de la Yieloire pla- 
c6e an sommet du Capitole tomba el fut retenuo par cello des 
ant^fixes: Victoria, qucr in culminc crat, fulminc icla dcctissa- 
quc, ad Victorias (juca in antcflvis crant % hevsii.*. etc. (1). 




(1) Tit-Liv. XXVI, 2o - A. Rich, (tiittflm). 
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Cette larnpe (fig. 27) qui 
nous viont de Philippoville, 
reprtfsente un hommo ter- 
rassant un cerf. — Cotto me- 
mo sc6ne est roproduite sur 
le rovers d'une des pieces 
iYov de Diocl6tien dont la 
Agendo est la suivante : Vir- 
tus augg. 

Cos 2 lam pes (fig. 28 et 29) nront etc envoytfes par le Pere 
Delatlre, et out 6te ddcouvertes par lui dans les fouilles qu'il fait 
activement pratiquer sur le vaste emplacement concede au cardi- 
nal Lavigerie sur l'antique Carthage. 

Avec ces deux lampes, nous retombons dans le style grec, en 
plein II C sieele. 

Adrien provoqua une renaissance archaique. Alors, Tart, dont 
la s6ve commengait a s'6puiser, essaya de se renouveler par limi- 
tation du style grec classique et du style egyptien. 




Fi£. 2^ — 0"09dediarn. 

Kir. 28. — 0-00 de iiam. 
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Noire collection possede cleux 
exemplaires de lampes portant a 
leur disque une 6toile a 8 branches, 
plac£o dans un croissant (fig. 30). 
Elles reproduisent le meme sujct, 
mais sont d'argile et de forme 
absolument diffcrentes. 

Ces deux lampes ont 6te ddcou- 
vertes, 1'une, par M. le Capitaine 
de Bureau arabe, Farges, a Te- 
bessa, l'autrc par M. Grenade Dola- 
porte, dans la tribu des Ilamoucha 
(province de Constantine). 
Quel symbole faut-il voir dans le rapprochement de cette 
(Hoile, qui est assur6ment Vdnus et du croissant qui represente 
la Lune ? 

On pourrait y voir la representation, la constatation d'un ph6- 
nomene astronomique. 

M. et M inc Grenade Delaporte nous dirent que, se trouvant h 
Aumale, tronte ou quarante ans auparavant, ils avaient parfaite- 
ment vu la planeto Venus placee au conlro du croissant comme 
Tindique l'image. 

Sur notre demande, M. le professour Tripier, directeur de 
TObservatoire 6 Alger, a bien voulu faire le calcul qui etablit que la 
situation de la planete Venus par rapport au croissant de la Lune 
se reproduit periodiquement au bout d'uno p6riodo de 435 mois 
lunaires : ce qui correspond t\ 35 annees solaires et une fraction 
d'uno demi-ann6e environ. 

Los anciens n'onl cerlainement |>as fait le calcul, et il est done 
pou probablo que rimage reproduito soil la representation du 
ph^nomcne astronomiquo. 

II nous faut, croyons-nous, p! u tot chercher une interpretation 
mythologique. 

D'abord, l'cHoilo a 8 branches est bion Urania ou la Venus 
celeste, fillc du Ciel ot de la Kumiore. C/elftit elle qui, solou les 
anciens, animait la nature et pr^sidait au\ generations. Lo 
eulte d'Uranie ou Venus celeste elait fort repaiulu che/ Irs 
Perses, les Arabes ot les Assyriens. — D 'autre part, che/. tous 




Fig. 30. 
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les pouplos do PantiquiUJ, lo croissant a 616 toujours adopts 
commo Pimago do la lune. Los Kgyptions Tappolaient Ioh. — do 
i allor ot do oh annoncor, divisor — ot, en Copte, oud designait 
la messagtiro celeste, qui annonco ot diviso lo temps. 

Los Argiens nommaiont aussi la lune lo : Argini litnam appel- 
labant lo. 

Los noms do la lune chez los Aryas 6taient masculins ot ils 
Tappelaiont idra-paii e'est-a-dire maitre ou seigneur des (Hoilos. 
Kilo est aussi appehSe Matar, mesureur — do ma mosure. — 
Los Gaulois Fappelaient luna> colic qui coupe ou diviso, — do la 
couper, diviser et na dormer. 

On pourrait admeltre que les anciens, v6n6rant au plus haut 
point ces deux puissantes et prcvoyantes divinit6s, les ont rap- 
proeh(5es dans une meme image, comme dans une meme adora- 
tion. Mais il se pout aussi, nous dit M. Henri Mathieu (un 6tymo- 
logisto aussi savant que modeste, qui nous a fourni plusieurs 
donnees (Hymologiques), que les ancions, qui jugeaient d'apr6s 
les apparences et n'avaient aucune notion scientifique, aient cru 
que la lune etait un aslre do meme nature que les 6toiles, mais 
boaucoup plus grand : voila pourquoi ils auraient plac6 uno 6toilo 
au milieu du croissant qui la repr^sentait. Le croissant 'd'or 
quo les femmes d'Israel portaient au front et dont parle Isai'o 
(xm, 18)avaitla meme forme. 

Le symbole ^> est arien ; il nous vient des Ari d'un age 
primitif; il a etc appliqu6 ensuite par les Gaulois, les Grecs, les 
Romains et les Arabes,qui sont un compost d'une race cong6nfere 
do la memo soucho que les Gaulois et d'Ib6riens ou Berberes et 
qui ont conserv6 les traditions de la famillo arionne. 

Quant au croissant soul, do toute antiquity, il fut le symbole do 
Bysaneo, comme ratlestent de nombreuses m6dailles. Maitres do 
Constantinople, les Tares lo consorverent, peut-etre comme 
embleme de lour empire naissant et ils en dtfeorerent leurs ensei- 
gnes militaires, lo pavilion do leur fiotte et les minarets de leurs 
mosqutfes. 

Comme ornemont, le croissant tire sa forme et son nom de la 
premiere phase de la lune. 
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C'est a Grimidi, d^partement 
de Coastantine, qu'a 6te trouv6e 
par M. Delaporte, cette lampe 
(fig. 31), qui est en terre rouge. 

Elle represente un myriapode 
(G. murioi, 10,000 pous, podos, 
pied), vulgairement appele (( Mil" 
le-pattes » entourant un nid, 
duquel sont tombtfs des rjeufs. II 
menace ce nid que defend Toi- 
seau. 





Pautro une lame plate plus" 



Cette lampe, en terre jaune (fig 
32), nousvienlpar voie d'dchanges de 
M. Bertrand, secretaire de la mairie 
de Philippovillo. 

Le bee est orne de volutes et dans 
le disque sont figures des tabletles 
cera (1) et un stylo siikis, h 1'aide 
duquel on y cicrivai t. Cos tabletles 
se composaient de planchos tres 
minces recouvortes d'une faibleeou- 
die de cire et ayant un bord 6\c\6 
pour garantir du frottement co 
qif olios contenaient. 

Le style vpa?w tHait en fer on on 
os pointu i\ Tun de ses bouts 
pour tracer les caract^res et ayant A 
ou moins large,, pour fairedes corree- 



(1) Quint. X. 3, 31, 32 (Liv. I, 65). 

(2) Isidor. Oiug. VI, 0. 
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tions, efface r lcs lotlres ot rendro & volontc unie la surface de la 
oire. Cost ainsi que verlere stilum signifie ralurer ou corriger ce 
que Ton compose (1). 



M. Malzessard a d^couvert a 
Feriana (Tunisie) cette lampe 
(fig. 33). 

Elle est en terre rougeatre et 
repr6sente un lion en fureur bon- 
dissant dans l'espace et fouettant 
l'air de sa queue. 

Ce sujet nous fournit Toccasion do 
constatcr qu'on trouve tr6s souvent 
Timage du lion, soit a Tentree des 
tombeaux (comme celui de la Chre- 
tienne), soit sur les ccuvres des artis- 
tes romains. C'est un usage oriental. 

Lo style oriental, que les Ph6niciens importerent et qui dispa- 
rut plus tard devant l'envahissement grec, fat plus ou moins 
tenace, suivant les industries ou les regions. Certaines industries 
ne le perdirent presque jamais : celle des poteries noires a relief, 
par exemple ; celle des pierres gravees, qui conserverent ind6fi- 
niment la forme du scarabee egyptien. 

Suivant les regions aussi, la dur6e du style oriental fut in^gale; 
dans les villes de Tinterieur, moins exposces aux souffles nou- 
veaux de l'etranger, il persista longtemps, mais parlout il laissa 
sa trace. 

A T^poque romaine, on employa longtemps les motifs d'orne- 
mentation venus d'Oriont. On voit des palmeltes, des rosaces, 
des sphinx, des griffons, des lions veillant, suivant l'usage 
oriental., sur la paix des tombeaux (2). 

Cette lampe <Hait, elle aussi ; une lampe funtfraire. 




Fig, 33 



(1) Hon sat. I, 10, 72. 

(2; Ant. rom. et etr, de Mahtiia. 
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Au revers des lampes sont parfois graves h la pointe, ou 
empreints a 1'aide d'un sceau, les nom et pr6noms du potier qui 
les a fabriqu6es. 

Celte lampe de terre grise peinte en rouge (fig. 34) repr6- 
sente un dauphin, sous la queue duquel est place le trou qui 
servait a Taxation et 6 l'introduction de l'huile et de Taiguille a 
Faide de laquelle, quand il 6tait besoin,, on remontait la m6che. 




Fig to 



Lo dauphin, souvent reproduit par les Romains, huir servait 
& rappeler ot a honorer Neptune. On le retrouvo sur les monu- 
ments, sur les objets d'art, dans les maisons dont Xepluue etait 
Fun des dieux p^nates les plus ventfnte. 

Dans les cirques on se servait de dauphins en marbre (0 places 
bien en vue, sur des colonnes, pour indiquei? le nombre do tours 
accomplis par les chars et cviter loute mityriso. 

Le revers docetto lampo^ porte le nom ct le pr^nom du potior • 
C.IViNDRAC 



(i) Juv. VI. 589. 
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Cost Bacchus qui a du etre reproduit 
sur cotto lampoen terro rouge (fig. 35), au 
rovers de laquollo on lit : IVSTI. 

Lo port de longs choveux emportait 
une id(5o do jeunesse : car los Grecs et les 
Romains coupaiont leurs cheveux en 
arrivant a l'age de puberty ; apr<is cette 
pdriode, les longs cheveux (Haient regar- 
d's comme mals6ants chez un homme. 
Exception etait faite pour certaines divi- 
nites comme Eros, le dieu de Tamour, 
Apollon et Bacchus, & qui les longs che- 
veux etaient donn6s comme signe d'une 
Gternelle jeunesse (1). 

Cette lampe en terre rouge ropr6sente 
le soleil y ce foyer de la vie materielle 
de toute chose — procurant cette f6con- 
dante triade : le mouvement, la chaleur, 
la lumiere. 

Le nora de Mitra, que lui donn6rent 
les Ari de PInde, signifie rayonnant, de 
mi lancer, et de tva traverser. Le gau- 
lois sul (2) signifiait brillant et aurait 
la meme origine que le Sanscrit sur 
briller, — d'ou suva soleil, 6ponyme de 
tous les dieux — de li le gallois sul, 
le latin sol (3), l'islandais, le danois et 
le su6dois sol. 

La tele du dieu est entourtfe de 
rayons lumineux (iv.v.q) que les artis- 
tes repr6sentaient comme une lame 



Kevers 



(1) 0t\ Trist. 111. 1, GO. — Tibull. I, 4, 5G. 

(2) Inscriptions Ombriennes cl Elrusques. 

(3) Et dire que les autetirs de nos dictiomioires lalins font derivcr sol de solus! 

La variantc sun, adoptee par quclqucs nicmbrcs de la famille arienne, signifie gene- 
rateur et correspond au sauscrit sunu soleil, derive de su enfanter (II. Mataieo). 
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a pointe aigue — d'ou corona radiis disiincta (1), couronnes 
orn6es de pointes de metal pour imiter les rayons de soleil. La 
couronne radiee (corona radiata) 6 tait attribute aux dieux et 
aux h6ros deifies — de 16l vient qu'elle fut gentfralement prise 
par les Empereurs romains et ceux qui se paraient des attributs 

Ces deux lampes, repnisentant, Tune 
(fig. 3G) en terre rougeatre, le soleil, l'au- 
tre(fig. 37) en terre jaune, des moutons 
paissant,oiU(He trouveessur la propriety 
du commandant Archambeau, au lieu di t 
(( El Kantara )), pr£s de Cherehel. Cha- 
Gune d'elles avait une monnaieimperiale 
sur le disque. Les aneiens admet- 
taient que les ames des morts se 
rendaient sur les bords du Styx ; k\ 
le Saint-Pierre du paganisme, Caron, 
nautonier des enfers, que Virgile a si 
bien ddcrit dans son admirable livre VI 
de YEneide 

Portitor lias, horrendus, et aquas flumiua scrvat 

passait dans sa barque eelles qui 
avaient eu les bonneurs de la sepulture 
et qui lui pinSsen taient une obole, laissant impitoyableinent error 
les autres pendant cent ans sur les bords du fleuve, 

L'idee de cette fable est prise, selon Diodorv. d'un usage des 
Egyptiens de Memphis, qui enterraiont leurs morts au delft du lac 
Acheron. La monnaie trouvee sur la Iampe (fig. 3(!) porlait IVfiigie 
d'Adrien ; celle de la lampe (fig. 37) appartuiiuit a unci imp^ratriee 
— Sabine, peut-etre — niais Pane et ['autre tie res oboluis, di>dai- 
gnees par Caron, adheraient a la terre et elaient complOtcMjient 
frustes. 



(h Flor. I\\ 2. 1)1. 
(2) Stat. Theb. /. 2S. 



de la divinity (2). 




Rovers 
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On a pu remarquer jusqirici que la partie concave clu disque 
des lampes n'nvait qifun seul trou pour Faeration et pour Fintro- 
tluetion de Finnic et do raiguillc do bronze, d'ivoire, d'os ou de 
for, qui servait a femontcr la merhe. 

On rencontre fort rarement, dans les lampes de ces deux cpo- 
ques, le second trou minuscule ou entaille, par lequel pent a peine 
passer (et souvent ne pent passer) Faiguille a coudre moderne ; — 
inais nous le relevons a profusion des la fin du siecle de Fere, 
ainsi qifon va le voir d'ailleurs par les fig. 37, 38, 40, 43, 44, 45 
de notre collection. 

C'est done a tort, d'apres nous, que le savant M. Berbrugger 
pretend cfue (( ce trou intermediaire plus petit servait a introduire 
(( le poin^on qui faisait avancer la meche, a mesure que la com- 
(( bastion diminuait la longueur du lumignon. )) (1). 

Le Pere Delattre, dans son remarquable travail sur les lampes du 
mus6e de Saint-Louis de Carthage, declare avoir loujours trouve 
dans le trou central Finstrument en question (2) et jamais dans le 
second petit trqu perce vers le bee, lorsqu'il existait, quoiqu'il fut 
dej& un peu plus grand an 11° siecle que dans les lampes romaines 
primitives. 

Nous pouvons ajouter notre temoignage a celui du competent 
missionnaire — et les trous centraux des deux lampes (30-37) 
portent encore la trace du poingon oxyde, qui s'est en quelque 
sorte incrust6 dans Fargile et que Ton y voit encore. 

Ce petit trou, catte imperceptible entaille ne devait done 
servirqu'a Faeration. 



Sur le disque de cette lampe en terrc rouge (fig. 38), a etc 
grave un char de guerre ou de course (biga), traine par deux 
chevaux. 

Celui qui conduit tientde la main gauche une couronne et de 
la main droite un Titulus, sorte de placard ou affiche, que por- 



(1) Revue Africaine de 1865, M* IknnRi'GF.n, 

(2i K. 1\ Dklatike. Les Lampes du Musc'e de Carlhage* 

Et proilucit (tere slupas liumorc carentes (Vine.) 
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taicnt dans les triomphes les soldats pour apprendre a la foule le 
nombre des prisonniers, la quantity du butin, les noms des villes 
et des pays soumis : ces renseignements y etaient dcrits en gros 
caraet6res (i). 

Par derivation, dans les cirques, on a du de la sorte livrer k la 
publicite le nom du vainqueur. 

Le revers de la lampe porte, comme marque de fabrique, 
L. MADIEC. 




Celte lampe (fig. !VJ) uma, d'une argilo fine et li>g&re, vient des 
ruinesde Thelepte, a deux kilometres do Feriann (Tunisia), 0C1 ellea 
etc deuouverte par M. le Heceveur du telegraphs Melzessard. 

La marque de fabrique du revers est : lvccei. 




(1) Ovid. Trist. IV, 2, 20. — A. Uteri. 



> 
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Nous appellons l'attention du lectour sur la tcto et les pieds do 
l'animal fabuleux que repr&sente la figure 40. 

Cetle lainpe a 616 Irouvee dans les fouilles faitcs sur la place 
d'Aumalc (Auzia), par M. Grenade Delaporle. 

Le noni de neli, releve au revers, a 616 grave} au sceau ; les leltres 
ressortent done en relief, eontrairement a toutes eelles que nous 
avons deeouvertes en Afrique, qui sont gravees a la pointe. 




C'est ix Barika, arrondissement de Batna, qu'a 616 dtfeouverte 
cette lampe (fig. 41) en terre rouge. 
Le nom du revers : 

(c-o agc- Fecit) est de l'ecrilure epigraphique cursive. La 
cursive latine n'est que la capitale exp6di6e, mais de la capitale 
archaique a laquelle elle se rattache directement (i). 




(I) Court d'epig. lat. Cacn.vT. 
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GliSsons sur la forme et le carac- 
t6re bien romains du bee de la sui- 
vante (fig. 42) en terre grise, trouvtfe 
dans 1'arrondissement d'Alger et 
portant au revers rinscription : 

IVVESECA. 

Ce genre de lanipe a ete trouvc 
dans des tombeaux decouverts a 15 
ou 20 centimetres au-dessous du sol 
— de forme oblongue ou carree. La 
croute de ces tombes 6tait assoz 
friable, faite.de cliaux et de tuf ; le 
milieu du monument en terre etait 
occupd par la lampe, que protegeait 
habituellemont un morceau bombe 
d'ampbore ; puis venaient le vase h 
parfums, dit lacrymatoire, et les 
cendres ou les os calcines. Parfois, 
a droite et a gauche des ossemcnts 
et de la lampe, un petit vase avail t 
du renfermer un liquide quelcon- 
que. 

Et, tandis que le commandant Arcbambeau — viticulteur avant 
tout — dtffrichait, en pbilosophc, ces tombeaux, sans souci des 
morts, comme ses voisins defricbent les broussailles et les pal- 
miers nains, nous nous redisions ;\ nous-meme eette prophtMie de 
Virgile, rendu* on si beaux vers et qui justifiait sa double aurfcolfc 
de vales : poete et devin *\ la fois ! 

Scilicet et lempns vouiet ipium, fiuibus illis, 
Agricola incnrvo lerram molitus nrntro, 
K\esa inveuiet scalua robigiuo pi It, 
Aul gravibus rastris gilens pnlsabil iunnes. (I) 



(I) Vine, C.korc,. A{)7>> — Passage ainn rendu par Victor lingo : 
Car les temps soul veuus umr.pies par le poete . 
Dans <:cs clinmps, aujourd'lmi vaste plaiue inculle, 
Tarfois le lnbnur«iir sur U Ml Inn eourhe* 
Trouvc nu noir javelot, qiul croil descicux lomM, 
Puis licurte, p#le-fip#l« nu fond du sol qiul fonillo: 
Casques vides, vicux dards qu'aiualgaine la rouillc. 




Rovers 
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Fig 



43. — Lampe ronde en 
terre rouge. 



.liVlAQJE.C 



Revers 



Mais l'antiquite, tout entiere a la pens6c 
que Tame qui n'avait pas do tombcau 
n'avait pas do demeure et que par la sepul- 
ture, seule, olio demcurait <a jamais beureu- 
se,n'envisagea pas de telsboulevcrscments. 

D'ailleurs, les morts les moins ambi- 
tieuxont toujours voulu qifa leur marche 
plus ou moins retentissante survecut, h. 
flour de sol, un leger murmure de leur 
passage ; ils so sont repos6s sur la mort 
elle-meme du soia d'annoncer qu'ils 
avaient veeu. Ils out marqu6 leur place 
dans l'espoir d'etre eternellement salu6s 
d'un adieu par le passant, comme le Lol- 
lius des anciens : ut viator possit dicere ; 
« Vale, Lolli ! )) 

Et cependant la pierre fun6bre 
roulee sur les restes du mort ne le 
r6petera fidelement que jusqu'au jour 
ou, usee sous les pas du promeneur, 
ellenecouvriraplusqu'unepoussiere 
prete a coder la place a d'autres 
pretentions et a d'autres poussieres! 

Et nous revoyions par le souvenir 
nos fouilles cVhier a Tipaza, ville 
etrange, avec ses mines .qui surgis- 
sent de toutes parts et qui jettentdans 
le tableau la poesie du passe. Tipaza, 
ville morte, que nous avons encore 
dans Toeil avec sa mysterieuse im- 
mobilite de cadavre decbiquete. 
Nous revoyions le « Tombeau de la 
Cbrelienno )), derniere demeure des 
rois de Julia, — qui s'y crurent si 



Revers. 

bien gardes ! — et que nous avions visite la veille. 

Aujourd'hui c'6tait Gouraya et Cliercliell avec lours debris 
(Smergeant des places, des melius, des vignes et des cbamps et 
leurs tombes si divorses et la plupart explorees. 
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Tout finit bien par la destruction ! Et le grand poete avait rai- 
son do predire aux Romains que leurs tombes seraient bris^es, 
depouillees et que leurs os seraient dmiettds et jeWs aux vents par 
le premier agriculteur ou passant venu. 

Pauvre creature humaine, qui revcs le sommeil eternel, qui 
crois a la pudeur supreme de la mort ! De toutes les vanitds, celle- 
la est la plus vaine, 

— Les Pbaraons de l'ancion Empire ont dormi 50 siecles sous 
leurs pyramides de Saqqarah ; mais tin jour est venu ou des 
savants ont arraebe leurs momies a ces tdnebres, qu'ils eroyuicnt 
sures. Le granit n'a pu garder ses tresors funebres ; il les a rendus 
a une lumiere detestce. Les bandelettes ont 616 deroul#es ; le'sea- 
rabee sacre, dernier biemdu mort et promesse de sa resurrection, 
a 6te figurer dans les collections, et on a mis a nu les meinbres du 
mort seehes dans le bitume. 

Que faisaienl alors les dieux de TEgypte ? — 




Fig. 45. — Lampetrouvec a S'-Lcu 
(Pro v. d'Oran) ; torre rouge. 





Fi$j. 46. — Lampe tronvc*o pros de 
bcriana(Tunisio) ; tcrre rougr. 





>s*v^ y 

w 



Fig.VT — Unmpo trouvt5o a Cher- 
chcKPr. d' Alger) ; tcrreblanchatre, 



■.'.\^p 




Fig. 48. — Lnmpo trouvtfe k Arzew (Port us 
Magnus), pr. d'Oran ; tcrro blanch At rc. 



La lamp<> commune 
— an dNqur uni. par- 
fois ovrni d« j dessiu.s mi 
pourtour. mais d'uno 
argile souvent lourrle £t 
(oujours grossi*rc — 
circuit* en a*sez fraud 
quaulitti dans les cen- 
tres ou Ton rencontre 
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Fig. 48 (bis). 



des mines ou des tombcaux romains. Nous en poss6- 
dons un grand nombre : elles sont sans int6ret et sans valeur. 

La premiere des quatre lampes communes 
ci-dessus a 616 trouvee avec le Neptune 
(fig. 48 bis), an Vieil Arzew (Portus Magnus), 
dans une tranchee pratiqu6e au nord du village 
actuel de St-Leu (d6parteni t cTOran), au milieu 
de pans de murs provenant d'une maison romai- 
; ne. Telle qu'elle nous est parvenue, cette sta- 
^ tuette mesure 15 cent, dehaut sur Scent, de'larce. 
^ Les figurines romaines sont moulees dans 
°* une forme et sou vent peintes corame les figurines 
^ grecques ; mais les sujets sont moins varies et 
le style est lourd. Presque toutes sont des pro- 
duits populaires, des ex-voto a bon marche, ou des images de 
dieux lares et penates. 

Ce Neptune devait etre le dieu penate d'un foyer de Portus 
Magnus. Neptune etait, en effet, Tun des dieux les plus ventres 
comme penates, e'est-a-dire comme dieux de la maison. Ceux-ci 
passaient pour etre les auteurs, les dispensateurs, dans la famille, 
de tous les dons de la fortune, que les dieux lares, les 
genies gardiens du foyer avaient ensuite a maintenir 
et a conserver. 

Cette statuette a une epaisseur de 5 cent, environ; 
le revers, a peu presplat, rfindique que tres vaguement 
les formes. EUe a 616 evidemment fabriquee pour 
etre vue uniquement de face, pour etre sans doute 
cimentee a un mur. L'argile en est rougeatre et com- 
\ mune,bienenrapportaveclalampequi Faceompagnait. 
^ Neptune caresse de la main gauche le serpent 
(anguis), qui etait employe chez les Romains comme 




}F\ representation symbolique du genius loci, ou gtfnie 
Fig. 4S(tcr). " qui veillait sur tel ou tel emplacement (I). 

La troisieme des lampes ci-dessus, trouvee dans un tombeau de 
la propricHe Archambeau, a Cherchcl, recouvrait des os calci- 
nes, meles ti des morceaux de bois carbonises, qui avaient du 
servir a Fincineration. 



(I) Serv. nd. Yirg. An. v. 85. — Voir Antony Hicii. 
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On sait que le bucher funcbre (rogus ou pyra) etait forme de 
bois susceptible de s'enflammer facilement et qiTon le faisait plus 
ou moins eleve suivant le rang des personnes (I). Xous trouvAmes 
sous cette lampe, dans ce tombeau, un fort morceau de bois de 
chene carbonis6parfaitement intact, qifa conserve M. Petit, direc- 
teur del'Ecole primaire de Marengo — noire compagnon de route, 



II ne sera certainement pas indifferent au Iecteur-archeolo^ue 
de connaitre les noms de potiers et marques de fabrique que nous 
avons releves sur des lampes appartenant a notre collection, a 
des musees ou a des collections partieulieres, en meme temps que 
le lieu, ou tout au moins la province d'Algerie, ou ces lampes out 
616 d6couvertes. 

Nous signalerons, d'abord, les deux officincs qui out fourni le 
plus de lampes pai'ennes, durant les l rv et siecles de notre 
ere, en Tunisie, dans la province de Constantino et sur certains 
autres points tels que Cbercbel et Gouraya; — ce sunt celles de 
Caius Clod ius successus (C'CLCVSVC), iioid qui est parfois ecrit de 
la fagon suivante : (C"CL(>SVG) eonformement a la pronuncia- 
tion, tandis quo rdgulierement sur/ cut du etre dcrit avec un C. — 
et Tofficine de Cuius Oppius restitutio (C'OPPI'RRS). 

Les lampes de ces deux officincs, uecouvertes a Carthage par le 
Pe,re Delaltre, sunt j)res([ue loutes sans anneaux, mais elles son t 
dcj7i plus lourdes et d'argile moins fine et moins mince, nous dit- 
il, que celles qui out precede notre ere. Nous avons fail les 
memes rcmarques ; loutefois les lampes que nous avons trouvee> 
a Cbercbel et a Gouraya etaient munies d'auneaux. 

Voici ces divers noms el prdnoms de poliers : 

LVCCEI Tunisie (Tbelepte), (fig. de nos lampes 

paiVnnes). 

LVCI Tebessa (Abondance tepant uu eorjie dans 

la main gauebe, les duigls appuyes sur 
une anere. 



(1) Virg. IV. 50 i . - Lucin. Mil. 715. 
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ALEXAN Constantino. 

LMVNPRILF • • ■ . Tebessa (Lucius M. PRIL F (fecit) entre 

deux ])elits eeivles eoneenlriques). 

IVNI-ALEXI .... Tunisio (lampe unie on terre blanche). 
OIVNDRAC .... Constantino (Fig. 34 des lampes paiennes). 

IVSTI Id. marque rcpandue, travail 

fini (fig. 35 des lampes paiennes). 

M NOV IVSTI . . . Constantino (Marci Novii Justi — atelier 

de Marcus Novius Justus). 

NOV IVSTI .... Constantine (atelier fort repondu). 
M NOV GERM . • . Id. 

S MVNSVC .... Tebessa (S.MVN. successes chiencourant). 

A SILI AC Tcbessa (Auli Silii Acccpti — atelier 

(V Aldus Silius Acceptus). 

OMAREVP Tebessa ( Caii Marii Euporii — atelier de 

Cuius Metritis Euporius). 

E PAGH Tunisie. 

AVF FRON Tebessa (lampe en terre blanche), Cerf aux 

abois. 

AVGVSTIANI . . . Tebessa (lion allant a g. une torche a la 

bouche). 

GABINIA Tunisie. 

CARMERC Prov cu d'Alger(lampeunie,sansornements, 

caracleres graves au sceau en creux). 

OCOR-VR Constantine (Cuius Cornelius Ursi. 

£ Tunisie (monogramme du Christ). 

C-CLO-SAC . • . . Cherehel (Cuius Clodius Successus). 

C- OPPI-RES . . . Id. [Cuius OppiusRe$titutm)[Rg 3G). 

MOP PIZOSI. ... Id. (fig. 37 des lampes paiennes) 

EVE MCSEM. . . . Id. (fig. 14 des lampes paiennes. — 

3 lettres illisibles — travail tres fini). 

IVVSECA Alger (I. Vibius), (fig. 42). 

L MADIEC Constantine (assez repandu, belle fabriea 

tion), (fig. 38 de nos lampes et fig. 43). 

NELI Constantino, (fig. 40). 

CCACC 1 Id. (Cuius Comelius Acceptus 

fecit), (fig. 41). 

NOVF Alger (NOV. F (fecit) douteux), (fig. 44), 

i Philippeville (une ancre). 
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FELIX Potier clont le nom so lit sin- des lampes 

paiennes et surquelques lampes de (ran- 
sition avec les trois points disposes en 
triangle, signe symbolique que le Pere 
Delattre a souvent reieve sur les lampes 
chrtftiennes de Carthage. 

REVOCATUS- . • . Autre nom de potier, que Ton trouve en 

Tunisie et dans la province de Constan- 
tine particulierement. Son nom a et* ; 
reieve par le Pere Delattre sur uric 
lampe dite de transition. 




Noussignalons ineidemment un frag- 
mentde lampe pai'enne (fig.49)du I«> sie- 
cle de notre ere, qui a ete trouve dans 
un four c\ quatre kilometres de Car- 
pen tras, a Lorriol (Yaueluse). Les Ro- 
mains out laisse dans cette region du 
Midi ; Carpentras, Cavaillon, Orange, 
Nimos, Aries, etc, de nombreuses et 
importantes (races de leur passage. 

Cette lampe, qui doit etre classee 
dans IVpoque imperiale. est en belle 
terre rougv foncde, d'une purrto de 
lignes qui fait supposer quVUe a ete 
moulee dans un bmn/e d'un travail 
fort soigne. 

Le rovers, tres bien conserve e( 
aussi fort net, pnrte le nom de : ! ; ()K- 
T1S, grave en relief: rV>t d'aillrurs 
'nujours en relief (pie nous avuns vu 
graves Irs nomsdu potier nu de \\\[\\- 
ciue iKou sorlait la lampe trouvee rn 
V ranee. Tandis qu'en Afrique rV>t 
presque toujours cn creiu: que sont graves ) v worn du fabricanl 
on la marque de fabrique. 



Fig. 49. — Lampe trouve>. 
en Vaucluse. 




Revers 
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Nous avons relevG ce mdme nom de FOIVHS, toujours grav6 
cn relief, sur une lampe sans ornemont, mais de meme frappe 
quo la prect^dente, qui nous vient d'un do nos bons amis, 
M. Goud, negoaiant a Pont-de-Beauvoisin (Savoie). Ello a etc 
trouvoe dans les mines d'Aosle, qui (Hail, il y a pr&s de dix- 
neuf sieeles, un bourg (vicus) de la cite de Vienne, l'antique 
Augustum, fonde par Auguste lorsque eel empereur voulul 
organiser la conquete de Cesar et enebainer dans un rgseau de 
voies romaines les peupies de la Gaule, parmi lesquels les Alio- 
broges s'etaienl signales par Tenergie de leur resistance (1). 

Aoste est aujourd'hui un joli petit village situ6 a buit kilometres 
de Pont-de-Beauvoisin. 

Une autre lampe unie, en terre grisatre, fort belle aussi, et sur 
le revers de laquelle est grav6 en relief: ATI M ATI, a la meme 
origine. L ? une et l'autre sont d'une argile tres fine et d'un travail 
fini ; elles appartiennent au I or sieele de notreere. 

Parmi les autres objets trouves dans ces (ruines, et que nous 
devons encore a Tobligeance de M. Goud, nous signalerons 
des vases, des coupes, des jattes, des plats romains et grecs, 
en terre rouge ou noire, unis ou avec personnages et scenes en 
relief. 

Presque toutes les marques de fabrique que nousavons relev^es 
dans nos recherches etaient imprimees au fond inUSrieur des 
plats ou des vases, en creux ou en relief, dliabitude dans un 
cartouche produit par le cachet qui servait a Timprimer. 

Pour les jattes a grandes l6vres, Inscription est disposee sur 
ces levres memos et pour les grandes jarres sur l'anse ou sur le 
goulot. Sur les levres de deux des jattes que nous tenons de 
M. Goud selisent: CATISIVS GRATUS. 

Et, au revers degracieuses coupes grecques en belle terre noire 
el grise sont gravees, en relief el en rond, autour d'une etoile h 
Sept rayons, les lettres AS. SI. 



(1) Voir Aoste el Muscc par I'euzon ct Yltincrairc tVAntonin. 
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Fig. 50. — « Lou Galen » 
provengal. 




Fig. 54. .Cak/y 
btSaranis ou « Carolh 
bigourdan. 



II n'y a gu6re qu'une soixantaine 
d'ann6es que les lampes sent perfection- 
n«Jes; jusqu'alors elles avaient brule a 
Pair libre, comme clans lantiquite. 

On trouve encore dans nos campa- 
gnes, chez les paysans du Daupbine et 
de la haute Provence des lampes qui 
ont conserve le caractere antique: mais 
elles tendent a disparaitre. 

La lampe encore en usage dans une 
partie de la Provence s'appelle Ion 
Calen. {f\g, 50) EUe derive en ligne droite 
de la lampe romaine, dont elle a con- 
serve la forme; elle est toutefois legOfe- 
ment perfectioniKk) a son orifice, qui a 
ici un couvercle. 

Calcn doit venir du gaulois Calan 
qui veut dire cacillant, mobile ou sus- 
pendu de faron a oscttler. 

En Bigorre et en Beam, on se servait. il y a une 
trentaine d'annccis encore, (rune lampe (fig. 51 ), 
qui 6tait un simple petit vase en fer blane, sans 
couvercle, autour duquel cHaient pratiquees une, 
deux, trois et jusqu'u cin(( eebanerures, qui 
servaient de bees pour la nuVhe (I). J 

Cette lampe etait suspendue, comme le Calcn 
provongal, par une tige en fer mobile, a laqurlle 
(Mail assujetU, en-dessous de la lampe. un reci- 
pient pour reeevoir les goutles d'huile qui pou- 
vaient s\}cbapper de uelle-ei. 

Oelty lampe s'appelait en Beam Caloy et en 
Bigorre Carel/t. 



(1) Nous elevens le dessin tie eelte lampe ilu • l\rs • h la plume i\o noire compatriole, 
M. Sy train Llstrade, jeune peinlre d'aveinr. 
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IV. Lampes de Transition 



Avec les III 0 et IV e siecles, s'ouvrc Fere de la decadence L'art 
romain, d£ju pauvre crinvenlions, (Vaillcurs denature par toutes 
sortes d'eloments orientaux, dechoit de jour en jour. Les tradi- 
tions so pordent au milieu des convulsions militaires qui agitent 
rEmpire. 11 no demeure plus qifune routine m6eanique qui, elle- 
menie^s'en va insensiblement et fi nit par disparaitre, comme tout 
le resto, dans le chaos des invasions. 

CVst au 111° siecle qu'apparait la larnpe dite de transition, qu'il 
faut placer entre la lampe romaine pai'ennc, — dont nous venous 
do voir des specimens nombreux et varies, — et la lampe romaine 
ehretienne en terre rouge et de fabrication africaine. 

Les lampes de transition, dit le Pere Delattre, etaient fagonnges 
a Taide de moules en platre ; elles etaient le produit d'une Indus- 
trie locale. Tandis que les lampes qui precedent — du I er et du 
II e siecles — etaient pour la plus grancle partie fabriqu^es avec 
des moules de bronze. 

(( Les lampes de. cette epoque de transition ne portent sur leur 
disque superieur aucun sujet, tres rarement des emblemes ; le 
centre est perce d'un seul Lrou eirculaire ; le pourtour est orne 
d'une double ou triple rangee de demi-globules ; le- plus grand 
nombre est de terre grisatre, quelques-unes seulement de terre 
rougeatre. Beaucoup ont vers le bee le tout petit trou presque 
imperceptible signale sur quelques lampes paiennes (i). )) 

Le Pere Delattre en possede cepcndanl trois qui ont, dit-il, leur 
disque orne dVn sujet : une double palme, une 6toile a huit 
branches, qui cache peut-etre un sens monogrammatique et sur 
la 3 mo un sujet puien : Cupidon aile dans une coquille. 



(1) Lampes da Mase'e de Carthage, par lc Pure Di«latthe. 



HISTOIRE DE LA LAMPE ANTIQUE EX AFHIQUE 



303 



Nous en poss6dons 6gale- 
ment une (fig. 52), qui nous 
vient de Philippeville et qu*on 
doit classer & cette 6poque de 
transition, bien que cette lam- 
pe d'argile rouge indique un 
travail assez fini et par con- 
sequent une epoque assez an- 
terieure. 

II faut d'ailleurs retenir que 
le ehristianisme naissant et 
present de tout temps, victime 
de la cruaute des Empereurs, 
dissimulait scs angoisses et 
ses cspcranees. Et les potiers 
qui voulaicnt eeouler ieur mar- 
chandise dans la clientele 
Chretien ne tragaient d'une 
main hative et tremhlante un 
signe quelconque — auquel les fide les seuls donnaiunt une signifi- 
cation ; — ils devaient y apporter la plus grande oireonspection et 
la plus prudenle reserve. 

Ainsi, sur cette Iampe nous voyons deux palmes et deux eou- 
ronnes. Les Roniains, comme les (irees, donnnient des palmes et 
des couronnes aux athletes et aux eonducteurs de chars vielo- 
rieux (1). S'il y avail la couronne et la palme de la victoire. il y 
avait aussi, en ce temps dVpreuves, la palme et la couronne 
decernees an martyre. Aussi n'hesitons-nous pas a voir dans 
ces signes des symholcs — qui pi rmellaiiHit an potier de donn£r 
satisfaction a sn doubleclionUMe. Ce qui eonlirme notre inani« v re de 
voir e'est Tancre (la Foi) graven an revers el la croir 
gammee ^ qiTon distingue tres nelteiucnt dans la couronne 
superieure du disque (2). Ia\,hvq\x gammee derive du signe ^ 
dont nous nous occuperons an ehapilru des lampes chretiennes. 




Revers 



(1) Liv. X, 49. - Cic. Brut, .'J. = Flor. Oo IV. 2. 17. 

(2) Ln croix gammee on swasticn so mil niilcrifiirt an ehnslianismo rl M. do Morlillcl 
pretend Pavoir rencoulree chez les Fr.incs, les Scandinaws el ji:>t|n*an fond Acs 
ca la comb es 
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Le plus grand nombre des lampcs do transition a la queue 
pleine eonnne la lampe chrdtienne, bien que la forme n'en soit 
plus la mcme. L'epaisseur de l'argilocl lour poids les rapprochent 
de la lampe ebretienne. 
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Fig. 54. 



Fig. 53. - 

Les deux lam pes suivantes ontete trouvees a Carthage par le Pere 
Delattre, duquel nous les tenons. La terre de la premiere est jau- 
natre el les lignes du disque sont en creux. La lerre de la seeonde 
est rouge et les dessins sont en relief. 



imp. * 




Fig. 05. — Lampe en terre grisatre 
dlcnuvcrtc a Carina ge par Te Pere 
Delattre. 



Fig. 5G. — Lampe en terre grisatre 
irouvtSe par le docteur Gaucher a 
Ain-Tcmouclient (Prow d'Oran) 




Fig. 57. 



Autour du disque de cette lampe 
(fig. 57) qui a ele deeouvertea Cherebel, 
on lit en relief les lettres suivantes: 
EMITE LUCERNAS COLATAS AB 
ASSE. Achetez des lampes fines pour 
un sou. 

An premier temps de Pepoque imptf- 
riale, VO etait parfaitement rond; ilprit 
ensuite line forme allong<Se. AuIII e si6- 
de, il se termine parfois en pointe (1). 
On trouve la forme de Yo, relevde sur 



(ij Cours d'epiyraphie lat. par M. Cagnat. 
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cette lampe, dans des inscriptions chr6tiennes et la forme de l'g, 
relev6e sur une autre semblable que nous poss6dons, dans des 
textes d'Afrique 6galement chnHiens. 

Cette lampe, dont la terre est blanche et le disque quelque peu 
6br6ch6, a, ainsi que les suivantes, tous les caracteres de la lampe 
de transition, de fabrication locale; elle a la queue epaisse et non 
for6e. Elle nous vient de notre compatriote Foy, directeur d'dcole & 
Cherchel. 




Fig. r>8 



CF (of); "E (et); 3) (di);( 
On trouve dans le coui 
tableau des ligatures le pi 



Cette lampe, 6galement trouvde & 
» Cherchel, porte la meme inscrip- 
tion ; sur son disque est figuree une 
coquille ; elle est en terre blanche 
recouverte d'un vernis rougeatre. 
Elle a le meme rovers que la pree<5- 
dente et les memes signes caractti- 
ristiques. 

Dans le mot COLATAS Vo est 
dans le c : (9 . Les Romains liaient 
aussi de la sorte ces deux lettres : 
§ Voitd, d'ailleurs, cjuelqueS liga- 
tures de deux et trois lettres que 
nousavons relevees sur des inscrip- 
tions : 

# xv); (xx);itf (ent); ft. N 1 )- 
s d'epigraphie latino de M. Cagnat, un 
us frequemment employees. 



C'est & Cherchel qu'a 616 trouv^e cette lampe en terre grisatre 
(fig. 60) ; nous la devons encore ?\ Tobligcance de notre compatriote, 
M. Foy. Nous relevons autour du disque. en relief, d'uno belle 
frappe, laphrasesuivante : ABASSEXE LUCERNAS YEXALES, 
queM. Berbruger, dans la ficcu& Africaine, triuisformc ainsi : abaxs 
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Fig. 59. 



EME luce mas venales, Erne lucer- 
nas venales ab ass — aehete des lam- 
pes a vend re pour un sou — Pline 
a dit dans ce sens : Venalis ano assc. 

M. Berbruger, pour justifier ce 
changement, transformo PN trfesbien 
grave en un M. — Nous ne voyons 
sur eetle lampe que ce qui y est 
grave et nous traduisons la phrase 
ainsi : (( Gardez-vous des' kunpes 
qu'on vend a un sou )) ; — ne : 
« N'aehetez pas de lampes a un 
sou ! )) L'humanite est bien partout 
et toujours la meme. 




**ig. Go. 



Cette derniere lampe (fig. GO) a 
etc trouvee par M. Villon, dans un 
des caveaux pbeniciens, dont j'ai 
parte plus haut et qui sont situes 
dans la propriet6 Bonnefoi, aux 
ruines de Gunugus, pres Gouraya. 

Elle represente & la partiecentrale 
une valve superieure, vue inUSrieu- 
rement, de la coquilleappelee Pec ten 
— du Pec ten maximas ou Pec ten 
jacobocus, des naturalistes. 

Le pourtour est orne de lettres 
enchevetrees, desquelles parait se 
detacher Pinscriplion suivante : 

EME ALCERN^AS COLVAIS ASI80E 



erne lucemas 



colatas assi 



Les trois dernieres lettres en pointille pourraient n'etre que de 
simples orncments, m'ecrit M. Gauckler, auquel favais soumis 
rhieroglyphe. 
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V. Lampes Romaines-Chretiennes 

Au IV® siiicle, le christianisme, jusque-la present et persecute, 
cherchant sa securite dans les entrailles les plus profondes de la 
terre, grandit seusiblemenl, se developpa el finit parasseoir, au 
milieu de Home, deehue de sa grandeur, le prineipe d'une domi- 
nation nouvelle : la domination de la Foi. 

La religion changeant, Fart devait changer aus^i : eVsl pour- 
quoi subissant les influences du ehrislianisme, Fart dut s'iusphvr 
des prescriptions de son culte et de la poesie de ses mysteres. 

La lampe etait naturcllement Tuslcnsile le plus necessaire dans 
la nuit des eatacombes. Les Chretiens se scrvaient de lamped non 
seulement pour (kdairGr ies galeries et eelcbrer le saint sacrifice, 
mais encore pour honorer les sepultures. 

La lampe a, d'ailleurs, toujour* et* considrvee eomme line 
marque d'houneur: les Empereurs du Ha> Empire en falsaient 
porter deux (levant oux en signc de distinction. Les lampes allu- 
mees devant les lombeau.x des Saints signifient la gloirc dunt ils 
jouissent au ciel. 

Enfin, e'est une eoutume picusc et tres ancienne quti de placer 
devant Tautel, uu est deposee TlMicliaristic, au moins unc lampe 
nllumde pour mOnlrer a tons les \vu\ que Jesus Christ e>t la 
lumiere du monde: E<jo sum lux mumli. Et pour les premiers 
elireliens. la lampe 1 qui produit et repand la lumiere etait le syin- 
bnle de Jesus-Christ — lumen tie huninc - la \iaie lumi< k i o <|ut 
eclaire le monde — rera ////, <jutV ilhnninat om/um humifiem (L. 

A IVpoque ehretienne, le ]>otier parait avoir toujours a IVsprit 
la pensee du Hedejnpteur et presque tou> les > ijVk graved sur 1^ 
lampes se rappurtent direct :ment uii indiivctemvmt a eette idc ». 



(1) Joan. 1. 'J. 
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La lampe ehnHienne est d'argile, 
presque toujours de couleur rouge, 
quelquefois jaunatre, rarement noire. 
Sa forme est plus allong^e, beaucoup 
plus lourde et plus epaisse que dans la 
lampe pai'enne. Elle n'a pas d'anneau, 
mais simplement un appendice un peu 
re!ev6, non fore et se terminant en pointe arrondie (fig, Gl) (1). 



Ce que le Pore Delattre dit de la 
lampe chretienne de Carthage s'appli- 
que en tous points aux lampes de cette 
cpoque, que Ton trouve sur les divers 
points de la cote et de Pinterieur de 
PAlgerie et de Tunisie — eomme le 
demontreront certains exemplaires de 
notre collection trouves depuis Timgad 
(province de Constantine) jusqu'a 
Lamorieiere (province d'Oran). 




Fig. — Partietk 
moiil" lie larnpe chnj- 
ti'-uiie tj-ouvce par M. 
G.I)oUp -rto a^OOme- 
'„tv- •.i'Ain-Iicssa ea 
pr iiKjaant unc tran- 
chtfc qui mbne ? 
0*wa. 



On fabriquait la lampe chnHienne a Paide de 
deux moules, Tun pour le dessous (fig. 69) et Pau- 
trepour le dessus : les deux parties etaient ensuite 
soudties ensemble. (( La partie concave du disque 
sup^rieur 6tait alors percee de deux trous prati- 
^ qu6s par le potier a Paide d'un tube ou emporte- 
^ piSce de la grosseur d'une plume d'oie. Cette 
operation demandait un coup sec et Finstrumen t 
atteignait parfois le fond de la lampe ; on y fixait 
le morceau de la pate ainsi coup6, et la cuisson 
Pydurcissaitensuite. Dansles lampes chnHiennes 
dont le bee bris6 permet d'examiner Pinterieur 
on peut constater le fait. » (2). 



(1) H. I*. 1>kl\ttuk. Los Lampes du Musc'e de Carthage. 

(2) Les Lampes du Musce de Saint-Louii de Carthage, par lc Perc Del-uhie. 
Cq reuiarquablc travail, lo scul qui ait traite la rnuticrc, nous a toujours scrvi de guide 

dans nos rccherchcs ct dans nos classemerUs. 
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Quelquefois au lieu de mouler directement le sujet embtemati- 
que, du meme coup avec la partie sup^rieure de la lampe, le potier 
le reproduisait a part sur une meme couche d'argile qu'il appli- 
quait ensuite et soudait au centre du disque sup^rieur. Cette 
operation, dit le savant missionnaire, ne se remarque jamais sur 
les lampes paVennes et c'est & ees divers caract6res qu'on peut 
distinguer a premiere vue une lampe chrtftienne d'une lampe 
pai'enne. 

Ces lampes ne portaient quelquefois qu'un seul trou, lorsque 
cela s'harmonisait mieux avec le motif d'ornementation : par 
exemple lorsque le motif etait une (Hoile, une rosace, une croix 
6quilaterale, etc. (fig. 63-G4). 




0-08 do diara., 0 m 12 de lonp. 



Afin d'expliquer, aulnnl que possible, rieonographie qui prit 
naissanee k cello t*poque, nous aliens passer sommairemont on 
ivvue les symboles du Christ qifon retrouve sur le disque des 
lampes chr&tiennos. ' 

Avant tons les symboles, il y a comme vrai signe de Itsns, 
fils de DirMi. la croij\ IVuno marque d'opprobiw In croix devint 
un signe do gloireet de ralliemenl quo les Empeivurs finirent par 
inserire, le jour du triomphe, sur leur iMendard : in hoc mgno 
vinccs ! 
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Los premiers christians voulaient avoir Hmage de la croix 
partout. Elle fit son apparition sur les monnaies publiques, des le 
IV°&i£ele, sur les monnaiesde Valentinien l or , qui niourut on 375. 
Nous en avonsvu sur de petits bronzes de Constantin I 01 ' frappes a 
Aquilee et u Treves. Valentinien III et Eudoxie portent unc croix 
sur le diademc, d'apres cerlaines nuKlailles frappees a lour effigie 
avant le milieu du V* si£cle, et que nous possedons. 

Aussi trouve-t-on la croix sur une quantity considerable de 
monuments et (Vujuvres d'art ou (rustensiles Chretiens. 




Fig. 65. — Lampe trouvee Fig. 60. — Larape trouvee Fig. 67. - Lampe trouv<5e 
a Lambeze ; O-OS de a Carthage ; 0*08 de a Carthage ; 0"08 de 

d'mn., <rl2de!oug, diam., 0"13 de bug. diam., 0*13 delong. 



La premiere lampe (fig. 05), nousvient de M me Roux de Batna. 
Elle est (Tun travail exquis et (Tune finesse d'argile extreme. Les 
deux autres nous ont 616 envoyees par le Pere Delattre, qui les a 
trouvees u Cartilage. Ellessont en terre rouge, comme la premiere ; 
mais h gros grains (Tune argile plus lourde et (Pun travail plus 
ordinaire. Xous en possedons deux aulres dans le genre de la 3 mo , 
& part la pause du P (7?Ao)qui est normalement tourneea droite ; 
le travail de eelles-ei est beaucoup plus lourd. Nous devons Tune, 
k M. Canal, agent-voyer principal a Tlemeen, qui Pa deeou- 
vertedans las mines (VAllnca (Lamoriciere) ; Tautre a ete trouvee 
par un maeon aux mines de la Mina (pros de Rtdizane). 

Toutes co;s lampes sont entourees (rune couronne composee 
(Parabesques, de rosaces et de ces ornements rectangulaires que le 
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christiunisme — ami do la simplicity — suhstituait r6solument & 
tout ce qui rappelait les dieux do FOlympe. C'est un travail du 
Bas-Empire. 

Dans le champ, la croix et le monogramme du Christ : l'image 
de la croix comhinee avec les initiates liees ensemble du mot 
7pi7Tcc : X {rhij et P (r/io). Ce monograniine est celui qui se 
roproduit le plus souvent dans Hconographie ehrtftienne. 

La croix ou ehrisme de la 2 mo lampe est formic par I'entrela- 
ceinent du chi (X) et du vho (P) de yy.zzzz et du \z~y. de \r t zz\jz 
— figure qui conslitue aussi le monogramme du Christ et qui 
rcsscmble a une etoile a CI branches. 

A quoi faut-il attrilmer rinversion de 
1a pause du P a la lampe fig. G7 ? — c\ 
une cou tunic Egyptienne, (Tuprds 
M. Henri Mathieu, I'Egyplologue au- 
quel nous avons soumis la difficulty. 

Avanl que Saint-Clement d'Alexan- 
drie se servit des earaeteres gre.es pour 
traduire les livres du Nouveau Testa- 
ment en Copto, les Egyptiens lisaient 
leurs earaeteres de droite h gauche 
ou de gauche a droite et, dans les 
deux cas, les earaeteres sont tour- 
\ vv y j j nes du cole ou on les lit. A in si le 

\ \^ — - / I caraclere qui represent** une tete 

huniaint) : /Qest tourne vers la droite 
si on lit de ce cote, (sa valeur est 0, 
eomme la croix 9 dont nous aliens 
parler) ; c;£ caraclere est an contraire 
tourne vers la gauche, si on lit de ce 
oMe : Q 

Les Egyptiens qui coinmen<;aient ft 
ritv pins frequeimnent de gauche A 






err 



Rovers des lampcs fig. €5, G6, G7. 



droit** auronl trouv^ tout simplo de 
tourner de ce c<Me le P des Grecs et 
dVn faim une variant* 1 de la tete ci- 
dessus. 
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Tous les embl6mes cruciformes ont leur type dans la croix 
6gyptienne qu'on appelle improprement ansce, parce que les 
premiers ignorants qui s'on occuporent prirent pour uno anse sa 
partie suptirieure qui reprrjsente une tete humaine ^ (1). — Elle 
fut primitivement Tembleme de la brillante constellation qu'on 
dtisigne sous le nom de croix du sad. 

Dans tous les temps, la croix a 616 en Egypte Pimage de la vie, 
particuli6rement de la vie divine. Sa valeur pbon6tique est o et ce 
mot signifie etre. Les premiers Chretiens en tirfcrent des variantes : 
— jj> ; "I" "4" X X — auxquelles ils donnerent la valeur 
de VS pour figurer l'initiale du mot Sot, sauveur, type du grec 
Soter. Mais le 4 me signe conserva aussi la valeur de l'O ; le 5 me 
represente une etoile. 




Fig. 08. — Lampe Fig. 60. — Lampj 

Irnuvee dans l'arron- trouvde a Philippe- Fig. 70. — Lampe en terre noire trouv^e ii 

dissement de Balna ; ville ; 0*08 de diain.. Tiiugad. — Lion au repos. 

0"OS do diam. , 0 m 13 de 0-13 de long. 



(1) M. Henri Hatliieu, m'a fnit don d'lin petit cacliel represcntant un scarabcc, qui 
a etc trouve dans le coirreten cedre (rune jenne Egyptienne appelee Nanous {Donne', 
qui vScul sous la XIX C dynastie, — 14 siecles environ avant I'erc moderne. Les trois 
caracteres qu'il porte ?e lisent de droite a gauche ? 0 '•"» ^ A <t> 

et donnent le mot \ ton qui signifie resurrection. — mot primitivement forme de i ou 
ta (donner) cto/i (vie). 
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Nous avons encore trouv6 comme sujets 
embltfmatiques et ornements symboliques : 
le cerf, le coq, le lion, les branches de pal- 
mier, une sorte do chasuble, Tancre, le calice 
et, toujours en quantite, le monogramme du 
Christ sous ses differentes formes. 

Sur certains autres disques de lampes 
chrcHiennes il a aussi 616 releve(l) : le Pelican 
qui, d'apres les croyances populaires, se per- 
gait le flanc pour nourrir ses petits; 

Le Phenix, signe de la resurrection, oiseau 

h Phiiippeyiiie ; 0-07 do merveilleux qui sortait vivant de son bucher ; 
diam., 0-12 de long. ^ ' 

La Colombo, qui, d'apres la Bible, 
indiquait la renovation de la terre 
apres le deluge, et, d'apres TEvan- 
gile, Tesprit celeste valiant ddlivrer 
Tancien monde de la barbaric, en 
descendant sur la (etc de Jesus, au 
jour de son bapteme, dans le (leave 
du Jourdain ; 

Le Poisson, surtout en usage ft 
Tepoque des cataeombes paree qifil 
off rait dans son norn grec I/Qj; les 
cinq initiales de cello phraso : 

Ir;7: j; yz\z~'zz Qscj vsir zu)rr t c 
Jdsus-Christ fils de Dieu Sauveur. 




Fig. 72. — Lampe trouv<5c par 
M. Canal h Lamoricioro (Albuke). 



Toul cela s 'efface devant la gloire 
de VAr/ncau. dont les sculpteurs et 
les pei ntres du Moyen-Age onl fail le grand symbole du Christ ; — 
Var/ncau, « acinus Dei », qui a rachete par sa inert Irs p6ch6s 
d'lsrael, qui a pour fiancee 1'Kglise et que M. Kenan regarde 
simplement oommo un doseendant direct de Tagneau pascal de 
Tancienne lot. 

Quand les premiers Chretiens voulaient figurer des martyrs, 
ils peignaient on gravaient des agneaux. 



(I) Art National, p#r II. ne Clk>siou. 
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I/agneau et les monogrannues du Christ X. P (ypis-zz) 
sont souvont accompagnes do deux lettres, A et CI que Ton 
trouvo egalomont sur les tombes gallo-romaines dos premiers 
sioeles (hi Christianismo. Cos deux letlres mysteriouses sont le 
ressouvenir du euricux livro do St-Jean (i). II y est dil: Ego sum 
A ct fl principium ct Jim's (licit Dominux mats. (( Jo suis Valpha 
et V omega, lo prineipe et la fin dit lo Seigneur mon Diou. )) 

Lo disque central est toujours entoure d'uno bande circulairo 
aboutissant d'un cote <\ la base de la queue, do Tautro a.u l)oc oii 
so mettait la mcehe. Cotto bande etait ordinairement remplio 
d'ornements geometriques tels que earres, triangles, losanges, 
figures ovules, rosaces, flourons a 4 et G pilules, disquos, ieuilios 
de vigne, palrnes, cteurs, poissons, colombes, monogrammes et 
croix, meme dos faces humaines. On voit aussi des treilles char- 
gees do grappes : e'est l'image do la Vigne du Seigneur, dont les 

Cotte ornemenlation gdomtitrique 
prouve que ces lampes sont de fabri- 
cation afrieaine. Aussi, contrairc- 
ment aux lampes romaines pai'en- 
nes, la lampe chretienne ne porte 
jamais au re vers le nom du potier. 
Parfois, cependant, on y voit grave 
a la pointo une croix (fig. 73), une 
palme, dos lottros de l'alphabet. 

Nous n'avons jamais trouvo ni ap- 
pris qtfil out 616 trouvo de lampe ou 
dVjbjets quelconques dans un tom- 
beau chretien. Nous avonsfait rcssortir au dt>but de eelte (Hude les 
raisons qui motivaient la presence des lampes, dos poteries, des 
objets divers a cote des morts, dans les tombeanx paions, les morts 
passant aux yeux dos vivants pour conserver sous torro le senti- 
ment du bien-elre et do la soui'france. 



Fiddles sont les brandies. 




Fig. IS. — Lampe ctecouverte a 
St-Louis de Carthage par le Pfcre 
Deurttre. 



(I) Saint-Jean, vcrscl 8, chop. I. 
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Ces objets n'auraient pas eu lour raison d'etre dans un tombeau 
chr6tien, puisqifils n'avaient aucune utilite pour un corps que 
Fame n'habitait plus : carles Chretiens eroyaicnt & la Resurrecti m 
et a Fimmortalite de lYnne (1). 

Ainsi, done, le voulait la religion nouvelle. IVailleurs, sans 
remonter si baut : dans les tombeaux Mdrovingi jns on trouve des 
ohjets en quantitc assez grande. Depuis Charlemagne se produit 
la reaction religieuse et on nc trouve plus rien dans les tombes. 
Ce n'estque depuis les XI Pet XI I siecles que Ton rencontre un 
vase renfermant ou du charbon avec de Tenccns ou de Teau henite. 

Les lampes chnHiennes n'etaient done utilises que pour les 
usages domestiques, comme ex-voto et pour les illuminations. 
Les particuliers les plaQaienb, soit sur des nieubles, soit dans des 
niches m6nag6es a Tinterieur des maisons dans Tepaisseur du 
mur. 




Fig. 74. — 0-08 de diam., 0-11 

do long. Fig. 75. 

Ccs- lamp is (lig. 7 1 7T>), q i i n ) is vie nnen I de notrecollcgue Paul, 
a lors juge de p ii \ a Teh »^a , mi I He I r »livims p u* le capilai nc Faroes 
dans line mine sit uV au I l ,n ' k u ' de la route de Teb a C. »ns 
lantine. KUcs etaienl la, nous ecril il, cn nombre considerable, 
ineJecs a des debris de \;isrs rn veriv el deVaienl fa ire partie d< / - 
voto d'une chapelle chrelienne. 



^1 ) Lam pes du </«' dntlnnji*, par \v l\ On vttrk. 



niG HISTOJRE HE EA LAMPE ANTIQUE EN AFRIQUE 

Des fouilles, pratiqufies k Cherchel, 
pros dc la caserne, dans un terrain qui dut 
appartcnir c\ des Romains directions, ame- 
nerentladceouvertede cette lampc (fig. 7G) 
et d\me bague en cuivre, oetogone, sur la- 
quelle on lit avec le monogramme du 
Cbrist la phrase suivante : 

Arsite in Deo vias 
X P AR SI TE IN DE 0 V I V S 
II est evident que la lettre renversee y 
est egale a V plus A. On a de la sorte, 
vivas, present du subjonctif, un temps 

^jwnnLWSitaE em P l0 >' 6 souvent comme inip^ratif. In 

Deo vivas (que tu vives en Dieu) serait un 
souhait ou une recommandation a Tadresse du possesseur de la 
bague; Arsitus, nom propre regulierement mis au vocatif : Arsite. 

Toutefois, apres recherches et avis nous croyons que l'inscrip- 
tion de cette bague doit etre lue ainsi (sous-en tendu, Annulus 
isle) : Chris ti arrha sit, exinde in Deo vivas. 

L'usage de donner une bague aux vierges qui consacraient a 
Dieu leur virginity remonte aux premiers siecles du Christia- 
nismc. II est atteste par ce passage de I'office de Sainte-Agn&s, 
21 janvier, Breviaire Romain, 3° antienne de Lourdes : Annulo 
suo subarrhavit me dominas — le Seigneur m'a donne son anneau 
de fiangailles. 

Rien n'empeche d'admettre aussi qu'une mere chnHienne, dans 
ces temps ou la foi 6tait si florissante, n'ait donn6 a sa fille un 
anneau avec cette inscription. Elle traduisaitla pensde de I'apotre 
Saint-Paul, 11° aux Corinthiens, ch. II, vers. 2 me : Despondi enim 
vos uni viro virginem castam exhibere Christo, — je vous ai tous 
fiances a un seul boinme qui est le Christ, afin que vous soyez 
devant lui comme une vierge sans tache. 

Le plus probable, neanmoins, est que cette bague a appartenu 
h une vierge consacree a Dieu. 

La lettre K de ^inscription est une abr6vialion de la conjonc- 
tion et ou de Tadverbe exindf), ou bien elle fait partie de la propo- 
sition in que le graveur aura figurtfe ein comme on 6crivait 
fr6quemment ceivitas pour civitas, et veila pour villa, etc. 
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Quant & l'A, renvers6 par l'artifice du graveur, il fait double 
emploi, servant de Vet d'/l, ce qui fait vivas, 

II faut done lire ainsi 1'inscription de cette bague : Que cet 
anneau soit le gage du Christ, vivez en Dieu, ou bien des ce mo- 
ment vivez en Dieu, selon que Ton adopte ein ou exinde ou et (I). 




II est parmi les lampes chretiennes certains sujtrts qui s'tieartent 
de eeux habituellement representees par les pollers ehnMiens. 

Mais il ne faut pas perdre de vue que e'est durant l*<?poque 
du 1 1 1° sieele, si tourment6e pour le ehristianisme, qua les 
artistes chretiens commencement dej<\ & tracer leurs premieres 
figures. lis durent apporter dans la manifestation de leurs 
croyances une certaine reserve. Les compositions sont toutes 
empreintes de la pensile naYve du Cliristianisme ; mais elles ont 
conserve quelque temps les formes paYennes. Les divers symboles 
de la croyanee nouvelle sont enclaves dans les motifs, si counus. 
de rornementation paYenne. 

L'allegorio meme, cette creation ile la GrOee. n>gne pres([ue 
sans partago : on voit jusqu'au Christ, sous la figure d'Orphee. 
jouanl de la lyre pour adoucir et attirer les animaux faroees. La 
symbolique parabole du Hon Pasteur y fait l'objet du representations 



(i) Lo leclour chuisira eutre coltiMlernieiv iulcrprtlnliun, recuettlie par Ylntcrtnr- 
diairc tl'hotU 1800, el la premiere que ji? tlois a IVali^canre do M. Paul G a u CRLf ft , 
agregc d'Histoirc ; Amite in Deo vicas. 
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varices ; mais sur lo front d'Orphee, comme sur celui du Bon 
Pasteur, dans ses yeux, dans sa pose, il y a je ne sais quelle 
douceur que Tart ehretien pouvait, seul, hnaginer. 




Fig. 80. — Lampo trouvge en Vaucluse, 




Rcvers 



•5T 



Celt j lampe (fig. 80), dont le disque, 
en partie brise, ne laisse voir que la 
tete et les pattes de dev.ant d 7 un bouc, 
nous vient de Lorriol, pros de Car- 
pentras (Vaucluse). 

Elle a 616 trouv6e dans un four, 
a 4 kilometres de Carpentras, dans 
ce memo four oii a ete decouvert le 
fragment de lampe paienne, sur le re- 
vers de laquelle on lit en relief : 
Fovtis. 

Les deux trous pour Introduction 
de Phuile et Iteration sont en partie 
visibles; Pargile est rouge, le dessin 
primitif, la forme tres nette ; peu 
lourde et mesurant, telle qu ? elle est, 



0 m 6 do diametre sur 0 m i0 de longueur. 




Fig. 81. 



Le P6re Delattre signale, 
d'autres specimens de lampes 
chretienncs, d6couvertes par 
lui a Carthage, ayant deux et 
jusqu'a sej)t bees. 

(( D 'autrefois, dit-il, la queue 
est remplaeec par un disque 
vertical epais <Tun centimetre 
et de meme diamMre que la 
largeur de la lampe, a laquelle 
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Fig. 82 





il servait comme de rdflecteur. )) — M. le capitaine Bourjade en a 
trouv6 uno de ce genre a Aumale. — Mais ces sortes de lampes 
sont toujours brisges, lorsqu'elles sortent de t^rre, car Tangle 
droit forme par le disque les rend tres fragiles (fig, 81), 

Dansd'autres lampes chretiennes, 
trouvees par le P6re Delattre, a Car- 
thage, la queue, an lieu deeonsister 
en un disque vertical, est remplacee 
par un cylindre creux, un peu evase 
an sommet et conununi<|iiant avec 
rintentjur, Cetle sorte d'cntunnuir 
rendait plus facile Tintroduelion de 
r % huile et servait de poignee. 15 lies sont 
a double bee (fig. 82), 

Enfin le savant missionnaire signale 
une autre variete de lam pes chretiennes 
ayant la forme de bols presque demi- 
spheriques, a goulot central et vertical, 
muni de deux oreillons (fig. So), 
Lorsque sous Constantin, le Christianisme 
fat libre enfin de vivre an grand jour, Tart 
conserva son style sans perfeciionnoment 
notable jusqifa la tin du IV° .siecle. 

Mais la destruction de PKmpire d'i Occident. 
Pinvasion des Goths, IVtablissement des 
Lombards en Italic jelureut par la suite Koine 
et ses colonics dans une longue anarchic, 
dans une extreme pauvrete, qui durent ros- 
treindre la pratique de Tart et en alterer le 
caraetere. 

Gette lampe en queue de poUaftn (tig. Si) 
— de raie sans doute — dont un bee a ete 
brise, pro\ ienl de Gherehel, 
Nous possedons uno douxieme lampe de meme forme, mai* 
Kargile et le des sin en son! tres onliriiiires ; — elle a ete trouvee 
A Am-Bessem, par M. Grenade Delaportu. an lieu dit : Caettllum 
Aiaioftsc, fori hexagonal a ir>00 metres envirou d\\Tn Herein. 
Ges deux lampes sont en terre grise. 



Fig. 83. 

A 
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C'est h Philippeville que cette lampe 
a 6t6 dcieouverte. Elle est de forme 
assez semblable h la pr6eedente ; 
mais la partie qui sert de poigntfe, au 
lieu d'etre, comme dans l'autre, une 
queue, est ici la tete meme du poisson. 
L'argile est d'un rouge passd, de fort 
belle quality. 

Ces trois lampes chnHiennes repr6- 
sentent le poisson Le pois- 

son, comme nous I'avons d6j& dit, 
6tait le symbole de J6sus - Christ. 
Les uns trouvent Pexplication de ce 
nom donn6 a J.-C. dans la composition 
du mot lui-meme : chacune des lettres 
d'T/O'jc etant consider^ comme initiale de ces mots : 

Jesus- Christ, Jils du Dieu sauveur. (1) 

Les autres la trouvaient dans le symbole lui-meme, c'est-&-dire 
que le poisson nait et vit dans l'eau, de meme aussi le Chretien 
nait de la vie spirituelle par les eaux du bapteme et y demeure 
enseveli avec le Christ. (2) 

J'ai d6ja ditque les Chretiens avaient, pour se comprendre, une 
langue & part empruntee aux figures de l'Evangile. Jesus ayant 
appelii ses apotres pecheurs d'hommes, les Chr6tiens, lorsqu'ils 
avaient puis6 une autre vie dans Peau du baptistere, se donnaient 
le nom de pisciculi, petits poissons* 



(1) Saint-Optatus. - adv. Parm. Liv. III. — Saint-Augustin — dc c. D. Liv. XXIII. 
C. XXIII. 

(2) Tkrtullien. — dc baplismo, Liv. Ill, C. II. 
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VI. — Lampes Vandales 




rig* 60. 




Fig. 87. 




Le Pere Delattre a trouv6 & 
Carthage une lanipe en terre 
rougeatre commune (fig. 80) qu'il 
serait assez dispose a attribuer a 
Veporjue vandale. 

Elle ne porte jamais ni symbole 
ni ornamentation. Dans piusieurs 
exemplaires — notamment dans 
cclui-ci qiril a bien voulu nous 
offrir — le goulot serait en tout 
ou en partie supprime. 

Nous tenons de M. Paul (Tebessa) 
une lampe du meme genre (fig. 87 \ 
Le goulot et la base sont, copendant, 
moins allonges que ceux de la pro- 
eedente ; le goulot est moins etranglti 
et ne s'arrOndit pas au sumniet. La 
terre en est rougeatre aussi. 

Nous avonsaehete cette lam- 
pe (fig. 88) sup la place deChar- 
tres, a Alger. Kile sepappporhe 
plus de la deuxieme, trOuvtVe 
a TeluMsa, conune fomu« et 
comme terre — tirailt sur le 
rouge — ((lie de celle dtVOU- 
vcrte a Cartha^r*. 



Fig. 88. 
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Vll- — Lampes de Basse Epoque 



Les lampes qui suivent doivcnl 6tre attributes aux debuts de 
la periode Arabe. 




Fig. 91, — 0 ra 06 de diam., 0-10 delong. 



Fi$. 90. — (Wj do diura., 0 m 12 de Ionic. 

Ces trois premieres lampes sont ansees et munies (Fun bee 
bas, long et 6troit. Toutes les trois etaient a eouverte blanche. 

Elles ont etc trouvees dans Farrondisscment d'Alger, et le 
Musee de eette ville en possede de semblables. 

M. le docteur Fouquet, un eminent archeologue, qui babite le 
Caire, vient de nous envoyer une dizaine de lampes, qu'il a bien 
voulu detacher, pour nous, de son importante collection. Trois 
sont des lampes chretiennes-eoptes, trouvees. dans les environs 
d'Alexandrie ou au vieux Caire ; dies different assez peu des 
lampes chretiennes ou dc transition mentionntfes plus haul. 

Les sept autres sont Arabes ct appartiennent aux XV°, XVI 0 
et XVI 1° si jeles ; elles sont la plupart cmaillces et ont 616 trouvees 
au vieux Caire ; le goulot de certaines, j)ar lequel on introduisait 
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l'huile, est un cylindre creux, un peu 6vas6 au sommet et com- 
muniquant avec i'interieur; le bee a beaucoup d'analogie avec 
celui des trois lampes qui precedent; elles sont munies d'une 
anse. 

M. de Sarzie en a trouy6 de semblables dans les fouilles qa'ii a 
pratiquees en Perse. 

Nous devons en signaler encore trois de la collection de 
M. ledocteur Fouquet qui sont taiilees dans le scbiste en forme 
d'cHoile, de triangle et de nacelles : on en trouve d'analogues au 
Louvre, salle des antiquites assyriennes. 

Ce moule (fig. 92), qui 




Fig. 92. — Creuset de 0*09 de longueur 
sur 0*01 de profondeur. 



nous vient de M. Gre- 
nade Delaporte, a etc 
trouve c\ Yasagada, ville 
romaine tres importante, 
qui s'elevaitentre Boui'ra 
et Boni Mansour (depar- 



tement d' Alger) et devait commander Unite la pa rtie sud du 
Djurdjura. 

Ce creuset servait a fabriquer le bee de lampes du genre de 
ceux qui precedent — en forme de bee de canard. 

Cettelampe(fig. 
93) nous a eU5 en- 
voyee de Tunis, ou 
elle a £te trouvtV. 
Elle est en terre 
rougo unie. Nous 
I n i assiduous eette 
place, dans notre 
etude, sans Mre 
bien sur de I'exac - 
titude dtMiotreelas- 
sement ; mals il est 
eertai n q u VI I o 
nVsl ni plieriieirn- 
iu\ ni grecque, ni 
romaine : elle doit eertainement etrc de basse i^poque. 




Fig. 03. - 0*12 do hauteur. 
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C'est i\ Philippcville, d(}partc- 
ment do Constantine, clans dcs 
fouillcs pratiqutfes rue Galhois, 
qu'a cit6 trouvee la lampe suivanto 
(fig. 94). NousTavons aequise par 
voie d'eebanges do M. Bertrand, 
secretaire de la mairie de eette 
ville. Elle est en terre grise. 

Parini les in teres- 
sants documents rc- 
eueillis dans le depar- 
tcmentd'Oran parM. 
Canal, agent - voyer 
principal a Tlemcen 
— et dont ce sympa- 
Fig. 95. 0*08 de long, thique et conscien- 
jusqu'a la brisure, 0»14> c i eux historiographe 
L***^" du Bulletin archeolo- 

giqued'Oran, a enricbi notre collection — se trouvc line lampe en 
terre rouge (fig. 95), qui a ete decouverte lors de Pouverture du 
cbemin d'Ai'n-Temouebent (Albula 1 ) a Beni-Saf au lieu dit : 
Ain-Tolba, que M, le Commandant Demaeglita identifier Cama- 
rata de Tltin^raire d'Antonin. 

Ain-Tolba, ou se.cree le village Giujard, en souvenir du mecle- 
cin de ce nom, assassine lors de la deuxiimie mission Flatters, 
est situ6 a iG kilometres a Pouest d'Ain-Temoucbent. 

Cette lampe repr6sente les ailes et la forme pesante d'un vola- 
tile, dontlapartiebrisee pouvait bien etre, ainsi que la reconstitue 
la ^ravure, un cou et line tete de canard. 

Depuis la conquete, toutes ces formes de 
lampes ont disparu, en Afrique, pour faire place 
a la lampe ( fig. 96) q ue fabriquen t eu x-memes, avec 
dessins varies et modifications diverses, les 
Kabyles et que les Arabes font fabriquer par les 
poticrs europeens. 



Fig. 06. — Lampe arabe 
et kabyle. 





LE TELL 



CHAPITRE II 



SEBDOU (Suite) 



LKS HKN1-IIKDIEL 



Les Beni-IIediel dasuendent ("run marabout du nom de Si 
Messaoud Sdali, eherif du Ma roc, 01 se disant issu lui-mfime du 
sulLan Moulay Idris. 

Si Messaoud Saali sVufuil au Maroc a IVpoque des B<>ni-I labib, 
cVsl a dire vers le VIII" sieele do notre ere, pour cchapper aux 
persecutions de Moussa hOu Alia, chef des peupiades berbrnvs du 
Moghrob-el Aksa, e( vinl s'elablir dans le pays qiriiahitont aujour- 
d'hui les Ben i I lediel. 

II laissa, en mouranl, deux lils : Lhassen et Ali ; ee dernier 
donna naissanee ;\ Si Mohammed Chtfrif, le veritable (ondateur des 
Bini-il6diel. 
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Les quatre fils do Si Mohammed Ch6rif furcnt h leur tour, les 
fondaleurs des quatre ferkas, ou fractions, qui forment encore de 
nos jours la tribu des Btfni-Hcidiel, el qui sont : 

Les Oulad Sidi Mohammed, les Oulad Sidi Khaled, les Oulad 
Daoud et les Oulad Bou-el-Nouar. 

Cette tribu de marabouts, Ires paeifique, trc s s homog<>ne, eomp- 
tant c\ peine quelques manages de mulatres venus du Maroc, a 
ton jours ete tres tranquille depuis sa soumission a la France, 
laquelle remonte a 1842. 

Si Messaoud Saali, dont nous venons de citer, d'apres les tra- 
ditions, Torigine ch6rifienne, dut quitter la ville de Fez pour se 
soustraire aux cruelles persecutions dont sa race 6tait Tobjet de 
la part des usurpateurs Miknaeiens. 

Le Sultan de Fez. d'origine berbc^re, voyantson pouvoir contest 
resolut d'exterminer tous les Cheurfa dans le but cLaffermir Tave- 
nir de sa race. Plusieurs de ces derniers perirent en effet de mort 
violente ; d'autres reussirent a prendre la fuite et se rei'ugierenl, 
soita Figuig, soitdans le royaume de Tlemcen. 

Si Messaoud Saali elait parvenu aseeacher pendant longtemps 
dans la ville de Fez, mais sa presence y fut r^velee dans les cir- 
constances suivantes : Ce marabout avait une fille, Nedjma 
(Etoile) dou6e d'une merveilleuse beaute, elle fut aperQue par un 
des officiers de Moussa bou Afia qui vint la demander en mariage 
a son pere. Ce dernier l'eeonduisit durement en lui rtfpondant 
qtfun Berb6re etait indigne d^epouser la fille tVun Noble (ehcrif). 

Pour tirer vengeance de son insueces et de cette reponse hautaine, 
rofficier denoiiQa la demeure du proscrit : Si Messaoud Saali et 
ses huit enfants, dont six gar<;ons, furent enfermes pendant 
quarante jours, daus une cour muree dont le sol (Hail convert 
d'epines. 

(Test en souvenir de ce supplice que plus tard les partisans de 
Si Messaoud ajout< s rent a son nom celui de Bou Choah (riiomme 
aux opines) qifon donna aussi a la montagne des Beni llediel ou 
il vint se refugier. 

Cependant, les prisonniers de Moussa bou Afia parvinrenl a 
s'enfuir de la cour qu'on voulait leur donner pour tombeau, en 
mettant a mort ToHicier de Moussa propose* a leur garde el devenu 
leur bourreau. 
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lis gagnerent la plaine d 'An gad (Oudjda) et, remontant la rivo 
droite de la Tafna, ils vinrent s'etablir sous un petit bois d'oliviers 
ou est maintenant installe un petit village qui renferme les silos 
de reserve des Beni-Il6diel. 

Lorsque les Beni-Habib, premiers possesseurs du sol, disparu- 
rent a la suite des desastres que nous avons relates dans Tbisto- 
riquu des Qulacl OuriacJi, les nouveaux venus prirent definitive- 
ment possession de ce pate montagneux ou leurs descendants 
demeurent encore sous le nom de Beni-Hediel. 

Le pate montagneux q if ils occupent est limite au nord, par les 
Beni-Ournid ; au sud et a Test par les Oulad Ouriacb ; a Touest 
par l^s Doui-Yaya et les Beni-Snous qui sont etablis au dela de 
la Tafna. 

Le pays est Ires escarpe, ; il s"y trouve peu de terres labourables, 
e'estee qui fait que d:\sTorigine les Beni-IIediel se virent contra in Ls 
d'acbeter des terres i\ hairs voisins ; ils en ont ainsi acquis des 
Beni-Ournid, dans la plaine de Terni eta Tit'Mokren ; des Oulad 
Ouriacb a ATn-IIabalet ; des Doui'-Yaya a Ahfh\ 

Les terrains, dits "du Xador, sur les bords de la Tafna ou se 
trouve le village des Matemores, sont les seuls ou ils ont pu 
cHablir quclques jardins. On y voit les mines d'une grande 
dechera elevee en ce lieu par les Btfni-1 labib. 

Plus lard, lorsque la tribu est parvenue a se constituor avec 
son bomogeneite ariuelle, elle fut designee sous le nom des fidni- 
Jfcdiel que portaient les precedents possesseurs du sol, anterieurs 
aux Beni-Habib. 

Telle est la tradition originaire, que vi&nt appuyerlo tenioignage 
du genealogiste Tounsi. 

I/origine cberifienne que se donnenl les Bcni-1 h v diel est elle 
bien exacle ? Les renseignemenls precis i\ eel tVgord font tot a lenient 
defaut. et ceux (jui pnurraie.nl elm cites, en debors de la tradition 
qui precede, pourraieni el re qualities du legendaires et no prcsen- 
teraient aucun inteivt. 

Le seul fait que \\\n ptiiss'* ailirmer. cVsl que de tout temps les 
Beni llediel sont rcstes gonernleinenl etrangers ;ui \ luttes intesti- 
nes, aux eveneinents politique^ des tribus qui les eulouraiont. 
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Peut-etre doivent-ils, en effet, a lour qualiU5 de Cheurfa, la 
tranquillity oxceptionnolle dentils onl toujours joui au milieu des 
ddsofdres et des luttes sans fin dont Touest de la province d'Oran 
a ^US le theatre? 

Quelques amines apr6s la conquete franchise, Abd-el-Kader 
menaga de les razzier pour avoir rtfsisto h ses offres et refuse de 
suivre sa fortune. Mais, profit ant des obstacles naturels que pr(i- 
sentele sol dela tribu, les Btfni-Hckliel rtfsisterentbravement a toutes 
les en (reprises d 'Abd-el-Kader pour les amener a embrasser sa cause. 

C'est pour cette raison qifaprcs la grande insurrection de 1845, 
leur attitude correcte et leur fidele soumission, exempte de toute 
d(5faillance, leur permit de register au torrent de Immigration qui 
poussa vers le Maroc toutes les tribus insurgees traquees de toutes 
parts par nos vaillantes colonnes. Elle put done demeurer sur son 
territoire et s ? y fixer sans entraves. Aussi les Beni-IIediel ont-ils 
(He bienveillamment manages. On s'est toujours contente de leur 
demander des impots generalemenl faibles ; de temps en temps 
quelques services de garde, soit aux postes-vigies, soit auxpostes 
d'incendie pendant V616, et on s'accorde a constater que leurs 
impots ont toujours 6te regulierement pay6s et les services com- 
mandos fidelemeut executes. 

D6s l'origine, Fautorite militaire ne put trouver chez les Beni- 
Hediel un personnage assez influent, pourvu d'assez d'autorite, 
pour Tinvestir des fonctions de Cai'd. On laissa done la tribu divi- 
s6e en quatre fractions separees, sans Cai'd, ces fractions 
dependant de Tautorite de PAgha des Beni-Snous dont le com- 
mandement etait d£sign6 a cette <5poque sous le nom de : Acjhalik 
de la montagne du sud. 

En ce moment encore, bien que la situation n'ait point change, 
Tautorit6 civile a reuni, neanmoins, les 4 fractions en un caklat, 
mais dontle titulaire Si Mohammed ben Abdallah est etranger a la 
tribu. 

Par decret du 20 avril 1808, les B6ni-flediel furent constitute 
en un douar-commune portant le nom d'Ain-Ghoraba, etrattache 
c\ la commune rnixle et cercle militaire de Sebdou. 

En 1880, le i uv octobre, lorsque la commune mixte de Sebdou 
fut constitute, par suite de rextension du regime civil, les Beni- 
Il6diel furent annexes a cette nouvclle commune mixte. 
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On ne trouve dans l'histoiro des Beni-IIediel, parmi les docu- 
ments recueillis par les Bureaux-arabes, qiTun seal fait insurrec- 
tionnel ; encore est-il de peu d'importance. 

En 184G, lorsque le general Cavaignae se porta dans le sud 
pour pacifier le pays agite par Abd-el-Kader, et pour recevoir 
la soumission des tribus limitrophes de Tlemcen, quelques dissi- 
dents fanatiques suivirent le marabout EL Fedhil et se porterfrnt, 
dans la plaine de Terni, au devant des troupes frangaises pour 
s'opposer & leur passage. 

Le marabout avait predit qifil ne sortiraitque de IVau des fusils 
francais et ces energumenes s'avanqaient pleins de confiance 
dans les predictions du saint personnage, lorsqu'ils furent dik'imes 
et mis en deroute a la premiere dccharge cVun feu de salve. lis 
s'enfuirent en desordre, rentrerent sous lours tenles el firvnt leur 
soumission, qui ne s'est dementie depuis lors. 

Cette tribu est de foible importance ; In superficie de leur terri- 
toire ne depasse pas 9,8(30 hectares et sa population ne eompte 
que 914 individus. Le terrain est difficile, boise, coupe de grands 
ravins et peu fertile. 

Les terres de culture reparties dans les rlairieivs des bois, leur 
donnentci peine le grain necessaire a leur snbsistaner 1 . Aussi. ils 
ne vendent ([tie tres peu decereales sur nos marches et se livrent 
surtout a Televage du betail. qui trouve sa nourriture dans les 
montagnes Couvertes de diss el de broussailles lfayaut aucune 
valeur au ]>oint de vue foreslier. 

Dans certaines parlies, crpe-ndanU on trouvr de tres beaux 
arbres. On les rencontre dans ies foiets de Tessera M'Kamct, de 
TifMokren ; sur Pandemic route de Tlenuvn a Sebdou. mix 
abords (PAVn Cihoraba ; dans la foret de ehencs lif'gcs dWhfir ft 
dans rOued hem Assoun, qui descendant a Pourst wrs les bonis 
de la Tafna. 
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AYn-Uhoraba (la fontaine do Ponest), so trouve sur le passage 
do ranoienno route do Tlemeen a Sebdou, a trois kilometres au 
sud-ouesl do Terni, dans un ravin qui descend du platoau do 
Talterni. Cost un gite d'etapes, tres ancien, compose d\m cara- 
vansorail bastionne do forme carroe, avec nuirs oreneles. mais 
sans fosses d'enceinte, ot d"un champ do bivouac, qui y est alto- 
nant. 

La source est pou abondanto. Ello est a 200 metres* du caravan- 
serai], dans lo lit du ravin. Le service du Genie a amenage cette 
source en la captant dans un ebateau-cVeau dont la tubulure se 
deverse au milieu d'un petit bassin abreuvoir. Paysage agreste, 
sol rocailleux convert., oa et la, do Lberebintbes et d'oliviers sau- 
vagcs. L'allil'ide do ce lieu (l,300 m ) lo rend tres dangereux Driver 
h cause des neiges qui s'amoncellent dans le ravin. 

Parfois des voyageurs qui s*y etaient aventures dans la mau- 
vaise saison out 616 bloqucs par les neiges dans le caravansorail, 
tenu pundanl do longues annees par un israelito : David ben 
Ham >u. Parfois un vent violent sVngouffre dans eel etroit defile 
et empeehe bis cavaliers (Pavancer. 

Les earavanserails, ou bord], du genre do e^lui d'AYn-Ghoraba, 
appartiennent a PEtat qui les afferme pour une duree'de 3, (5 ou 9 
anneos. 

Apres le roeit qifen a fait M. de Lorral en 1875, dans lo Tour 
da mo ride, il serait outrecuidant d'ontreprondre la description du 
caravansorail, resscmblant du reste a tons ceux du memo genre. 
Nous proforons regaler nos leetours du propre recit de ce spiriluel 
ot aimable contour : 

(( Le locatairo doit avoir toujours une cbaml)ro libre pour les 
oflicicrs ou les fonctionnaires civils de passage, lesquels out droit 
u un lit sans drap, pour oux, a un anneau dans rocurio pour lour 
monture. .Pai dit sans draps ; comino Follieicr ou le fonetionnairc 
nVn portu gucrc aveC lui, il cn demande On lui fail payer Ircis 
francs-, et voila comment ou a raison d'un reglement genant. 
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)) Le caravans^rail est tenu par un Israelite, Fhomme ie plus 
loquace que nous ayons rencontre durant notre voyage. En cinq 
minutes nous connaissons sa biographic par le menu (i). 

)) Devant dejeuner a Terni, nous nous bornons, pour faire 
toltfrer notre presence, a demander une bouteille de biere. La 
bouteille est debouchee par le fils do risraelile. Nous portons a 

nos le^vres altertfes le liquide si cber aux gosiers alsaciuns, li 

fait une grimace affreusc. 

)) Lefils de Pisraelite pa rait avoir prevu ce resultat. II emporte 
nos verres sans mot dire et empoche notre argent sans vergogne. 
Pendant que je surveille le gar^on dVcurie, qui me parail pen 
prodigue d'orge pour nos ehevaux, jVnlends des exclamations 
de colore dans la cuisine. Je m'approehe en tapinois : ee sont 
deux malheureux ouvriers qui paient en maugreant le prix cVane 
houlcille de bidrc qifils n'ont pas hue. 

)) Cependant la table des ediarretiers devienl brnyanle. lis out 
largelnent arrose leur nourriture epicee ; ils onl pris du cafe et des 
liqueurs. La joie enlurnine leu rs visages bales. « |)e la bbuv!... 
de la biere ! » 

)) Je devious attentif, la biere arrive. La vuiln dans les verres. 
On trinque ; je redouble d'altenlion. Les malheureux onl loul 
bu ! Que n/auraienl-ils pas bu ? — Je fais part de mes reflexions 

au dortour H et a H. f .. qui les partagent. Je ifai rien vu ; 

je ne jure de rien, mais nous serious an moulin que je jurerais 
qu'on a lire Irois moulures du mome sae. 

)) Au sorlir du caravanserail, nous assUlons a un speelaele 
curieux. Diogene, memo apres le sacrifice* de son iVuelle, se serait 
alio pendrc de depit, s'il avail vu, eomnie nous, un jeune arabe 
vctu (run lambeau de chemise, tenant a la main quelques epis 
d'orge qifil venait de faire grillera I'atn* de la cuisine : majes- 
tueux, so u riant, il passe a enle de nous en grignotanl sou maigre 
repas. II ne possede rien 'au monde, si ee n'est et* bout d elolTe 
dans lequel il se drape avee graee el diguile. II dorl sous la voiile 
de Dieu ; il boil dans le ereu\ de sa main; il eueille daiu* !es 

( I > D.ivid lieu I l,i nitiii a M * 1 1 1 1» I < | « i |mmi iiilPi'pnMi* il .ms l<&» roloimt's iln Niil. 11 « oimail 
lom Irs %v\\vi an\ tltf r.'irnitM* il" X friqiu*. II t* ■ l c$\ inuinltfiiant a >a ijualiitMno friiiinc <l a 
son viugl-smeme oiifaul. I.'un il'cux u*l biigniher tlatu Li Uaule republic* h P«n>. J. C- 
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champs sa nourriture, et il a Fair heureux. Scs membrcs bronzes, 
admirablement decouples, temoigncnl d'une sanle a toute epreuve. 
Rousseau out celebre^ en prose divine eel (( enfant de la nature )) 
pour lequel un tonneau serai I une superfluity ! 

» Nos cigares sonl allumes ; nous remontonsa cheval et nous 
parlous an galop. Qify a-t-il encore?... Le garcon d'ecurie S'est 
lance a notre poursuite ; il agite un papier en Tair. Ah ! il s'agit 
dVmporter un fusil et une lctttre pour Tlemeen. Nous sommes 
sans raneuno : nous nous chargeons de la commission. 

)) Comme on nous livre le billet tout ouvert, R... lie peut s'em- 
pecher de le lire et nous Tentendons rire a gorge deployee. II y a 
de quoi. Jugez plulot : 

(( il/. A. C... Ten lanour co prii cli donne moun fisie araje, 
car rate. Sanje cit simnd. Donne amamtan oun courne por di 
plon. Ji vo enverre* lararjan. On boute capsoide, di bon y avec 
J kiL di plan nomero 5, 

(( Tote a vO; 
« B. IL » 

)) Ce qui, traduiten francais, veut dire : 

(( J'ai rhonneur de vous prier de donner mon fusil a arranger, 
car il rate. Changez la eheminee. Donnez en memo temps une 
come pour du plomb. Je vous enverrai Targent. Une boite de 
capsules, de bonnes, avec L kilo de plomb n° 5. — Tout a vous. 
B. II. » 

.Faurais cru manquer a tons mes devoirs en ne reproduisant 
pas, a cetle places cet humoristique rock, ecrit de main de maiire 
j>ar un ancitui President de notre tribunal, aujourdliui a la tele 
de la haute magislralure algericnne ; que tons les lettres connais- 
slmiI, que toutle monde eslime, et qui me pardonnera certainement 
de lui avoir fail ch ravissant emprunt. 
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Alifir. — Grande et belle foret de chenes-liiges situee a I'ouest 
du plateau de Terni el sur les versants des Doui-Yaya qui tombent 
dans la valine de la Tafna entre AYn-Sabra et TnmeksaleL Elle 
s'6tend, aunord, dansles tern to ires des Ahl-bel-Ghafer, des Oulad 
Hamou et des Beni Ournid. Au sud jusqifuux Azai'l des Beni- 
Snous et a Pouest jusqu'aux territoire militaire du cerele de Mar- 
nia. Sa eontenance totale est de 7,934 hectares 54 ares, d'un 
peuplement tres varie. 

On y rencontre de splendides massifs de chenes-lieges, notam- 
ment dansles Beni-IIediel, parmi lesquels 1,800 hectares furment 
la concession Bezy, reprise par M. Barat. 

II y a plusieurs autres massifs remarquables de chenes-lieges 
dans les Oulad Addou. Le reste se compose de chenes verts et de 
chenes blancs dit zeens. Le senatus-eonsulle a ete applique dans 
les Beni-IIediel, seulement ; mais une reconnaissance suivie de 
delimitation provisoire a ete faite en 1878. 

Dans la partie orientale de la foret, confinant aux Beni Ournid 
du plateau de Terni, sur un monticule cleve qui domine une 
partie du bois, le service forestier a fait eonstruire une maisOn 
double pour le logemenl de deux gardes forestiers, avec chanibre 
d'hote pour les chefs de service. De nouvelles plantations out ete 
ereees en avenues aux abords de cetto maison forestiere. 

Depuis la rectification du cheniin de Sebdou t|ui abandonne le 
ravin dWVn Ghoraba pour passer par la gorge de Tessera MTla- 
met, legite dVtapes ayantete transfcre a Terni, le service forestier 
a pris en location Tancien earavanserail donl nous venous de 
parler. II est actuellement atTecte a la residence du brigadier 
forestier. 

Une belle route, traeee par !e Genie militaire 1 , traverse la foret 
d'Ahfir du nord-est au sud-ouest. Mile sVrnbranche a Am-Xaritet 
sur le chumiu de graude cummunicatiun de Tlemcen a Sebdou, 
passe pn>s de la maison forestiere et devale eusuite sur les ftanos 
du grand ravin de Bou llassouu pour aller franchir la Tafna >ur 
un pout a Irois arches en face du village de Tleta. 

Entre la maison d'Ahfir et le plateau d'El ( >guiba, s\lu6 a 8 kilo- 
metres au-dessous, le chemin se dtiroule s uis bois dans un paysage 
des plus piltores([ucs. 
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El Oguiba. — Plateau intermediaire entre le massif sup^rieur 
cle la foret d'Ahfir el lo cours de la Tafna. Belles terres do culture 
arrestees par deux abondanles sources: I^Vin-Kerma (foutaiuo des 
iiguiers) et TAin-Dcrdar (fontainc des frenes), qui sourdent dans 
les lits do rochers ombrages de magnifiques bouquets d'arbres. 

On Irouvc sur ce plateau plusieurs traces de constructions 
berb&res. Lc Caul aetuel Si Mohammed ben Abd Allah, neveu de 
l'Agha ben Abd Allah, fait construire line maison de campagne 
sur les bords de Tescarpement qui limile le plateau au sud. 



Tesserat M'liamet. — Foret domaniale d'une contenance de 
810 hectares peuplees de chenes verts et de chenes zeens. Elle a 
(Me delimitee regulierement par le senatus-eonsulte et est 
exploitee en tailles. 

La nouvelle route de Tlemcen a Sel)dou reetifiee entre le village 
de Terni et Talterni traverse cette foret d'un bout a Tautre sur 
6 kilometres de longueur dans des sites pittoresques et des massifs 
Ires giboyeux. A la grande clairi6re d'Acra, on rencontre, dans 
une boucle de chemin, un pont en pierre jete sur un torrent qui a 
son origine a Ai'n-Ghoraba. 



Bou-Chouk. — Foret domaniale de 440 hectares, situ6e entre 
les deux prec6dentes, el au N. 0. d'Ai'n-Ghoraba. M6me peuple- 
ment forestier qifa Tessera M'liamet. 



LES I3KNI-OURNID 



L'origine des Beni-Oumid so perd dans la nuit des temps et 
lours pretentions h cet egard ne concordent gucre avec les docu- 
ments historiques, de (juelque valeur, que nous possedons. 
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D'apres les traditions qui se sont perp6tuees chez eux, ils 
descendraient des Beni-Habib, cette grande tribu berbcre dont il 
a ddja etc parle et qui occupait le pays a l'ouest et au sud de 
Tlemcen, vers la seconde moitie du XI 1 1« siecle de noire ere 
(VIIIo de i'hegire). 

Ibn-jKhaldoun cite, en effet, comme une famille se rattachant a 
la grande tribu des Riah, les Beni-IIabib qui aequirent une place 
elev^e dans la faveur du gouvernement Hafsixle et, par leur 
puissance, l'ernport&rent sur toutes les autres tribus descendant 
de Solei'm ibn Mansour. 

L'iliustration de ces uncetres, jointe a la tendance generalemcnt 
commune aux tribus berberes, a pretendre descendre direeto- 
ment du Propbele, ou tout au moins appartenir a la meine 
nation, explique la tradition. 

Mais, d'un cote, d'apres les renseignements fournis par Ibn 
Kbaldoun, dans son Ifistoire des Berberes, les Buni-Ournid 
formeraient I'une des ramifications principals de la grande souelie 
zenatienne, dont une partie (Hail deja etablie au sud de Tlemcen. 
D'un autre cole, au XV 0 et XVI 0 siOeles, la puissanle famille des 
Beni-IIabib elendail son pouvoir a Tonest de Tlemcen, dans les 
montagnes de Sidi-Medjabed et du Kef et luttait energiquement 
conlre l'envabissement du peuple arabe. Or, ces memes Arabes, 
d'apres les documents bisloriques ou judiciaires qu'ils ont encore 
en leur possession, designent loujours lours ennemu sous le 
nom de : Beni ITabib Zenata. 

II est done a prcsumer, bien que Ibn Kbaldoun soil muet i\ cot 
egard, que la grande tribu des Zenata comprenait une fraction 
designee sous le nom de Beni-IIabib. 

ISn supposanl done que la tradition des Beni-Ournid soil 
quelque pen exaete, el qu'ils aienl quelque raison de se ratlaebor 
aux Beni-Habib, il parail devoir ressortir des observations qui 
precedent qifil s'agirait des Beni llabib Zenata. de rat?e berbcre. 
el non des llabib Kiab qui sont de race arabe. 

Les pretentions des Beni Ournid ifont loujours ete immua- 
bles car, d'apres Ibn Kbaldoun, ils se seraienl doniuis.. a I'Opoqud 
ou tfcrivail eel bistorien, pour des Scui/uic/jiens, 
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Quoi qifil on soit, le fait le plus certain est que, clepuis un 
temps immemorial, les Beni-Ournid dcHiennent le pays qu'ils 
occupent encore aujourd'hui, eVst-a-dire le plateau de Terni, qui 
couronne Tlemcen au sud, et les montagnes eirconvoisines. 

Quelques anciennes ehroniques les montrent meme comme 
ayant etendu leur domination jusqifau Ksar Saida, dont on voit 
encore les mines a El-Gor, au sud-est de Sebdou. 

Mais au Xll^siecle de notre ere, refoulcs des hauts plateaux 
par les Beni-Raclied (Djebel Amour) appartenant, comme eux, a 
la grande nation berbere des Zenata, ils furent coufines sur le 
territoire dont ils sont actuellement possesseurs. 

Leur histoire, sous la domination turque, est peu connue et ne 
presente qu'un mediocre interet ; elle ne comprend que le r6cit 
de leurs luttes incessantes avec les tribus voisines, melees d'alter- 
natives de succes et de revers. 

L'une des plus importantes et dont ils ont conserve un souvenir 
assez precis aurait eu lieu a une epoque dont il est difficile 
d'indiquer la date, entre les Oulad-Riab et eux : Les premiers 
pretendaient avoir des droits sur la plaine de Tit'Mokren et sur 
les montagnes boisees qui la dominent au nord, jusqu'au Nador 
de Terni. Une guerre s'ensuivit et dura sept ans ; les Beni-Ournid, 
enfin vainqueurs, resterent maitres des terres en litige ; le mara- 
bout Sidi-ben-Lellou leur fit faire la paix, qu'ils s'engag6rent par 
un serment solennel a ne plus troubler. 

Lors du premier etablissement des Frangais a Tlemcen (jan- 
vier 183G), les Beni-Ournid, cbarges par TEmir Abd-el-Kader de 
bloquer cette place, refuserent de reconnaitre son autorite. 

R.est(is independants pendant nos luttes avec l'Emir, ils se 
soumirent en 1882 au general Bedeau, peu apres notre installation 
dans cette ville ; mais, a la nouvelle du desastre de Sidi-Brahim 
(septembre 181-5), ils coururent aux armes et prirent part a Tattaque 
dirigee contre le fort en construction de Sebdou. Enfin, un peu 
plus tard, ils suivirent les etendards du marabout El-Fedhil, ce 
fanatique et insens6 personnage qui se pretendait Aissa (J^sus) 0). 



(1) Notice historique du Sdnatus-Consultc. 
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Pendant la dur6e de la grande insurrection de 1845, divise,s par 
bandes, ils se rendirent redou tables en remplissant le rule de 
coupeurs de route avec line ardeur et une ferocite inouies. 

Ayant appris, le 15 fevrier 184G, la presence a Lalla-Marnia 
d'une colonne commandite par le general Cavaignae, qui se pro- 
posait de remonter la vallee de la baute Tafna pour aller les 
chatier jusque dans leur repaire, ils passerent la frontiere et 
S'enfuirent jusqu'au sud de la plaine de Missouin. lis ne firent 
des offres de soumission qu'au mois de septembre suivant, apres 
une ann6e de desordres et de brigandages. Ces agitations leur 
firent conserver, par la suite, un certain esprit d'insubordination 
dont parfois encore on relrouve des traces dans leur conduite. 

Comme consequence de leur defection en 1845 et 1840, tout le 
territoire qu'ils occupaient avait ete placed sous sequestre et 
declared propriete de PEtal par un arrete du Gouverneur general 
eu date du 18 avril 1840, mais cette mesure de rigucur n*a jamais 
regu d'application definitive et a ete rapportee en partie an fur et 
a mesure de la soumission des dissidents et de leur ivntree sur le 
territoire algerien. On a distrait de leur terre deux pareelles 
seulement pour les reunir de fail an domaine de lTUat : Tune 
comme sol forestier, '/autre comme prairie sur les bords de 
rOued-Meffroucb. 



TopograpJiic. — Le territoire des Beni-Ournid, d\me superfieie 
de 15,980 bectares, oeeupe cettc cuvette de lT)ued-Meffroueb qui 
part de la partie orientals dc la fore I d'Abfiret sVlend ju.^qifaux 
premiers csoarpements des cascades cTKl Ouril. Cette euwtto 
a une longueur dVnviron 15 kilometres de longueur de I'ouckI A 
IVst et (> de largeur. tile est generalement connue sous le nom 
de : Plateau de Terni et serl de transition enlre le Tell et les 
Ilauts-Plateaux de l\uTondissemeut de Tlemeen. Son altiluJe 
moyenne est de 1200 metres au-desmis du niveau de la mer. (lett 1 
depression, qui recueille un volume dean considerable, t t dunl le 
trop-plein sVebappe par les cascades d'Kl-Ourit pour former \Aus 
bas, dans les plaines, la Saf Sal' et plus loin la Sikkak, sert 
d'alimentaliou a la ville de Tlemcen et a ses environs. 
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Kile est bornee, au nord, par des eretes rocheuses, aceidentces, 
que les Indigenes designent souslenom de : Djebel-Attar (1333 m ). 
An sud, elle est barree par de bautes montagnes, au-dessus 
desquelles domine le Djebel-Xador (l(J20 in ), dont les vallees du 
versant sud sVtendent jusqu'au terriloire de Sebdou. 

La superfieie des terres de eulture n'exeede pa's 2,500 hectares 
de qualitc mediocre, a ^exception de quelques terrains bordant 
rOued-Melfroueh, qui donnent de bonnes recoltes de eereales et 
produisent d'excellents fourrages ; 3000 hectares environ forment 
des terrains de pa tare et le surplus est eouvert de broussailles et 
de quelques peuplements de bautes futaies dont les principaux 
forment les forets du Tesseram'Ramet et de Tit-Mokren, dont il a 
deja etc parle, situees, mi-partie chez les Beni-Ournid, mi-partie 
chez les Beni-IIediel. 

La chaine de montagnes du Djebel-Xador traverse le centre de 
la trihu de Pouest a Test; ledjebel Tifrent et leTeniet-el-Khonabis 
separent, au sud, la haute vallee de TOued Chouli de la plaine de 
Tafaroua (Sebdou). Le dar Chouka, le Skaratain et le djebel 
Ilalliga forment, au nord, la crete des montagnes au pied des- 
quelles se deroule la banlieue de Tlemcen : Mansourah, El-Kalaa, 
Bou-Medine, etc. 

C'est sur un ressaut formant echelon a mi-cote, sur le versant 
nord de ces montagnes escarpees et rocheuses, qircst assise la 
reinc du Moghreb central, ['antique Tlemcen. (Altitude moyenne 
au centre de la ville, 830 m ). 

En dehors de TOued Meffrouch, cours tVeau principal des 
Beni-Ournid, dont le debit moyen est de 100 litres & la seconde 
d'une eau fraiche, limpide, d\m gout tres agitable, il y a lieu de 
citer encore : TOued Zarifet qui descend dans la petite plaine des 
Beni-Meister, a Touest de Mansourah, et forme ensuite, plus has, 
Toued Bou-Mcssaoud ; Foiled Telet, appele en aval oued Zitoun, 
et formant avec le precedent un des affluents de la rive droite de 
la Tafna. Enfin, Toued Tit-Mokren, tete du cours d'eau qui prend 
plus loin le nom dYmed Chouly, le plus important affluent de 
Tlsser. 



DE L'ARROxNDISSEMENT de tlemcen 



339 



Mcxmrs et usages des Beni-Ournid. — La tribu des Beni-Ournid 
est difficile a commander ; les habitants sent gentfralement 
remuants, sournois, indisciplines. Leurs anciennes habitudes de 
coupeurs de routes n'ont pas entierement disparu. Cependant, 
depuis leur annexion au territoire civil, datant de 1880, ils n'ont 
donne aucun sujet de plainte a Tautorite administrative. 

La contree qu'ils occupent est inhabital)le Fhiver sous la tente, 
tant par suite cle Thumidite du sol que par la rigueur du climat 
qui, en temps 'de neige, devient intolerable. Les besliaux ne 
resisteraient pas & ces abaissements subits de temperature qui 
font emigrer la tribu entiere, chaque hiver, vers les plaines plus 
temp6rees de la Tafna et de ITsser, ou elle passe la saison des 
froids et des pluies sur des terrains acquis h litre melk par 
plusieurs de ses membres. D 'autre part, quand, en 1885, on a du 
exproprier quelques parcelles de terrain pour la creation du 
village de Terni, on a proeede par voie dVehanges et donne aux 
expro.pries, comme compensation, des terres qu'ils cultivent dans 
les Maresga des Oulad Alaa (plaine d'Hennaya) et dans la plaine 
des Ghossels. 



HichcssCj commerce, Industrie. — La prineipale richesse des 
Beni-Ournid consiste dans leurs troupeaux ; leurs buuifs, au 
nombre de plus de 2000, sont generalemunt les plus beaux de la 
rcigion ; ils possede.nl 7500 moulons et 3(500 chevres. 

Leurs reeoltes en eereales sont pmi abondanles; idles eompren- 
nent le bid, Forge et le mai's. Leur prineipale induslrie consiste 
dans ('exploitation du bois de elmulTage et la fabrication du 
charbon, dont ils approvisionnent Tleineen. Les hnnw tissent 
des tellis et des burnous grossiers ; elles se livrent aussi a la 
cueillette du pyrethre, sorte de cauioiuillu ou raeine salivaire 
(anthemis pt/reilirum ). 

L'abbe Barges, dans son /lisloirc de Tlemcen, e'erite en 1810. 
nous fait un pittoresque recit d'un combat qui a eu lieu dans la 
plaine de Terni eeltomcino anuee. Nous on exlrayons les passages 
suivants : 
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(( Nous louchons enfin a Pextremite do la montee ; la plainc 
suec£de i\ la nionlagiui ; le oheirrin uni aux seutiers rudes ; les 
champs el les prairies aux storiles hroussaillus do la eolline. 
Nous foulons sous nos pas le plateau de Terni, traverse dans sa 
longueur par la Saf-Saf (1), aujourd'hui aride et desolee, domain 
torrent impetueux et bruyant. 

(( C'est dans eette plainc qu'eut lieu, au mois de mars de la 
memeannee (184G), le fameux combat de Mohammed ben Abdallah. 
Ce marabout qui se posait en rival de Bou-Maza et d'Abd-el- 
Kader, lui-meme, etait venu a bout de persuader a ses eredules et 
ignorants compatriotes qifil etait le veritable mailre de L'heure 
(MouIay-es-Sahah), le libcrateur promis par Aly, Sidi Benna et 
autres prophctes de l'lslam. 

a 11 vendait a tout le monde des recettes magiques, des prieres 
cabalistiques de son invention qui guerissaient toutes les maladies, 
eloignaient tous les malheurs, et il avait le cou, la poitrine, les 
bras et les jambes cou verts d'amulettes et de grigris. 

(( Moyennant cet arsenal de preservatifs et quelques paroles 
barbares, il se croyait a Tabri des balles et des coups de sabre 
des Infideles. II avait attire autour de lui une Joule de dupes et de 
fanatiques et avait etabli ses campements dans la vallee des 
Ahl-bel-Ghafer, sur la limite occidental du plateau de Terni. 

(( Quand il se crut assez fort, il envoya au gouverneur de 
Tlemcen (le general Cavaignae) un petit bout de papier sur lequel 
on lisait : 

— (( Au taghiali (lyran) des Roumis, rcsidant a Tlemcen, que 
Dieu nous la restitue ! Louange au Dlea unique ! Que Dieu 
repande ses benedictions sur noire Seigneur Mo/tammed> sur sa 
famille et ses compagnons, et quit les salue ! 

(( L'Empire appartient a Dieu et a celui a qui il veut bien 
Voctroyer. 11 de teste Cinftdelite el ceux qui professent Verreur. 
C'est en son nom que je Cappelle a la lurnicrc de la direction et 
que je Cincite a me reconnaitre comme ton mailre et souverain. 



(I) Cost une crrenr; 1c nom do Saf-Snf i/esl douue a foucd MaflYouch dont il s'agit, 
qu a pnrlir des Cascades d'El-Onril cl jusqu'au coiilliiciit de I'Ainiquie, poinl au-dessous 
tliiqucl le cours d'eau proud le nom do Sikkak. 

J. C. 
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Si iii ecoutes ma voix iu en recevras la juste recompense de la 
pari de ton seigneur ; si non,je C attends dernain dans la plaine de 
Terni pour te /aire eprouver la force de mon bras et goilter le 
chdtiment que Dieu te reserve. — Ecrit par Vordre de 1* humble 
serviteur de son seigneur, Mohammed ben Abdullah. » 

(( A cette insolente sommation, le general Cavaignae repondit 
en marchantle lendemain meme contre le marabout a la tete (run 
escadron de hussards, un escadron de spahis et un bataillon de 
chasseurs d'Orleans. 

(( Mohammed ben Abdallab avait proinis a ses seetaires une 
victoire complete sur les Houmis ; il leur avait assure que durant 
le combat il les rendrait invisibles a lYnnemi, que leurs coups 
a eux porteraient tons et q*i k les gdnies soumis a son pouvoir 
repandraient le trouble et le desordre dans les rangs des Infideles. 

(( Mais, a peine les Franeais furent-ils arrives sur le champ de 
bataille que, par Tordiv du general, ils fondirent sur les Arabes et 
en firenl un effroyable massacre. 

(( Persuades, trop tard, qifils nYtaienl ni invisibles ni invul- 
nerables, ces derniers chereherent leur salut dans la fuiUi ; mais, 
vigoureusement charges par les spahis qifon avait lances a leur 
poursuile, ils n'en mordirent pas nioins la poussiere. Grace a la 
vitesse de son cheval, Mohammed ben Abdallab parvint a tVbapper 
a une mort certaine ; il disparut avec ses talismans et ses ainu- 
lettcs, et, dans la crainte d'etre as^assine par eeux qifil avail si 
indignement trompes, il alia earlier sa honte dans les montagnes 
inhospitalieres du Rif marocain. » 
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Ain Tessera M'ftamef. — Source dYau fraiche et limpid* qui 
sYeoule dans le lit du torrent de tv nom, lequel prend naissance 
sur le plateau de Talterni. traverse par la route de Tlemcen ft 
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Sebdou, et descend vers la plainede Terni par une gorge abrupte, 
tr6s rosserrGe, boistfe de grands ehenes et dominie paries hautes 
pointes du djebel Acra et du Nador. 

Elle jaillit au pied d'un tremble, tres aneien, qui etend ses 
larges branches et son ombre bienfaisanle sur les modestes 
naiades indigenes qui viennent Fete prendre leurs 6bats dans son 
bassin de cristal, en se jouant et poussant des petits roucoule- 
ments enfantins auxquels les rossignols donnent la replique. 

Sidi Affif . — Bouquet d'arbres ombragcant un petit marabout 
du meme nom, a mi-cote du djebel Nador et situe a rivedroite de 
TOued Meffrouch. Les Beni Ournid se r6unissent une fois Tan 
autour de ce marabout de Sidi Affif, on se tient une fete des plus 
animees. 

Le Caid des B6ni Ournid a ses campements en cet endroit. 

Village de Terni. — Seul centre europeen cree dans cette tribu. 
II est desservi par la route de Sebdou qui le traverse et se trouve 
a 14 kilometres de Tlemcen et 24 de Sebdou. 

On y arrivait autrefois en escaladant les escarpements rocheux 
du djebel Attaret du Karatain, mais depuis 1880 la nouvelle route, 
qui part de la porte de Fez, a Tlemcen, et traverse en passant le 
coquet et pittoresque village de Mansourah, permet d'atteindre 
sans fatigues ni difficulty le plateau et le village de Terni. 

Soit par la vieille route d'El Kalaa, soit par la nouvelle, on y 
arrive en faisant de grands lacets echelonnes sur les flancs de la 
montagne, mais (( dont la longueur ne vous frappe ))as, tant on 
est captive* par le panorama charmant qui se deroule sous les 
yeux. Tlemcen, d'abord, cette cite royale, avec ses innombrables 
minarets, ses bois d'oliviers seculaires, sa ceinture de villages 
verdoyants : Br6a, Negrier et Saf-Saf, au loin, Hennaya, plus 
loin, Montagnac et tout au fond, la vallee de la Tafna, les mon- 
tagnes des Trara, Racbgoun enfin, dont on voit du bant de la 
cote le phare comme une blanche mosquee, la mer dont Fazur 
tranche sur le cicl, comme dernier d6cor. Du haut du col de Zari- 
fet, il n ? y a certainement rien deplus ravissant a contempler dans 
toute TAlg^rie (1) ». 



1 1 ) J. Bcrard. — Descri|tion tics nouvcaux villages faile en 1889 dans VEcho d'Oran. 
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Ajoutons a cettc rapide description de notre confrere J. Berard, 
que le point de vue qifil cite est a Taltitude de 1,220 metres, 
dominant les plaines dllennaya et de Remchi de 900 & l,000 m 
et qu'en jetant ses regards vers Touest, on Tapergoit aussi a sps 
pieds qui deroule ses lacets autour du col des Juifs, au dela duquel, 
emergeant d'un fouillis de bois d'oliviers, pointcnt les villages 
arabcs d\ATn-Douz, suspendu sur un redan de la montagne et des 
Beni-Meister, a demi perdu au milieu de ses jardins. Enfin en 
etendant sa vue dans le lointain, vers cette meme direction, on 
voit une large tache blancbe au pied des conlreforts de la vigie : 
C'est Marnia qu'on peut distinguer en detail a Faide d'une 
lunette. 

On voit que la note entbousiaste donnee par notre aimable et 
erudit confrere sur la splendeur de ce panorama unique n'est pas 
du tout exageree. Nous lui empruntons, du reste, les renseigne- 
ments teebniques suivants : 

(( Le tcrritoire de Terni est tout petit ; son etendue est de 
395 beclares, comprenant Paneienne prairie domaniale do Terni 
quia donnc^ son nom au village, el une cinquantaine dlieclan^, 
acquis des indigenes, pour rinstallation meme du village qui se 
trouve place & rexlremite sud de son tcrritoire (au dtfboucbe de la 
gorge de T6ssera M'Ramet). 

)) La prairie forme les terres de culture ; la vallee de Toned 
Meffroucb qu'elle bordc\ se subdiviso en deux parties: Tune, 
limitee par POued Xacbef, est basse, submergee en biver et une 
partie du printemps; elle constitue ensuite la prairie proprement 
dite dont le fourrage est fin, recberebe et approrie par V Adminis- 
tration militaire ; Faulre sVtend au sud ; elle nst baute, presente des 
pelites eminences, un sol plus Ieger, favorable aux eereales. pnr- 
ticulieremenl au bit* tendre, qui y donne un rvndement conside- 
rable. 

)) Pour que tons les concessionnaires bemMieient d'une portion 
de ebaeune de ces deux'natures du sol. les lots out etc divises du 
nord au sud. 

» La partie du lerriloire sur laquellr esl assis le bainemi est 
divisee en 3(5 lols urbains dont (!. avee jardins contigus. sont 
affecWs aux services publics. Les jardins out etc Otablis sur les 



344 



monog'rapiiie 



terrains arroses autrefois par les indigenes au moyen cles eaux 
de la source do Tessera M'Ramel amenees par un canal d'irriga- 
tion. 

» Les 305 hectares dont so compose le lerritoire de Terni ont 
servi k former 14 concessions, qui ont tout absorbs, ne laissant 
rien pour le parcours des bestiaux. Cette lacune, reconnue d(is le 
premier jour, vient d'etre repareepar ['acquisition de 108 hectares, 
en flanc de cotcau, qui conslitueront, du cote sud, le communal 
de ce modeste village. 

)) Terni etait alimente, h sa fondation, par la source -de Sidi- 
ChtSrif, qui, a certaines tipoques de l'annee, arrivait a ne debiter 
que deux litres par minute. Cette petite source provient des infil- 
trations descendant du sommet des coteaux qui dominent le village. 
Pour salisfaire convenablement les besoins presents et k venir, 
on est alle capter la source d'Am-el-Ona situee & 1,700 metres a 
l'ouest du village, dans un pli de terrain descendant du hautde la 
valine. La conduite en fonte a ete eonstruite de fagon h amener 
deux litres a la seconde. Un bassin reservoir de 50 metres cubes 
place a Test du village regoit ces eaux. Au dessous de ce bassin a 
616 construit un nouvel al>reuvoir, dont le trop plein alimente le 
lavoir. 

)) En 18SG, on a construit une Ecole-Mairie-Chapelle, de sorte 
qu'aujourd'hui Terni est a pen pros pourvu de tout ce qui lui est 
le plus indispensable. 

» La population de Terni s'eleve, malgre le petit nombre de ses 
feux, a 130 habitants, composes de : 30 frangais, 2 israclites, 
53 indigenes et 45 etrangers. Quatre families Alsaciennes-Lorrai- 
nes ont 616 instates a Terni lors de sa creation en 1872. Ce n'est 
pas, comme on le voit, un centre d'un bien grand avenir, mais 
c'est le seul que Ton rencontre entre Tlemcen et Sebdou, et sa 
creation s'imposait car s'etait le seul point sur toute la route qui 
s^pare cos deux localites ou il fut possible de cr6er un village. )) 

Ajoutons que Terni est maintenant un gite (Tetapes et que 
parfois il est tres mouvemenUJ par le passage des troupes. 
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Ain-Zarifet. — Source sortant d'un banc de grfts, au fond d'une 
cuvette, origine d'un ravin du mcune nom. Elleest situeeaO kilo- 
metres de Tlemcen, sur la nouvelle route de Scbdou, au sommet 
de la grande mont6e de Mansourah. 

Son d<ibit est d'environ 10 a 15 litres h la minute en etc, mais 
en hiver il double. L'eau tres limpide est de bonne qualite. 

Au dessus de la source qui coule au pied d'un immense pcuplier, 
le deparlement a fait construire une maison cantonnieiv, qu'on 
rencontre a Fentree du col. 

En aval de la source et de cbaque cole du chimin, s'elove la 
foret domaniale de Zarifet, d'une contenancc de 024 hectares 
83 ares, peuplce de jcunes chenes-licges non encore en valour, 
mais qui onl d6ja subi Foperation d'un premier demaselage. 

Dans les clairieres on rencontre beaucouj) de eistes, des nrbou- 
siers, des jeunes ehenes-verts et autres essences forestieres. Le 
Service des forets a fait etablir a travel's tousees bois des sentiers 
muletiers qui en rendent Faeces et le pareours faciles. 



(A suicre). 
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PREFACE DU TRADUCTEUR 



La relation de la « Guerre dc Tlemcen » dont nous donnons 
aujourd'hui une traduction partielle, a etc extraite d'un ouvrage 
edite a Madrid en 1881, et qui comprend — independamment 
de cette relation, divisee en » trois Journees — les « Dialogues 
d'Oran », que M. Francisque Michel a publics tout recemment 
a cette meme place. 

Avant dc dire notre opinion sur la « Guerre de Tlemcen », il 
nous parait utile de nous arretcr un moment a ravertissement 
qui precede, et qui merite, a certains egards, de fixer Tattention. 

Dans un langage eleve et qui respire la fierce castillane, le 
nouvcl editeur expose longuement ses idees sur le partage 
rationnel des cotes septentrionalcs de TAtrique, entre les 
puissances mediterraneennes de l'Europe. 

Son opinion n'est pas la notre. 

En eftet, apres avoir rendu un hommage eclatant — auquel 
nous nous associons du reste — a la gloire de sa nation et des 
armies espagnoles, il exprime le vceu de voir un jour « Rome 
et Carthage soumises a une meme domination ; « Car il serait 
» regrettable — dit-il — que, par un mysterieux dccret du dcstin, 
» ces deux empires fusscnt predestines a rester dans un perpctucl 
» antagonisme, tant au point de vue geographique que sous 
» l'aspcct civilisateur. » . 

Nous ne savons si, par suite de notre conquete de la Tunisie, 
<( Rome et Carthage » resteront face a face dans un « perpctucl 
antagonisme », mais nous osons alhrmcr que v< sous faspect 
civilisateur », rinfluence fran^aise sera aussi salutaire A ce pays 
que pourrait l'etre rintluence italienne. 
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Pour hi Mauretanie Tingitane (lc Maroc actucl), objct dcs 
regrets ct dcs convoitises de nos voisins d'outre-Pyrenees, nous 
devons convenir que l'Espagne y a sa place marquee d'avance 
par lc (( Genie sagement pr£voyant de l'Histoire », scion la 
poetique expression de l'editeur madrilenc, mais il scrait juste 
de reconnaitre aussi que la France y a la sienne egalement mar- 
quee, depuis la conquctc de TAlgerie. 

Lcs Espagnols ne doivent pas oublier, en effet, que nous 
sommes, en Afrique, non-seulement leurs heri tiers,* mais encore 
ceux des Romains et des Rois de Tlemcen, qui avaient etendu 
leur puissance jusqu'a la Mouloui'a, limite naturelle des deux 
Mauretanies. 

Le traite de Tanger dont nous avons, jusqu'a ce jour, supporte 
patiemment les funestes consequences, ne saurait cependant 
nous lier dans l'avenir; car il est hors de doute qu'en adoptant, 
sans raison plausible, une limite fictive, les signataires de ce 
desastreux traite n'ont voulu que parer aux necessites du 
moment. 

Nous pourrions en donner des preuves irrecusables ; mais 
comme cette discussion n'entre pas dans notre sujet, nous nous 
bornerons a citer la phrase suivante qui termine la fameuse 
convention, et qui, malgre son obscurite calculee, nous parait 
reservcr la solution definitive de cette importante question : 

a Puisse Dim ameliorer cet etat de choses dans le present et dans 
« Vavenir. ». 

Quant a la relation de la « Guerre de Tlemcen » — si pre- 
cieusc au point de vue historique — ellc n'est pas, a beaucoup 
pres, une oeuvre litteraire. 

Son auteur, Francisco de la Cueva, n'avait d'ailleurs, en 
Pecrivant, d'autrc preoccupation que d'cxalter la religion 
chretiennc et de glorifier le Comte d'Alcaudcte, dont il fut 
raumonier pendant scs campagncs d'Afrique. 



PREFACE DU TRADUCTEUR 35 I 

D'un autre cote — ainsi que le proclame l'editeur espagnol — 
r esprit de conquete resta completement etranger a r expedition 
de Tleracen. 

Ce n'etaient pas en effet, des soldats qui faisaient la guerre 
aux ennemis de la Patrie, mais des chretiens armes contre les 
infideles, et combattant pour lcur foi et r amour de la gloire. 

L'aumonier de l'armee etait done l'historien naturel de ces 
nouveaux croises ; mais le licencie Francisco de la Cueva ne 
pouvait ecrire qu'en theologien ; aussi son inexperience des 
camps se trahit-elle a chaque ligne de son livre. 

Ce qu'il decrit de preference, ce sont, d'ailleurs, les solennitcs 
religieuses, qui alternent presque toujours avec les combats. 

II se plait egalement a rapporter avec line profusion de details 
souvent enfantins, les faits et gestes du Comte d'Alcaudete, 
surtout lorsqu'ils t£moignent de la piete de son heros de predi- 
lection,- a qui son livre est dedie. Aussi l'abondance de ces 
descriptions, parfois insignifiantes, rend sa narration languissante 
et souvent obscure. 

Nous ne pourrions suivre le digne aumonier dans cette voie, 
sans nous exposer a rebuter le lecteur des les premieres pages. 

Nous n'avons done pas hesite a analyser, la ou le peu d'interet 
du recit pouvait nous dispenser de citer textuellement. Nous 
avons, en outre, supprime hardiment toutes les phrases parasites 
qui encombrent son livre, et qui ne sont bien souvent que des 
remarqucs vingt fois ressassees. 

Mais ce que nous nous sommcs attache a reproduire avec le 
plus grand soin, e'est la pensee de Tauteur et son style a la fois 
sententieux et familier. 

Notre but n'a done pas ete de donner une traduction absolu- 
ment litterale, mais de recueillir et de grouper, sans fairc un 
nouveau livre, des renseignements precieux pour Thistoire de 
notre region. 

A Taide de ces documents, quelques erreurs commiscs par 
Leon Fey pourront etre rectifiees, en mcme temps qu\ine 
importante lacune se trouvera comblee ; car e'est A peine si les 
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demeles dcs Espagnols ct des rois de Tlemccn. — qui tiennent 
unc si grande place dans l'histoirc d'Oran — occupent quelques 
pages de runique ouvrage qui ait etc ecrit sur cet interessant 
sujet, abstraction faite dcs publications relatives aux evenements 
moderncs. 

Dans uii autre ordred'idecs, la description des contrees parcou- 
rues par les armies cxpeditionnaires — et restees desertes jusqu'a 
notre venue en Algerie — nous montre, sous un aspect saisissant, 
la force colonisatrice qui reside en nous, nous a qui Ton refuse, 
de parti pris, la faculte de creer en dehors du continent europeen. 

Pour completer notre travail, nous annexerons a la deuxieme 
partie de cette traduction toutes les cartes necessaires a l'mtel- 
ligencedu texte. 

Quelques notes succinctes, relatives aux denominations nou- 
velles des rivieres et lieux dits importants, acheveront — nous 
l'esperons du moins — de rendre cette relation profitable a ceux 
que rhistoire de notre grande colonie ne laisse pas indifterents. 

Quant a la maniere d'orthographier les noms arabes, nous 
n'avons pas cru devoir respecter scrupuleusement celle de notre 
auteur. 

C'est ainsi que nous avons 6crit Tlemcen, Mostaganem, Mers- 
el-Kcbir, etc., au lieu de Tremecen, Mostagan, Ma^alqiiivir, qui 
n'ont pas meme l'avantage de s'accorder avec la prononciation 
arabe. 

Et cette methode nous parait tellement rationnelle que nous 
nous bornons a Tindiquer, sans essayer de la justifier autrement. 

Nous ne voulons pas terminer cette courte preface sans 
remercier notre ami, M. Georges Galens, du precicux concours 
qu'il nous a prete au cours de cette traduction. 

Nous ne saurions oublier, en effet, que nous lui devons 
l'interpretation in cxtenso du texte, et que c'est encore grAce a 
lui qu'un excmplaire de l'ouvrage en question est arrive jusqu'a 
nous. 

Camille BRUNEL. 
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Quand, apres une lutte titanique de huit siecles, la nation 
espagnole eut enfin cliasse les Sarrazins de Torientale Grenade, 
et qu'au souvenir de cette memorable Iliade elle palpitait d'un 
enthousiasme epique que la decouvcrte de TAmerique venait 
d'exalter encore, le Genie de la Patrie pouvait, certes ! — en 
ces jours heroiques — contempler avec orgueil le spectacle de 
sa domination respectee, et de son incontestable suprematie sur 
TUnivers. 

Depuis le regne glorieux des Rois Catholiques, durant lequel 
les Espagnols remporterent tant de victoires eclatantes, la force 
expansive de notre nation devait fatalcment la pousser a etcndre 
son empire sur les cotes immediates de l'Afrique, non-seulemenc 
pour rendrc a l'lslamisme le sanglant affront recu a Guadalete, 
mais aussi pour initicr a nos croyances et a notre civilisation 
ces races ennemies de la notre. C'ctait done, pour elle, tin 
devoir de passer la mer Herculeennc, et de regner la ou les 
Goths, nos ancetres, avaient fonde un empire dont la capitale 
etait c Iingis ) aujourd'hui Tanger, et qui fut une Nouvelle 
Espagne. Mais la mort prematuree de runique lils de Ferdinand 
et dlsabellc, Don Juan — qui descendit au tombeau avant 
d'avoir regne — devait etre funeste a la politique inauguree 
contre les Maures d'Afrique par les rois catholiques, et que ce 
prince eut ccrtainement adoptee a son tour. 

II est certain d'aillturs', que les hostilites pouvaient crre 
poursuivies de ce cote, sans renoncer pour cela a la mission 
civilisatrice que THspagne accomplissait alors en Amerique, et 
sans compromcttre aussi les int^rets que nous avions en Italic 
depuis la conquete de Naples. 
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A pros avoir consacre tant dc siecles a rcconquerir PEspagne 
sur lcs Maures, Pimpulsion nouvcllc que lcs cvencmcuts vcnaicnt 
dc dormer a notrc Nation, la poussaient done a poursuivrc ses 
enncmis hereditaircs au-dela du detroit, ct a seconder Pelan 
victorieux des armces chrctiennes ct dc la civilisation. 

Et qu'est-ce, en eftet, que la puissance d'un peuple, sinon la 
consequence directe de sa superiorite intellectuelle et morale sur 
lcs autres peuples ? Ainsi le vent d'ailleurs une loi ineluctable 
qui proportionne toujours la force des nations au degre de 
perfection qiPelles out su atteindre. 

Sous ce rapport, Taction reservee a la civilisation europeenne 
en Afrique se trouve done, pour ainsi dire, geographiquement 
detcrmince par la situation que les grandes nations latines 
occupenr a Pegard de la partie septentrionale du continent 
africain. Car, dc meme que la montagn^ s'etend insensiblement 
sur le vallon, TEspagne doit se deverscr sur Tanger, la France 
sur Alger, et l'ltalic sur Tunis et Tripoli. 

II serait regrettable, en effet, que par un mysterieux decret 
du destin, Rome et Carthage fussent predestinees a rester face a 
face dans un perpetuel antagonisme, tant au point de vue 
geographique que sous P aspect civilisateur. 

Plusieurs de ces nations paraissent meme avoir deja conscience 
de la mission piovidentielle qui leur est devolue par le Genie 
sagement prevoyant de PHistoire. 

Quant a PEspagne, nous devons constater qu'elle a, depuis 
longtemps, pressenti sa destinee en apportant dans ses conquetcs 
les tresors de sa puissance intellectuelle et de sa religion. 

Etsi elle parait moins apte que les autres nations a exploiter lucra- 
tivement ses colonies, e'est parce qu'elle est non-seulement desinte- 
ressee, mais encore ostensiblemcnt dedaigneuse de profits purement 
materiels. Aussi a-t-elle merite d'etre appelee la « Nation chevalercs- 
que» par excellence; et ce glorieux titre d'honneur lui etaitcertes, 
bien legitimement du, car il est avere que, dans ses relations 
exterieures et coloniales, elles'est toujours preoccupec des interets 
morauxdes peuples conquis plutot que des avantages du commerce. 
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L'Espagne resta done fidcle a son role traditionnel de nation 
devouee an bien dc Phumanite, en poursuivant sans relachc le 
but que nous venous d'indiquer. 

Dans cet ordrc d'idees, et parmi les memorables expeditions 
qu'entreprirent nos aincs, nous devons signaler la fameuse guerre 
de Tlcmcen, qui amena la conquetc de ce royaume par Fillustre 
chevalier ct capitaine-gencral Don Martin de Cordoba y de 
Velasco, Comte d'Alcaudete, et Seigneur de Montemayor, dont 
nous avons trouve Finteressante « relation », divisee en trois 
parties et jusqu'a present inedite — dans la salle des manuscrits 
de la bibliothequc nationalc. 

En outre des glorieux faits d'armes, et de la liste nominative 
des capitaincs qui prircnt part a Texpedition de Tlcmcen, cette 
relation contient d'autres curicuscs notices (Tune grande valeur 
liistorique. Elles sont cmpreintes de cette couleur locale qui fait 
le charmc des vieilles chroniques, ct Ton y trouve encore une 
grande richesse dc details d'un puissant intcrct. 

En effet, Fauteur, en sa qualite d'aumonier de Farmec, a pris 
part aux evencments qu'il raconte. Ce^t en temoin oculaire 
qu'il parle, et s'il n'a pas combattu sous Petendard, il a du moins 
toujours marche a ses cotes, un crucitix d'une main et .sa 
banniere blanche de Fautre. 

Toutefois, il est a remarquei que le iranuscrit que nous 
publions dans la deuxieme partie du present ouvrage, a etc 
annotc, au bas de la premiere page, par un inconnu qui laisse 
pcrccr un envieux depit. 

Le prudent critique assure que tout ce u que contient le premier 
reeit (i) est vcridique, puisque Fauteur a cic temoin des fairs 
qu'il rapporte ; mais que la deuxieme partie (2) nVvant etc 
ecrite que par 0111 dire, clle ne lui parait pas otFrir les monies 
garanties d'exactitude. » 



(1) La Relation </i /«/ gmnr d Tlcmcv*. 

(2) [/lix/h'tlifioii dc Moslitgtineni. 
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Malgr6 cctte assertion, dont la sincerity nous parait discutable, 
nous pcrsistons a croirc — tant les expressions du narrateur 
sont empreintes de bonne foi — que Francisco de la Cueva a 
pris la memc part a F expedition de Tlemcen qu'a celle de 
Mostaganem, et que ce recit est aussi exact que le premier. 

II est vrai que Fauteur n'a pas mis son nom en tete de 
l'ouvrage ; mais e'est par modestie ou pour en rendrc plus 
piquante encore la revelation imprevue, puisqu'il termine son 
manuscrit en disant qu'il a acheve cette relation le 23 aout 1543, 
dans la ville de Baeza, ou il habitait a cette epoque ; qu'il 
s'appelle Francisco de la Cueva et qu'il est licencie en theologie. 

Mais poursuivons : 

Les Espagnols etaient maitres d'Oran depuis Fannee 15 10, 
epoque a laquelle le Cardinal Ximenes de Cisneros s'en empara. 
Le Comte d'Alcaudete venait, a son tour, de conquerir le 
royaume de Tlemcen, — dont il avait detrone le roi Muley 
Mahamet au profit de Muley Abadila, tributaire et vassal de 
Charles-QjLiint — lorsque FEmpereur vint inopinement suspendre 
ses triomphes et renverser ses projets. 

Ce fut, en effet, sur Fordre expres de ce monarque que la 
plupart des troupes expeditionnaires d'Afrique durent quitter 
Oran, et se rendrc en toute hate a Barcelone ou FEmpereur les 
attendait pour les conduire en Sardaigne. 

Cet acte d'imprevoyance politique fut aussi fatal a notre 
domination en Atrique qu'a Fillustre Capitaine-general d'Alcau- 
dete, lequel resta denue de ressources a tel point que, pour 
retourner dans ses domaines de Montemayor, il dut recourir aux 
soins obligeants de ses amis. 

C'est un devoir pour nous de faire connaitre, a cette occasion, 
que la conquete du royaume de Tlemcen fut preparee et realisee 
par le glorieux Comte d'Alcaudete, sans demander a FEmpereur, 
en dehors de Fautorisation de Fentreprendre, que Finvestiture 
du grade de Capitaine-general, tous les frais de l'expedition 
devant rester a sa charge. 
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II est penible d' avoir a constater que, pour rendre vains tant 
d'heroi'qucs efforts et arreter Tessor de notre genie national, il 
suftit de la volonte du Cesar espagnol, qui sacrifia toujours 
la Patrie a son ambition et a sa gloire personnelle. C'est, 
en effet, sa seule fantaisie qui detourna notre Nation du 
cours nature] de sa politique exterieure, en la forcant a epuiser 
ses prodigieux elans en Allemagne, en Flandre, en Italie et en 
France, c'cst-a-dire sur tous les champs de bataille de rEuropc. 

Les interets politiques et religieux que Ton y debattait etaient 
sans doute de l'ordre le plus eleve, mais ils n'en etaient pas 
moins contraires aux antiques liberies de Castille et a la legitime 
independance de PEglise espagnole. 

L'unique expedition de Charles-Quint qui ait merite et obtcnu 
l'entiere approbation de l'Espagne fut la conquete de Tunis. Et 
encore, cette entreprise loin d'etre concue dans la pensee de 
consolider notre domination en Afrique, ne fut inspiree que par 
le desir de charier le fameux corsaire Barberousse, qui desolait 
alors les cotes d'ltalie, et de retablir sur son trone le roi depossede, 
Muley-Haccn- feudataire des rois de Castille. 

En somme, les interminables guerres de Charles-Quint et de 
Philippe II contre les nations chretiennes, n'eurent d'autre 
resultat que de preparer le dcsastreux depeuplement de FEspagne 
et, par suite, sa decadence. 

Quand cette monarchic fut, cnfin ! eteinte avec le roi ensorccle 
(hechi~ado) } il ne nous resta de tant de veritable grandeur qu ? un 
souvenir inoubliable ; tandis que si Ton avait seconde les 
heroiques elans de la Patrie, nous aurions devancc les autres 
nations de trois siecles, en initiant le continent africain dans les 
arts et la civilisation de rEuropc. 

Heureuscment qu'on ne pent etouller completement les 
aspirations naturcllcs d'un peuple. Ce qui le prouvc, e'est que 
la guerre de Tlemcen trouva d'illustrcs capitaines toujours prets 
a Tentreprendre a leurs risques et perils, et qif il en resulta une 
giric d'expeditions glorieuses contre les rois de ce pays. Plusieurs 
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d'cntre cllcs fureiu mcmc mcnees a bonne fin avec les rcssources 
pcrsonncllcs du chef do l'armee ct lc seul appui moral du 
gouverncment cspagnol. 

Cct exemple ct celui des principales expeditions du Mcxiquc, 
qui furcnt aussi cntrepriscs par des particulicrs, temoignent 
hautcmcnt de la puissance irresistible que l'initiativc personnelle 
avait su acquerir dans notre Mere-Patrie. 

La consolidation de la conquetc du royaumc de Tlemcen 
reclamait des moyens plus efficaces que ccux dont pouvaient 
disposer les valeureux Cointes d'Alcaudctc, qui, pendant 
longtemps, eurcnt a supporter toutes les charges du gouvernc- 
ment d'Oran ; mais ces diflicultes font ressortir encore davantage 
le merite de leurs proucsses ct de leur glorieuse domination sur 
ce pays. 

De notre cote, en publiant l'interessante relation mannscrite 
de la « Guerre de Tlemcen » 3 nous n'avons eu d'autre but que 
de raviver le souvenir des sacrifices consentis Jf des souffranccs 
endurees, des dangers courus par nos gloricux ancetrcs, tout en 
sauvant de Toubli les noms de ces intrepides espagnols, qui etaicnt 
rhonneur de la Patrie alors qu'ellc miconnaissait leurs services. 

Des considerations purement profcssionnellcs nous faisaicnt 
craindre que la relation de la « Guerre de Tlemcen » ne fut 
insuffisante a former un volume ; ct, d\m autre cote, nous 
regrettions que cette relation se terminat au moment du retour 
subit, en Espagne^ du brave comte d'Alcaudete. Mais notre 
bonne fortune nous lit decouvrir un exemplaire d'un livre rare 
et curieux, imprime a Cordoue vers la fin du XYI C siecle, dont 
nous avons reproduit le facsimile du titre, ct qui complete cct 
ouvragc. Cette trouvaille nous fut agreablc sous tout les rapports ; 
car, outre qu'il etait le complement heureux de la relation de 
Francisco de la Cueva, cc livre avait encore Pavantage de se 
preter, par ses dimensions, a la reunion de ces deux ouvrages 
en un seul volume. Knfin, par un surcroit de honhcur, il se 
trouvait precede de Y « approbation » de TillusU'c chantrc dc 
I 1 Araucana, Don Alonso de Ercilla. 
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Cc livrc, que nous reimprimons, est ecrit par le Capitaine 
Baltazar de Morales et a pour titre : Dialogue des guerres (FOran. 

Le langagequ'y parlc l'auteur nous remet involontairemcnt a 
la memoire le fameux Dialogue de la langiie dont l'auteur est 
incontestablcment Juan de Valdes, originaire de la Cucnca, et 
secretaire de Charles-Quint pour les lettres latines. Ces ouvrages 
different quant a u fond, mais ils se ressemblent par la forme ; 
cependant, on ne saurait dire que Tun precede de l'autre, ni 
remarquer le moindre esprit d'imitation. 

Cest plutot, a notre avis, un mime temperament intcllectuel 
— ou encore une certaine similitude de conception et de genie — 
qui a produit ces rcssemblances anterieures. 

En effet, les interlocuteurs du Dialogue tie la laugue commcn- 
cenr leur entretien dans une maison de campagne des environs 
de Naples, et discutent sur Torigine et le caractere de l'idiome 
Castillan. De leur cote, les personnages du Dialogue d'Orau se 
reunissent dans l'liglise-cathedrale de Cordoue, et se dirigent 
ensuite vers la residence de Tun d'eux, ou ils passent deux 
journees a discourir sur les prouesses du Comte dVVlcaudete et 
de ses illustres compagnons d'armes. 

Si Valdes parle des lettres, Morales s'occupe de batailles ; et, 
en ce qui concerne celui-ci, nous ferons a peine remarquer I'attrait 
que la narration des guerres d'Oran acquiert par la forme et la 
variete des details contenus dans cet ingenioux dialogue, ecrit, 
commc celui des Wildes, dans le style vif et naturel de la conver- 
sation familiere. 

La singularity de cette cvuvre, si chore aux Cordouans, 
augmente encore le charme particulicr qiTils eprouvent naturel- 
lement a entendre parlor 'de lours antiquitcs, do lours champs, 
de lours sites, de lours ancerrcs heroiques. l£lle est, pour eu\, non 
seulemont d\m puissant interet historique, mais olio lour est 
encoie orecieuse et sacree conwne lo souvenir do lours aVcux. 

Cos sentiments sont aussi los notres, car e'est a Cordoue, 
l'illustre patrie do Scneque, quo los premieres luours do 
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rintelligcncc ct dc la raison brillerent dans notre amc, tandis 
que reterncl murmure dc Tantique Betis bercait les doux reves 
de notre cnfance. 

Cest la aussi que, dans l'age dore des illusions et des genereux 
enthousiasmes, nous contractames de prccieuses amities avec les 
descendants de ces nobles guerriers, si justement celebres par 
Francisco de la Cueva et Baltazar de Morales. 

Notre volume se termine par une relation de la victoire que 
le Marquis Flores d'Avila remporta sur les Maures vericrajes, 
le 7 Octobre 1632. Quoiqu'elle soit posterieure aux precedentes, 
nous avons cru devoir la publicr aussi, parcc qu'elle contient 
des details peu connus et tres curieux sur la vente des prisonniers 
maures. Cet ouvrage, qui a ete imprime a Madrid dans le courant 
de la meme annee 1632, est actuellement tres rare. 

En finissant^, nous devons declarer que notre satisfaction sera 
complete, si nos lecteurs daignent accueillir cette publication 
avec la meme faveur que les precedents ouvrages de cette collection, 
d'une excessive rarete et inedits pour la plupart. 

Le caracterc propre de ces documents est d'etre concrets et 
minutieux, et nous les croyons aussi profitables a la gloire de 
notre Patrie qu'a l'etude reflechie de Thistoire d'Espagne. 



F. del V. 



S. R. 
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PREMIERE JOURNEE 



CHAPITRE I 

Comment le Comte d'Alcaiidele mil Oran en ctat de defense 



Au nom du Pcre, du Fils et du St-Esprit — trinite dans les 
personnes ct unite dans l'essence — que tomes les nations 
chretiennes et ceux qui s'interessent an present recit, apprennent 
comment en Tan 1542 de Notre Seigneur J.-C., et la 26° annee 
du regne de sa Majcste Catholiquc, l'Empcreur et Roi de Casttlle 
Charles-Quint, le tres illustre Don Martin de Cordoue v de 
Vclasco, Comte d'Alcaudetc. de la Maison de Montcmayor et 
Capitaine-general des royaumes de Tlemccn et de Tenez, 
cmploya son genereux courage contrc les ennemis de son roi et 
de notre sainte religion. 

II montra cc qu'eprouvait son cceur intrepide, taut en se 
conformant a cctte parole de Se-Paul : « que la foi est morte 
sans les oeuvres », qifen ailrontant de grands perils pour 
defendrc contrc les Maures la ville ifOran, qui etait coniiee a 
sa garde. 

II se conduisit en brave et obeit a ce precepte de David : 
(( Agissez en hommc et enhardissez votre avur ». 

Grace a ses soins incessants, la ville d'Ornn tut mise en ctat 
de defense et preparee a Tattaque ; et e'est par ses eeuvrcs que 
notre grand capitainc merita ramour et la taveur de notre 
Empereur et Roi. 
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CHAPITRE 11 

Comment FEmptrenr Charles-Quint, noire mnilre, envoya an 
Comic d'Alciiitdele Ic brevet de Capilaine-genenil 



Tandis que le tres-illustre Seigneur, Comte d'Alcaudete, se 
preparait ainsi a defendre encrgiquemcnt la place d'Oran, il 
delegua a la Cour de Sa Majeste un de ses parents, Aloivzo 
Hernandez, ills de Diego Ponce, lequel, apres avoir renipli la 
mission qui lui etait confiee, rcvint.a Oran, porteur d'un message 
imperial : L'Empereur, notre maitre souverain, confirmait par 
brevet le Comte d'Alcaudete dans sa charge de Capitainc-general, 
et* lui donnait pleins pouvoirs pour dinger la guerre contre les 
Maures, ennemis de notre foi catholique. 

Ce brevet fut prescnte, avec la solennite habituelle, par le 
Capitainc Alonzo Hernandez' de Montemayor, a l'illustre Comte 
d'Alcaudete, qui le recut conime un ordre de son roi legitime, 
et avec l'ardent desir de le faire servir a la gloire dc Jesus-Christ. 

En voyant enfin ses voeux exauces, il s'ecria comme 
Saint Jcan-Baptiste : « en ee 1 a je vois mon bonheur realise 0. 
Et tandis que ses ycux temoignaient de la joie qu'eprouvait son 
coeur, il prit le message de Sa Majcstc et le posa sur sa tete a 
Texemple du valeureux capitaine Judas Macchabce. 

Le Samedi, 9 Septembre de la meme annee (1542), il 
s'embarqua a bord d'un brigantin. Apres unc perillcuse traversee, 
Sa Seigneurie debarqua au cap de Cato, lieu triste et solitaire, 
d'ou il se rendit a pied, a travers les montagnes,. jusqu'ii la Tour 
des Salines, qui est a 3 heures d'Almcria. La, il se pourvut de 
nombreuses montures qui le conduisirent dans cette ville et, 
bientot apres, dans ses domaines de Montemayor. 
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CHAPITRE III 

Comment le Comic d'Alcaudete fait savoir a T>on Martin dc 
Cordoue et a Diego Ponce de Leon quil medil.iit iw expedition 
en Afrique, 



Apr6s que lc Comte d'Alcaudete eut pris quclques jours de 
rcpos dans ses domaines de Montemayor, il resolut, en honime 
prudent er aviso dans les choses de la guerre, de convoquer tons 
ses parents, allies et amis en awssi grand nombre que possible, 
considerant que, dans une si haute entreprisc, l'aide et la favour 
de tons les siens lui etait necessairc (i). 

Pour realiser son projet, il envoya des messages a Don Martin 
de Cordoue, a Diego Ponce de Leon et a beaucoup d\uitres 
seigneurs. 

Des la reception de ces lettres Don Martin e: Diego Ponce se 
mi rent en route pour le chateau de Montemayor, oil lc Comte 
d'Alcaudetc les rccut avec une grande joie. 

Don Alonzo de la Cueva, Commandeur des fiefs de Bedmar 
et d'Aluanchez, ctDon Hernando de los Rios, Seigneur de Herman 
Nunez, s'etaient egalcment rendus a Pappel du Comte. 

Lc Capitaine-general lour demanda a tons, comme a do hons 
chrctiens catholiques, leur aide dans cette entreprisc, ou i!s 
trouvcraicnt honneur et gloire, et l'occasion d'egalcr les exploits 
de lours aVoux. Puis il s'adrossa particulicremcnt a Don Martin 
dc Cordoue, qui etait son plus procho parent Ot le plus en etat de 
le seconder. 

Don Martin de Cordoue lui repomlit : 

« Plut a Dieu que ma sante tut aussi bonne qifaiureloLs ; 
» mais je prie Notre-Seigneur de me la rendre atin que jo puisse 
» vous suivre, et je promets a votre Soigneurie do no pas tauter 
» a cette sainto entreprise. » 



(i) Lc Coime entreprenait cette expedition a ^es lr.us. 
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Lc Comtc se leva ct l'embrassa, en lc remerciant de sa bonne 
volonte, car il le savait capable de tenir sa promcssc. 

Diego Ponce de Leon lui offrit egalement son concours, et 
ses botes le quitterent pour retourner dans leurs domaines. 

Quelques jours apres, le Comte considerant que Don Martin 
etait un person nage de distinction, qui meritait d'etre traite avec 
courtoisie, resolut d'allcr a son tour le visiter a Cordoue, en se 
promettant de Pentretenir encore de la sainte expedition, qu'il 
meditait d'entreprendre pour servir Dieu et son roi, et pour 
venger ainsi Pinjure faite aux chretiens dans la journee deTibida. 

En apprenant Parrivee de Sa Seigneurie notre Capitaine- 
general, Don Martin temoigna une grande joie de la visite d'un 
tel bote. 

Pendant leur entretien, le Comte d'Alcaudete demanda a Don 
Martin de Cordoue de lui reiterer la promesse qu'il lui avait 
faite. Don Martin lui repondit : 

<( Je repete a Voire Seigneurie que je voudrais etre en etat de 

» vous rendre les services que vous attendez de moi. Je demande 

» a Dieu que cette sainte expedition ne souffre aucun delai, et 

)) qu'il me soit permis d'y prendre part. II est juste que tous 

» vos parents, et moi avec eux, nous suivions votre personne 

» dans une voie aussi glorieuse, ou il nous sera donne de servir 

» Dieu et notre patrie. II me serait agreable de voir rappeler a 

» la memoire des infideles les triompbes de notre Cesar et les 

» merveilleux exploits de nos ancetres. Nous allons nous tenir 

)> prets a tout evenement. Qitant a moi, Votre Seigneurie peut 

)) compter sur la parole que je lui ai donnec. » 

Diego Ponce de Leon, son cousin, et d'autres parents et amis 
du Comte, lui firent les memes protestations de devouement. 

Notre capitainc general fut tres beureux de ces promesses, et 
ils passerent tous ensemble le reste de la journee a comnicntcr 
le grand evenement qui se preparait. 
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Le lendemain, le Comte d'Alcaudete retourna dans son chateau 
de Montemayor ou l'attendaient dc nombreux gentilshommes 
venns de differentes contrees. 



CHAPITRE IV 

Comment le Comte d'Alcaudete fit confeciionner ses bannieres ct ses 
etendards. Couleurs et blasons quil adopt a 



Le Comte d'Alcaudete prit quelques jours de repos aupres de 
sa femme, la tres illustre dame Dona Lienor Pacheco de la 
Maison de Montemayor, avant de faire ses preparatifs de guerre, 
auxquels il proceda avec sa serenite et son calme habituels. 

S'il en temoigna de l'orgueil, ii ne faut pas s'en etonner, car 
l'entreprise qui lui etait confiee etait digne d'etre conduite par 
un fils de roi. 

« Mais que Votre Seigneurie se rejouisse : si Sa Majeste vous 
» a fait cet honneur, e'est que vous le meritez, et personne ne 
» saurait y pretendre mieux que vous. » 

Tandisque le Comte s'occupait de F expedition, son intendant, 
Garcia de Navarette, se rendit a Cordoue avec mission d'en 
rapporter des etoffes de soie, de couleurs varices, destinees 
aux 44 bannieres de l'armee. 

Chacunc d'elles porta un ecusson rouge ou brillait la croix de 
Jerusalem brodee en or, et le nianteau de St-Jacqucs de 
Compostelle, le Comte etant chevalier de cet ordre. 

On y lisait cette inscription : Tu in ca ct ego pro ca 
« Vous, Seigneur, vous triomphez avec Elle, et moi, je vaincrai 
par Elle les ennemis de notre lbi. » 

Votre Seigneurie imitait le prophete David s'ecriant: Rcgnavit 
a ligno Deus. « Votre royaume sera le tronc royal de la Croix. » 
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II est ecrit aussi dans le Saint Evangile : « que je sois exalte sur 
la croix ct le prince maudit, Lucifer, sera vaincu et sortira du 
monde. » 

» Que Yotrc Seigncurie exalte aussi son coeur heroTque ct, 
avec la grace de cette Saintc Croix que vous avez pour devise, 
il chassera Muley Mahamet, l'ennemi de Jesus-Christ, du 
royaunie de Tlcmccn qu'il a usurpe. 

» De memc, Saint-Andre surmcnta les tourmcnts de la mort 
en s'ecriant avec joie : (c Assure et content je viens a toi pour 
1'amour de eclui qui triomphe avec toi. » 



CHAPITRE V 

Comment le Comte choisit ses capilaines, et noms de ces officios 



Ses etendards etant prets, le tres-illustre Seigneur designa scs 
capitaincs. II les choisit avec le soin qu'exigeait unc aussi saintc 
expedition, e'est-a-dire : nobles, intrepide^ pieux et adroits 
dans le metier des amies. 

Void leurs noms illustres : 

OFFICIERS COMMANDANT LA CAVALERIE 

D. Juan Pacheco, general-commandant la cavalerie, D. Mendo 
de Benavides, D. Geronimo de Cordoua, D. Juan de Villaroel, 
Alonso Hernandez de Montcmavor, Luis de Rueda, Garcia de 
Navarette, porte-etendard, Pedro de Yaldelomar. 

OFFICIERS COMMANDANT L'lNFANTERIE 

D. Juan de la Cueva, Juan de Benavides, Melchor de 
Villaroel, Hcrnan Perez del Pulgar, Sancho Martinez, Alonso 
de Ochoa, Francisco de Carranza, Luis de Medina, Luis Aluarcz 
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cadet, Luis Aluarez aine, Francisco Cabrera, Pedro de Miches, 
Juan Martinez, Juan de Torres, Francisco de Acosta, Juan de 
la Cerda, Pedro de Aranda, Diego de Vera, Luis de Sotomayor, 
Ruidiaz de la To villa, Cristobal de Morales, Diego de Leon, 
Pedro de Castro, Martin de Angulo, Cristobal de Covaleda, Diego 
de Sotomayor, Juan Carrillo, Antonio de Aguilar, Pedro de 
Aguilar, Pero Sanchez Pcricon, Rodrigo Hernandez, Francisco 
Sanchez, Juan Martinez Cabeza de Vaca, Juan de San Martin, 
Francisco de Arroyo, Juan Perez de Mescua, Francisco de 
Rojas, Martin Dias de Almendares, Juan Daca, Clavijo, Yerdugo, 
Mena, Vazquez, Caro, Herrera, Cardenas, capitaine des Sapeurs. 



CHAPITRE VI 

Comment le Comic envoya ses deux ji Is, T)o}i Francisco el Don Marl in 
de Cordoue } anx ports de Malaga et de Cartha^eue pour preparer 
V approvisionnemenl de la Jlolte. 



Apres s'etre concerte avec ses capitaines et leur avoir donnc 
ses instructions, le Comte d'Alcaudete appela ses tils bien aimes, 
Don Francisco Hernandez de Cordoue et Don Martin de Cordoue, 
et leur delegua les pouvoirs qu'il tenait de sa Majeste. II envoya 
Don Francisco a Malaga et Don Martin a Carthagenc, aiin de 
preparer tout ce qui etait ncccssaire a ('expedition. 

A Malaga, Don Francisco tut si heurcux ddns sls- ncuociation.s 
qu'on admira Fordre avec lequel les navires turent approvi- 
sionnes et pourvus d'artilleric et de munitions. II tit charger 
dix grands vaisseaux de biscuits, de vin, de viatule salee, d'huile, 
etc., et des legumes sees en abondance. 

I/embarquement des troupes sVllectua dans le port de Malaga 
le 22 decembre de la meme annee Hl'es etaient 
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composes de gens dc Seville, de Xeres, dc Cordoue, d'Alcaudete, 
de Cabra et Luccna, d'Aguilar et Montilla ct Baena, dc Rambla, 
de Santaella, Archidona et Antiquera, formant ensemble un 
cftectif de 4.500 hommes. 

Cette flotte partit sous les ordres de Don Francisco de 
Cordoue, le vendredi a 3 heurcs de Papres-midi. Elle sortit 
triomphalement du port et fit voile pour Carthagene ; mais sa 
marchcfut contrariec par une accalmic qui laretintsix jours en mer. 

Don Francisco etait a bord d'un navire biscayen que Ton 
designait sous lc nom de la Capitana (1) ; jc m'etais embarque 
avec lui. 

Le mercredi, 27 decembrc, jour de St-Jean PEvangelistc, la 
flotte entra dans le port de Carthagene ou son frere, Don 
Martin, Pattendait. 



CHAPITRE VII 

Comment la flotte entra dans le port de Carthagene et du bon accueil 

quelle y requt 



Au moment ou la flotte penetrait dans le port, Don Martin 
de Cordoue, suivi de chevaliers, de gentilshommes et de pages, 
monta dans une embarcation et se porta a la rencontre de la 
CapitanUj qui marchait au premier rang. 

Tous les navires de la flotte saluerent aussitot la ville par de 
nombreuses salves d'artillerie, auxquelles repondircnt la forteresse 
et les autrcs batteries de la place. 

De leur cote, les vaisseaux mouilles dans le port, au nombre 
de douze environ, rcndircnt les memes honneurs a la flotte ; 
Pintensitc de la fumee dcs canons devint telle que la ville de 
Carthagene disparut un moment aux yeux des spectateurs 
emervcilles. 



(1) Vaisscau amiral. 
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Cest alors que Don Martin donna une casaquc a un jeune 
homme, pour le recompenser d' avoir signale lc premier l'arrivee 
de la flotte. 

Bientot apres, Don Francisco debarqua avec un grand nombre 
de chevaliers et de capitaines, et, suivi de cette brillante escorte, 
il se rendit a la ville oil il attendit, au milieu de brillantes fetes, 
l'arrivee du tres-illustre Comte d'Alcaudcte. 



CHAPITRE \ III 

Comment le Comte fit benir son etendard general dans son domaine 

d'Alcaudete 



Des qu'il eut donne a ses capitaines les instructions nccessaires 
pour reunir leurs gens de guerre, le Comte se prcoccupa de 
son etendard general qu'il voulut d'une grande magniticence et 
orne d'emblemes relmieux. 

Au milieu de cet 6tcndard — digne, par sa richesse, de la 
Majeste royale qu'il personnifiait, et rappelant sa sainte destination 
par ses pieuses maximes — on avait represent^ : d'un co:e, 
Notre Dame la Vierge, vetue d'une robe d'azur et, de Tautre, la 
croix de Jerusalem. 

Un guidon de damas blanc portant egalement une croix de 
Jerusalem et le manteau de St-Jacques, brode d'or a profusion, 
devait preceder l'etendard au combat. 

Bientot l'heure du depart arriva, et Sa Seigneurie le Conue 
d'Alcaudcte quitta son chateau de Montemayor pour aller prendre 
le commandement de rexpedition. 

O Chretien! qu'il etait atteudrissant de voir les larmes que 
repandit la tres-illustre et tres- chrcticnnc Comicssc, en disaiu 
adieu a son epoux, dont elle revait la gloire, au milieu des 
tounnents que lui faisait eprouver son depart. 
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Lc Comtc se rcndit d'abord dans ses domaincs d'Alcaudete, 
ou, pendant vingt jours, il eompleta ses preparatifs dc depart. 
Le 21 decembre 1542, jour de St-Thomas, le Capitaine-geniral 
de l'Afriquc, accompagne dc scs gcntilshommes ct dc ses servi- 
teurs, se rcndit a Teglisc Stc-Marie, ou il fut re^u par le clerge, 
tandis que les trompettcs sonnaient ct qu'une musique harmo- 
nieuse se faicait entendre. 

Apres la grand'messe, Fetendard fut bini par le Reverend 
Pere Francisco de Montesinos, de l'ordre des Freres precheurs, 
qui harnngua ensuite Tassemblee des fideles. 

La ceremonie terminee, le Comtc rentra dans la forteresse au 
son des fanfares et aux acclamations de la foule, a laquelle il 
ofFrit 1111 somptueux festin. 



CHAPITRE IX 

Comment le Comtc quitta scs donnines d'Alcaudetc pour se rend re 
a Carthagene, et de ce qui lui arriva en chemin 



Le jour suivant, le tres-illustre Comte, accompagne des troupes 
de pied et de cheval, prit dans la matinee le chemin de Cartha- 
gene. II etait informs que la flotte avait quitte Malaga et que 
scs deux fils Tattendaient. 

II alia par ctapes jusqu'a Cadix ; mais la, voyant que cette 
multitude dc gens rctardait sa marche, alors qu'il desirait arriver 
promptcment, il donna les ordrcs necessaires afin que rien ne 
souffrit dc son absence, ci prcnant avee lui son rrosorier, Francisco 
dc Espinosa, il partit en poste pour Llorca. 

A cette ville, pour sc hater davantagc, il monta dans un 
carrossc avec quelqucs scrvitcurs et se rendit a Carthagene, oil 
il fut acclamc comme un roi ; e'etait le 29 decembre. 



GUERRE DE TLEMCEN 



371 



II visita immediatement les navircs de sa flotte, qui salua son 
arrivee par de nombreuses salves d'artillerie, tandis que les 
vaisseaux etaient admirablement pavoises. 

Le Comce revint a son hotel et donna des ordres pour 
embarquer les chevaux et les vivres. On emporta jusqu'au bois 
et au charbon necessaires aux troupes pendant la traversee. 

Pendant ce temps, les volontaires affluaient de toutes parts. II 
en vint de Tolede, de Valence, de Grenade, de Loja, de Jaen, 
de Baeza, de Ubeda, de Cazorla, de Huescas, d'Alcala la lloyale, 
de Pliego,, de Cadix, de Baza, d'Almeria, du Camp de Calatrava, 
de l'ordre de St-Jean et St-Jacques, du Marquisat et de tout le 
royaume de Murcie. lis envahirent si promptement les navtres 
que les marins pouvaient a peine executer les manoeuvres. II y 
eut telbatimentqui portait jusqu'a 1,200 soldats et 9,000 fancgas 
de ble. 

UnQ chose digne de remarque, c'est que la plupart des 
volontaires, dont les services devaienr cependant etre gratuits, 
se jetaient a la nage pour monter a bord, de crainte d'etre 
delaisses ; tandis que, bien souvent, on a du embarquer de vive 
force les equipages regulicrs de nos llottes. 

Ce meme jour, Don Alonzo de Villaroel arriva avec son trere 
Don Juan, 60 lances et 200 cavaliers vet us d'habits jaunes et 
munis de trompettes. II entra triomplralenuut dans la ville et 
s'embarqua presque aussitot avec ses troupes. 



CHAP1TRE X 

Nonis des chevaliers qui accompagncrcul le Comic dans 
ccll'e sainle expedition 



II vint beaucoup de chevaliers du royaume de Murcie et de 
divers autres districts, tons parfaitement mentis et equipes. 
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Void les noms dc ces braves gentilshommes : 

Don Alonso de Cordoue ; Don Francisco de Cordoue et 
Don Martin dc Cordoue, fils du Comte ; Don Martin de Cordoue, 
seigneur d'Albayda ; Don Hicronimo de Cordoue, son fils ; 
Don Juan Pachcco et Don Mendo de Benavides, fils du Comte 
Santisteban ; Diego Ponce de Leon ; Alonso Hernandez de Mon- 
temayor et Juan Ponce, ses fils ; Le Commandeur Mota ; Don 
Alonso de Villaroel ; Don Antonio d'Aguila, beau-frere de Juan 
Vasquez, le secretaire ; Francisco de Carcamo, fils d'Alonso de 
Carcamo ; Le Seigneur d'Aguilarejo ; Don Juan Zapata ; Tello 
de Aguilar ; Trois fils du Commandeur Juan de Hinestrosa ; 
Deux Chevaliers Eslavas (?) ; Deux fils de Rodrigo de Aguilar ; 
Juan de la Torre ; Francisco Carrillo. 

Ici, nous ne pouvons que nous eerier: A Domino factum est 
istud »j car le Comte n'a ete favorise que de la grace et du secours 
de Dieu, dans Torganisation de cette sainte expedition. D'aucuns 
meme, la considerant comme irrealisable, tenterent del'entraver ; 
mais Tillustre Capitaine-general ne cessa de repeter avec David : 
« Protegez-moi, Seigneur, car toute mon esperance est en vous. 
» Vous etes seul mon Seigneur et mon Dieu, et vous n'avez 
» nul besoin de.mon aide. Ecoutez ma priere, et que mes voeux 
» arrivent jusqu'a vous. » 

Le Comte fit embarquer encore une grande quantite de 
harnais et de traits pour les chevaux destines a transporter 
Tartillerie, ainsi qu'on le dira plus loin. 



CHAPITRE XI 

Comment la floltequitta h port deCarthageneet des dangers quelle courut 



Des que les troupes, les chevaux et les munitions furent 
embarques, le vendredi 7 fevrier, le Comte entendit la messe et 
rcgut la sainte communion au couvent de Saint-Francois, puis il 
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s'embarqua, avec tous les gens de sa maison, sur un somptueux 
navire de la marine genoisc, commande par Micer Francisco de 
Aosta, dont sa Seigneurie avait elle-meme fait choix. 

Les capitaines s'empresserent d'imiter Sa Seigneurie, et, dans 
la nuit du 15 Janvier 1543, lc Comtc donna le signal du depart. 
La flotte, forte de 22 vaisseaux, quitta le port par un beau clair 
de lune et un vent favorable. Mais commc Tesprit malin — 
persecuteur des serviteurs de Dieu et de sa Sainte Foi — ne 
sommeille jamais, il s'ingenia a nous tourmenter, et Dieu le lui 
permit pour rehausser les merites du Comtc. La nuit suivante, 
en effet, ii s'eleva un fort vent d'Ouest qui obligea la flotte a se 
rapprocher des cotes. En presence du peril qui lc menacait, le 
Comte d'Alcaudete fit tircr un coup de canon par sa nef Capitana, 
pour avertir les autres navires et les engager a le suivre au port 
de Jub — situe au-dela du cap de Palos — ou il voulait se 
refugier. Au moment d'y penetrer le vent augmenta de violence 
et la bourrasque devint telle que nous faillimes tous perir. 

Quant aux autres navires, cinq seulement purcnt suivre hi 
Capitana et se refugier au port de Jub. 

Don Francisco de Cordouc etait a bord d'une ne( de Biscave 
qui marchait en tete commc Patronc ; mais commc la tempcte 
avait jete le desordre dans la flotte, la Patronc se trouvait tres 
loin au large — au moment ou la Capilana mit le cap sur le 
port de Jub — ellc fut impuissante a s'y dinger a son tour, et 
se trouva memc cxposec a sombrer sous IMmpulsion des vagues 
qui la prcnaicnt de flanc. 

Les navires qui n'avaient pu suivre la Capitana se rallierent a 
la Patronc et partagerent ses dangers. 

En fin, apres avoir couru les plus grands perils, Don Francisco 
et sa petite flotte arrivercnt a Tentree du port de Mers-el-Kebii\ 
ou ils penetrerent a gran'd'peine, tant la mer etait demontee par 
la tempcte. 



374 



GUERRE DE TLEMCEN 



CHAPITRE XII 

Du courage que montra le Comic en presence de la situation 
peril leuse de sa flotte 



Quand le jour parut et que le Comte, refugie au port de Jub 

— qui est a trois lieues d'Alicante et a deux lieues de Guardamar 

— ne vit que cinq navires aupres du sien, son cceur saigna de 
douleur ; car son honneur, sa vie, ses fils et ses biens etaient a 
la merci de la tempete et que, de plus, les plaies du desastre 
d'Alger( J ) etaient encore saignantes. 

U montra cependant un visage calme et ce genereux courage 
qui ne Pabandonnait jamais. 

II s'efforca de rassurer et de consoler ses compagnons, tout 
en repetant avec ferveur ces paroles de David : « Du fond de 
» Pabime, Seigneur, j'ai crie vers vous ; Seigneur, ecoutez ma 
» priere ; que vos oreilles soient attentives a ma voix et a mes 
» supplications. » 

Pendant cette nuit memorable, le Comte etait reste a genoux 
aux pieds de son lit, les regards tourncs vers un crucifix suspendu 
au chevet, pres d'un cierge allume. 

Tandis qu'il recitait des oraisons a Notre-Dame et aux Saints, 
des religieux de Saint-Francois, qui Taccompagnaient dans cette 
sainte expedition, disaient avec moi les litanies et les psaumes de 
la penitence. 

Nous rcstamcs une journee entiere dans le port de Jub, dans 
Tespoir de voir arriver les navires que nous avions laisses au 
cap de Palos. 

En attendant le depart, nos vaisseaux s'approvisionnercnt 
d'eau ; le lendemain, au point du jour, on mit a la voile, et 
nous longeames les cotes d'Espagne jusqu'au cap de Gata, ou 



(i) L'Expedition dc Charlcs-Q.uint 
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nous esperions rencontrer le reste de la flotte. En cet endroit le 
vent fraichit tout a coup, puis souffla avec fureur. La flotte prit 
immediatement le large, mais la bourrasque etait si violente et 
le peril si imminent, qu'on dut jeter un grand n ombre de chevaux 
a la mer. 

Quand le jour parut, nous cherchames vainement les cinq 
navires qui accompagnaient la Capitana : nous etions seuls dans 
un golfe, et incertains du sort de nos compagnons qui avaient 
du, sinon perir, du moins courir les plus grands dangers. 

Notre navire avait perdu presque toutes ses voiles, et naviguait 
avec peine. 

Cependant toutes nos pensees etaient pour cette belle flotte 
maintenant dispersee, perdue peut-etre. 

Songe, lecteur, quelle douleur devait accabler le Comte, notre 
illustre Capitainc-general !... 



CHAPITRE XIII 

Comment nous vimes la terre d'Oran. Debarquement des troupes a 
Mers-el-Kebir ou le Comte apprend des uouvelles des navires disparus. 



Le lendemain, Paiguille d'Oran(0 nous fut signalee dans h 
matinee ; mais commc le ciel etait couvert, et la terre enveloppee 
de brumes epaisses, nous eumes beaucoup de peine a la rccon- 
naitre. Enfin, il pint au Seigneur de nous laisser entrer hcureu- 
sement au port de Mers-el-Kebir, ou se trouvait Don Francisco 
de Cordoue avec sa flotte/ 

Le fort et les navires saluerent notre arrivee par de nombreuses 
salves d'artillerie auxquelles la Capitana repondit, tandis que, 



(1) La Pointc dc 1 'Aiguille 
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pavoisec d'etendards ct de bannieres, elle entrait dans le port au 
bruit des tambours et des trompettcs que nous avions a notre bord. 

Le Comte debarqua aussitot et toutes les troupes rimitfcrent. 

Les soldats de Don Francisco avaient deja quitte leurs navires, 
ct la plupart d'entre eux s'etaient rendus a Oran. 

Les montagnes environnantes etaient couvertes de neige, ce 
qui etonna particulierement les gens du pays, qui affirmaient 
n'en avoir jamais vu sur cette cote. 

Trois jours apres, on apprit que les cinq navires que la tempete 
avait separes de la Capitana s'etaient refugies au port d'Arzew, 
cloigne de sept lieucs d'Oran, et qu'ils y avaient etc retenus par 
les vents contraires pendant une semaine. 

Le manque de vivres avait oblige les capitaines et les soldats 
de descendre a terre, ou ils furent immediatement entoures par 
une foule d'Arabes qui les croyaient naufrages. 

Sa Seigneurie fit donner deux doublons a un Maure, pour 
porter aux capitaines une lettre les informant de son heureuse 
arrivee a Mers-el-Kebir ; mais comme ils etaient cernes par les 
indigenes, le Maure ne put parvenir jusqu'a eux. 

A cette nouvellc, le Comte ordonna a son fils aine ; Don 
Alonso Hernandez de Cordoue, de prendre avec lui de nombrcuses 
troupes et de se porter a leur secours. 

II partit avec 150 hommes de cavalerie et 3,000 homines 
d'infanterie ; mais, a ce moment, les troupes qu'il allait secourir 
etaient en route pour Oran. 

Don Alonzo les rencontra a une lieuc de cette ville, 011 il 
revint avec elles, malgre la resistance que leur opposerent les 
Arabes de quatrc douars insurges. Don Alonso aurait pu profirer 
de cette circonstance pour commenccr les hostilites ct s'emparer 
de Mostaganem, si le debordemcnt de la riviere Chiquiznaque 
(J a Macta) n'eut mis obstacle a ce dessein. 

Pendant ce temps le navirc qui portait le tresor de Tarmee, 
et 1,200 hommes sous le commandement de Don Jeronimo de 
Cordouc, arriva de Malaga 011 il etait reste. 
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Deux autres vaisseaux portant Don Martin de Cordoue, 
seigneur d'Albayda, et 800 hommes ranges sous trois bannieres, 
arriverent en meme temps. 

On trouvera le recit de cc voyage dans le chapitre suivanr. 



CHAPITRE XIV 

Comment Don Martin de Cordoue, seigneur d'Albayda, se rendit 
a cette sainte expedition ctvec de nombreuses troupes el tin materiel 
de guerre considerable. 



Ainsi que je l'ai dit precedemment, Don Martin de Cordoue, 
seigneur d'Albayda, avait resolu de prendre part a cette sainte 
expedition. 

II oublia ses richesses, le mauvais etat de sa sante, Tamonr de 
sa femme et de leur fille unique tendrement aimie, pour ne 
penser qu'a P execution de son projet. 

II partit le mcrcredi 3 Janvier 1543, avec ses parents et ses 
scrviteurs, tons vetus d'habits grenat, qui est la couleur de sa 
livree. Don Martin etait aussi accompagne de 30 arbaletriers, 
6 ecuycrs et 3 pages, et il esperait arriver asse/ a temps pour 
s'embarquer avec notrc illustre Capitaine-general. 

De son cote, le Comte, deja a bord de sa nef genoise depuis 
le 7 du meme mois, etait inquiet du retard de son cousin qiul 
cherchait vainement a s'expliquer. Avant de s'embarquer, Sa 
Sei^neurie ordonna a son second ills, Don Diei;o Fernandez de 
Cordoue, de tenir des navires prets a embarquer Don Martin et 
ses gens des leur arrivee. 

Cet illustre capitaine avait etc retardc dans son depart, d'abord 
par rencombrement des provisions qifil emportait alin de 
subvenir a l'entretien des ofticiers et religieux qui accouraient 
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sous scs bannieres ; ensuite par Tarrestation dont il fut l'objet dc 
la part de l'Eveque de Cordoue, avec qui il avait cu des diflerends 
et qui lc retint plusicurs jours en prison. 

Des qu'il fut delivre, Don Martin de Cordoue pressa sa marchc 
dans l'espoir de trouver encore le Comte a Carthagene ; mais 
il apprit le depart dc la flotte des son arrivee a Llorca. II delaissa 
aussitot la litiere qui le portait, et prit la postc qui le conduisit 
irks rapidemcnt a Carthagene. 

La cabine principale d'un petit galion fut am£nagee a son 
intention, en meme temps que ses troupes s'embarquaient 
sur 3 caravelles, 3 corchapines et une barque sevillane. 

II arriva aussi qu'un navirc de la flotte du Comte, la Trapancsa, 
et deux grosses caravellcs qui avaient etc separes de la Capilana 
par la tempete, revinrent au port de Carthagene et furent 
rallies par Don Martin. Le depart de cette nouvelle flotte 
s'effectua le vendrcdi 19 Janvier par un temps magnifique, une 
mer calme et un vent favorable. Elle arriva a bon port a Mers- 
el-Kebir lc dimanche matin, apres deux jours de traversee. 

Don Martin fit debarquer ses troupes, les rangea en ordre de 
bataille sens ses sept bannieres, et se dirigca sur Oran. 

Lorsque le t'res illustre Comte d'Alcaudete apprit l'arrivee si 
ardemment desiree de son cousin, Don Martin de Cordoue, il 
en eprouva une grande joie. Sa Scigneurie se porta aussitot 
au-devant de lui, avec ses fils et ses officiers ; il le rencontra au 
lieu dit : El Hacho (Sainte-Clotilde). 

Les deux cousins s'embrasserent affectueusement et rcprirent 
ensuite lc chemin d'Oran, heureux de se voir reunis. 

Don Martin fut \ogk a la Casbah, dans un riche appartement 
que le Comte avait fait preparer en prevision de son arrivee, et 
ou j'allai le saltier au nom de Don Alonzo de Cordoue. 
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CHAPITRE XV 

Comment le Comte designa les officios qui devaieut commander 
les principanx corps de son armee 



Le Dimanche, 21 Janvier, le Comte diotribua ainsi les cmplois 
aux officiers de son armee : 

II nomma Don Alonso de Villaroel, mestrc de camp, en lui 
adjoignant le capitaine Francisco de Arroyo, ct Melchor de 
Villaroel devint major-general de 1'armcc. 

Le Comte remit ensuite, avec solennite, son etendard a Garcia 
de Navarette, Alcalde (Commandant de place) de Mers-el-Kebir, 
qui justifia plus tard, ainsi que les precedents, la confiance que 
Sa Seigneurie avait mise en eux. 

Don Juan Pacheco recut le commandement de la cavalerie. 

Don Mendo, son frere, fut charge avec Don Juan de Villaroel 
de I'organisation et de la conduitc de Vescadron de gens a cheval. 

Je puis affirmer que tous ces braves gentilshommes se sont 
conduits vaillammcnt dans les combats, car je marchais pros de 
l'etendard avec un crucifix et ma banniere blanche. 

Ce meme jour, le Comte fit appeler Don Martin et lui coniia 
le commandement de la Place d'Oran, en lui rccommandant de 
veiller rigoureusement a sa garde, pendant qifil allait, avec ses 
freres, tenter line si haute et si sainte expedition. 

II lui recommanda surtout detenir la ville bien approvisionnee 
et de ne faire de sorties que s'il v emit contraiiu par les evene- 
mcnts. 

Martin dc Mescura, capitaine d^mfanterie et ancien serviteur 
de sa maison, fut mande a son tour pour recevoir le comman- 
dement du fort de Mers-el-Kebii\ en remplacement de Garcia de 
Navarctte a qui, ainsi que je Tai dit, le Comte avait conhe la 
garde de son etendard. 

Ces dispositions prises, on se separa. 
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CHAPITRE XVI 

Comment le Comic passa la revue de ses troupes an Camp d'Oran, 
et composition de son armee 



Lc lendemain, 22 Janvier (1543), ^ c Comte d'Alcaudetc fit 
prendre les amies a ses troupes et, suivi d'un brillant cortege, il 
se rendit au camp d'Oran, situe pres de la Tour des Saints (1). 

Son guidon de damas blanc le precedait et l'ex-roi de Tlemcen, 
Muley Abdilla, vetu d'un caftan cramoisi et d'un burnous 
ecarlate, marchait a ses cotes, montesur un supcrbe cheval blanc. 

Lc Comte passa la revue de cette belle armee, aussi remarquablc 
par la valeur des capitaines que par l'attitude martiale des soldats. 

La joie etait peinte sur les visages de tous ces braves gens, 
heureux et fiers d'aller combattre les infideles. 

Don Aknso de Cordoue, en presence du Comte et de Don 
Alonso de Villaroel, fit le denombrement de l'armee. On y 
compta 11,775 homines de pied et 1,725 cavaliers, non compris 
les gentilshommes de la maison du Comte, et les soldats qui 
etaient rcstes a Oran pour le sen ice de la Place. 



CHAPITRH XVII 

Comment le roi de Tlemcen, Muley Mahamct, envoya un messager 
au Comte pour ltd offrir 200,000 ducats, a condition qu il 
renongdt a son expedition. — Reponse que fit le Comte a Penvoye 
de Muley Mahamet. 



Apres cette revue, 011 les etendards du Comte et du roi 
detrone, Muley Abadilla, venaient d'etre deployes pour la 
premiere fois, Sa Seigneurie rentra dans son Palais d'Oran. 

ii) La Tour des Saints eta it batic sur leniplaccment actucl du camp St-Philippc ou, 
depuis, les Espagnols construisirent un fort aujourd'hui ruinc 
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Le roi Muley Mahamet, qui regnait alors a Tlemcen, ayant 
appris que le Comte sc disposait a l'attaquer avcc des forces 
considerables, lui envoya le meme jour un messager qui lui 
offrit 200,000 ducats, pour 1' engager a renoncjra son expedition. 

Le Comte lui repondit : 

(c Alors meme que le roi Muley Mahamet me donnerait son 
» royaume et l'Afrique tout entiere, je ne rcnoncerais pas a 
» mes projets centre lui. Quant aux 200,000 ducats que vous 
» m'offrez, votre roi me les remettra lui-meme tel jour qu'il 
» me plaira de lui assigner. » 

Le lendemain, mardi, i'illustre Comte ordonna de faire 
bivouaquer toutes les troupes au camp d'Oran, afin de les 
preparer aux souffrances qu'elles devaient endurer. II fit placer 
sa tente.pres de la Tour des Saints, et le camp, ainsi organist, 
fut garde par des sentinelles. 

Ce meme jour, le Cheik Ahmet Abdalla, Tun des chefs arabes 
allies, vint rejoindre le camp avec 20 chevaux et 27 chameaux. 

En meme temps on fit montcr les pieces d'artillerie de la 
marine a la porte de Tlemcen ; elles y furent amenees par des 
soldats qui les trainaient allcgrement avec des cordes, tandis que 
d'autres etaient occupes a preparer les amies, les vivres de 
cainpagne, et le betail n6cessnire a ralimentation des troupes. 

Le Comte avait du prendre ces dispositions en prevision de 
la pertc du navire Saiiile-Anne, qu'il attendait vainement, et qui 
etait charge de 1,500 arquebuses, de 2,000 piques cede 900 soldats. 
« Que notrc Seigneur la fasse arriver, et que Sainte Anne aide 
» son nom ! » s'ecriait-il. Nous avions Tespcrance que Xotre- 
Seigncur Jesus-Christ et Notre Vierge-Marie le dclivreraicnt des 
perils de la mer, et qu'il nous apporterait les munitions de guerre 
qui nous etaient encore plus necessaire; que les homines. 

L'arrivee des nouvelles troupes nous eut, neanmoins, ete tres 
agreable. Que Notre-Seigneur les aide ! 
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CHAPITRE XVIII 

Uun second message r que le roi de Thirteen envoy a an Comte, 
el de ce qui arriva a cette occasion 

Dans la nuit du mercredi, 26 Janvier, on offrit de la part du 
roi de Tlemcen 400,000 ducats au Comte d'Alcaudete, pour 
qu'il renoncat a sa sainte expedition. 

Certes ! e'etait une ofFre magnifique et tentante, meme pour 
un esprit plein de desinteressement comme celui du Comte. 
Aussi, malgre l'elevation de son caractere, les soldats craignaient 
qu'il ne se laissat seduire. 

Mais le lendemain, Sa Seigneurie convoquatous ses capitaines, 
et apres leur avoir fait connaitre les nouvelles offres du roi de 
Tlemcen, il leur dit que, alors meme qu'il lui donnerait son 
royaume, et avec son royaume tous les tresors de la terre, il ne 
pourrait l'induire en tentation. II ajouta qu'aucune consideration 
ne saurait l'empecher de tenir la parole qu'il leur avait donnee 
et qu'il comptait sur eux comme sur de bons Espagnols pour 
l'aider a accomplir sa promesse. 

L'illustre Don Alonso de Cordoue m'ordonna alors de me 
rendre au quartier general pour dire la messe a L'armee, mais la 
violence du vent m'obligea de la celebrer dans la tente du Comte, 
dont on rcleva les bords, a fin que l'autel fut visible et ma voix 
entendue du dehors. 

Les soldats etaient heureux d'avoir assiste au divin sacrifice de 
Jisus-Christ, et ils en temoignerent leur satisf^iction en disant 
comme St-Thomas aux apotres : c< Eamus et moriamus cum illo. 
Allons et mourons avec lui ». Ces braves gens avaient oublie les 
peines endur^es pour ne penser qu'aux saints combats qu'ils 
appelaient de tous leurs vocux. 

Cependant, les approvisionnements de l'armee etaient restes a 
Mers-el-Kebir a bord des navires qui les avaient apportes ; et, 
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comme l'etat de la mer ne leur permettait de vcnir en operer le 
debarquement a Oran, on dut, a defaut de voitures do transport, 
les faire apporter a dos d'homme et dc cheval. 

C'etait merveilleux de voir nos soldats marcher en ordre soas 
leurs bannieres et portant gaiement, les uns des sacs de biscuits, 
les autres des arquebuses ou des piques. 

Quant aux cavaliers ils conduisaient en main leur chevaux 
selles, egalement charges de vivres. 



CHAPITRE XIX 

Des traites d' alliance conclus enlre Don Alonso de Cordoue, les 
cheiks matins Guirref et Haxei, et les chefs de la jarnilh Mi^a 
ben Abdalla. 



Tandis que Pillustre Comte etait occupe a preparer le depart de 
rcxpcdition, son fils aine, Don Alonso de Cordoue, qui devait le 
remplacer a Oran pendant son absence, se concerta avec les 
cheiks maures Guirref et Haxei et les chefs de la tamille Mu^a 
ben Abdalla, tous de haute lignee et tres puissants. 

II fut convenu qu'ils seraicnt amis et allies du Comte, et qtfils 
Taideraient dans son entreprise en lui fournissant une grande 
quantite de chameaux et d'autres betes de somme pour le 
transport des bagages. 

Pour engager scs nouveaux amis a ne pas le trahir, et aussi 
pour consacrer leur alliance, Don Alonso leur lit don d\mt 
grosse somme d'argen: et de nombreuses pieces d etolles de ^oie 
et de toile. 

Informe de ces traites, le roi deTlemc/n, Mulev NUihlunet, se 
disposa a negocier de son cote avec les memos cheiks, ftfin de 
les amener a manquer a leurs engagements en vers le (ils du 
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Comte. II leur offrit de riches presents, et commc ce sont des 
Infideles, nos allies n'hesiterent pas a manquer a la parole qu'ils 
nous avaient donnee scion leurfoi. 

Apres leur trahison, Guirref et Haxei n'en continucrent pas 
moins a laisser croire au Comte que leur appui etait certain, 
aussi Sa Seigneurie attendit avec confiance leur arrivee a Oran, 
jusqu'au moment ou leur defection nc put plus etre douteuse. 

Le roi de Tlemcen, qui savait que Sa Seigneurie comptait sur 
ces chefs maures pour assurer le transport des bagages de son 
armee, put croire qu'il avait reussi a faire echouer 1' expedition 
qui le menacait. Elle ne fut pas retardee cependant ; mais c'est 
presque miracle que, par des chemins detrempes par la pluic, le 
Comte ait pu emporter, avec Tunique secours de ses troupes, 
les vivres et les munitions qui lui etaient necessaires. Ce fait 
seul prouve la vaillance des soldats de cette sainte expedition, et 
fait ressortir la valeur des Espagnols, non-seulement dans les 
efforts du combat, mais encore dans les penibles travaux de la 
guerre. 



CHAPITRE XX 

Comment le Comte mordonnci d'aller precher les soldats dans le 
camp, pour leur recommander d'honorer Dieu 'et de ne pas 
blasphemer. Et comment V avant-garde partit en suivant le chemin 
de Tlemcen. 



Le Samedi suivant, 27 Janvier, j'allais dire la messe dans la 
tenre du Comte d'Alcaudcte. Apres Toffice, je prechai les soldats 
en leur recommandant, ainsi que Dieu le present, de ne pas 
blasphemer et de ne pas oublier non plus les bontes que le 
Comte avait pour eux. lis repondirent que lors meme qu'il ne 
leur resterait que leurs vetements, ils les vendraient pour le 
service de Sa Seigneurie. 
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Ce meme jour, six families (tentes) arabes, comprenant 
femmes, enfants, avec bocufs et chameaux, apparurent pres du 
chateau de Rozascazar (Chaleau-Ncuf) ; elles venaieat se mettre 
a la disposition du Comte, et leur arrivee nous combla de joie. 

Sa Seigneurie ordonna au Maitre de Camp, Alonso de Villaroel, 
de distribuer des alpargalas (espadrilles) aux compagnics, car 
elle desirait que ses soldats fussent bien chausses. 

Enfin, a deux beures de l'apres-midi, treize bannieres formant 
l'avant-garde de Parmee, et sous lesquelles marchaient plus 
de 3,000 hommes, quitta le camp sous la conduite de Don 
Alonso de Villaroel. 

Elle suivit le chemin de Tlemcen jusqu'a un petit ruisseau, 
pres duquel elle bivouaqua, en attendant les deux autres tiers des 
troupes qui etaient encore occupees a tranporter au camp d'Oran 
les vivres et les munitions restes a Mers-el-Kebir. 

L'endroit ou 1' avant-garde s'arreta s'appelle Misserghin ; il est 
situe a deux lieues et demie d'Oran, et Ton v voit beaucoup 
d'arbres fruitiers, de caroubiers et de palmiers dattiers. 



CHAPITRE XXI 

Comment le Comle ordonna de /aire monlcr Farlillerie dc campagne 
de la porte de Tlemcen (porle dn ravin) an camp de la Tour des 
Saints. 



Le lendemain, dimanche de Scxagcsime, a 8 heurcs du matin, 
le tres illustre Comte d'Alcaudetc descendit dc FAlcazar (J:i Cas- 
bah) et se rendit au monastere dc Saint-Domingue (Eglise Saint- 
Louis), ou il recut le Saint-Sacrement avee grande devotion, 
vetu de Thabit blanc du chapitre dc cct ordre rcligicux. II avait 
deja communis, ainsi que jc Tai dit, au monastere dc Saint- 
Francois dc Carthagcnc. 
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Le Comte ordonna ensuite de lever le camp et de faire mon- 
tcr 1'artillcric de campagnc et toutes les munitions sur le plateau 
de la Tour des Saints, uu scs serviteurs et les gentilshommes de 
sa maison ctaient venns camper a fin d'etre prets a partir. 

Le lundi, 29 janvier, Sa Seigneurie s'y rendit a son tour, 
suivi de l'ex-roi de Tlemccn, qui avait deploye son etendard. 
Mulcy Abdila portait une riche vestc (niarlota) de velours vert, 
u n burnous ecarlate et 1111 chapeau de velours noir sur sa chachia. 
L'epee doni il etait ceint etait de velours vert. L'armee sc mit 
en route par un temps pluvieux qui rendait la marche fort 
penible; elle arriva le soir au jardin de Tenecelme (lensahnet?), 
011 elle installa le camp. 

II est a remarquer que les moyens de transport ayant fait 
completemcnt defaut, les soldats d 11 rent porter a dos des vivres 
pour 8 jours. Les cavaliers, y compris les ofliciers, en porterent 
egalement sur Tarcon de leurs selles : ce fut le Comte qui donna 
l'exemple en prenant un sac de biscuit sur son cheval ; il le 
porta toute la journee ; mais faute de betes de trait, Sa Seigneurie 
fut contrainte de laisser son artillerie qui, d'ailleurs, comme on 
le verra par la suite, ne lui fut d'aucune utilite. 

Le lendemain, on leva le camp de bonne heurc et l'armee 
reprit le chemin de Tlemcen avec un entrain qui ne laissait pas 
deviner ks fatigues de la veille. 



CHAP1TRE XXII 

l^es premiers Maures ennemis que nous renconlrdmes et des pourpar- 
lers que le Cornle eul avec des cavaliers qui se presentment a lui. 



Tandis que l'armjc etait en marche, un detachement d'Arabes 
ennemis, compose de 200 lances et portrait un drapeau blanc, 
nous apparut dans le Iointain. Un de nos Maures reconnut a leur 
tcte le Cheikh Bulacaraz, un des chefs de la region. 
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Le Comte fit immediatcment disposer la cavalerie en ordrc de 
bataille, et harangua ses troupes par des paroles analogues a celles 
qu'Annibal adressa a son armee, au moment de passer les Alpes 
pour marcher centre les Remains. II leur dit : 

« Chevaliers ! souvenez-vous queparmi les chrctiens venus ici, 
)> il n'en est pas qui aient etc animes a votrc egal des sentiments 
» d'honneur que vous y portez. Je vous conjure done de ne pas 
» compromettre, par votrc indiscipline, les avantages que vous 
» avez acquis avec tant de peine. » Les chevaliers se dresserent 
sur les etriers en elevant leurs lances ct leurs boucliers, et tcmoi- 
gnerent avec transport leur impatience de combattre. Le comte 
portait sa lance et ses amies scarries (?) (colic tie mail les). 

D'un autre cote, le Cheikh Guirref ayant appris que notre 
armee etait en marchc sur Tlcmccn, rcgretta de n'avoir pas 
observe son traite avec Don Alonzo de Cordouc; se ravisant 
alors, il se concerta avec les autres chefs, et ils convinrenc 
d'envoyer un messager au Comte d'Alcaudetc avec mission de 
renouer leur alliance. 

Un juif appele El Murciano (le Murcien) fat charge d'alier lui 
porter leurs nouvelles propositions; il rejoiguit sa Seigneurie a 
la pointe de la lagune (le lac de Misserghin), dont il sera ques- 
tion par la suite. 

Le Comte rccut le juif avec bonte et accepta Famine de Guirref 
qui prcnait l'engagement de venir rejoindre l'armee des chrctiens 
au Marabout (la casa d'el Morabito), 

En rctournant aupres du Cheikh Guirref, El Murciano rencon- 
tra Bulacaraz; or comma celui-ci savait que le premier traite 
conclu entre le Comte et Guirref etait l\vuvre de ce juif, il le 
soupconna de nouvelles intrigues, et le tua d'un coup de lance. 

Cet incident fut cause que le Cheikh Guirref ne put se reunir 
a nous qu'apres notre arrivee a Tlcmccn. 

Cette nuit la, le camp fut insuUe a la pointe de la lagune done 
j'ai parle. Cette lagune est si grande qifelle a neuf lieues de 
long sur deux au moiiis de large. Nous trouvames en cet endroit 
une grande quantite de bois et de Teau excellente. 
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Lc jour suivant, mercredi, le camp fu t lcve de bonne heure ct 
Tarnicc continua sa marche cn avant. A trois licucs dc la, on 
traversa el rio del Zig (?) (i) encore distant d'une lieue du 
marabout ou le Cheikh Guirref devait venir nous rejoindre. 

Pendant cette journee les Arabes, qui nous observaient du 
sommct des montagnes voisines, ne cesserent de pousser des 
cris, en suivant les cretes parallelement a notre chemin. 

Mal^re les recommandations du Comte, un soldat s'arreta 
aupres d'une broussaille de lentisque pour se reposer un moment. 
Les Arabes le virent et deux d'entre cux s'elancercnt sur lui, le 
decapiterent et s'enfuirent en emportant la tete a la pointe d'une 
lance. 

De notre cote, des soldats tuerent deux Maures pres du 
Marabout. Cette journee flit tres penible pour Tarmee, car la 
pluie nc cessa de tomber jour et nuit ; malgre le mauvais temps 
les troupes etaient joyeuses et marchaient allegrement. 



CHAPITRE XXIII 

De ce que le Comte fit dire a los Galanes (le Goum) de Meliona, et 
de la chute de cheval que fit le Comte. 



Le jeudi, i cr fevrier, Vigile de Notre-Dame de la Chandeleur, 
le camp flit leve un peu tard afm de permettrc aux soldats de 
fourbir leurs arquebuses, mouillees par les pluies du jour 
precedent. 

L'endroit ou nous ctions etait desert, comme d'ailleurs toute 
cette contrcc, car il n'existe pas une scule habitation entre Oran 
ct Tlcmccn. 



(i) Probablcment les puits dc Tancicn camp tie Lourmcl. 
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Quoique mouilles et sans chaussures, les soldats reprirent leur 
marche avec un entrain remarquable et joyeux comme en un 
jour de fete. 

Des la pointe du jour, 200 Arabes armes de lances s'avancerent 
a notre rencontre en jetant des cris et en faisant de grands 
gestes suivant leur habitude ; la plupart portaicnt des burnous 
ecarlates et des haiks blancs. 

Le Comte leur envoya deux de nos Maures pour leur 
demander ce qu'ils voulaient. lis repondirent qu'ils etaient 
disposes a prendre parti pour les Chretiens et l'ex-roi Abdila, 
si on leur ofFrait une bonne recompense. Sa Seigneurie leur lit 
promettre 100 coups de baton a chacun d'eux ; ils disparurent 
alors et on ne les revit plus. 

Ce meme jour, vers trois hen res de Papres-midi, un drapeau 
rouge apparut au somnict d'une tres haute montagne situee sur 
la gauche de notre armee. II etait entourc de 60 lances et de 
quelques cavaliers armes d'escopettcs. 

A ce moment, Don Martin de Cordoue, Seigneur d'Albayda, 
dit au Comte d'Alcaudcte : 

« Je crois que Votre Seigneurie agirait sagement en arretant 
)) sa marche avant la fin du jour, car les soldats ont etc tres 
» eprouves pendant la nuit derniere et ils sont harasses de 
» fatigue. » 

Le Comte lui repondit : 

a Chassons d'abord ces Maurcs de leurs positions ; ensuite, 
» nous installerons le camp sur Paurrc vcrsant de la montiignc 
)> ou, d'apres mes eclaireurs, Ton trouve du bois et de Pea 11 en 
» abondancc. » 

Cela dit, le Comte sc porta en avant pour arreter la marche 
de la colonne. 

Des qu'il fut parti, Don Martin de Cordouc s'adressant a 
Don Juan do la Cueva, a Diego Ponce do Loon, au enphaine 
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Alonzo Fernandez dc Montcmayor, a Juan Ponce de Leon, a 
Hieronimo de Cordouc et a quclqucs ecuyers qui se trouvaicnt 
la, leur dit : 

« Sa Seigneurie vein que Ton chassc ces Maures afin d'aller 
» camper cette nuit derriere la montagne qu'ils occupent. Je 
» vous propose done de courir sus a I'enncmi sans attendre plus 
» longtcmps, et de nous couvrir de gloire. Nous choisirons 
» ensuite nous-memes remplaccmcnt du camp. » 

Quclques officiers refnscrent de manquer a la parole qu'ils 
avaient donnec au Comte de ne rien cntreprendre sans son ordre ; 
mais Don Martin leur rcpondit : 

(c Des hommcs de votre condition nc sauraient vouloir que 
» le bien ; mais si Sa Seigneurie desapprouve notre entreprise, 
» j'en assume seul la responsabilite. » 

Pour toute reponse, ces gentilshommes saisircnt leurs amies 
et s'eLmcerent a toute bride sur la montagne occupce par les 
Maures. Etonnes d'une parcille intrepidite, les Infideles prirent 
precipitamment la fuite. 

A son retour, le Comte, qui avait reuni des forces suffisantes 
pour Tattaque qu'il meditait, vit Don Martin et scs compagnons 
a la poursuitc des fuyards. II fit sonner les trompcttes pour les 
arreter dans leur course ; mais, voulant completer leur victoire, 
ils ne tinrent aucun compte de cet ordre ; ce que voyant, Sa 
Seigneurie s'elanca sur son cheval gris-clair et courut a eux. 

Malhcureusement, la terre etant detrempee par les pluies, le 
cheval glissa dans sa course et s'abattit sur son cavalier. 

Cet evencment produisit un grand tumulte au milieu duquel 
chacun s'emprcssa de porter secours a Sa Seigneurie; mais il 
pint a Notre-Seigneur Jesus-Christ et a la Vierge-Maric que le 
Comte, leur devot serviteur, sc rclevat sans avoir etc blesse 
dans sa chute et sans le moindre rcsscntiment. 
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Ouelques chevaliers engages a la poursuite des Mail res ayant 
vu de loin l'accident survenu a Sa Seigneurie en firent part a 
leurs compagnons, et to us s'empresserent de tourner bride pour 
se rendre aupres de lui. 

Au mcme instant, un des fuyards, le caid Abrahen {Ibrahim) 
etait aussi jete a bas de son cheval. Ces gentilshommcs auraient 
pu s'en emparcr 011 le tuer sur place, mais ils y renoncerent tant 
ils avaient hate d'etre informes de Fetat du Comte. 

A leur arrivee, Sa Seigneurie, qui etait remontee a cheval 
immediatement apres sa chute, s'approcha de Don Martin de 
Cordoue et lui reprocha sa desobeissancc. M'adressant alors au 
Comte, je lui dis, en faisant allusion a son heureuse chute : 

« Seigneur, la terre ne veut pas de vous, et vos ennemis en 
» souffriront, car ils seront nombrcux ceux qui tomberont 
» encore sous les coups vigoureux de Yotre Seigneurie. » 

Le Comte me repondit : 

« Pere, c'cst que la terre m'aimc comme je l'aime moi-mcme. » 

Et c'est ainsi que nous passames la nuit dans un pahmir (1), 
de l'autre cote de la montagne. Notre repos ne fut trouble que 
par quelques alertes et l'accident survenu a une sentinelle qui, 
ayant manque de vigilance, fut perte de coups de lance par des 
Arabes. Heureuscment que ses blessures n'etaient pas mortelles. 



CHAPITRE XXIV 

De la premiere bataille que le Comle livra aitx Mantes le join- de 
Not re-Dame la Cbaitdeleur ; comment les hijideles j ureal w incus, 
el de ce qui arriva dans iui marais. 



Le lendemain, 2 levrier, jour de Xotrc-Dame la Chandeleur, 
nous vimes les Maurcs sur la crete des montagnes voisines, ou 
ils couraient en tout sens en poussant leurs oris habituels. lis 

(1) Lieu pltntc do palmicrs. 
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etaient si pros de nous que plusieurs gentilshommcs purent 
leur adresser la parole. Je citerai entre autres le fils du Comte, 
Don Francisco de Cordoue, qui s'entretint avec eux pendant 
assez longtemps. 

A huit h cures du matin, Sa Seigueurie ordonna a Don 
Martin de Cordoue, Seigneur d'Albayda, de reunir le plus de 
monde possible et de se porter a Parriere-garde avec Diego 
Ponce de Leon, son cousin, et Pescadron que commandait le 
capitaine Luis de Rueda, afin de proteger la colonne de ce cote, 
ou elle etait sans cesse menacee par la cavalerie arabe. 

A dix heures, a la montee d'une cote, un nouveau contingent 
decavaliers maures, au milieu desquels flottait un grand drapeau 
rouge, apparut a Parriere-garde. 

Le capitaine Luis de Rueda dit alors a Don Martin de 
Cordoue : 

« Monseigneur, je crois qu'il serait bon de disposer de ce 
)) cote une ligne d'eclaireurs, sinon il ne nous sera jamais 
» possible d'atteindre ces Arabes qui se derobent toujours. » 

Don Martin s'empressa de se ranger a cet avis. 

A ce moment le Comte combattait, a P avant-garde, le caid 
Abrahen (Ibrcthini), qui commandait de nombreuscs troupes de 
pied et de cheval armees d'escopettes pour la plupart. 

Pendant que Don Alonzo de Villaroel attaquait les Maures 
d'un cote avec 500 tireurs, le Comte les abordaif de front a la 
tete d'autres troupes, et les mettait en fuite, apres leur avoir fait 
perdre les positions qu'ils occupaient sur la montagne. 

Le sol etant detrempe et, par consequent, diflicilement 
pratiquable a la cavalerie, on renonca a les poursuivre. Le Comte 
rassembla done sa colonne et reprit sa marche en bon ordre. 

Un des arquebusiers de Tarriere-garde, ayant vu a decouvert 
le Maure qui portait le drapeau rouge dont j'ai parle, le visa et 
Tabattit du premier coup ; ce que voyant Don Martin de Cordoue 
et ses chevaliers s'elancerent a 11 cri de Santiago pour s'emparer 
du drapeau. Malheureusement, un ravin les separait de leur 
but, et les Maures eurcnt le temps d'emporter Tetendard. 
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Revenus a Farriere-garde, ils virent apparaitre un groupe de 
cavaliers suivis a distance par une grande masse d'Arabes, 
egalement a cheval, bien equipes et revetus de riches armures : 
Cetaient les troupes du cai'd Almanzor ben Bogani, capitaine- 
general du roi de Tlemcen, Muley Mahamet. 

Cest a ce moment que Don Francisco de Cordoue, fils du 
Comte, vint appuyer Farriere-garde commnndec par Don Martin 
de Cordoue. L'ennemi continua a menacer la colonne de cc 
cote jusqu'a crois heures de l'apres-midi et se decida, enfin, a 
l'attaqner a la descente de la montagne. 

Une vingtainc d'escopeteros d'Oran s'embusquerent alors der- 
riere des rochers superposes en forme de gradins. et bordant le 
chemin en cct endroit. Lorsque les Arabes se presentment pour 
operer leur descente a la suite des chretiens, ils furent accucillis 
par une vive fusillade, qui leur couta 60 hommes morts ou 
blesses,- s'il faut en croire 1'avcu qifen firent plus tard les 
Arabes eux-memes. 

De leur cote, les Maures avaient atteint d'un coup de feu le 
capitaine Alonso Hernandez de Montcmayor, an moment ou il 
venait rejoindre Tarriere-garde. Don Martin de Cordoue recti t 
egalement une balle dans son morion, en memo temps que 
diverses personnes de sa suite etaient legerement blessces. 

Tandis que notrc armcc continuait, les Arabes clurgcrcnt 
notre arriere-garde avec beaucoup d'ardeur. lis attaquerent la 
cavaleric a coups de lance, et les troupes a pied avee des Heches, 
des picrres et des batons. Yu le grand nombre de Maures qui 
nous assaillirent, nous rcsolumcs, nous les chretiens, et quoique 
le terrain fut detrempe par les pluics, de les charger an cri de 
Santiago. On les attaqua de telle maniere que 7 ou S Maures a 
pied et tin cheval furent tu6s dans cette charge. IX notre cote, 
Dieu en soit lone ! nous n'eumes a deplorer la inert de per- 
sonne, malgre l'ardeur de la lime. 

Don Juan de Yillaroel voyaut le danger que courait la cavale- 
rie de I'arriere-garde, en informa le Comic. Sa Seigneurie 
ordonna aux escadrons de (aire hake et renfoi\\i la cavalerie de 



394 



GUERRE DE TLEMCEN 



ioo lances, d'arqucbusicrs ct d'arbal£tricrs, commandos par 
D. Juan do Villarocl. Cc dernier chargra le capitaine Juan Daca 
de sccourir, avee ses gens et quelqucs cavaliers, im autre point 
dc l'arriere-garde qui etait egalcment menace, ct cc secours 
arriva tort a propos. Les Mau res furent si malmenes dans cettc 
rencontre que le jour suivant, au passage de la riviere dc 
Tibida (i), ils n'oserent pas nous approchcr avee autant de 
resolution : le Cai'd Almanzor ben Bogani avait compris, en 
eftet, que ses forces n'etaicnt pas suffisantes pour resister aux 
Chretiens. 

Pendant la nuit, nous sortimes de ces ravins profonds, d'ou les 
Arabes se retirerent avee peu d'honneur, ainsi qu'ils le meri- 
taient du reste. Ce fut le contraire pour nous, .ct nous eumes 
encore le plaisir de poursuivre un sanglier, qui fut tue a coups 
de lance. 

Ces evenemcnts nous comblerent de joic ; car Notre-Dame 
commencait a nous donner des temoignages dc sa protection, et 
aussi parce qu'il n y a pas de plaisir sans peine. 

Le Comtc ayant decide de traverser, pendant cette nuit, la 
riviere de Tibida dont le passage est tres difficile^, il ordonna a 
son armee de se remettre en marche. A notre sortie des monta- 
gnes nous trouvames un ruisseau, pres d'un profond marais que 
nous traversames avee tant de peine que nous faillimcs tous y 
perir. La vase du marais etait si profonde ct la nuit si obscure 
qu'un grand nombrc de chevaux, beaucoup de bagages et de 
tentes durent etrc abandonnes. Le Comte eprouva personnclle- 
mcnt de grandes pcrtes, ainsi que D. Martin de Cordouc qui 
ne put retrouver des caisses renfermant des medicaments et ses 
provisions ; mais cela etait inevitable. 

Sa Seigneurie nc temoigna aucun regret de ces pcrtes, car il 
esperait toujours parvenir a passer avant le jour, la riviere de 
Tibida. 



(ij Tibida (?)... risscr. 
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Les Arabes, dont nous apercevions les fcux dc bivouac, etaicnt 
campes a droite du chemin sur une montagnc ou sc trouvaient 
des bouquets de palmiers. Lc passage du marais avait jele Tar- 
mac dans un tel desordre que de nombreux soldats cgares, 
prenant ces feux pour ceux de nos troupes, se dirigerent de ce 
cote. Ce que voyant, le Comte fit immediatcmcnt allumcr trols 
torches, dont une fut confiee au capitaine Pedro de Yaldelomar 
et les autres a deux cavaliers. Ce stratagemc fut d'un grand 
secours aux retardataircs, car leur meprise pouvait leur fairc 
courir les plus grands dangers. 

En effet, des que nos gens — qui sc dirigaient vers le camp 
des arabes, — virent les torches ; ils coniprirent qu'ils se trom- 
paient dc chemin; mais neanmoins ils ne parvinrcnt qu'a grand 
peine a rallier le gros de la colonne. 

Pour evitcr le retour de parcils faits, et aussi parce que la 
nuit touchait a sa fin, le Comte arreta la marche de la colonne. 
Notre camp fut installe a grand peine sur le vcrsant de la mon- 
tagnc ou nous nous trouvions en ce moment. De plus, comme 
la nuit ctait excessivement froide, et que le bois nous manquait, 
nos troupes prirent le parti de mettrc le feu a des palmiers. 

Jc ne saurais oublier de mcntionncr ici que certains soldats, 
ne pouvant se resoudre a abandonncr tons les barils de poudre 
cmbourbes dans le marais, en retirercnt un grand nombre qinls 
portcrent au Comte. Sa Seigncurie leur dismhua a chacun un 
doublon(i), avec autant de grace que s'il nVut cprouve aucunc 
pcrtc. 

L'armcc resta sur le qui-vive jusqu'au jour; mais, en depit 
de nos precautions, les Arabes parvinrcnt a nous tiuruno scmi- 
nelle a coup de lance ; ils la mutileient ensuite, en lui coupant la 
tote et les mains. 

Cela arrive aux soldats imprcvoyants qui lfohscrvcnt pas les 
ordres de lours capitainos. 



(i) Moiinaic dor Espaguolc. 
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CHAPITRE XXV 

TV la sccoudc balailleque le Cemle livrct anx Maures pros la riviere 
de Tibida, et comment il disposa son armee. 



Lc jour suivant (samedi, 3 fevrier, ct jour dc St-Blaise), lc 
tres ilkistrc Comtc fit battrc les tambours ct sonnci; lcs trom- 
pcttes dc tres bonne heurc pour ordonncr a scs troupes de lever 
le camp. 

L'armee se mit en route vers les huit heures du matin. La 
eolonne ctait a peine en marchc que Sa Seigneurie apprit par un 
Arabc qui venait dc nous rcjoindre, que les Capitaines du roi 
de Tlemcen, avec toutes lcs forces dr. royaume, attendaicnt notrc 
armcc au passage dc la riviere de Tibida. 

En apprcnant cette nonvelle, le Comtc, et toutes lcs troupes 
avec lui, eprouvcrent tine grande joic, comme si Dicu leur 
promettait unc victoire certaine. 

Notre Capitaine-general, qui etait tres courageux, prit imme- 
diatcmcnt scs dispositions pour livrcr bataille. Dcs notrc arrivee 
sur les bords de la riviere dc Tibida, nous vimcs unc quantite 
innombrablc dc Maures qui paraissaient disposes a attaquer notrc 
armcc sur lcs quatrc faces. 

Notre mondc ctait anime contre les Arabcs comme s'ils 
n'eussent pas etc des hommes. J'aflirme ce fait avec certitude, 
car j'allais d'un escadron a Tautre avec un crucifix d'une main et 
ma bannicre blanche de Tautre. 

Des que Sa Seigneurie, qui avait unc connaissance appro- 
fondic dcs choses de la guerre, se fut rendu compte des disposi- 
tions que lcs Arabcs avaicnt prises pour nous attaquer, il placa 
aux quatrc faces de son armcc, en outre des capitaines qui les 
commandaient, d'autrcs valeureux gcntilshommcs. 

Le mestrc de camp, Don Alonso dc Villarocl ct lc scrgent- 
major Mclchor de Villarocl, devaient disposer trois cscadrons de 
telle maniere que les deux autres, places a r avant-garde de 
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droite et de gauche, fussent echelonnes sur toute la longueur du 
convoi afin de Pencadrer. Un certain nombre de cavaliers 
devaient marcher en bataille a la tetc de la colonne, tandis 
qu'un troisieme devait former la marche et la proteger a Parriere. 

En dehors des cotes, il fit placer tons les tirailleurs entre des 
files de soldats amies de piques, afin que ceux-ci, en abaissant 
lours amies an moment de Pattaque des cnncmis, pussent 
proteger les tirailleurs places au-dessous d'eux entre les rangs. 

A P avant-garde, Sa Seigneurie placa 1,700 hommes sueltos, 
dont 1,500 a pied et 200 a chcval, tous amies egalement de piques. 
Quarante arquebusiers ou arbaletriers se trouyaient parmi eux. 

Ces troupes etaient commandoes par Aionso Hernandez de 
Montemayor et Luis de Rueda, capitaines de cavalerie. La 
moitie de Pinfanterie, formant Paile droite, etait sous les ordres 
de Don Mendo de Benavides, frere du Comte de Saint-Sebastien 
et neveu du Comte d'Alcaudete. Le mestre de camp Don Aionso 
de Villaroel commandait Pautre moitie. 

Independamment des capitaines ordinaires des escadrons 
d'arriere-garde, on remarquait Don Juan de Villaroel et Don 
Aionso de Cordoue qui marchaient a leur tetc, Pun a droite, 
Pautre a gauche. Ces escadrons etaient disposes de telle maniere, 
qu'ils pouvaient, en cas de necessite, secourir Pavant-garde, de 
concert avec les hommes de chcval que le Comte commandait 
en personne. 

La colonne se mit en marche dans cet ordre do bataille. En 
arrivant a Pendroit ou nous devious passer la riviere de Tibida, 
dont une crue recente avait grossi les eaux, nous tunics recus 
par une decharge de mousquetcrie. 

Apres une priere a haute voix, a laquelle toutes les troupes 
prircnt part, et dont le murmwre ressemblait a des gemissemeius, 
les trompettes sonnerenc. An bruit des Ian tares, les soldats de 
Pavant-garde s'elancerent alors dans la riviea\ et quoiqiPils 
eussent de Peau jusqu'a la poitrine, ils la passerent ainsi que le 
reste de Parmee, avec tant de facilite qiPils paraissaient marcher 
sur des pouts. 
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Cc furcnt Don Hieronimo dc Cordouc, fils dc Don Martin dc 
Cordouc, Luis dc Rucda ct Alonso Hernandez de Montemayor 
qui la franchircnt les premiers. 

Notre colonne se refonna de I'autre cote de la riviere, on sc 
trouvaient une multitude d'Arabes, au milieu desquels on 
distinguait deux bannieres, une blanche et I'autre rouge. 

Cetaicnt les troupes du caid de Benarax, Almanzor ben 
Bogani, reunies a celles dont le roi dc Tlemcen Muley Mabamet 
avait confie la direction a un renegat biscayen, commandant 
de la premiere porte du Mexuar (Mechouar) et capitaine de ses 
cscopetcros de guerre. 

Les monta^nes environnantes etaient tellement convenes de 
gens a pied ct a cheval que e'etait merveille de les voir, et 
d'entendre leurs cris epouvantables. 

Lorsque notre armee eut repris son ordre de bataille, elle se 
dirigea vers une montagne, dominant lc passage de la riviere, et 
qui etait occupee par un grand nombre d'Arabes. Nos troupes 
engagerent alors la bataille avec tant de courage et d'ardeur que 
la montagne flit conquise en un moment. 

Pendant ce temps, le Comte, a la tete d'environ i,ooo soldats ; 
tenait les autres ennemis en respect, et facilitait le passage de 
la riviere a ses dernieres troupes. 

Les Maures, voyant la facilite avec laquelle leur avant-garde 
avait ete defaite ; n'oserent plus nous disputer le terrain, de telle 
sorte que la victoire nous resta definitivement. 

Dans cette rencontre, nos ennemis perdirent une trentaine 
d'hommes sans compter un grand nombre de blesses. 

L'action terminee, nos troupes firent hake sur le champ de 
bataille qu'elles venaient de conquerir. 



(A suivre). 



Camille BRUNEL. 



Inscriptions inedites de la Mauretanie Cesarienne 



NUMERUS SYRORUM- Marnia 

Une nouvelle inscription a etc trouvee le 30 Juillet dernier dans 
le jardin des Zouaves. C'est le fragment <Tune stile funeraire de 
la basse epoque. La partie inferieure n'a pas ete retrouvee. En 
voiei le texte releve par M. le eapitaine Edgar GanglofT : 

. No 1139 D M S 

SEPPIESATV 
RINEFILIECA 
RISSIIVEQVIV I 
ANNIS Dl 

D(iis) M(anibus) S(acrtim). Scppifaje Saturin(a)e Fili(a)c 
Carissim(a)e Qui (pour Quae) Vi[xi(] Annis.... I)i[ccssit].... 



ALTAVA = Lamoricikre 



M. le Directeur de la Compagnio de Chemins do for V k< Ouost- 
Algericn )), qui, on toutes eiruonstaneos, nous a pro to lo plus 
obligoant concours, vient d'augnuuilor encore notre dodo do 
reconnaissance en faisant transporter an Musgo d'Oran les objets 
antiques trouves dans los travaux do terrassemeut du Chomin do 
fer a Lamorieitjre. Nous on ferons la description dans notre 
prochain numero. 
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Les documents £pigraphiques trouves dans les mines d' Altava 
out etc publics, sauf le document suivant grave sur un autol 
lveemmcnt eneastre dans un pilastre de la parte d'entnie de la 
Mairie. 

No 1140 D I S M A V R I S 
SALVTARIBVS 
AVRE LIVS3E 
XORATVSDEC 
5 ALAEPARTORW 
PRAE POSITVS 
C O H O R T I S I I 
SARDORWSE 
V E R I A N A E 

Cette inscription est a rapprocher de la dedieace a la elect mattra 
cVAlbulae. 

Les dii mauri, dii maurici sont connus par les inscriptions de 
Cherehel, d'Affreville (Zueeabar), de Sour Djoub (Rapidum), de 
Setif et de Lambese, publiees au Corpus I. L., tome VIII 
(N°s 9327, 9195, 8435, 843G, 2G38, 2G39, 2G40, 2G41 et ephem. 
N u 530), mais ces dieux ethniques apparaissent pour la premiere 
fois dans Fepigraphie de cette partie de la Mauretanie Cesarienne 
correspondant a la Province d'Oran. 

Le eonsecrateur Aurelius Exoratus etait decurion de l'Ala des 
Thraces et il avait eventuellement sous ses ordres, non point la 
Cohorte n des Sardes tout entiere, mais sans doute. un detaehe- 
ment de cette cohorte stationne a Altava. 

Plusieurs autres inscriptions nous donnent d'intdressants 
cxemples de cette organisation militaire, entre autres celle 
d' lulus Ger ma n us. re levee egalement a Altava (corpus N° 10949) 
et conservee au Musoe crOran : ivlivs German vs dec^ urio) AL(ae) 
r n\\\(anun) pkaepositvs cof/tortis) n sardor^ uhi J pnforinciae) 

CLXVIII. 

Ce decurion de l'Ala des Thraces avait, lui aussi, sous ses 
ordres, comme son collogue de l'Ala des Parthes, un detachement 
de la Cohorte II des Sardes. Nous pensons que e'est en leur 
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qualite de commandants superieurs du poste d'Altava que l'un et 
l'autre ont exercc ce double commandement, ou bien encore 
comme commandants d'une petite colonne formee de la r6union 
des deux d6tachements. 



L. Demaegiit. 
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RECAPITULATION 





de 


TONNAGE 




NAVIRES 








1 .(>.5b..)j i 


Port d'Arzew 


790 


344.022 




538 


183. 070 




243 


270.081 




241 


130.770 


Port de Mers-el-Kebir 


232 


180.1)30 




5.244 


2.701.070 


Mouvomenten 1888. . . 


5.;] J 2 


2.807. 107 


Difference en favour de 1888. 


OS 


105.7)27 



CONGRES INTERNATIONAL 



DES 

SCIENCES GEOGRAPHIQUES 

1891 


Le Comite, dans sa seance du G Octobre dernier, a decide 
reinsertion de la presente cireulaire, avee invitation aux Membivs 
de la Soeiete qui voudront y prendre part, de vouloir bien faire 
connaitre leurs noms au secretariat : 

Berne, le 21 juillet 1890. 

Monsieur le President, 

La Soeiete de Geographic de Berne a re?u la communication, 
que l'offre qu'elle a faite, Tan dernier, a Paris, de se charger du 
Congr6s international des sciences geographiques pour Tannee 
1891 a etc acceptee. 

Ce Congres aura done lieu Tannee proehaine, au commencement 
du mois d'aout, a Berne. 

Veuillez en informer la Soeiete dont vous dirige/ les travaux 
ainsi que les savants, gcographes et cxploratcnrs avee losqncls 
vous etes en relation. Nous vous serious rcconnais>ants >i vou* 
donniez quelque publicity A noire en (rep rise au moven de In prosse. 

Notre comite d'organisation arrctcra sous pen le programme 
du Congres; il vous en sera adresse tic suite mi nomhre sultisant 
d'exemplaires. 

Vous pouvez des a-present nous avitsor. si voire Soeiete, conmn? 
telle, ou quelques-uns de ses Membres individucllement prendront 
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part au Congr6s, comine aussi nous communiquer vos voeux 
quant au programme et les questions que vous desirez voir trailer. 
II nous serait tres agreable que ces communications se fissent 
avant Telaboration du programme. 

Nous comptons, Monsieur, sur votre appui et votre precieux 
concours et vous presentons Fexpression de nos sentiments les 
plus distingues. 

Le President de la Societe de Georjraphie 
de Berne, . 

D* GOBAT, Conseiller d'Etat. 

Le Secretaire, 
C. II. MANN. 



BIBLIOGRAPHIE 

LES GORGES DU TARN ET MONTPELLIER LE VIEUX 



II est, clans les causses des Cevennes, une region particuliere- 
ment interessante a visiter, ee sont les Gorges du Tarn. En ee 
point, se reproduisent les eurieux phenonienes d'erosion connus 
sous le nom de canon, phenonienes que jusqtfiei Yon eroyait 
exclusive-men t propresa. certaines parties de rAineriquodu Xord. 
M. de Malafosse, Ie revelateur de ces sitrs etranges et merveilleux, 
vient de publier sur eux un ouvrage des plus complets. Enfant de 
ce pays, qu'il a parcouru mille fois et dont il connait chaque 
pierre, chercheur infatigable dont les travaux litteraires et 
scientifiques sur la province font autorite, mil n'etait mieux en 
situation d'etre tout a la iois le geographe et riiistorien de eette 
region inconnue et desheritee. Ajoutons que e'est de la meilleure 
plume du geologue et du mainleneur des Jeux-Floraux qifil vient 
d'eerire une des plus belles pages de geograpbie de notre beau 
pays. 

Get ouvrage, edite par la Socicte de geograpbie de Toulousei 
et ovn6 d'une belle carte, contient, en outre, le pri\ des hotels et 
des guides et tous renseignemenls de nature a inU'TPsser le 
louriste. 11 est en vente au siege de la Soeiele preeitee et duiu 
toutes les gares de la region. . 
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